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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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RÈGLEMENT 
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COHIIERCE ,  SCIENCES  ET  ARTS , 


<  Lu  et  arrêté  à  la  Séance  ordinaire  du  28  octobre  1843 ,  vu  et  approuvé 

par  M.  le  Préfet  le  7  décembre  suivant.  ) 


ARTICLE   PREMIEK. 

La  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Haute-Saône  a 
ypevLV  olqet  le  peifectionnement  de  Fagriculture  et  Paméliora- 
tion  des  différentes  branches  de  Péconomie  rurale  et  domestique. 

Elle  s'occupe  avec  la  même  sollicitude  de  toutes  les  questions 
qui  intéressent  le  oMnmerce ,  les  sciences  et  les  arts,  dont  les 
progrès  sont  inséparables  de  ceux  de  Tagriculture  et  concou- 
rent ^[alement  à  la  prospérité  coBânune. 

ART.   â. 

La  Société  se  compose  de  quarante  membres  résidant  à 
Vesoul,et  de  soixante  membres  domiciliés  dans  les  autres  com* 
munes  de  la  Haute-Saône.  Le  préfet  et  le  commandant  mili-  , 
taire  du  département ,  les  sous-préfets  des  arrondissemens  de 
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Gray  et  de  Lure ,  et  le  secrétaire-général  de  la  préfecture  sont 
membres  de  droit  de  la  Société. 
Le  nombre  des  membres  correspondans  est  illimité 

Art.  3. 

Tout  candidat  qui  désire  être  admis  en  qualité  de  membre 
résidant  on  non  résidant  doit  être  présenté  par  deux  membres 
à  une  séance  Ordinaire. 

L'élection  ne  peut  se  faire  qu'à  la  séance  ordinaire  qui  suit 
,  celle  de  la  présentation.  Elle  se  fait  an  scrutin  secret.  Les  trois 
quarts  des  suffrages  des  membres  présens  sont  nécessaires  pour 
Tadmission. 

« 

Les  membres  nouvellement  élus  reçoivent  avec  l'avis  de  leur 
nomination  un  exemplaire  du  règlement  de  la  Société  et  un  di- 
plôme signé  du  président  et  du  secrétaire  perpétuel.  Us  sont 
reçus  k  la  première  séance  qui  suit  leur  admission. 

Les  mêmes  formalités  sont  observées  à  l'égard  des  membres 
correspondans,  hors  le  cas  prévu  au  ^^  paragraphe  de  l'art.  12. 

Art.  4. 
La  Société  a  un  président ,  un  vice-président ,  un  secrétaire 
perpétuel,  un  secrétaire-adjoint,  un  bibliothécaire-archiviste , 
un  trésorier  et  des  conservateurs. 

Art.  5. 
n  est  précédé  à  te  séance  ordinaire  de  janvier  à  l'élection  du 
président,  du  vice-président,  du  trésorier,  du  bibKothécaîre  et 
des  conservateurs. 

Le  président  ne  peut  être  réélu  qu'après  une  année  d'inter- 
valle. 

Art.  6. 

Ces  nominations  se  font  au  scrutin  secret  et  individuel  et  à 
la  majorité  absolue  des  suffrages. 

Art.  7. 
La  Société  s^assemble  le  dernier  samedi  de  chaque  mois ,  le 
temps  des  vacances  excepté. 
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Leà  lettres  de  convocation  indiquent  Tordre  du  jour  et  rap- 
pellent spécialement  les  présentations  de  candidats  sur  lesquel- 
les il  doit  être  voté. 

Une  ou  plusieurs  séances  publiques  pourront  avoir  lieu  cha- 
que année  aux  époques  jugées  les  plus  convenables  par  la 

Société. 

•        Art.  8. 

La  Société  se  réunit  extraordinairement  chaque  fois  que  les 
circonstances  Pexigent  et  sur  la  convocation  du  président. 

Art.  9. 

La  présence  de  quatorze  membres  ayant  voix  délibéraUve  est 
nécessaire  pour  la  validité  de  toute  délibération.  Le  nom  des 
membres  présens  est  toujours  indiqué  en  tête  du  procès- verbal. 

Les  membres  honoraires  et  les  membres  correspondans  n*ont 
que  voix  consultative. 

Art.  10. 

Les  étrangers  sont  admis  aux  séances  ordinaires  ou  extraor- 
dinaires de  la  Société  avec  Pautorisation  du  président. 

Art.  41. 
Si  le  président  est  absent  ou  empêché,  le  vice-président,  ou , 
h  son  défaut ,  le  plus  âgé  des  membres  présens  occupe  le  fau- 
teuil. En  Tabsence  du  secrétaire  perpétuel  et  du  secrétaire- 
adjoint  ,  le  président  désigne  un  des  membres  pour  les  rem- 
placer. 

Art.  12. 

Dans  le  cas  où  un  membre  résidant  établirait  son  domicile  de 
fait  dans  une  autre  commune  du  département ,  il  prendrait  la 
première  place  vacante  de  membre  non  résidant. 

Le  membre  résidant  ou  non  résidant  qui  quitte  le  départe- 
ment pouf  se  fixer  dans  un  autre ,  reçoit  le  titre  d'associé  cor- 
respondant. 

Art.  15. 

Les  membres  résidans  contractent  ToUigation  d'assister  régu- 
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lièrement  aux  séances  de  la  Société  ;  ils  s'efforcent,  par  leur 
assiduité  et  leurs  travaux ,  de  contribuer  aux  progrès  de  Tagrl* 
culture ,  des  sciences  et  des  arts. 

Les  membres  non  résîdans  font  part  à  la  Société  de  tout  ce 
que  leurs  études ,  leurs  méditations  et  leur  expérience  peuvent 
leur  révéler  d^utile  k  l'agriculture  et  au  commerce  du  départe^ 
ment.  * 

Les  correspondans  sont  invités  à  transmettre  à  lii  Société  les 
renseignemens  qu'elle  pourra  leur  demander,  et  à  lui  communi- 
quer leurs  observations,  leurs  découvertes,  et  le  résumé  de  ce 
qui  se  fait  d'intéressant  dans  les  Sociétés  savantes  dont  ils  sont 

membres. 

Aht.  44. 

Tout  membre  résidant  qui  laissera  passer  une  année  sans  as-^ 
sister  aux  séances  et  sans  avoir  présenté  des  motifs  d'excuse 
jugés  légitimes  par  la  Société ,  sera  censé  démissionnaire ,  et 
pourra  être  inscrit,  après  un  scrutin  spécial  et  secret,  parmi  les 
membres  honoraires. 

'   Chaque  année ,  à  la  séance  ordinaire  du  mois  de  janvier ,  il 
sera  fait  une  révision  du  tableau  des  membres  résidans. 

Art.  IS. 

La  Société  nomme  des  commissaires  pour  examiner  les  nou- 
veaux ouvrages  qui  lui  parviennent,  la  manière  d'appliquer  les 
nouvelles  méthodes  au  département  de  la  Haute-Saône ,  les 
questions  qui  lui  sont  adressées  par  M.  le  préfet,  les  travaux 
que  ce  magistrat  lui  confie  »  et  les  mémoires  qui  lui  sont  en* 
voyés  pour  les  prix  qu'elle  propose. 

Les  commissaires  s'attachent  surtout,  dans  leurs  rapports,  k 
faire  valoir  et  ressortir  ce  qui  peut  être  utile  au  département. 

Art.  16. 

■ 

La  Société  se  divise  en  deux  sections ,  savoir  : 

i®  Section  de  l'agriculture  et  du  commerce; 

2<>  Section  des  sciences  et  des  arts.  <        : 
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Toutes  tes  questions  qui  se  rattachent  &  ces  deux  divisions 
sont  renvoyées  à  la  section  à  laquelle  elles  se  réfèrent. 

Chaque  section  se  livre  en  outre  à  Tétude  spéciale  des  objets 
qui  la  concernent  dHine  manière  particulière.  , 

Lorsque  les  membres  de  la  section  d^igrîculture  seront  infé- 
rieurs en  nombre  à  eeux  de  Tautre  section,  les  places  vacantes 
seront  donpées  de  préfér^ce  aux  agriculteurs  qui  se  présente- 
tout  en  concurrence  avec  d'autres  candidats. 

Tout  membre  résidant  doit  se  faire  inscrire  dans  une  section 
et  lui  apporter  le  tribut  de  son  travail.  Le  bureau  inscrira  d'of- 
i^ce  les  sociétaires  qui  auraient  négligé  de  se  faire  inscrire  dans 
le  délai  d'un  mois  à  partir  de  la  date  du  règlement  pour  les 
membres  actuels,  ou  de  leur  admission  pour  les  membres  nou- 
veaux. 

Art.  48. 

Âtt  commencement  de  Tannée  chaque  section  nomme  son  pré- 
sident et  son  secrétaire-rapporteur. 

EUe  réglemente  k  la  première  séance  le  programme,  Pordre 
et. là. di vision. da  travail  de  l-anaéet  Ce  règlement  est  commun!- 
que  k  la  Société'dans^  sa  première  séaiftçe  giméffik^ 

Art.  19. 

A  chaque  séance  générale  le  secrétaire  rend  compte  des  tra- 
vaux de  la  section  pendant  le  mois,  qui  s'est  écoulé. 

Art.  30* 

IpSociété  publie ,  chaque  année,  le  compte-rendu  de  ses  tm* 
vaux,  l'analyse  des  mémoires  couronnés ,  et ,  parmi  les  ouvrages 
qui  lui  sont  soumis,  ceux  qu'elle  a  jugés  dignes  de  Timpresb 

Art.  2î; 

Ajicune  lecture  n'est  fôite  dans  les  assemblées  publiques,  au- 
cun ouvrage  n'est  imprimé  au  nom  de  la  Société;  aucun  abon- 
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nement  n'est  fait  pour  son  compte  à  des  journaux  et  ouvrages 
périodiques,  sans  qu'il  en  ait  été  délibéré. 

Art.  22. 

11  en  est  de  même  poinr  toutes  dépenses  quelconques  à  sa 
charge ,  autres  néanmoins  que  les  frais  de  bureau  et  de  cor- 
respondance ,  et  ceux  de  culture  et  d'entretien  du  jardin  de  la 

Société. 

Art.  23. 

La  Société  propose  chaque  année  deux  prix ,  pour  lesquels 
ses  membres  résidans  ne  peuvent  concourir.  Le  sujet  de  l'un 
est  relatif  a  l'agriculture,  et  celui  de  l'autre  au  commerce,  aux 
sciences  et  aux  arts.  Elle  décerne  aussi  des  médailles  d'encoura- 
gement pour  les  meilleurs  modes  de  culture ,  pour  l'introduc- 
tion ou  la  propagation  d'espèces  nouvelles  ou  peu  connues  de 
céréales  ou  de  plantes  alimentaires  ou  fourragères;  pour  le& 
plantations  et  semis  de  bons  arbres  fruitiers  ou  forestiers  ;  pour 
l'amélioration  de  nos  races  d'animaux  domestiques  ;  pour  les 
meilleurs  procédés  d'irrigation  des  prairies ,  ou  de  dessèche- 
ment des  terrains  humides  ;  pour  la  mise  en  valeur  des  terrains 
vagues  et  stériles  ;  en  un  mot,  pour  toiit  ce  qui  peut  tendre  soit 
litsi  fNiiqp«l!pl|M^09lteUtape  et  du  commerce,  soit  aux  progrèsi 
des  sciences  et  des  arts. 

Art.  24. 

La  Société  prépare  au  moins  une  fois  tous  les  cinq  ans  une 
exposition  générale  des  produits  dé  l'agriculture,  de  l'horticul- 
ture, de  l'industrie,  du  commerce  et  des  arts.  Ces  expositions 
devropt  être  annoncées  au  moins  six  mois  à  l'avance  py  la 
mention  au  compte-rendu  de  la  Société,  par  l'insertion  au  Jour- 
nal du  département,  enfin  par  tous  les  moyens  de  publicité  dont 
la  Société  dispose. 

Art.  25. 

Il  y  aura  lieu  au  scrutin  secret  sur  toute  proposition  lorsqu'il 
sera  réclamé  par  trois  npen^bres. 
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Art.  26. 
Les  délibérations  de  la  Société  sont  signées  par  le  président , 
et  tes  extraits  qui  en  sont  délivrés ,  par  le  secrétaire  perpétuel , 
qui  y  appose  le  sceau  de  la  Société. 

Ant.  27. 
La  Société  entre  tn  vacances  le  l"  septembre  ^  chaque 
année,  et  repr^d  ses  s^nces  le  dernier  samedi  d'octobre. 


Art.  30. 
La  Société  fkit  des  réglemensparticalinv,  sdt  pour  sa  police 
intérieure >  soit  pour  l'exécution  du  règlement  général,  auquel 
ils  doivent  être  subordonnés.  Il  suffit  alors  que  ces  réglemens 
particuliers  soient  adoptés  au  scrutin  par  la  majorité  des  mem- 
bres présens  en  ass«nblée  ordinaire  ou  extraordinaire. 


TABLEAU  DBS  MEMBRES 

COMPOSAMT  LA  SOCIÉTÉ  D'AGItlCULTURE 
An  27  ATBIL  1844. 


SOCIÉTAIRES  NÉS. 


VUILLEMOT,  aecrétairo  de  la  mairie  de  Vesoul,  35  mtrs  1830^ 

JUIF,  propriétaire,  34  tiv.  1831. 

DEPORT,  ei-greffieritu  tribunal  civile  t<r  sept.  1)2%. 

SUCHAUX ,  Imprimeur,  ■<  jnitl.IBÎO. 

SALtX)T,  docteur  en  médecine,.  i7  avril  1830. 

VALOIS ,  «-pharmacien ,  16  mars  1»3I. 
ROSSEN ,  docteur  en  médecine,  ûiem. 

CHAUDOTDE  CORRE,  aiocatjuge-iuppléant,  7  déc.  1833. 

BEDON,  propriétaire,  6  fév.  1830. 

RENAULD  fils ,  propriétaire,  idem. 

3.  D'ANDELARRE  #,  membre  dn  conseil  général ,  idem. 

LONGCHAMPS,  avocat,  17  fév.  1836. 

LEBEUPFE,  architecte,  3  avril  1836. 

BOUVEBEY,  avocat,  '  lodéc.  1836. 

HUGON  (Alphonse) ,  avocat,  30  déc.  1837. 

SEAUJARD,  architecte,  37  janv.  I83E, 
HORIN ,  ingétùeor  de«  ponts  el  chatiMie*,  idtm. 


BEUV AIN  DE  BE AUSÉJOUR ,  avocat ,  28  juiiK  f  33». 

TRELUT,  médectn  TétéTînaire,  23  fév.  183». 

DODELIER  père,  géomètre  forestier^-  •  25  mai  1839. 

NÉDEY,  agent-voyer,  «few. 

DODELJERfiU,  architecte,  idem. 

REVILLOUT,  receveur  des  hospices ,  27  fév.  1 8ii  1 , 

M ILLOTy  pharmade» ,  idem. 

GËYREY,  docteur  en  médecine,  idtm, 

MANIGLTËR  (Victor) ,  propriétaire  »  28  mai  1 84 2. 

JANNOT,  propriétaire,  31  déc.  1842. 

GAU  VAIN ,  avocat ,  20  janv.  1843. 

BRETET,  docteur  en  médecine ,  25  fév.  1843, 

DëSSIRIëR  jeune ,  p  r opr iétaire ,  iV/em. 
MAULBON  D'ARBAUMONT^,  ingénieur  en  chef  dea 

ponts  et  faussées ,  idem» 

GOURGËLLE  (Sébastien),  banquier,  20  oct.  1843. 

Oi^OUX ,  membre  de  la  Chambre  des  députés ,  idem* 
JUWŒ:N  DE  LABOULLAYE ,  professeur  de  mathéma- 

mjvies  spéciales^  idem. 

«ASIpMlIQPÏi^ET,  négociant,  25  nov.  1843. 

Ï^CQTU^,  propriétaire,  27  avril  18 W. 

SOCIÉTAIRES  NON  RÉSIDiNS. 

'   MM. 

ALIÈS,  doctesc  en  médecine ,  à  Luxeuil. 

BERGERET,  juge  de  paix  du  canton  de  Rioz. 

BILLEREY,  ancien  député ,  à  Fresne-'Saint-Mamès, 

BOIGEOL  «  négociant  à  Héricourt. 

BOISSELET,  avocat,  à  Filain. 

BOISSON,  curé  à  Saint-Marcel. 

BONILLE  (DE),  propriétah^  à  Aîsey. 

BOURGOING ,  propriétaire  à  Port-sur^aâne. 

BOUILLEROT,  juge  de  paix  du  canton  de  Vitrey,  à  Ghitrey. 

BRÉZARD ,  aumônier  de  rhôpiial  à  Gray. 

GLOUZET,  directeur  de  rétablissement  agricole  de  Saint-Remy , 

COUGNY  (DE),  propriétaire  à  Choyé. 

COILLOT,  docteur  en  médecine  à  Mdntbozon. 

GQILLOT;  propriétaire  à  Boohwi, 
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CX)BNE  f  nouira  à  Esprels. 

DALMASSY  (DE),  membre  daconaeil  général,  à  Ridiecoitrt. 

DEMOUGËQTy  curé  à  Nareniie. 

DEROCHE  f  propriétaire  et  maire  à  Noidans-Ies-Vesoul. 

DOILàLON  f  ancien  négociant,  à  Ray. 

mJGUQN,  propriétaire  à  Chassey. 

DUFOURNEL ,  membre  de  la  Chambre  des  député»,  à  Gray . 

FAVERBT,  à  lussey. 

FROISSARD ,  ouré  à  Qutncey. 

GRILLET,  profeaseur  de  mathématiques  à  Lure. 

JOBELiIN,,juge  de  paix  du  canton  de  Scey-sur-Saôpe.. 

KLENCH,  manufacturier  à  Vy-les-Lure. 

LAMBERT,  propriétaire-jardinier  à  MontbozonK 

LAROYENNE ,  propriétaire  à  Saint-Germain. 

LEFORT,  médecin-vétérinaire  à  Champlitte. 

LÉPINIER  y  propriétaire  et  maire  à  Pusey. 

LEROY  DE  LISA  ^ ,  à  Chauvirey. 

MAHAUT,  manufacturier  à  Bithaine. 

MARTELET,  propriétaire  à  Lure. 

MILLET,  propriétaire  à  Liévans. 

MILLOT9  propriétaire  à  Dampierre*les-Montbozoii. 

MONTÉPIN  (DE)  *,  à  Frotey-îes-Vcsoul. 

NAUDON ,  propriétaire  à  Pondremand. 

NORMAND ,  propriétaire  à  Conflandey. 

PASTEUR ,  docteur  en  médecine  à  Borey. 

PEIGNOT,  juge  de  paix  à  Port-Sur-Saonc. 

PERGOT,  régisseur  au  château  de  Ri^L 

PETIT,  ancien  officier  d'artillerie ,  à  Queutrey. 

POUTOT,  propriétaire  à  Breurey-les-Favemey. 

POUJOIS ,  maire  de  la  ville  de  Jussey. 

QUÉGAIN ,  propriétaire  à  Voray. 

RIVŒRE ,  sdus-inspecteur  des  forêts  à  Jussey. 

ROBIN ,  médecin-vétérinaire  àRioz* 

ROTALIER  (Charles  de)  ,  propriétaire  à  ViUers-Poa. 

SIROT  ^y  membre  du  conseil  général,  à  Rîoz. 

TUAÏLLON ,  propriétaire  à  Hautevelle. 

THOULOT,  propriétaire  à  Scey-sur-Saône. 

TISSERAND-JACOBUS,  mécanicien  à  Chargey-les-Port. 

TRELUT  (Auguste) ,  médecin  vétérinaire  à  Vauvillers. 


—    H    — 

VALAY  (DE) ,  propriétaire  à  Valay. 

YANIER ,  curé  à  Montigny-les-Vesoui. 

VOINCHËT,.  ingénieur  des  ponts  et  chauaaéesy  à  Seveux. ,  .  ^ 

SOCIÉTAIRES  CORRESPONDANS. 

MM. 
ANSELIN ,  îng;énieur  en  chef  des  ponts  et  cbanssées ,  à  Ghâteauroux. 
AUDIFFRET  (D')  y  receveur  général  des  finances ,  à  Dijon. 

BARTHÉLÉMY  (Anatole) ,  à . / 

BONNETj  docteur  en  médecine^  professeur  d'agriculture,  à  Besançon. 

BOULA  DU  COLOMBIER,  ancien  préfet  des  Vosges. 

BOURQUIN ,  directeur  des  houillères  de  Gemonval  (Doubs). 

BRIC0GB9S  ijfj^ ,  receveur  général  des  finances,  à  Montpellier. 

BUFFÉYENT  (DE)  ^  ,  conservateur  des  forêts ,  à  Grenoble. 

CHARME ,  professeur  de  mathématiques ,  à  Cluny. 

CLOUXOT,  receveur  des  douanes  à  Moni-le-Bon  (Doubs). 

COTHERET  jj{(,  conservateur  des  forêts,  à  Lons-le-Saunîer. 

COUCY  (DE),  ancien  préfet  du  Jura. 

DAYAL,  propriétaire  à  Besançon. 

DOUILLIER ,  imprimeur-libraire  à  Dijon. 

DROUOT,  ingénieur  des  mines,  à  Mâcon. 

EBELMEN ,  ingénieur  des  mines ,  à  Paris. 

FAYIER  (O.  ^) ,  inspecteur  divisionnaire  des  ponts  «t  chaussées,  à  Paris. 

FRESNE  (DE) ,  propriétaire  à  Paris. 

GALMICHE ,  inspecteur  des  forêts  à  Niort. 

GRENIER,  vice-président  de  la  Société  d'agrîcvdture  du  Doubs./ 

HOURY,  ancien  géomètre  en  chef  du  cadastre ,  à  Lons-le-Saunier. 

JOHANNEAU ,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie  celtique. 

LACORDAIRE  ^,  ingénieur  en  chef  directeur  des  ponts  et  chaussées, 

à  Dijon. 
LIANCOURT  (Ct«  Ate  Gooob  de),  directeur  de  la  Société  internationale 

des  naufrages ,  à  Paris.  # 

LUCOTTE  ^,  inspecteur  des  forêts  en  retraite,  à  Paris. 
MARC,  receveur  des  contributions  indirectes  à  Remiremont. 
NOURRISSON  ^,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Besançon. 
PEIGNOT,  inspecteur  d*académie  en  retraite ,  à  Dijon. 
PONÇOT  ^ ,  sous-intendant  militaire  en  retraite,  à  Besançon. 
BEUCHET,  proprieUirc  à  Dijon. 


w  - 
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mCHÂRD  (des  Vosges) ,  à 

SIMONIN ,  juge  de  paix  à  Plçmfontaine  (  Doubs). 
THIERRY  (Augustin)  O.  jft,  membre  de  Institut,  à  Paris. 
THIERRY  (Amédée)|)ft,  maître  des  requêtes  au  conseil  d*Etat,  à  Paris. 
THIRRIA,<»}Î^)  ingéiiieur  ei\  chef  secrétaire  dt|  conseil  général  des  mines, 

à  Paris. 
VILLENEUVE  (DE),  O.  ^,  nncien  directeur  fénéral  des  portes,,  à 

Bojjrle-Roi  (I^U'et). 
VILUERS  Dy  TERRAGE  (O.  ^y,  pair  de  France  »  à  Pi^ris. 
VIROT,  sous-inspecteur  des  forêts /à  Nantua  (Ain). 
WEISS  ^^  membre  correspondant  de  l'Institut ,  à  Besan^oA. 


«^W»*MW— ^-i^"— ■"«-■^— wtiw**»wpi*^w» 
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CATALOeue 
BIBLIOTHÈQUE    DE  LA  SOCIÉTÉ. 


AGRICULTURE,  ECONOMIE  RURALE. 

TRAITÉS   GENEBAUX. 

Cours  cojyplet  d'Agriculture^  par  Fabbé  Rozier,  10  vol.  in-^4*  » 

4793—1802. 
Cours  complet  d'Agriculture ^  par  M.  L.  Vivien,  18  toi.  in-8*, 

4854—1840. 
Cours  complet  d'Agriculture,  par  M.  L.  Noirot,  I  vol.  in^^', 

1836. 
Cours  d'Agriculture  ajjjjglaise,  par  Ch.  Pictet,  10  vol.  in-  8*, 

1808—1810. 
Cours  d'Agriculture  pratique,  par  M.  le  baron  Rougier  de  la 

Bergerie,  8  vol.  in*8<',  1819—1822. 
Cours  â'Agrîcultm*e,  par  M.  le  comte  de  Gasparin,  tonie  1^^, 

1  vol.  in-8°. 
Systètne  d'AgricuKure ,  par  H.  Coke,   trad.  de  l^nglms  par 

F.^E.  Molard,  1  vol.  in-8^  1820. 
Annales  agricoles  de  Roville,  par  C.-J.-A.  Mathieu  de  Dombasle, 

2»^édît. ,  9  vol-  in-8%  1829—1837. 
fiistoire  de  PAgriculture  française,  par  l.S.  Roùgier  de  la 

Bergerie;  1  vol.  in-8»,  1815. 
Traités  divers  d'Economie  rurale,  par  A.-^A.  Cadet -de -Vaux, 

1  vol.  în-8»,  1821. 
Manuel  pratique  et  populaire  d'Agriculture  pour  le  département 

duDoubs,  1  VoL  in-8\  1835. 


^^•^fr-^O'l^—*^- 
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Manael  d'Agriculture,  par  Rendu ,  i  vol.  in-8^. 

Elémens  d'Agriculture,  par  M.  J.  Bodin,  1  vol.  in-i2br. ,  1840. 

Agriculture  élémentaire,  par  M.  A.  Lagrue,  3*  édit. ,  1  vol. 

in-12,i840. 
Manuel  élémentaire  d'Agriculture,  par  M.  Gossin  fils,  i  vol. 

in-18t^.,  i840. 
'  Abrégé  des  Géoponiques,  par  un  amateur  (AT.  Gh.  Cafforelli) , 

br.m-8M812. 
Traité  élémentaire  de  P^riculture  du  département  de  la  Seine, 

par  Edouard  Lecouteux,  1  vol.  in-12br. ,  1840. 
Le  petit  Agriculteur,  par  N.-C.  Seringe,  1  vol.  in-18  br. ,  1841. 
La  Maison  rustique  du  xix*  siècle,  par  M.  M.-A.  Bixio,  4  vol. 

in-4»br.,  1842. 
Jte  l'Economie  rurale ,  par  Varron ,  1  vol.  în-8*  br. 
Agriculture  du  Royaume  Lombardo- Vénitien,  par  V.  Rendu, 

1  vol.  ia-8»  br. ,  1842. 
De  l'Agriculture  dans  la  partie  orientale  de  la  Corse,  par  M.  Ga- 

vini ,  br.  in-8». 
Agriculture  française ,  par  MM.  les  Inspecteurs  de  l'agriculture. 
Départenkent  des  Hautes-Pyrénées,  1  vol.  in-8<». 

—  de  l'Isère ,  1  vol.  in-8*>. 

—  du  Nord ,  1  vol.  in-8*. 

—  delà  Haute-Garonne,  1  vol.  in-8«. 
L'Agriculture  de  l'Ouest  de  la  France,  par  M.  0.  Leclerc-Thouïn, 

1  vol.  in-8°. 
L'Allemagne  agricole,  etc. ,  par  E*  Jacquemin ,  1  vol.  in-S^. 
Discours  préliminaire  d'un  Traité  de  Physique  végétale ,  par  M. 
,    Bosc-d'Antic. 
Annales  européennes  de  Physique  végétale,  par  M.  Rauch,  15 

vol.  in-8»  br. ,  1821— 1827. 
Chimie  appliquée  à  l'Agriculture,  par  M.  Chaptal,  2  vol.  în-8«, 

1823. 
Annales  agricoles  de  la  Saulsaie ,  par  M.  C.  Nivière ,  br.  in-8* , 

1841. 
Exposé  général  de  l'Enseignement  agricole  de  l'Institut  royal  de 

Grîgnon,  br.  in-8<»,  1841. 
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Almanach  ^a  Laboareur,  br.  in-i". 

Almanach  du  Cultivat^r,  1  vol.  iuriS,  1819. 

Le  Calendrier  du  bon  Cultivateur,  par  Ch.-J.-Â.  Mathieu  de  Dom- 
basle,!  vol.  in-12,  1822. 

Considérations  s  jr  TAgricuIture,  par  M.  le  marquis  deBésignan, 
br.  in-8%  1828. 

Instraction  sur  les  Expériences  et  les  Observations  d'Âgricul* 
ture,  par  M.  Herpin,  br.  in-8®,  1823. 

Des  Questions  agricoles,  par  Ml.  de  Tocquevillp ,  br.  in-^*,  1843. 

Lettre  écrite  de  la  campagne  sur.  la  protection  et  les  encoura- 
gemens  pécuniaires  que  le  Gouvernement  accorde  à  l'Agricul- 
ture ,  par  M.  le  marquis  de  Gbambray,  br.  in-8^,  1838. 

Réclamations^tle  TAgriculture  française,  par  M.  Bertier,  br. 
in-8« ,  1839, 

Observations  sur  la  rédaction  d'un  Code  rural ,  br.  io-é'^ ,  an  xi. 

Livre  de  l'Economie  et  de  l'Administration  rurales,  par  M.  Mauny 
de  Mornay,  1  vol.  in-.12, 1838. 

Livre  du  Cultivateur,  par  M.  Mauny  de  Mornay,  1  vol.  in-12l)r., 
1837. 

Rapport  sur  le  concoui^  pour  des  mémoires  historiques  sur  les 
progrès  de  l'agriculture  en  France,  par  M.  François  de  Neuf- 
château,  br.  ïbS\  4812. 

Des  Assemblées  agricoles  en  Angleterre,  par  J.-B.  Huzard,  br. 
in-8%  1819. 

Rapport  au  Roi  sur  les  travaux  du  Conseil  d'Agriculture ,  par 
M.  Siméon,  br.  in-^*" ,  1821 . 

Excursions  agronomiques  en  Auvergne,  par  J.-A.-Y,  Yvart, 
1  vol.  in-8'>  br. ,  1819. 

Almanach  historique  et  agronomique  de  }a  Préfecture  du  Jura , 
1  voL  in-8*  br. ,  1818. 

Ferme  dépsirtementaje  d'Arfeuille ,  par  M.  Cressant,  br.  in-8<»  ^ 
1832. 

Manuel  des  Propriétaires ,  par  P.-B.  Barrau,  1  vol.  in-8%  4816. 

Guide  des  Corniches  et  des  Propriétaires ,  br.  in-8^. 

Discours  sur  les  Encouragemens  à  l'Agriculture,  par  M.  le  gé- 
néral Bugeaud ,  for.  ki-8<^^ 


mt^^^iÊt^Ê-^^—  -        ^  t   • 
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Abrégé  de  THistoiFe  des  Plantes  usudlës,  parP.-J.4.  Choniél, 

3  vol.  »-«%  1803^4812. 
Observations  sur  rAgriculture,  par  M.  Ordinaire,  br.  Kn^Vi, 
Assotèmens  et  etidturé  des  Plantes  de  TAlsace,  par  J.-N.  Scbwerz, 

i  vol  in^«  br.  \  1839v 
Description  et  figiiredes  Céréaleft  européennes,  par  M.  N.-^. 

Seringe,  2*  édît.  (!'•  et  2*  liV.^  ,  in-4* ,  1841 . 
Traité  dn  Maïs,  par  M.  Bonafous,  1  vol.  in^<>  br. ,  485S. 
Le  Maïs  on  Blé  de  Turquie,  par  A.-A.  Parméntier,  1  voL  in-8% 

4842. 
Manuel  du  Cultivateur  des  Chanvres  et  des  Lins ,  br.  in-8^. 
2^  Annonce  aux  Cultivateurs  de  Chanvre  et  de  Lin,  br.  in-8^. 
CuUure  de  la  grosse  Asperge,  par  M.  Filassiér ,  1  vol.  in-42  » 

4815. 
Mémoire  sur  le  Houblon,  par  MM.  Payen ,  Chevallier  et  Chap* 

pellet,br.in-42,4825. 
Traité  de  la  Pomme  de  te^e,  par  MM.  Payen  etChevalKer^ 

4voLîn-8«br.,4826. 
Instruction  concernant  la  propagation ,  la  cbltiit*e  et  la  ti^nser-^ 

vation  des  Pommes  de  terre,  par  M.  Challan ,  4  vol.  in-^^  br.  ^ 

4829. 

Mémoire  sur  un  nouveau  mode  de  jouissance  des  PavcoUrs 
communaux,  par  Laurent,  br.  iii-8^. 

Rapport  sur  la  nécessité  d'intei^re  la  Châsse  alËi  Oiseaux  « 
par  M.  Lorentz ,  br.  in-8®. 

Notice  sur  une  nouvelle  Plante  fourragère,  par  M»  Loiseleur* 
Deslongchamps. 

Notice  sur  le  Chou*arbre  vivace  de  Laponie. 

Notice  sur  la  culture  et  les  usages  du  Pin-laricio  de  Corse,  par 
M. 'thouin,4843. 
Troisième  Rapport  sur  le  Polygonum  tinctorium,  par  M.  J.  An- 

tiiime  ftlargueron,  br.  in*8^,  4844. 
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Avis  aux  Cultivateurs  sur  la  manière  de  multiplier  la  pommé 

de  tçrre  par  le  semis  de  i&es  graines. 
<tt)servatioas  sur  le3  Pommes  de  terre ,  par  M.  Duchesnè ,  br. 

in-'f>^i8i&. 
tnstructiou  sur  la  manière  de  conserver  les  Pommes  de  terre , 

Wr.  in-4«. 
Instruction  sur  le  meilleur  emploi  de  la  Pomme  de  terre  dans 
sa  co-panification  avec  les  farines  des  céréales,  par  M.  Cadet- 
'    de-Vaux,  br.  in-8%  1817. 
Instruction  sur  les  moyens  d'utiliser  les  Pommes  de  terre  gelées, 

par  M.  Evon ,  br.  in-8*». 
Traité  de  la  Culture  des  Arbres  fruitiers,  parM«  Forsyth, 

1  vol.  in-8%  1803  • 
Cours  théorique  et  pratique  de  la  Taille  des  Arbres  fruitiers, 

par  d'Albret,  1  vol.  in-S*»  br. ,  1841. 
Catalogue  des  Arbres ,  Arbustes  fruitiers  et  des  Vignes  de  la  col- 
lection de  l'Ecole  impériale,  par  M.  Ch.  Hervy,  br.  ln-4<',  1809. 
Livre  du  Jardinier,  par  M.  Mauny  deMornay,  2  vol.  in-12br.  ,1858. 
Manuel  du  bon  Jardinier ,  par  un  amateur,  1  vol.  ia^l4 ,  1807.  * 
Le  bon  Jardinier ,  par  de  Grâce  et  Mordant  de  Launoy ,  i  vol. 

in-8%  1819. 
Quelques  Notes  sur  des  Cultures  forestières  et  jardinières ,  par 

M.  Thouio,  br.  in-4%  1820. 
Annuaire  du  bon  Jardinier,  3  vpl.  in-S^"  br. ,  1897, 1828, 1829. 
Le^n  Jardinier,  par  A..  Poiteau,  3  vol.  in-12,  1829. 
Livre  du  Vigneron  et  du  Fabricant  de  Cidre,  par  M.  Mauny  de 

Mornay,  1  vol.  inrl2, 1838. 
Essai  d'Ampélographie ,  par  le  comte  Odart ,  br.  ln*-8<*,  1841. 
Statistique  du  Vignoble  d^Arbois ,  par  M.  Dumont,  br.  in-12. 
Moyen  pour  empêcher  la  vigne  de  couler^  par  M.  Lambry ,  br. 

in-8« ,  1818. 
Réponse  aux  détracteurs  de  l'Incision  annulaire,  par  Q.  Durand, 

br. ,  1820. 
Résultat  d'expériences  sur  la  Fermentation  vineuse  »  par  C.-A. 
de  Gouvenain. 
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Opuscule  sur  la  Vinification,  par  J.-A.  Gervais,  et  divers  Mé- 
moires sur  la  préparation  des  Vins ,  etc. ,  i  vol.  in*-8^^r. 
Descriptions  d'Instrumens  pour  conserver  et  améliorer  les  Vins. 
i'*  Notice  sur  les  Pressoirs  à  vin ,  etc. ,  de  Th.  Revillon. 
i"*  Rapport  sur  les  Pressoirs  cylindriques  de  M.  Revillon. 
Description  d*un  nouvel  Alambic,  br.  in-12 ,  1825.  * 

Livre  du  Forestier,  par  M.  Mauny  de  Momay ,  1  vol.  in-iS  br. , 

1858. 
Projet  de  Boisement  des  Basses- Alpes,  par  M.  P. -H.  Dugied, 

br.in^»,  1819. 
Observations  sur  les  Plantations  en  général ,  par  M"^^'  Vialart- 

Saint-Morys,  br.  in-8%  1815. 
Du  défrichement  et  de  la  plantation  des  Landes  et  Bruyères. 
Notice  sur  les  Forêts,  par  M.  Cotheret,  br.  in-8<^,  1856. 
Le  Propagateur  de  l'Industrie  de  la  Soie  en  France,  par  M.  Amans 

Carrier,  5  vol.  in-8«br.,  1858—1842. 
Mémoire  sur  la  Culture  du  Mûrier,  etc. ,  br.  in-8®,  1 855. 
Essai  sur  l'Histoire  des  Mûriers  et  des  Vers  k  soie. 
Conseils  aux  nouveaux  éducateurs  de  Vers  à  soie ,  par  F.  de 

Bonllenois. 
Rapport  surlaCoconièrede  M.  Bronski,  br.  in-8<^,  1859. 
Industrie  des  Soies ,  Rapport  à  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture , 

par  H.  Bourdon,  1857—1858. 
Livre  de  l'éleveur  et  du  propriétaire  d'Animaux  domestiques , 

par  M.  Mauny  de  Momay ,  1  vol.  in-12, 1857. 
Moyens  de  combattre  les  Insectes  nuisibles  à  la  campagne ,  par 

M.  Kaupert ,  br.  in-12 ,  1842. 
Manuel  du  destructeur  des  Animaux  nuisibles ,  par  M.  Vérardi , 

IvoL  in-18br.,  1827. 
Histoire  des  Insectes  nuisibles  à  la  vigne  >  par  V.  Audouin , 

1  vol.  in-4%  1842. 
Notice  sur  les  moyens  d^utiliser  toutes  les  parties  des  Animaux 

morts  dans  les  campagnes ,  par  M.  Payen. 
traité  pratique  sur  l'Education  des  Abeilles ,  par  S.  Beaunier , 

1  vol. ,  1806. 
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Nouvelles  observations  sur  les  Veilles,  par  M.  de  Ifirbed^t 
br.  m-*. 

Traité  pratique  sur  les  Abeilles ,  par  Rendu ,  1  Vol.  in-12. 

Plan  d'une  Bergerie,  par  M.  de  Morel  (Vindé) ,  br.  in-f»,  1819. 

Projet  de  Société  d'amélioration  des  Animaux  domestiques,  br. 
in-8« ,  4826. 

Des  Haras  et  de  la  Production  des  Chevaux  en  1838. 

De  PAurtgie ,  ou  méthode  pour  choisir,  dresser  et  conduire'  les 
Chevaux,  par  M.  d'H. . .,  1  vol.  in-8»,  4819. 

Rapport  au  nom  de  la  Commission  des  Chevaux,  br.  in-4®. 

Projet  pour  la  Remonte  de  la  Cavalerie ,  br.  in-8^ ,  1842. 

Développemens  du  projet  pour  la  Remonte  de  la  Cavalerie,  br. 
in-8%1842. 

Un  Mot  sur  l'amélioration  des  Chevaux  comtois ,  par  M.  Trelut, 
br.  in-8°,  4844. 

Nouveau  Traité  sur  la  Laine  et  sur  les  Moutons ,  par  MM.  Per- 
rault de  Jotemps ,  Fabry  et  Girod ,  4  vol.  în-8®  br. ,  4824. 

Recherches  sur.  lès  différentes  Races  de  Bétes  à  laine  de  la  Grande- 
Breti^ne. 

Lettre  sur  la  Race  des  Bétes  à  laine  anglaises ,  br.  in-8<» ,  4848. 

Aux  Propriétaires  de  Bétes  à  laine ,  br.  in-8<>,  4830. 

Rapport  fait  au  Conseil  royal  d'Agriculture  sur  les  Bétes  à  laine, 
par  M.  de  Polignac ,  br.  in-8<> ,  4829. 

Mémoire  sur  le  Claveau  et  sur  les  avantages  de  son  inoculation. 

Instruction  sur  la  Maladie  des  Bétes  h  laine  (Pourriture). 

Instruction  sur  laPleuropneumonie,  par  M.  de  Lafond,  br.  iù-8<'. 

Traité  sur  la  maladie  du  Sang  des  Bétes  à  laine ,  par  M.  de 
Lafond ,  4  vdl.  in-8o. 

Notice  sur  une  Epizootie  qui  a  régné  sur  les  Bétes  à  bine. 

Rapport  de  la  Commission  des  Laines  et  des  Céréales ,  br.  in-S^, 
4835. 

Congrès  d^Agriculture ,  Production  des  Laines ,  br.  in-4* ,  4842. 

Avis  aux  Cultivateurs  sur  la  Récolte  des  Foins  après  le  déborde- 
ment des  rivières ,  br.  in-8°. 

Recueil  des  Machines,  etc.  »  qui  servent  à  l'Economie  rurale, 
par  Leblanc,  4  vol.  in-f*. 
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Collection  de  Machines,  d'Instrumens,  par  le  comte  de  Lasteyrie» 

tom.  4",in-4%  4820. 
Instrumens  aratoires ,  par  M.  Gh.  GiâUaume,  1  vol.  in-f*,  1821. 
Mémoire  sur  la  Charrue,  par  C.-J.-A.  Mathieu  de  I>ombasle,  br. 

in-8^182^. 
Description  des  nouveaux  Instrumens  d'Agriculture ,  par  A. 

Thaér,  1vol.  in-4^,  1821. 
L'ensemencement  et  la  culture  au  moyen  du  Semoir  et  du  Sar-> 

cloir  Barrau,  br.  in-8®,  1833. 
Semoir-Hugues ,  br*  in^^ 
Nouveau  modèle  de  Cbarrue-Grangé,  par  M.  Molard,  2  br.  in-8% 

1835—1834. 
Charrues  à  bâtis  en  fonte,  br..  in-8®. 
Peigne  ou  Herse  mécanique,  br.  in-8^,  1818* 
Herse-Bataille ,  br.  în-8®.  , 

Broie  mécanique  rm*ale ,  br.  in-8* ,  1825. 
Rapport  sur  la  Broie  mécanique  rurale,  par  H.  Mathieu^  br.  in-8^. 
IMémoire  sur  la  Machine  écossaise  à  battre  les  grains,  par 

M.  M ,br.  in-8^  1824. 

Batteur  mécanique  k  fléaux  rotatifs,  br.  in^"". 
Notice  sur  un  Moulin  criblenr,  etc. ,  br.  in-8** ,  1821. 
Rapport  sur  un  Mémoire  de  M.  de  Villelonge,  relatif  aux  résultas 

comparés  du  battage  des  grains  aii  fléau  et  avec  des  machines, 

par  M-  Darblay,  br,  in-8%  1826. 
Des  Eograis ,  par  M.  Payen ,  br.  in-12 ,  1859. 
Leçons  agricoles,  par  M.  Bonnet,  br.  in-8<> ,  1850 — 1845» 
Mémoire  sur  les  Cours  d'Eau,  etc. ,  par  M,  Héricart  de  Thury , 

1  vol.  in-8%  1821. 
Nouvel  Essai  sur  les  Irrigations  des  prairies,  par  J.-P.-A.  Leorier, 

br.  in-8« ,  1825. 
Sur  l'Irrigation ,  par  M.  d'Esterno,  br.  in-8® ,  1842. 
Rapport  sur  le  projet  de  loi  dirrigation  de  M.  d'Esterno ,  par 

M.  de  Gasparin,  br.  in-S"^. 
.Concours  pour  la  pratique  des  Irrigations,  etc.,  br.  in-8<». 
Concours  pour  les  Machines  hydrauliques  appropriées  h  l'Agri* 

culture. 
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Code  des  Dessèchem^s,  par  M.  Poterlet,  i  vol.  in-8*,  1817. 
Objet  d'intérêt  public  (Carie  des  Blés) ,  par  J.-A.-V.  Yvart, 

br.  in-8*^. 
Conservation  illimitée  des  Grains  et  Farines ,  par  M.  Dejean. 
Mémoire  sur  la  conservation  des  Blés ,  par  M.  d'Artigues  »  br. 

în-8%1820. 
Bes  Fosses  propres  à  la  conservation  des  Grains ,  br.  in-4®. 
Procédé  de  M.  Robin  pour  la  destruction  de  i'Aludte ,  br.  in-4<». 
Traité  de  la  ComptabUité  agricole ,  par  M.  le  vicomte  Perrault  de 

Jotemps,  1  br.  et  Scab.  in-f^<,  1840l 
Elémens  de  Con^)tabilité  rurale,  par  A.*Malo,  br.  in-lS,  1841. 
Elémens  de  Comptabrlité  rurale  et  pratique,  par  A.  "Malo, 

br.  in'-lS. 
La  Géologie  dans  ses  Rapports  avec  PAgricnlture ,  par  M.  Nérée 

Boubée ,  2«  édit. ,  br.  in-8%  1840. 
De  la  Pourriture  sèche  qui  détruit  les  bois. 
Hygiène  rurale,  par  le  docteur  Pratbemon.  c 

Notice  sur  quelques  points  d'améliorations  dePAgriculture  dans 

la  province  de  Franche -Comté,  par  M.  Gerrier,  br.  iD^S*", 

1826. 
Mémoire  pour  le  défrich^nent  des  t^res  soumises  h  Pusage  de 

la  dépaissance  commune  des  Bestiaux,  par  M.  Amiot,  br. 

ki-4«. 
Réfutation  du  Mémoire  critique  sur  la  direction  de  Grignon, 

br.  în-8%  1843. 


STATISTIQUE^    COBIBIERGEy 

ÉCONOMIE  POLITIQUE. 

Statistique  de  la  France  (territoire, population),  1  vol.  in-4^ 

br. ,  1827. 
Statistique  de  la  France  (agriculture),  5  vol.  in-4°  br. ,  1840— 

1841. 
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Documens  statistiques  sur  la  France»  i  vol.  iii-4^  br. ,  1835. 

Itinéraire  de  la  Franche-Comté ,  1789. 

Annuaire  statistique  du  département  de  la  Meuse ,  1  v(d.  in-8<> 
br.,1804. 

Annuaire  physico*«économique  et  statistiqpie  du  département  du 
Haut-Rhin,  1  vol.  in-12  br. ,  1815. 

Annuaire  statistique  et  historique  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  par  M.  Marc ,  1  vol.  in-8^  ,1815. 

Annuaire  historique  et  statistique  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  par  MM.  Baulmont  et  Sudiaux,  2  vol.  in-12 ,  1825, 
1827.  ê 

Annilaire  statistique  et  historique  du  département  de  la  Haute- 
Saône,  par  M.  Suohaux,  2  vol.  in-12,  1829,  1835. 

Amtoaire  administratif,  historique  et  statistique  du  départ^nent 
de  la  Haute-Saône,  par  M.  Suchaux,  1  vol.  in-8^  br.,  1842. 

Annuaire  historique  et  statistique  du  département  de  la  Càte^ 
.d'Or,  par  X.  Girault,  4  vol.  m-12  br.,  1820,  21,  22,  25. 

Annuaire  du  département  des  Vosges,  1  vol.  in-12  br. ,  1821, 

Annuaire  statistique  et  historique  du  département  du  Doubs, 
par  M,  Laurens,  2  vol.  în-12  br. ,  1836—1837. 

Recherches  statistiques  sur  la  ville  de  Paris  et  le. département 
de  la  Seine,  4  vol.  in-4<>  br.,  1826—1834. 

Statistique  de  l'Espagne.,  par  M.  Moreau.de  Jonnès,  1  v(d.  in-8<> 
br. ,  1834. 

Chemin  deier  de  Mulhouse  a  D^on. 
Session  extraordinaire  du  Conseil  général  de  la  Haute-Saône. 
Observations  des  H^bitans  de  la  Haute-Saône. 

Rapport  au  Roi  sur  la  Navigation  intérieure  de  la  FVance ,  par 
M.  Becquej. 

Mémoire  sur  les  projets  de  Canaux ,  par  M.  Lacordaire. 

Statuts  de  la  Compagnie  des  Houillères  et  du  Chemin  de  fer 
d'Epinac, 

Rapport  au  Roi  relatif  aux  Chemins  vicinaux. 

Mémoire  sur  les  Routes  anglaises ,  br.  in-8'> ,  1824. 

Sur  l'ouverture  et  l'entretien  des  Routes  fle  France ,  par  M"^  P.-E. 
Morin. 
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Questions  commerciales ,  par  M.  Rodet. 

De  l'importation  en  France  des  Fils  et  Tissus  de  lin  et  de  chanvre 
d^4ngleterre ,  par  M.  Estancelin. . 

Dtt  Commerce  extérieur  et  de  la  question  d'un  Entrepôt  à  Paris, 
par  M.  D.-L.  Rodet,  i  vol.  in-8»,  1825. 

Le  Producteur ,  4  vol.  in-8«  br. ,  1825. 

Service  des  Messageries  royales ,  br.  in-8« ,  1829. 

Almanach  du  Ck>mmerce,  parBottin,  2  vol.  in->8<^,  1820,  1828. 

Discours  du  Ministre  du  commerce  sur  le  Budget  de  son  dépar- 
tement, br.  in-8® ,  4828. 

Le  Sucre  colonial  et  le  Sucre  indigène,  par  L.  Foumier,  br.  în-8*>, 
1859. 

La  Loi  des  Sucres  et  le  Budget  de  1844 ,  par  M.  de  Romanet, 
br.  in-»»,  1845. 

De  la  réduction  du  droit  sur  le  Sel ,  par  MiUeret. 

Traité  d'Ecoiiomie  politique,  par  J.-B.  Say,  2  vol.  in-**»,  5*  édit., 
1817. 

Notes  économiques  sur  l'administration  des  Ridbesses,  etc.,  par 
C.-L.  Royer,  1  vol  in-8"  et  atlas  in-4<». 

Extrait  des  réponses  relatives  au  projet  de  Caisse  hypothécaire, 
1  voLin-8»br.,1817. 

Epargne  et  Prévoyance,  br.  în-12. 

Nouvelle  Répartition  des  Contributions  foncières,  br.  in-4'»,  1826. 

Les  avantages  de  la  Réunion  territoriale,  br.  in-12. . 

Rapport  k  M.  le  Ministre  de  l'agriculture  sur  l'état  de  la  prodii- 
tion  des  bestiaux  en  AUemagne ,  etc. ,  par  M.  M^ll ,  br.  in-S^'. 

Premier  Rapport  sur  la  culture ,  la  febrication  et  la  vente  du 
Tabac ,  par  M.  Vivien ,  br.  in-8» ,  1858. 

Enquête  sur  les  Tabacs,  par  M.  Vivien ,  1  vol.  in-4<>  br.,  1857. 

Conseil  général  de  la  Haute-Saône  (Sessions  du),  1858,  1845. 

Institution  du  Crédit  foncier  par  la  mobilisation  du  contrat  hy- 
pothécaire. 
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PHILOSOPHIE^   EDUCATIOir, 

QÉOGRAPHIE,  HISTOIRE,  LITTÉRATURE,  BEAUX- ARTSr^ 

Œuvres  de  Montesquieu ,  7  vol.  in-i2  ,  1792. 

Œuvres  de  l'abbé  de  Condillac ,  4  vol.  in-8« ,  4792. 

Œuvres  de  l'abbé  de  Mably,  13  vol.  in-S^  ,1792. 

Système  universel ,  par  H.  Azaïs,  8  vol.  in-8^,  1809—1812. 

Œuvres  de  Labruyère ,  1  vol.  in-8<> ,  1820. 

Œùvres'de  Larochefoucauld ,  d  vol.  in-8« ,  1820.        • 

Œuvres  de  Rabelais ,  par  Emangart  et  Eloi  Johanneau ,  9  vol. 

în-8<>,  1823^  ' 

Génie  du  Christianisme ,  par  M.  de  Qiâteaubriand ,  5  vol.  in-8«, 

1826. 
-De  la  Sagesse ,  par  Charron ,  3  vol.  în-8<» ,  1827. 
Cours  de  Philosophie ,  par  M.  Cousin ,  1  vol.  in-8® ,  1828, 
Discours  sur  les  prix  de  Vertu ,  par  M.  Picard. 
Projet  et  modèle  de  Statuts  d'une  Association  de  Charité ,  par 

M.  Leclerc. 
De  la  Loi  sur  la  liberté  de  l'Enseignement,  par  P.  Perron. 
Jacotot  et  sa  Méthode ,  par  A.  Guyard. 
Théorie,  philosophique  de  l'enseignement  des  Sourds-Muets,  par 

M.  Piroux. 
Pétition  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  tendant  à  obtenir  la  fon- 
dation de«30  bourses  aux  frais  de  l'Etat ,  dans  l'Institut  des 

Sourds-Muets  de  Nancy. 
Rapport  sur  la  question  du  rétablissement  de  la  Faculté  des 

Sciences  à  Besançon,  par  M.  Bonnet. 
Dictionnaire  géographique,  par  Vosgien ,  1  vol.  in-8*»,  1817. 
Journal  des  Voyages,  par  MM.  Verneur  et  Friéville,  48  vol. , 

1819—1830. 
Déscription.du  Kaiserstahl,  par  le  docteur  Elsenlohr,  1838. 
Çoup-d'œil  sur  l'état  actuel  de  la  Géographie  mathématique  de 

l'Espagne  et  du  Portugal,  par  M.  Sueuf -Merlin ,  br.  in-8^. 
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Adas  encyclopédique  contenant  la  Géographie  ancienne ,  etc. , 
par  MM.  Bonne  et  Demarest,  St  vol.  in-4<»,  1787—1788. 

Cartes  de  Dijon ,  de  Langres,  par  Gassini,  collées  sur  soie. 

Garte  du  département  de  la  Seine ,  par  Donnet. 

Garte  du  département  de  la  Haute-Saône,  par  Donnet. 

Garte  du  département  de  la  Haute-  Sadne,  par  M.  Lacordaire, 
1840. 

Voyage  du  jeune  Anacharsîs ,  3*  édit. ,  7  voL ,  et  atlas,  1790. 

Abrégé  de  l'Histoire  Sainte,  par  L.-C.  Houry,  1  voL 

^niTOMH  THS  AriAS  JSTOPIA2,  par  L.-G.  Houry,  1  vol. 

Tables  chronologiques,  par  John  Blair,  1  vol. 

Leçons  synchroniques  d'Histoire  générale,  par  L.  Gandeau,  2  vol. 

Histoire  des  Gaulois,  par  M*^  Am.  Thierry,  3  vol. 

Histoire  de  la  Gonquéte  de  l'Angleterre  par  les  Normands,  par 
M'  Aug.  Thierry,  4  vol. 

Gours  d'Histoire  moderne,  par  M.  Guizot,  1  vol. 

Histoire  de  France ,  par  l'abbé  de  Montgaillard,  9  vol. 

Réfutation  de  l'Histoire  de  France  par  l'abbé  de  Montgaillard, 

1  vol. 

Mémoires  de  Fauche-Borel  sur  la  Révolution  française  de  1789, 

avec  portraits ,  4  vol.  in-8»  br.        . 
Histoire  de  Napoléon  et  de  la  Grande-Armée,  par  M<  de  Ségur, 

2  vol. 

Examen  critique  de  l'Ouvrage  de  M.  de  Ségur ,  par  le  général 

Gourgaud,  1  vol. 
Histoire  de  Napoléon ,  par  M^  de  Norvins ,  ^  vol. 
Observations  sur  l'Histoire  de  Napoléon ,  par  Gallois. 
Mémoires  de  M.  de  Bourrienne sur  Napoléon,  10* vol. 
Mémorial  de  sir  Hudson-Lowe ,  1  vol. 
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RÈGLEMENT 

RELATIF  A  LA  BIBUOTHÈQUE  DE  LA  SOCIÉTÉ. 


La  Société,  désirant  tout  à  la  fois  conserver  avec  soin  la  col- 
lecUon  des  livres  qui  forment  sa  bibliothèque,  et  en  faire  jouir 
ses  membres,  a  pris  la  délibération  suivante  : 

1^  Les  ouvrages  adresséa  à  la  Société  seront,  à  leur  réception, 
marqués  de  l'empreinte  de  son  cachet  à  la  première  et  à  la  der* 
nière  page ,  et  inscrits  sur  un  registre  particulier  à  la  date  de 
leur  arrivée. 

2^  Ils  seront  annoncés  d^ns  les  séances  et  mentionnés  dans  les 
procès-verbaux. 

S*"  Tout  membre  résidant  et  non  résidant  aura  le  droit  d'em- 
prunter ces  ouvrages,  mais  il  en  donnera  un  reçu,  et  il  ne 
pourra  les  garder  plu^  d'un  mois. 

A^  Un  membre  qui  aurait  perdu  un  ouvrage  ou  qui  le  rendrait 
eu  mauvais  état,  sera  tenu  de  ]e  remplacer  par  un  autre 
exemplaire. 

5<*  Tous  les  ans ,  dans  les  quinze  premiers  jours  de  février,  il 
sera  fait,  en  présence  du  bureau  ou  au  moins  de  trois  de  ses 
membres,  un  récolement  de  l'inventaire  des  livres,  plans,  cartes, 
estampes  et  autres  objets  appartenant  à  la  Société.  L'aae  de  ré- 
colement sera  présenté  à  la  séance  ordinaire  qui  suivra,  pour 
être  ensuite  déposé  entre  les  mains  du  bibliothécaire-archiviste. 

Pour  extrait  conforme  au  procès-verbal 
«le  la  séance  du  29  juin  1844  : 

L.  SUCHAUX ,  Secrétaire. 
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SOCIÉTÉS  DÉPÂRTEIMTALES 


AYBG  LESQUELLES  COERESPOirD 


LA  SOCIÉTÉ  D'AGRICULtURE  DE  LA  HAUTE-SAONE* 


Amiens Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

—  Académie  des  Sciences ,  Agriculture,  C6m* 

mercè ,  Belles-Lettres  et  Arts. 

Angers Société   industrielle    du  département   de 

Maine-et-Loire. 

Angoulême. Société  d'Agriculture,  Ai^ts  et  Commercé 

du  département  de  la  Charente. 

bEAUvAis Société  agricole  et  industrielle  du  départe- 
ment de  rOise. 

Besançon Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts. 

—  Société  d'Agriculture ,  Sciences  naturelle^ 

et  Arts  du  département  du  Doubs. 

Blois Société  d'Agriculture  de  Loir-et-Cher. 

Boulogne-sur-Mer.  Société  d'Agriculture ,  du  Commerce  et  des 

Arts. 

Bourges Société  d'Agriculture  du  département  du 

Cher. 

Cahors .•  •  • .  Société  agricole  et  industrielle  du  départe- 
ment du  Lot. 

Chalons Société  d'Agriculture ,  Commerce ,  Sciences 

et  Arts  du  département  de  la  Marne. 
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€âÀLOïvs-60m-MÀaN£  Comice  agricole  de  Châlons. 
Chàlon-^ur-Saône.  Société  d'Agricuitare  et  d^HorticuUure. 
GHÀTSAimioinsL  •  •  ^  •  •  Sodëté  d'Agriculture  du  département  de 

riudre. 
€HACJMOifT  ••*•#•.••  Société  d*Agricalliire4u  d^artement  de  la 

Haute-Marne. 

Digue  • *  «  •  » .  Société  d'Agriculture  de&^Basses-Alpes. 

DuoN •«••».  Académiedes  Sciences,  Arts  et  BeHe&-Lettres. 

-^  Commission  des  Anâquités  du  département 

de  la  GôteHl*Or. 
—  Comité  central  â*Agriculture  de  la  Côte- 

•      d'Or. 

boLE é  •  •  •  • .  Société  d'Agriculture  et  des  Arts. 

ËPOCAI.^ ••*.  Société  d'Emulation  du  -d^rtement  des 

Vosges. 

Falaise *  •  •  Société  académît|ue  ^  agricole ,  industrielle 

et  d^instruction. 
Foix  .k *  • .  Société  d'AgricuHure  et  des  Arts  du  dépar- 
lement de  PAriége. 

Grenoble  •  ^  « Société  d'Agriculture. 

Le  Mans...» Société  royale  d'Agriculture,  Sciences  et 

Art5« 
Lons-le-Saunier*  .  Société  d'Emulation  du  département  du 

Jura. 
Lyon Société  royale  d'Agriculture,  Histoire  natu- 
relle et  Arts  utiles. 
Magon  •  •  •  • Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles- 
Lettres. 

Heaux Société  d'Agriculture ,  Sciences  et  Arts. 

Metz >  •  « .  Académie  royale  de  Metz. 

MoNTAUBAN.  •••••.  Société  Aeà  Sciences,  Agriculture  et  Belles- 
Lettres  du   département   de  Tarn-et- 
Garonne. 
MoRLAix. •  ••«....  Société  vétérinaire  du  département  du  Fi- 
nistère. 

5 


\ 
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MoRTEAO^ Comice  agricole  de  Morteau  (Doubs). 

MuLHAOSEN Société  industrielle. 

Nancy  •  •  •  • Sodélé  centrale  d'Agriculture  du  départe- 
ment de  la  Afeurtlie. 

Nàiins Seciété  royale  académique  du  département 

de  la  Loire«-Inférieure. 

Paris •  •  •  • .  Société  royale  et  centrale  d'Agriculture. 

—  •'-    linnéem».  .    . 

—  --    inteniationde  des  Naufrages. 
— *             Athénée  des  Arts.  - 

—  Sociâé  sâridoole. 

PorriERS '  Société  d'^nricnllure,  Be&es-Lettres,£cien- 

ces  et  Arts. 

Rouen Société  centrale  d'Agriculture  dn.d^iarte- 

ment  de  la  Seine^nférieure. 

Saint-EiSbnnb  •  • ..  Société  industrielle. 

Saint-Quentin....  Société  des  Sciences,  Arts,  Belles-Lettres 

et  Agriculture* 

Strasbourg Société  des  Sdenoes,  ^riculture  et  Arts 

du  département  du  Bas-Rhin. 

Tours • Société  d'Agriculture,  de  Sciences,  d'Arts  et 

de  Belles^Lettres  du  département  d'Indre- 
et-Loire. 

—  Société  archéologique  de  Touraine. 
Trotes....* Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  de  l'Aube. 

Vausnce Société  départementale  d'Agriculture  de  b 

Drôme. 


•  •  •     •  •  • 

>  <  ■ 


>  > 
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eimmmm  msmmsm  w  la  sociéti. 


Députe  qadqites  années ,  la  Soetété  d'agricultare  s^occupe  de 
réanir  les  élémens  d^un  Musée  départemental  où  prendront 
place  notamm^t  des  éehantinmis  de  tous  les  terrains ,  de  toutes 
les  roches ,  de  tous  les  minéraux ,  en  un  mot ,  qui  constituent 
)e  sol  de  la  Haute-Saône.  Etiquetés  aye&soin,  ces  objets  seront 
rangés,  comme  ils  l'ont  été  jusqu'à  présent,  dans  de  grandes 
armoires  vitrées ,  de  sorte  qu'on  puisse ,  d'un  seul  coupKl'œil , 
embrasser  l'ensemUe  des  richesses  gécriogîques  de  notre  d^)ar- 
tement.  Au  pointde  vue  de  l'agriculture,  de  la  métallique ,  de 
la  céramique,  des  arts  tpïi  utilisent ,  qui  exploitent  les  diverses 
espèces  de  pierres,  cette  partie  du  Musée  sera  d'un  haut  intérêt, 
car,  en  fournissant  des  données  exactes,  elle  pourra  mettre  jus*- 
qu'à  un  certain  point  sur  la  voie  des  découvertes  et  déterminer 
de  très-avantageux-  résultats.      « 

Les  deux  autres  branches  de  l'histoire  naturelle,  la  botanique 
et  la  zoologie,  sont  destinées  égalanent  à  prendre  place  dans 
les  collections  scientifiques  de  la  Société.  Déjà  plusieurs  genres^ 
plusieurs  famUles  de  plantes  ènt  été  classés  dans  des  herlners; 
Mises  en  rapport  par  quelques  indications. topographiques,  la 
botanique  et  la  géologie  donneront  le  meilleur  moyen  de  ré- 
soudre l'importante  question  de  l'appropriation  des  végétaux 
aux  différentes  natures  de  terrains.  Quant  à  la  zoologie,  cette 
science  sera  étudiée  principalement  sous  le  rapport  entomolo- 
gique.  Après  avoir  fait  connaitre  dans  leurs  principales  variétés 
les  insectes  nuisibles  aux  récoltes,  elle  permettra  de  rechercher 
les  procèdes  les  j^us  efficaces  pour  garantir  les  fruits  de  la  terre 
d'un  fléau  qui  vi^it  fréquemment  «détruire  les  plus  beUes  et  les 
plus  l^E^imesL  espéjranfes  des  cultivateurs.  Ainsi ,  à  des  titres 
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differens,  et  toutes  deux  néanmoins  comme  auxiliaires  de  Tagri^ 
culture,  la  Flore  et  la  Faune  départementales  seront  représentées 
utilement  dans  lé  Musée. 

Deux  autres  sciences ,  Tarchéologie  et  la  ntimlsmatique,  dont 
la  seconde  n'est  qu'une  subdivision  de  la  première ,  ajouteront 
d'intéressantes  collections  à  celles  dont  nous  venons  de  parler. 
Ici  devront  se  réunir  dans  leur  ordre  chronologique  tous  cesi 
précieux  débris  du  passé,  atmes,  Vases,  statues,  pierres  soidp- 
tées ,  médailles ,  ustensiles  employés  dans  les  arts ,  dans  la  vie 
domestique,  tontes  ces  nombreuses  aj^tiquîtés,  enfin,  dont  le 
hasard  a  procuré  la  décoiiwerte  h  des  époques  plus  ou  moins 
Soignées,  el  que,  de  nos  jours  encore,  il  foit  edmmer  de  temps 
en  temps  sur  divers  points  de  la  Haute-Saône.  Appréciés  dans 
leur  relation  avec  les  localités  ou  ils  auront  été  recneitti&,  ces  objets 
iontrUmeront^iittissamment,  il  est  du  moins  permisi  de  te  croire,^ 
à  jeter  de  nouvelle^  et  vives  hmiiëres  ster  rhistoire  du  pays. 

Ckmmie  on  le  Toit,  l'idée  dant  la  Société  poursuit  la  résdisation 
est'k  la  Ms  vaste  et  féconde.  La  création  d'un  Musée  véritable- 
ment digne  de  ce  nom  ne  peut  être  que  Poeuvre  du  temps.  En 
attendant,  la  Société  fett  appel  au  patriotisme  local ,  k  la  libérale 
eoopération  de  toutes  les  personne»  qni,  dans  te  d^aftement^ 
se  rattadient  par  leurs  études  y  par  leurs  travaux,  et  même  aussi 
par  un  simple  giràt  d'amateur,  à  qudque  branche  é&  l'art  ou 
de  la  scienoe;  Les  objets  offerts  au  Musée,  si  faible  qu'en  soit  la 
valeur,  seront  accudllis  avec  reconnaissance ,  et  te  nom  des  do- 
nateurs sera  fid^etnent  imcrit  dans  les  annales  de  la  Société. 

C.-L.    LONGCHAMPS, 
Conservateur  de  la  eoUeçtion  archéologique^ 


!  'V  l .  « 


MIJNERALOGIE- 

La  Société  possède  les  genres  suivans  du  système  de  M.  Léon- 
hard,  savoir  :  «otf/r^ ,  siUceg  mHimme,  plomà^  cuivre,  fer, 
mmganisâ,  fdwnine^  magnfliie,  chaux,  f^te,  tàmi»  et  MtrftniM. 
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BOTANIQUE. 

Ëû  ce  qui  a  rapport  à  cette  science,  la  Société  possède  un  vo- 
lume contenant  plus  de  700  espèces  de  plantes  classées  d'après 
la  méthode  de  Tournefort,  et  des  feuilles  détachées  rangées 
suivant  la  méthode  naturelle.  Ces  feuilles  comprennent  : 

l"*  Bam  lespkmies  motylédoneè  :  les  genres  prèle ,  polypode  et 
spergule.  De  plus,  dans  la  collection  géologique,  on  a  les  genres 
anomoptérîs  -,  pecoptéris  et  fucoïde» 

2^  Dam.  les  plarUes  monocotyl4dones  :  les  genres  vulpin ,  carex, 
agrostis,  avoine,  phalaris,  dactyle,  jonc,  panic,  ivraie,  flouve, 
luzule,  brome,  narcisse,  paturin,  calamagrostis,  froment  ^  brize, 
muguet ,  parisette ,  gouet ,  ail ,  mélique  ^  fétuque ,  ray-^grass , 
thalictron ,  ophrys  et  orchis. 

5^^  Dans  les  plantes  dicotylédones  :  les  genres  saponaire,  cen- 
taurée ,  renoncule  ^  ficaire ,  populage ,  chèvre-feuùle ,  anémone, 
bouleau,  thuya ,  figuier,  noyer,  potentille,  glécome,  groseilier, 
cresson,  açhillée ,  gaillet,  sorbier ,  micocoulier,  frêne,  érable , 
cythLse,  galéob^olon,  ancolie»  séséli ,  aspérule ,  vinettier, 
épiaire,  chêne,  orme,  pariétsdrei  euphorbe, aconit,  corydalis, 
moutarde,  vélar,  cardamine,  arabis,  Iqpidion,  thlaspi,  hélianthe- 
mou  ,  violette  y  rossolis ,  polygala ,  œillet,  siléné ,  alsine-,  céraste  y 
lin,  mauve,JBillepertujs,  ér^e,  géranion,  nerprun,  trèfle,  méii- 
lot,  Iweeme,  lotier,  coro^Ule,  phaca,  lentille,  crataegus,  fraisier, 
épilobe,  onagre,  herniote,  saxifrage,  myrrhis,  buplèvre,  va-' 
lérianeUe,  immortelle,  Isûtron,  liondent,  épervière,  swertia, 
myosotis,  pulmonaire ,  molène ,  scrophulaîre ,  lindernie ,  pédi- 
cukdre,  euphraise  ,  érine,  limoselle,'  bAmelle ,  mélittis ,  pri- 
mevère, androsace,  globulaire  et  thésion* 

La  collection  géologique  renferme  de  plus  les  genres  calamité, 
lépidodendron ,  annulaire ,  et'  qodques  bois  pétrifiés. 

ZOOLOGIE. 

Les  objets  qui  ont  rapport  a  la  zoologie  font  partie  de  plu- 
sieurs divisions  de  la  collection  d'histoire  naturelle.  Ce  sont  : 
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1*  Parmi  les  mammifères  :  un  squelette  d'enfant,  un  hérisson, 
une  souris,  des  os  d'ours,  de  chien,  d'éléphant,  de  cerf,  de 
bœuf,  de  chèvre  et  de  brebis. 

^  Parmi  Us  oiseaux  :  une  cigogpne. 

3^  Parmi  les  reptiles  :  un  d^ris  de  saurien  fbssile. 

4°  Parmi  les  eirrhipêdes  :  le  genre  balane. 

5®  Parmi  les  conchyfères  :  les  genres  pinne,  moule,  modiole, 
nucule,  pétoncle,  arche,  bucarde ,  crassatelle,  mactre,  véné- 
ricarde,  venus,  cythérée,  donace,  telline,  lucine,  cyclade,  solen, 
gerviilie ,  huître ,  peigne ,  corbule ,  astarte ,  gryphée ,  exogyre, 
dicérate,  mulette,  trigonie,  anodonte,  pholadomie ,  cucole, 
isocarde ,  amphidesme  ,  mye,  anomie,  pholade,  plagiostome, 
plicatule,  productus,  spirifer*  axynus,  posidonie  et  térébratule. 

&*  Parmi  les  mollusques  :  les  genres  patelle ,  fissurelle ,  pilé- 
opsis,  hélice,  cyclostome,  ancyle,  scalaire,  tiuritelle,  planorbe, 
lymnée,  bulime,  auricule,  littorine,  cône,  porcelaine,  tarière^ 
olive,  volute,  ancillaire,  ovale,  pourpre,  buccin,  vis,  harpe, 
casque,  strombe,  rodier,  fuseau,  mélanie,  céritbe,  nérinée, 
toupie ,  cadran ,  sabot ,  yolvsâre,  ampuUaire,  hélicine,  nérite, 
natice,  colombelte,  nasse,  rostellaire,  ptérocère,  turbinelle, 
phasianelle,  tomatelle,  jantbine,  haliotide,  nautile,  ammonite^ 
hamite ,  nummulite ,  bélemnite  et  actinomax» 
-  7®  Parmi  les  annélides  :  les  genres  serpule  et  dentale* 

8®  JParffm  les  crustacés  :  un  palynums^ 

9^  Enfin ,  parmi  les  zoophytes  :  les  genres  étoile  de  mer,  ci- 
darite^  spatangue,  ananchite,  galérite,  rhodocrînite ,  encrinite, 
pentacrinite ,  apiocrinite,  sardnule,  chenendopore,  astrée, 
monticulaire ,  millepôre ,  cyatophyllé ,  corail ,  cariophylle ,  eu* 
ryale ,  éponge  et  fongie. 

GÉOLOGIE. 

Les  terrains  primordiaux  et  de  transition  de  la  collection  se 
composent  des  roches  de  granité,  pegmalite,  syénite,  diorite, 
porphyre  rouge,  porphyre  noir,  toméenne^  spilite,  argUopkyre^ 
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graunjDacke,  irafpiU,  eurtie,  serpentine,  phyUade,  quarizite, 
variolitke,  chlorite,  michaschiste ,  dolérite,  calcaire,  gneiss  et  êtéa- 
schiste,  n  y  a  en  outre  quelques  fossiles  du  terrain  de  transitiou. 

Les  terrains  secondaires  s(mt  formés  d'échantillons  du  terrain 
houiller  ancien,  du  grès  rouge  ancien,  du  grès  vosgien,  du  grès 
bigarré,  du  muschelkalk,  du  terrain  keupéien,  des  trois  étages 
du  lias,  de  presque  toutes  les  couches  du  terraifioolithique ,  du 
grès  vert,  et  du  terrain  de  craie. 

Les  terrains  tertiaires  comprennent  divers  spécimen  du  cal- 
caire  à  eérithes ,  de  Vargile  plastique,  du  lH>hnertz ,  et  du  calcaire 
d'eau  douce.  Ces  roches,  ainsi  que  les  précédentes,  sont  accom^ 
pagnées  de  leurs  fossiles  caractéristiques  et  des  minéraux 
qu^elles  renferment. 

Les  terrains  volcaniques  comprennent  les  roches  de  trachyle, 
àe phonolithe ,  de  domite,  de  basalte,  de  ponce,  de&  laves,  des 
brèches  et  des  grès, 

GÉOGNOSIE  DÉPARTEMENTALE. 

Les  armoires  destinées  à  la  géognosie  du  département  ren- 
ferment des  échantillons  de  tous  les  terrains  dont  on  a  parlé 
ci-dessus,  hors  ce  qui  regarde  la  craie,  le  calcaire  à  eérithes , 
l'argile  piastiqiie  et  les  terrains  volcaniques.  Mais  cette  partie 
de  la  collection  est  loin  d'être  complète,  sauf  pourtant  les  mines 
de  fer. 

DONATEURS  :  MM.  Thirria  ,  ingénieur  en  chef  des  mines  ; 
Ebeuken  ,  Drouot  et  Boyé  ,  ingénieurs  ordinaires  des  mines  ; 
Grenier,  professeur  à  l'école  de  médecine  de  Besançon;  SaIlot, 
docteur  en  médecine;  Clouzet,  directeur  de  l'établissement  de 
Saint-Remy;BouRDOT,  mairede  Voray;  Ach.  Bouillerot,  proprié- 
taire à  Cintrey  ;  M"*'  d'ANOELARRE  ;  MM.  le  B»»  Bouvier  ;  Morin  , 
Chbnot  et  Koruprobst,  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées; 
Millot,  pharmacien;  Grillbt,  professeur  de  mathématiques  ; 
Dodeuer  fils ,  architecte  ;  Bourquin  »  directeur  de  la  houillère 


ji 
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de  Gemonval;  Félix  de  Beaitséjour,  avocal;  et  Fayret,  char- 
pentier. 

ARCHÉOLOGIE. 

Parmi  les  principaux  objets  qui  composent  la  collection ,  noua 
nous  contenterons  de  citer  : 

i<>  Un  pistolet  à  rouet  trbuvé  il  y  a  une  cinquantaine  d'années 
au  château  de  Rupt. 

â°  Une  hache ,  un  fer  de  pique ,  des  lames  de  sabre ,  des  vases 
d'argile,  une  broche  d'argent,  une  agrafe  de  bronze,  des 
colliers  à  grains  d'argile  et  de  verre ,  deux  plaques  d'os  ou  d'i- 
voire, et  de  petites  roues  de  bronze,  de  deux  k  cinq  pouces  de 
circonférence  et  d'une  demi-ligne  d'épaisseur.  Ces  divers  objets 
proviennent  de  fouilles  faites  à  Menoux  au  commencement  de 
1843. 

5*  Un  bas-relief  de  grès  qui  représente  une  femme  nue  élevant 
de  son  bras  droit  un  enfant  et  tenant  un  vase  de  sa  main  gauche. 
Ce  morceau  de  sculpture  a  été  exhumé  au  territoire  de  la  Pis-* 
seure  le  9  avril  1844. 

4«  125  médailles,  dont  1  d'or,  61  d'argent  et  63  de  cuivre. 
La  plus  grande  partie  de  ces  médailles  sont  aux  armes  de  France, 
d'Espagne  et  de  la  ville  de  Besançon. 

DONATEURS  :  MM.  Ed.  Mazères  ,  préfet  de  la  Haute-Saône  ; 
Baulmont  ,  maire  de  Vesoul ,  ancien  président  de  la  Société  ; 
Beaujard  ,  architecte  ;  Bavard  ,  cultivateur  à  la  Pisseure ,  et  feu 
le  docteur  Pratbernon. 

. 

INDUSTRIE. 

La  Société  possède  un  tableau  qui  lui  a  été  offert  par 
M.  Bruand,  et  qui  présente,  réunis  dans  une  élégante  marque- 
terie, des  échantillons  des  bois  indigènes  que  l'on  peut  employer 
en  ébénisterie. 


^    41     — 


k«»%«%^»«  */«/%*/% 


INSTRCMENS  ARATOIRES. 


La  Société  possède  : 

Charrue  Guillaume. 

Charrue  Grange. 

Charrue  Grange  modifiée  par  M.  Patenay ,  de  Saint-Loup. 

Charrue  sans  ayant-train ,  perfectionnée  par  M.  Pierrot. 

Charrue  k  avant-train ,  par  M.  Pierrot. 

Araire  ordinaire. 

Araire  de  Roville. 

Extirpateur  à  socs  mobiles  de  Roville, 

Houe  à  cheval  de  Roville,  à  pointes  et  à  couteau. 

Houe  achevai  bisontine. 

Battoir  iiranc-comtois. 

Battoir  de  Rovillp  k  deux  versoirs. 

Semoir  Hugues. 

Semoir  Barrau. 

Rayonueur. 

MODELES. 

Ruche  anglaise  triple  et  k  tiroirs. 

Battoir  à  grains ,  par  M.  Tisserand-Jacobus. 

Machine  k  piloter. 

—     pour  retirer  les  sondes  du  sein  de  la  terre. 
Modèle  de  pied-Hle-ehèvre ,  par  M.  Tisserand. 

^—    de  pont ,  par  le  même. 

•^     de  vannes  de  fond ,  par  le  même. 
Râpes  k  égrener  les  trèfles. 
Cylindre  pour  détruire  les  taupes»  par  Marion. 


\ 

EREATUM. 


Ajouter  à  la  liste  des  Sociétaires  non  résidans,  page  iO|  le  nom  de 
M.  DbtrotbS|  propriétaire  à  CourceUeS|  commune  d'Eqaevilley.. 
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DES  PRODUITS  DE  PIÎTOUSTRIE  DEPARTEMENTALE. 


Cette  exposition,  ouverte  le  5  septembre  4844,  pdr  les  soins 
et  sous  tes  aospiees  de  la  Société  d'agriculture ,  dans  les  vastes 
bâtlmensde  Péoole  normale  du  département,  a  duré  jusqu'au 
SI  du  méiDe  mois.  Le  22  a  eu  lieu ,  k  Phôtel-de-ville ,  en  pré- 
sence d'un  public  nombreux ,  la  distribution  des  récompenses 
qui  avairat  été  décernées  aux  exposans.  M.  d'Ârbaumont ,  in-^ 
génienr  en  chef  des  ponts  et  chaussées ,  pré»dent  de  la  Société 
d'agriculture ,  a  ouvert  la  séance  py  le  discours  suivant  : . 


m  La  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  la 
a  Haate-Saône  a  décidé  qu'à  Certaines  époques  les  artistes , 
«  les  industriels  et  autres  personnes,  seraient  invités^  venir 
a  exposer  aux  yeux  du  public,  an  chef-lieu  du  d^rtement, 
c  ceux  des  produits  de  leur  travail ,  de  leur  industrie ,  qui 
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ff  leur  paraitraient  plus  partieulièremênt  satisfaire  aux  goûCs^ 
u  aux  besoÎBs  delà  société  dans  ses  diffi^rens  degrés>de  Corf^ne. 

«  Son  but  a  élé^  Messieurs,  d'averCîr  ainsi  le  public^  que 
«  de^  objets  qu'il  peut  désirer  se  trouvent  à  sa  proitmité,  afin 
u  'qu'il  n'aille  plus  les  chercher  à 'grande  distance,  où  il  ne  se 
or  les  procurerait,  sans  doute ,  qu'à  plus  grands  frais* 

«  Elle  a  désiré,  d'ailleurs,  offrir  ainsi  à  l'ind^istriel,  à  Tar* 
«  tiste,  à  rhabile  ouvrier,  Tocoasion  de  se iairo  plus  partit u** 
a  lièrement  connaître,  d'étendre  leur  réputation  ;  elle  a  yôoIii 
«  les  pousser,  par  là,  dans  la  voie  du  progrès  qui  oeaduit  à 
a  faire  œieui^  sans  acereîsseaieat  proportionnel  des  prixou à 
n  livrer  à  meilleur  marché  dqs  objets  d'égale  qualité. 

«  L'exposition  de  iS44^  JH^widiir»,  est  terminée.  Sans^onte, 
«  au  moment  où  l'atlention  de  la  France  venait  de  se  porter 
a  sur  les  nombreux  et  merveilleux  produits  de  Tinduslriena* 
a  tionale ,  on  pouvait  craindre  que  les  habitans  de  la  Baute* 
«  Saône  ne  portassent  difficilement  la  leur  sur  les  objets  qui 
«  seraient  envoyés  à  l'exposition  particulière  de  ce  départe^ 
fi  menif  «(«peiHoéitecetl^ccainte  n^t-elle  détourné  qudqnes 
a  personnes  d-env4jfi»r  i^  d'utiles  produits^  de 4eur  iiMiustrie, 
«  qui  eusaeni  éijé' bien  •aenaeillia  cependant  »    .       . 

«  liais  si^  sons  ce  rapport 9  la  Société  d'agnoulti»ra«'aipas 
«  été  fo^vorisée*  allant  qu'elle  l'eût  désiré^  elle  est  heureuse, 
a  néanmoins  >  d'avoir  pu^dîsttaguer,  parmi  le  petit  nombre  des 
a  articles  de  l'expesiiion,  4m  otyets  d'^ne  utilité  hien.rédle, 
a  ainsi  que  d'autres  q«l  se  r^mmandent  par  les  soins  apportés 
«  dans  leur  exécution.      « 

<c  £lle  a  trouvé ,  Messieurs ,  dans  cette  exposition ,  la  preuve 
«  de  l'introduction  de  nouvelles  industrie»  dans  ee  départe 
«  ment,  ce  dont  elle  se  félicite  particulièrement.  • 

«  La  Société  d'agri<$nUfire  avait  à  se  rendre  compte  du  mé- 
((  rite ,  de  l'utilité  ou  de  l'importance  comparative  des  objets 
«c  pnésentés  à  l'exposition  V  elle  avait  en  vue  de  signaler  au 
a  piiUic  ee  d^ré  d'impmlance  «qu'elle  devait  mettre  Jo«8  ses 
a  soins  à  reconnaître. 


«  €e  D^esl,  au  surplii»,  qu'apirès  avoir  eo&fië  à  diverses 
«  commissions  l'examen  parttctiliér  des  objets  e^posés^qu'éUe 
«  a  cru.  pouvoir  se  prononcer  k  tel  égard. 

«  £lIe«Bpôre)  Mëssiears^  (pie  i€^  jugetneiit  qu'elle  a  porté 
«  sera  âa«ictîoiiné  par  Topi^âion  puUiqw,  persuadée  qn'elle 
«  est,  d'âilteun,  qoe  MM.  ks  exposan»  signalés  par  elle  s'ef^ 
«  forceront',  à'ia  ts«Ue,  de  répondre  â  la  cotiftaitfce  .qu'inspi- 
«  feat^'iàriesar) égard,  les  prhc  modéré»  \^a  la  peifectî^tt  des 
«  objcts^qu^'ilsi'vteiiaent  de  présisnCer  au.pidtlie. 

n  ViMis  oltezr'eiUiendre^  Messieurs,'  la 'léOture  des  rapports 
«  '«pprov  vés  par  la  Sœiété  d'igrieitllmae  «t  qui  hii  ont  été  pré- 
«  sentes  par  sas  ooflmàismdâ»  spécidte»^ après  quoi,  il  sera 
«< procédé  à  la  distribution  des  réeooipenses  accordées  ét-que 
«  laâœiélô  se^trtHiveli^titetise'dedéeetiieren  votreptésence; 
«  cel»e>«trooAstaDce  ne  maapqiiera  pas^  d'aitlèars^  d'en  aug-^ 
«  tnenter  IciipflK  an»  yeitx'de^  pérsotme^qtii'  lesrcoetront. 

«  A«  loom  de  là  Sodété ^'agriHîUUure ,  Me«stecrrs,'Je  dois 
€r*e«M!iûf^e  «voir  l'honneur 'dé  fâflre^  «»fie  obs^rradon  r 
'  «  Dei'persottiies  qui  vieAntfai  «d'exposer  cette  année ,  avaient 
«  T^ftt  édpf «dés'diédaîfle»  à  fa  snite  de  la  dernière  exposition, 
«  et  la  Société  qui ,  à  riâso»  de  nouveuKix  progrès,  pouvait  leur 
«  aeoerder  de  nouvelles  médailles,  s'ei9t  bornée  aujourd'hui,  sui- 
a  niante  l^uëttge ,  à  iisrire  \^  rappel  des  -preiAières^  lorsque  les 
«'  progrès «Irtjenus  mi  lui  ont  pa^  papa  asseï^  importans  pour 
«r  ^meMe  d'accorder  des  inédàrillea  supérieures. 
'  d  Aux:  yeuit  de  lu  Société  d'agriculture ,  Messieurs ,  le  rap- 
«  pel  d'une  médaille  a  la  même  importance  que  cette  médaille 
«  Aétie,  doifl  ll^ediflSN^quë  matériellement  ;  la  Société  dé- 
«  ^e'qu^M  eu  soit  de  tuéuie  à  vos  yeux ,  et  que  dan^  le  rappel 
tx  d'une  médatHe^  vous  trouviez  !a  preuve  rncontestaUe  d'un 
«  noiàv^aii  {M'ogrès  qui  honore  ta  personne  S  laquelle  ce  rappel 
«  est  accordé.  j£^ 

Apnte  -ee  discdiirs ,  lecture  a  été  fMte  des  rapports  des  com- 
missions qui  avaient  été  cfrargées  d^apprécîer  les  produits  ex*^ 
posés. 


à 
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Rapport  de  M,  Delesse,  ingénieur  des  mines  de  (a  Boute- Saône, 
au  nom  de  la  commission  des  machines ,  des  produits  chimiques 
i  et  des  tissus. 


Messieurs  > 

La  Société  d'agriculture  de  la  Haut^Saône  m'ayant  fait  l'hon- 
neur de  me  nommer  secrétaire  de  l'une  des  commissions  char- 
gées  d'examiner  les  divers  produits,  de  re}q;K)sition  déparlen^en- 
tale ,  je  viens  vous  demander  la  permission  d'appeler  pendant 
quelques  instans  votre  attention  çhr  ceux  de  ces  produitsqui  nous 
ont  paru  le  pi  us  rem^irquables  çt  auxquels  le  jury  a  pensé  devoir 
décerner  des  récompenses. 

Les  objets  d^çguels  la  commissipû  avait  k  s'occuper  peuvent 
être  divisés  en  trois  grandes  catég<}ries.coraprenapt  :  première- 
ment les  machines,  secondement  les  produits  chimiques  et  les  in^- 

dustries  diverses,  troisièmement  les  tissus. 

Dans  cet  exposé  succinct  que  je  me  propose  de  faire  devant 
vous,  assurément  l'honneur  du  prômier.rang  dqit.rçyenir  aux 
machines,  qui  sont  le  point^de  départ  et  la  base  de  la  plupart  des 
industries.  Ce  sont  elles,  en  efifet  ^  qui  produisent  et  distribuent 
le  mouvement  dans  tous  les  ateliers  et  qui  arriyent  à  une  per- 
fection que  ne  sauraient  jamais  atteindre  les  ouvriers  méme.les 
plus  habiles  et  le  mieux  exercés.  Sur  les  fleuves,  sur  les  che- 
mins  de  fer,  sur  les  mers,  les  machines  sont  les  agen&  puissans 
qui  bravent  les  vents  et  qui  rapprochent  toutes  les  distancés. 
Dans  notre  siècle,  elles  ont  pris  une  impc^lanpe  telle,  qu'elles 
sont  devenues  la  base  de  toute  puissance  p^ur  un  peuple ,, et  il 
est  remarquable  que  leur  développement  suive  en  quelque  sort^ 
les  progrès  de  la  civilisation  :  âin^  elles  font  la.  richesse  et  la 
prospérité  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  qui  leur  doivent  aussi 
une  grande  partie  de  leur  influence  politique  ;  ce  s-ont  elles  qui , 
après  avoir  fait  sortir  les  Etats-Unis  d'Amérique  d'un  état 
presque,  voisin  de  la  barbarie,  en  ont  iait  l'un  des  premiers  i>eu4 
pies  du  monde. 
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1 A  devise  de  toute  société  industrielle  doit  donc  être  d'encou* 
rager  les  machines,  d'en  favoriser  le  développement ,  et  d'en 
répandre  l'emploi  méipe  pour  l'exécution  des  choses  les  plus 
simples  et  les  plus  vulgaires.  Cette  devise,  Messieurs,  est  aussi 
celle  qui  a  été  adoptée  par  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
Saône,  et,  à  l'unanimité  des  suffrages,  elle  a  placé  en  première 
ligne  les  objets  qui  ont  été  présentés  h  l'exposition  par  MM. 
Durot,  fabricans  à  Clairegoutte. 

MM.  Durot  ont  eu  l'heureuse  idée  d'appliquer  le  travail  si  bien 
réglé  des  machines  à  la  sculpture  du  boîs,  du  marbre, 'deis  mé- 
taux ,  et  à  l'exécution  des  surfâces  planes  ou  courbes ,  quelque 
compliquées  qu'elles  soient.  Leur  invention  remonte  au  mois 
d'octobre  1842,  époque  h  laquelle  ils  prirent  un  brevet  pour 
quinze  années  ;  depuis  ce  temps  ils  ont  monté  une  petite  ma- 
chine d'éssai'qui  leur  a  donné  les  résultats  les  plus  satisfaîsans, 
et  qui  leur  permet  d'espérer  que  sous  peu  ils  pourront  donner 
un  grand  développement  à  leur  fabrication. 

Voici ,  en  peu  de  mots ,  de  quelle  manière  fonctionne  la  ma- 
chine de  Mm.  Durot  et  quels  sont  les  résultats  pratiques  qu'ils 
ont  obtenus.  La  force  motrice  est  l'eau;  mais  on  pourrait  égale- 
ment employer  la  vapeur  ou  tout  autre  agent,  suivant  les  cir- 
constances dans  lesquelles  on  se  trouverait  placé. 

Pîir  unie  transmission  de  mouvement  qu'on  peut  concevoir, 
la  force  motrice  donné  un  mouvement  de  rotation  dans  un  plan 
horizontal  à  un  certain  nombre  d'outils  tranchans,  en  sorte  que 
tout  çë  qui  se  trouve  à  une  distance  de  l'outil  égale  à  son  rayon 
sera  enlevé  par  lui.  D'après  cela,  si  on  prend  une  forme  ou  un 
mo<](ele  en  fonte  qui  soit  relié  avec  le  morceau  de  bois  qu'il 
s'agît  de  tailler,  et  qu'on  vienne  l'appliquer  successivement 
contre  un  cylindre  fixe  d'uh  rayon  égal  k  celui  de  l'outil ,  on 
poiirra  facilement  imaginer  comment ,  en  faisant  tourner  le  mo- 
dêie  autour  du  cylindre  fixe,  l'ouin  tranchant  doit  découper  la 
pièce  de  lx)is  suivant  une  surface «îdentiqiie  à  celle  du  modèle. 
Le  principe  de  cette  machme  e.st  k  peu  "près  celui  de  l'instru- 
ment qu'on  appelle  paniographe;  seulement^  au  lieu  d^avoîr  un 
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crayon  qni  dessine;  on  a  nn  outil  k  bée  tranchant  qui  sculpte. 

Le  nombredes  outils  qui  sont  mis  ainsi  en  mouvemenr  dépend 
évidemment  du  nombredechevaux-vapeurdela  force  motrice; 
mais  si  nous  considérons  une  machine  de  dix  outils,  voici  les 
résultats  principaux  qu'eHe  donne.  En  i2  heures,  elle  fabrique 
i  20  à  150  paires  de  sabots;  pour  être  dirigée ,  elle  demande  un 
seul  ouvrier,  qui  monte  et  démonte  les  morceaux  de  bois  dans 
la  tige  qui  la  relie  au  modèle  en  fonte;  il  é^  aidé  par  un  ènfônt 
qui  enlève  les  copeaux;*  enfin  il  fout  en  outre  deux  ouvriers 
pour  scier  les  talons ,  et  trois  hommes  pour  préparer  le  bois  et 
poûi'  rébaucher;  soit  en  tout  six  ouvriers.  Pour  produii'e  autant 
de  sabots  k  la  main  et  sans  le  travail  de  la  nlachine,  on  aurait 
besoin  d*un  nonlbre  d^ouvrîers  tHple. 

Le  prix  de  revient  d*dne  paire  de  sabots  fabriqués  ayec  la 
macliine  de  MM.  Durot  est  de  25  c;  quand  bnteut  Ihçonnér  des 
sabots  élé^ans  qui  soient  vernis ,  à  semelles  relevées  let  avec  des 
garnitures  de  cuir,  H  fout  quinze  ouvriers  au  lieu  de  six  (Jui  suf- 
fisaient auparavant,  et  le  prix  de  revient  iest  alors  moyenne-^ 
ment  ie  90  c. , —  Comme  le  prix  de  vente  varie  de  40  c.  pour 
les  sabots  les  plus  ordinaires,  jusqu'à  3  fr.  pohr  ceux  qui  sont 
le  plus  élégans,  on  voit  que  le  bénéfice  sera  de  15  c.  à  2  fr. 
40  c.  par  paire  de  sabots. 

Une  machine  faisant  marcher  dix  outils  fabriquerait  ainsi  par 
an  40,000  paires  de  sabots;  cette  nlèmè  inachînie,  employée  îi 
façonner  des  objets  plus  simples,  tels  que  des 'formes  de  cor- 
donnier, en  ferait  facilement  un  nombre  double  ou  80,000 
paires. 

Tels  sont  les  résultats  remarquables  qûî  but  été  obtenus  jus-  ^ 
qu'à  présent  par  MM.  Durot,  La  Société  d^agriculture  de  la 
Haute-Saône  a  su  apprécier  toute' limportiàncé  de  leur  inven- 
tion ,*qui  permet  dé  réduire  à  la  modeste  somme  de  40  c.  un 
objet  de  première  nécessité  pour  les  classes  pauvres;  elïe  les 
engage  à  étendre  leur  fobrication  et  ^  Porganiser  sur  une  grande 
échelle  ;  elle  pense  que ,  d'ici  à  quelques  années ,  ils  en  auront 
généralisé  le  principe  en  l'étendant  à  la  sculpture  du  bois  »  du 
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muri^  et  deç  métaux ,  et ,  pour  leuc  témoigner  ^  satisfaction , 
^11^  leur,, a  donné  une  médoilW.i'ar^f^  grand  moduU. 

Qe  nos  jpui^  les  questions 4^. chemins  de  fer  ont  pris  une  telle 
import^noe:  4iue  tout  ce  qui  s'y  rattache  doit  attirer  l'atteation 
des  (K^psofipies  qni  suivent  les  pro^près  de  l'industrie;  c'est  à  ce 
titrç  Qfi^  la  Sociéié  a. examiné  avec  jsoin  le  modèle  de  wagon  à 
bascule  et  de,  chemin  de  fer  présenté  par  M.  Jacquot ,  maître* 
ebarj>entier  à  ^eyHSUf*Saônfe«  qui  Ta  exécuté  d'après  les  plans 
et  sons  la  direction  de  M.  Gruyer,  conducteur  des  ponts  et  chaus* 
sées.  -^rCertaiiiement  les  wafjpons  à  bascule  spat  maintenant  em- 
ployés partout  pu  l'on  e:ificute  de  grands  tnivaux  d'art  ;  mais  nous 
devpns  dire  ^ufK&iqueceux  desquels  on  sesert  à  la  percée  de  Saint- 
Albin  pour  la  canalisation  de  la  Sadne  sont  les.premiers  qui  fono- 
Mowent;  d^ns  le  département,  etnous  n'ep  avons  pas  vu  dont  l'exé- 
çtttiop  fût  plus  parfaite ,  même  sur  les  cbeminsde  fer  quiaboutis- 
sent  à  Paris.  Avec  ces  iN:iigpns  un  cheval  peut  transporter  facilement 
0°':''  8  pu  même  i<^  **  de  pierre  représentant  i)n  poids  de  3,500  k.  ; 
e^t»  en  allongeant  Le  wagon  comme  on  pourrait  le  f^ire  en  modi- 
fiai^t  un,  p^^  sa  çonstructioç ,  on,  ^.rriverait  a  dépasser  cette 
limite.— rie  p]^ix  du. mètr^  courant  de  la.vqie  de  fer  sur  laquelle 
le  wagon  doit^icouler  est  d'ailleurs  très-peu  élevé,  et  il  varie  de 
5  à  7  fr.  suivant  la  durée  et  la  solidité  que  doit  fivoir  le  chemin 
de  l^r.  \jà  Société  d'agriculture  a. pensé  qu'elle  devait  donner 
d€»s  eipiçouragçmens.^  M*  .Oruyer> .  tout  ep  regrettant  de  ne  pou- 
voir lui  décerner  une  médaille,  puisqu'il  ne  s'est  pas  présenté 
dH*^ç^QPieqf  au  concours  de  l'exposition. 

Le  jury  a  également  examiné  avec  intérêt  une  machine  k  battre 
Iç  blé,  qjai  a  él4  présentée  par  M.  Boudot ,  de  Çonfracourt ,  et  il 
pen^4)f^!on  peut  eq  recommander  l'usage  aux  agriculteurs  de 
la'HaMte-S^^e*  L^  but.de  cette  machine  est  de  réd^iire  la  m^in- 
d'œu^vre,,  etjl  parait  résulter  d'e^^périeuoes  ,qui  ont  été  faites 
çfir  divers,  points,  du  dépantement^.que  son  emploi  diminue  la 
dépçtns^.d^  deu:s;  cinquièmes.  Au  moyen  d'une  vis  munie  d'un 
éçrpp,  pn  peqt^v;^pc^.on  reculer  le  ooi|rsi€;r  €|p  fonte  de  ma- 
.nière  a  resserrer  à  volonté  i'espace  epmpris  entre  le  coursier  et 
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le  volant  ;  on  paît,  aussi  écarter  plus  ou  moins  le  «yUadre  êe 

prise,  ce  qui  permet  de  battre  avec  la  même  machine  da  Méou 
au  besoin  des  l^umes  secs.  De  plus,  ua  décHc  adaptée  Taxe 
principal  permet  au  volant  de  tourner  après  qu'on  oesse  d^agir 
sur  la  manivelle ,  en  sorte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  l'avion 
de  Touvrier  soit  continue  ;  il  peutse  reposer  au  bQut  d'un  certain' 
nombre  de  tours,  ce  qui  rend  la  manœuvre  de<c6tle  maol^ne 
moins  fatigante.  Nous  croyons  cf  pendant  devoir  lui  r6pr<^»cil^ 
d'être  à  un  prix  un  peu  élevé ,  et  supérieur  k  celui  auquel  'Mlf. 
Charpin  et  Jacobqs  en  ont  d^à' fait  un  grand  nombre  fiq^vP  te 
dépijrlement. 

M.  Sailiet.  mécanicien  à  Gray,  aenvQyéniB  tpuri  eogrenfige 
qui  a  paru  d'une  exécution  habile ,  ^insi  qu'une  filière  à  visqnî 
demande  très-peu  de  puissance  pour  fonctionner,  et  qui  permet, 
d'obtenir  avec  beaucoup  d'e^Lactitude  une  vi$.  d'uo.  diamètre 
donné.  ».      * 

Il  est  à  regretter  qu'un  autre  fnécaniciende  Gray,.  M^MarJand, 
n'ait  pas  suivi  l'exemple  .donné  par  son  conft*ère,.et  n'aiVrien 
produit  cette  année  à  l'exposition  de  l'industrie  de  la  Haute- 
Saône.  La  Société  d'agriculture  aurait  certaineipent' appréeié 
toute  l'importance  des  ^|ip(>):icatii>ns  Jki^itf^uses.iqiie  JMt«  Mtirkind 
vient  de  faire  des  flamniesperdues  des  foyers  d'affinerie,  en  se 
servant  de  ces  flammes  pour  chauffer  des  chaudières  à  vapçii^ 
qui  mettent  en  mouvemeiit  la  soufflerie.  Quoiqu'il  «n  soit ,  nous 
signalons  aux  maîtres  de  foi^ges  de  la  Haute-^ône  les  résultants 
obtenus  ()ar  M.  Marland  à  l'usiue  de  Velar&^sur-Oucbev  près  de 
Dijon ,  car  ils  donnent  un  nouvel  exemple  remarquable  de  l'em*^ 
ploi  des  flpmmes  perdues. 

Nous  croyons  aussi  devoir  exprimer  un  regret  k  cause  de 
l'absence  des  représentant  d'une  industrie  répandue  dans  la 
vallée  de  Plancher-^les-Mines,  celle  de  la  fabrication  des  eanons 
do  montre.  Coipme  cette  f«^)rication  est  non-^eukmeiH.  unique 
en  Frapce,  mais.pent-éire  rxafaw^  unique  dans  le  moudeou  du 
moins  en  Eqrppe,  le  département  de  la  Haute-Saône  avait  le. 
droit  d'en  être  fier  et  de  ^'en  énprgueillir. 
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Si  MUS  pa8&Qftt!3  niatlitekiant  &*'Pètàin6n  des  divers  objets  de 
sèrrcrrerie,  en  nous  fifsant  fécho  des  opinions  exprimées  par 
MM.  les  meiftbres  de  là  Société  d^a^icnlturé,  ttoos  devons  avouer 
q«^le6  produits  de  ce  genreiivrés  à  rexposStSoti  de  Tesoùl  cette 
aonée  laissaient  beaucoup  k  désirer,  et  que  les  ouvriers  de  la 
Hatiiei<Sa6iie  ont  eubore  bien  des  progrès  kfaAve  avant  d'arriver 
à  la  perltetion  qtt^)nt  atteinte  depuis  longtemps  les  ouvriers  pa- 
risMis^.GepèflâàfÉt  la 'commission  a  remarqué  une  boniie  serrure 
de  sèreté  de-M.  Btajruénèy,  qui  est  parvenue  trop  tard  à  la  So- 
cîéité  potP  poavMr  prendi'e  part  au  contoui^s,  une  hache  dé  M. 
Ambroise  Simon,  maréchalà  Scey-sur-Saône,  ainsi  que  quelques 
objets  exposés  par  M.  Âsquier. 

Toàt'le*  fliondéjai  pu  remarquer  dans  les  salles  de  Pexposition 
une  grande  variété  de  foyers  économiques  et  de  calorifères.  De- 
puis quelques  années;  en  eRët;  VcxéCiitlbn  dès  appareils  de 
chauffage  qui  sont  employés  dans  l'économie  domestique  a  reçu 
de  grande peirfetJtlonnemens.  Ame^tirequele  prix  du  bois  allait 
enaugmentaitit ,  o&  a  cheh^hé â imodifièr  la  (brme des  fourneau^ 
de  matflèpe  à'en  cbnsommer  mbins',  et  aussi  de  manière  h  pou- 
yùiry<hvtL\é»^dW^\tt  hoiiitté  ou  méhie  'àer  la  tourbe.  Plusieurs 
foyof^  économies  présentés  cette  animée  ii  l'exposition  de  la 
Haute^SaéMe^paraissèat  satMfefr^  %k  ttAites  les  conditions  désira- 
bles.". ■    ••.•;••  •••■•  ■ 

Wotts  citerons  d^abor^  Mi  -(^îer,  de  Luxenil ,  qui  peut  livrer 
au  'eôtaimerce,  à  un  priH  assez  bàfs;  dés  fonmeaux  en  fonte  dans 
lesqo^s  on>)^^Mii^ralt  facilement  cuire  tous  les  alimens  qui  se- 
raient kiéeieMUtN»  pcMrr  un  méns^e  même  considérable. 

M.' Rappard-Panety  de  Viller^xel,  a  exposé  un  fourneau  du 
méme^nro',  qiHrèst  seulement  construit  sur  une  échelle  plus 
grande  y ^t  qui V  à  cause  de  ses  grandes  dimensions  même,  se 
répandra  anM  doute  beaucoup  moins  que  celui  de  M.  Ogier.  Ce- 
pendant nou$  ftiÉfons  remarquer  que  le  fourneau  de  M.  Rappard- 
Panet^  qubique  d'un^prixélèvé ,  présente  un  emploi  plus  complet 
de  la  i^leur  du  fbyer,  en  folsant  circuler  d'une  manière  heu-r 
reuse  la  flamme  et  les  gaz  provenant  de  la  combu^on  autour 
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des  fours  :  ou  pourrait  iaeilement  y  cuire  le  ptia  €t  y-  ehaufèr 
une  quauiité  d'eau  asscsi  graode  pour  préparer  un  bain.  Eafio^^ 
eu  rengageant  dans  un  mur  de  séparation,  ou  éviterait  de  faire 
du  feu  dans  on  apparteneni,  œ  qui  donnerait  néefiHuireiiMot 
une  grande  économie  de  comtHistiMe. 

M.  Taboureau ,  de  Gray,  a  exposé  des  caiomfères  élégaBs , 
dans  lesquels  on  p^eut  au  besoin  remplacer  le  bois  par  de  la 
bouille.  Comme  le  bois  a  uo  prix  un  peu  phiaélevé*daa&  todé- 
partement  de  la  Haute-Saône  à  cause  des  noMbrauscs. usines  h 
fer  qu'il  possède ,  et  que,  dans  rarroodiasementde  6ray  en  par- 
ticulier, il  coûte  plus  de  6  fr.  le  stère ,  la  cimMnissIen  a  pensé 
que  la  substitution  de  ces  calorifères  aux  feux  de  cbeninéaset 
aux  fourneaux  ordinaires  poun'ait  présenter  de  grands^^nra»- 
tages  et  être  fort  économique.  Il  est  bien  probable  que  l'usanede 
ces  calorilepes  se  répandra  beaucoup  dans  le  dépanemeni  lors- 
que la  canalisation  de  la  Saône  sera  terminée ,  ce  qui  permettra 
d'amener  les  houilles  de  Saint{)tlentte  ài  un  pris  assez  bas. 

Du  reste ,  a  Yesoul ,  M.  Dulac  a.  exécuté  deâ  appmreil&)de.ee 
genre  qui  ne  bissent  rien  a  désiter  sans  le  rapport  de  râéganee, 
et  dans  lesquels  la  chaleur,  dégi^^  par  la  eanbustlon ,  est  aussi 
bien  utilisée  que  posdUev 

Enfin  il  faut  mentionner  M.  Stramba,»  poélier^^fnmiste  à-Ve- 
soul ,  pour  un  mode  particulier  de  chauffage^de  raîr  qui  est  neu- 
Yoyé  par  les  bouches  deebaleur,  après  avoir  pèrciouifu.uae^série 
de  tuyaux  en  fonte  horiaontaux  et  vertieaax.  * 

Nous  allons  maimenaot  passer  rapidement  en  revue  éllieraes 
industries,  et  en  particulier  celle  des  prodiiils-eUmiques. 

•Plus  que  toutes  les  autres  industries  deaquMlto  aous^Tenons 
de  nous  occuper,  la  fabrÎGatioBdespradiiûts  obiliiiw|ues  est  eut  voie 
de  prc^grès  daçs  le  département  de  la  Haule-fSaâne,  etd'jeifà 
quelques  années,  on  peut  penser  qu^le  aurapiria  de. glands 
développentens. 

€e  résultat  est  un  de  ceux  qui  font  le  plus  d'bonneur  au  dé- 
partemraty  ol  il  poiu*fa  à  beta  diroit  s'en  énorgueljllir.  &oar  Vex-- 
périencea  prouvé  cgm  plus  im  pays  esl  civilisé/ plua  c^te  in-* 
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dttstrie  s^acerok,  et  die  pourrait  être  eonsMéfée  en  quelque 
sorte '<xiiiiatie  le  theiivioaiètre  dé  4a  eivHlMition.  Le  plns^  etdinal- 
rement ,  en  Franee ,  eHe  s'est  détdoppée  à  -côté  des  grands 
antres  oiéaie  de  civilîsalîoii,  urts  que  MarsetUe ,  Paris  et  Reuen, 
comme  si  elle  avait  besoin  de  s'aMer  dee  conseils  que  la  science 
peut  aiast  lui  doiifier  plus  fodlement. 

A  Texpesitton  de  oelte année,  on  Toili 'figurer, de trèsrbelles 
tifeletfiBS  de  Meu  qm  ont  été  obtenues  par  MM.  Thevenard , 
Tbiébaud  «tGeraïait» ,  de  Gray.  (2«iiiique  leurs  at^lers  ne  soîent 
eu  activélé  que  depuis  six  à  sept  mois  «Ils  ont  d^k  fabriqué 
•70d:]dLde  fivodnitfi  marebandsy  dont  l^pparencé  extérieure 

« 

.'bisse^eiieere  qucAipie  cboaeè^désirer^^'niââfr  q«ii,  pour  la  quallié, 
ne  sont  pas  .inférieurs  aux  produits  similaires  qu^n  obtient 

derib»  le  Jura. 
Pour  obtiBinr^le  cùo^mindHadigo  qui  «et  emfdoyé  pour  l%npres- 

•)^on  et  pour  la  teinture' delà  seio,  ils  prennent  Pimiigo  du  Ben- 
gale, qu^oncextraUdepittsieurs  liantes,  et  en  particulier  deTtn- 
éigùferatincêariù',  ém  palygùnum  Hnéiorium,  éic^;  ils  le  traitent 
en  tâ»e doii  eiJi  la  chsdenr  de l^eau iMmilianle  j^l'af^desul- 

<  foriqpe  de^onUNHisett  ;  tta  satoment  rexeèsd'addepor  un  alcali, 
puis,  par  des  filtrations  et  par  des  latages  répétés,  ils  d^ar- 
lisent  la'  liqueur  <|es  idipurëtéd  quiitecom|Ms^ent ,  et  ils  ont 
ainsi  «e  qu'on  iiomuke  le^ttHntn  (f>jiMK^y duquel  on  se  sert  aussi, 
sous  le*  nom  deUm  de  Satoé,  pour  teindre- les  laiiies-et  la  soie. 

MM,  Tbevenard  »  Thlébaud  et  <îiemudn  fabriquîent  de  la  même 
manièire,  an  moyen 4%idigo  et debleu  de  ^usse  mélangés  en 
diver*ses>(M[<€^tSôns  «rec  de  là  gomme  ou  de  la  fécule ,  dés  ta-^ 
blettes  d'un  beau  àAea  qui  servent  pour .  Tazurage  du  linge ,  et 
qu^iis  pe«V0i«:lffrer  idans  Je  commerce  a  des  prix  très-bas  ; 
ainsi  la  dernière  qualité  peut  être  vendue  a  S  fr.  SOe.  le  Icil. 

M:  Besdel ,  cordi^  à  Obâmp-les^ue,  d^artemeut  des  Vo^s, 
a  envoyé  des  pommes  de  terre  ayant  subi  une  certaine  prépara^ 
tièuqul  leur  permet  de  ^e  consm^er  pendant  t  rè»-lDngtemps  sans 
se  déeompoiter  ;  elles  soîh;  desséi^iées  et  détat*rassées  des  sucs 
et  des  liquides  qui  acc^mipagni^t  la  ppame  de  terre  dans  sen, 
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état  naturel ,  de  sorte  qu'il  ne  reste  pltis  qoe  la  fécale ,  'qui  est 
la  portion  essentidlement  nutritive ,  et  de  laquelle  on  fait  une 
assez  grande  consommation  dans  les  arts;  dans  les  Vosges  en 
partiealier,  on  remploie  pour  pai^r  les  tissas  de  coton  et  pour 
fabriqua  le  papier  à  la  mécanique.  • 

lilalbeureusemeat  le  procédé  que  propose  M*.  Besdel  est  resté 
jusque  préaeat  à  Pétat  d'essai  ;or,  on  ne  peut  asseoir  un  juge- 
ment cerlaiii  sur  Tareiiir  d'une  industrie  qu^mmit  qùMn  s'ap-' 
puie  fiur  des  espértenee»  faites  sur  une  grande  échelle. 

M.  Michel,  dipectem*  de  la  fsibriqae  de  pttidtilts  èhîtoi^ues 
qft'oA  ooQstrait  en» oe* moment  h  Géuhenaas;  a  envoyé  un  écliàn- 
tUlon  des  briqnesT^hacttaîres  avec  JesqueRes  11  fhif  les  fours  k 
reveri)èreppur  ki  latyricfttion  da  carbonate  de  sonde  :  dans  ce  cas  . 
il  est  nécessaire  qu'eMeé  tôient  en  quelque  sorte  doublémetiC 
réfiractairts ,  ca^  on  efst'oUi^  de  diiinffer  h  u'ne  température 
élevée  V  éi  en  oiltreil  fimt  qu'elles  paissent  résister  à  l'action  de 
la  soude  ^  qm^stun  fbndant  irès-*éiiergiquéi  H  n'y  a  qu^ùn  très- 
petit  nombre  d'argfile»  qui  piifiisent  donner  une  pâté  bien  ré- 
fractaire.  Ainsi  lès  verriers  du  département  dé  là  Haûtè-Saône 
sont  obligés >  4e  Mt^^etafrtfélfesqifns  efnplbieht  pour  leurs 
creusets  ^  de  FoirgiefiH-le^EBUfX*  duPalatinat  ou  dés  environs  dé 

• 

Francfort.  AL  Michel  a  pris  celle  avec  laquelle  11  a  fabriqué  ses 
briqtte&  ë  NeuWied  près  dé'Cdbfentz;  léut^  p&te  est  composée 
d'une-  partie  d'argile  true ,  pilée  et  tamisée ,  mélangée  avec  deux 
parties  d'argHe  évite.  On  feit^d'afllears  la  cuisson  de  ces  briques 
dans  un^fowr  k  réverbère;  elles  sont  alors  assez  dures  pour  faire 
feu  sous  le  briquet,  et  elles  sont  plus  réfractaires  que  belles  qu'on 
emploie  en  Alsace  et  en  Bourgogne.        ' 

La  Société  de  la  saline  de  Gouhenans  a  envoyé  h  Pétpîosîtion 
de  nette  année  du  isel  qui ,  soiis  le  rapport  de  la  qualité ,  ne  pa- 
rait rien  laisser  à  désirer.  On  peut  espérer  qu'k  l'exposition  pro- 
chaine eHe  aura  oiganisé  sa  fabrication  de  produits  chimiques 
et  qu'elle  axfra  créé  dans  le  département  une  industrie  nouvelle 
qui  pamtt  avoir  pour  elle  tous  lès  éléniens  de  succès. 

MM*  les  membres  de  la  Société  d'agrîcùltare  ont  examiné  avec 


—   id  — 

lAtéT'ét  diyers  produits  jiharmaoeu^aes  exposés  par  M.  Mris  , 
pharmacien  àGy>  «et  qui  sont  remarquabîes'par  la  modicité  de 
leurs  pri*.  ... 

Parmi  les.iH*oduit&  qui  rentrent  dans  là  catégorie  des  in^s- 
tries  diverses ,  la  commission  ^  distingué  les  tapis  en  paille  exé^ 
cutés  par  M.  Cousin-,  propriétaire  k  Veit6i  et  par  .IL  UlnHHfflr;  elle 
a  pensé  qu^il  fallait.donnerdesencoui^eigemensk  cetle  iadasttie, 
qui  occupe  uo^/^i^s^  grand  nombre  de  bras  dans  le  département 
de  la  Haut€HSaà(ie  et  prlncipalem^oit  aux  environs  de  Yesoul. 

Il  nous/e^tejppintenant,  Mesaiears,  àdireiiuekpies'motstfes 
industries  qui  se  rattachent  à  la  fahrkation  desvtiasvaç  pour  la 
plupart  nous  trouverons  xiu'elles .  ont  jÊnl.  des-  progrès. 

Malgré  4e  voisinage  de  Mulbo^use,  qui  a  depuis  longtemps  ac- 
quis une  reiiommée  classique. poucla  &bpiQati(Hi.des'oolX)ns  et 
des  toiles  peinfe^  «  MiVL  MéimilMt  ^  Noblot ,  d!Héricofirt ,  nV>nt 
pas  craint  d'çqgager  une  lutte  et  d^  vevur.  tfspuler  à  Mulhouse 
une  partie  d§  sop  marché  ;  ils^produisem^maiotenattl  dans  leur 
fabrique  les  toiles  peintes  di^  &igpn.de  H«lbouae,  qili  servent 
à  recqjnvrù*  les  n^jfublj^.età  d^cor/9r les apparieidenSf»  e^ilsob^ 
tiennent  des  r^i^ii^a^s  au  j»oins  diissi  avantageux  4>n'ea  Alsace  ; 
en  outre  )e$  p^ix  des  divers  articles  iqii*ils  ont  etscpoéés  sont  en 
général  as$eï  pe^u  éjevés^    .        .  : 

La  Société  d'î^riculture  de  la^HauUs-Saàoe  a  dene  pensé  qné 
MM.  NpblQt  e( Méquillel  étaiqnt djgpes .devons  ses  encourage-- 
mens ,.  sprtout  k  çanse  de  PextotiiSîon  nouvelle  qu'Hs  vickineat  de. 
donner  à  leut;  febrication ,  et  elle  lenr  a  décerné  uae  inédêUle 
d'argent  ^rand  fnodulfi 

En  seconde  ligne ,  nous  devons  placer  H.  Nyet,  de  Fahy^le»*. 
Autrej ,  quirâ. exposé  du  linge  de.  t^ble  dama^  d!une trèa^beHe 
exécution  etlplTrant  des  dessms  d^W  très-bon  goût.-  Lea  produits 
de  M.  Myet  ont  été  mentionnés  et  distingués  à  Tesposition  géné« 
raie  .de  cette  ^nné<?. ,  et  le  jury  de  la  yaute^Saooe  ne.pouifait.qu0 
confirmer  le  .jugement  repd.^  k  Paris  .p$^r.  le  jury  eeati^»:  qui 
comptait  dans  sp.n  ^e.in  .1^  sem^ités.dç,]^  science ^et  de. Fin* 
dustrie,.  Cependant  nou3.qtoerveren«xiue.le  lijdge  dapassé^de 
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M.  Myei  n'a i^as  encore  itfteiatls  perfeetios  et  tohate  prix^e  ee» 
lui  qn-om  fabrique >eii'  IMIaDde  eu  em  AUeoMpie  tar  leslierd» 
du  Rhin  ^  et  par  conséquent  il  reste  eaoere  des  prognks  à)tiipe« 

M»  V^iBL»  de  Ve6<Hil«  aettvèiyédestifiSiis à  la  Jaequant^  d'im* 
prix  peu  étoffé  ^  qui  ont  ^énéi'aleaieBt  paru  d'uneaftses  èome 
eiséctiCkiD  ^  mais  d'une  qoaiité  inégale. 

M.  Pierre  Alexandre ,  tiMef«md  k  Fikin ,  a  eKposé  du  dpoguet 
trè^lmn  co^feccioBiié  et  pre^Mani  uniquement  de  <iiiatièt*eB|ype» 
niières  produites  dans  le  pays.  Lia  Sociélé  d^a^ienltune:  apehsé 
quUl  «téniaiit  des  enoottragemens  à  4»«se  du  Imm  prix*  de  c^tte 
étoffé  et  des  usages  nombreun  auxquels  on  l'emj^oto  dams  le^ 
campagnes  de  ta  Hant&^dne.. 

Enfin , Messieurs^  par  Vèxpo^im de  1644;  unftit Important 
a  été  bien  Gonsiaié  et  mi»  ber»de  dsoted^ne  le  département  de 
la  Haute-^Saéne  :  c'est  la  possibililé  d^élever  a'vec'a^ntage  des 
versa  soie*  Jusqu^àpnésewt,  depuis> »ir certain  nombne  données, 
on  avait cemmeu^  des  essais.  Hais  antreobose^ est  de  donner 
des  soins  à  <|iietques*uns  douces  anknauii  oud'es  lèlever  i^usieurs' 
finUiera  '^  aussi  !n>yon»»noos  que  leis  Sbeiétés  d^a|g^rtct!dttf  re  e€  d^n^ 
cottrageaemide'l^is  •U'Oftrenftde  «écompense  (pi^à  ceux -qui  fe^ 
noQt  éeloreau  mains:  166. graanmes  dioauft  de  vers  à  soie  ou  de 
gréisnû^  etifui  afuronft  «planté  «ngfrandnoinbt^'de  pieds  de  mû- 
rsers%         r  /.  -•.  %.-■  .  '• 

Ces  cosidtiions  /Out  été  remplies  dans  le  ^  dépar temtot  de  la 
HanDe^SuAiie,  et  uens  devons  citer  en  première  Ugne  Mv'Detroyes. 
Depuis  185? ,  M»  Mroyes  avait  bimn  ftit4eà  essais >tt>deat>lsm^ 
tations ,.  mais  c^est  seulement  cette  annéeqn^*  a  iipâté'Sur'dO 
.grammes  de  qrwm  après  avoir  planté  7  ^€M0<  pèMs  <de  mùrter^ 
qui  ont  de  5  il  éO  nns^  il  a  obteou.180  hilogiiapmies  de  ooecms 
se  vendant  ordinairement  «u  prix  de  4  ftri  50tc^,le.'kiiogramme^ 
et  qui  représentent  par  eonséqiKwt  une  vadeiir  4e  <8}(>4iv;  en 
outre  les  cocons  léiiaitnt  beaucoup  plus  gree^  et  fplns  pesans»  ifu^iis 
né  Jç  sontopdiimirenMail,  ear^  dans  le  »idi  dé  la.  France,  flan 
faut  500  pour  un  kilogramme^,  et  ^&M  ooebuft  de  M^  hi^osof^ 
onlsufffi  pour  alieindre  ce^ekaffre,  e^eat^Hlîre  qu'il  n^  a  Allu 
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que  id8  3/5  eu  nemlMne  qui  est  ordinairennent  nécessaire.  Ces  ré- 
«iHate  ^sont  du  reste  certifiés  par  des  témoignage  authentiques. 
A^réciant  ee  que  présente  dHmportant  lintroduetion  de  cette 
nouvelle  industrie  dans  la  Ranté-Saéne,  la  Société  d*a^cultnre 
a  décerné  à  M;  Detroyes  une  médaUle  d'Mrjmt  de  grand  module. 

Nous  devons  aussi  des  éloges  à  M.  de  Beaus^our,  niendirede 
la  Sociélé.  d'agriculture,  qui  se  liyre  avec  persévérance  à  l'édu- 
cation des  vers  a  soie  et  qui  a  exposé  de  trëtf*jolis  échauUHons 
de  soie  jaune  et  Manche. 

fin&i  nous  mentîonBerons  M.  Pierre  Guibeler,  propriétaire  à 
Vellciohevreux ,  qui  a  planté  80  niàriers»  et  élevé  des  vers  à  soie 
dans  une  portion  du  département  oii  it  n'y  en  avait  pas  encore; 
et  en-quâtrlènie  ligne,  nous  citerons  M.  Roblet,  de  Jussey. 

L'édttcatioA  des  vers  à  soie  peut  dcne  être  tentée  avec  succès 
dans  le  département  de  la  Haurte^aône.  Après  avoir  été  trans- 
poitée  en  Italie ,  elle  s'est  établie  peu  k  peu  dans  le  Midi  de  la 
France  «  et  maintenant  eHe  tend  de  plus  en  plus  à  se  propager 
dans  -le  ^ord .  Une  des  conditions  les  plus  importantes  pour  la 
réussite  des  vers  à  soie  est  la  bonne  venue^ des  mûriers  dans  le 
pays  où  OB  <veiii  lesindroduire;  car  en  adoptant  pom*  les  élever 
la  métbode  conseillée  par  le-  savant  M.  Darcet,  dont  l'Institut 
vient  d'avoir  à  déplorer  la  perte,  en  ohauflhnt  la  magnanerie  h 
l'extérieur,  en  introduisant  selon  les  besoins  de  l'air  chaud  ou  de 
l'air  froid ,  en  pratiquant  enfin  des  sonpiraux  pour  chasser  les 
miasmes  de  l'intérieur,  on  obtient  généralement  de  bons  résol- 
tate.  Du  reslie ,  les  frais  de  main-d'œuvre  sont  très-minîmes ,  et 
cette  industrie  peut  très^bien  se  répandre  ches  les  gens  <les  càm-^ 
pagres,  car  elle  n'occupe  guère  que  pendant  uamois,  du  15 
nvril  au  i5  mat ,  époque  k  laquelle  les  travaux  agricoles  ne  ré^ 
clament  pas  un  grand  nombre  de  bras. 

Tel  est ,  Messieurs ,  le  résumé  succinct  des  Observations  et  des 
jugemens  de  la  commission  âo(it  j'avais  l'honneur  d'être  le  secré^ 
taire,  et  qui  savait  à  s'occuper  des  machines ,  des  produit». chi- 
miques,, des  industries  diverses  et  des  tissus. 
•    En  nous  résumant,  nous  dirons  que  si  l'exposition  de  la  Haule^ 
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Sa/kie  n'a  peut-être  pas  été  aussi  riche  et  aussi  variée  qu'on 
était  en  droit  de  Fatlendre  d*un  dép^rteoieat  qui ,  oomme  oeini- 
ci,  compte  plusieurs  industries  importantes ,  cela4ie&t  k  oeque 
quelques-unes  d'entre  elles  n'étaient  pîas  représentées  ;  mais  cela 
n'étonnera  personne ,  si  l'on  se  rappelle  que  l'institution  de  cette 
exposition  publique  ne  date  encore  que  d'un  petit  nombre,  d'an* 
nées ,  et  que  tous'les  fabricans  n'ont  pas  encore  pu  ^^écier  la 
valeur  des  récompenses  et  des  médailles  qui  sont  déoemées  par 
la  Société  d'agriculture  au  nom  du  département. 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  a  démontré  pinceurs  faits  importans  : 
elle  a  fait  voir  que  bien  peu  d'industries  étaient  restées  station* 
naires  ;  la  Haute-Saône  a  participé  à  ce  grand  mouvement  in- 
dustrie qui  est  le  caractère  de  notre  époque,  et  quia  créé  une 
ère  nouvelle  de  puissance  pour  noire  pays.  Presque  partout 
nous  avons  trouvé  le  progrès ,  sinon  la  perfection.  Enfin,  quel- 
ques industries  entièrement  nouvelles  ont  pris  iiaissance  dan«t  le 
département  ^  pour  lequd  elles  vont  devenir  une  source  de  ri* 
chesses,  et  qu'elles  aflra^phiront  ainsi  d'une  sorte  de  tribut  qu'il 
payait  aux  département  voisins. 


Rapport  de  M.  Le  Beuffe  ,  architecte ,  au  nom  de  Ifl  eommisiion  dê$ 
objeti  d'ébenisterie^  de  perrerie ,  de  poterie  et  de  reliure* 

Messieurs, 

La  commission  dont  j'avais  l'bonneur  d^étre  le  secrétaire , 
avait  à  proposer  des  récompenses  pour  les  industriels  qui  avaient 
exposé  de  l'ébénisterie,  de  la  verrerie,  de  la  poterie  et  de  la 
reliure. 

L'ébénisterie  a  particulièrement  fixé  l'attention  de  la  eommis- 
sion  par  l'importance  des  olijets  exposés  et  par  le  nombre  des 
concurrens. 


/ 
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.•  Lsi  veirerie  «iposde  était  le  produit  d'uoe  s^e  ùs^^ 
.  La  poterie^  finbriquée  ptr.  des  prdoédés  ^eooniis ,  et  n*offirarit 
rk^a  d^axeellent  ni  dans  la  matière  ai  dans  la  forme ,  n*a  pas 
iemhlé  k  la  ecmnim^ma  di^foir  évaiiler  votre  iatérét.  Il  en  est 
deméme.dâia^i^Uypei  ^ 

C'est  donc  de^  réhénisterie  qne  je  tMs  principatement  avoir 
rjioniiour  d'ei^retenir  la  Sqoiété. 

.  M.  Braamd  a  eiiposé  im-MIard  qui ,  par  son  prix  peu  élevé  et 
par  sa  sioiple  et  «olîde  eoofection  \  mérite  à  son  auteur  des  en- 
cooragaraens  édat^m.  Msââ  If.  Bruatfd  a  déjà  obteira  du  conseil 
générai  do  la  HamlSh^Sotoe/pettr  son  appiîcatîmi  des  bois  indi- 
gènes à  la  fatidcs^oil  des  menbles  de  luxe,  une  médaille  d*or.  H 
a  leçii  enwtB  de  vos  mains ,  Messieurs  ^  une  médaille  d'argent  : 
M.  Bruand  a  donc  atteint  le  maximum  des  récompenses  que  vous 
jpuis^exi  décerner  ;voo6  n^véz  plus  que  des  rappdsà  lui  Oiire 
des  récwipeiuea  obtennes.  Tel  a  été  ravis  de  votre  commission, 
etieUa  a  rJMMiMV  de  vous  proposer  de  lui  attribuer  le  rappel 
dala  m^Ule  d'aigent  décernée  an  dernier  concours. 

M.  Cadot  a  produit  à  Texposition  un  bilkffd  on  palissandre  et 
une  armoire  à  glace* 

Le  billard  en  palissandre 4  d'une  forme  très-gracieuse,  est 
malbeureusement  incrusté  de  bois  dont  les  couleurs  peu  har- 
monieuses discordent  avec  le  fond  du  placage.  L'exécution  des 
détails  et  de  Fensembie  est  à  l'abri  de  tout  reproche ,  et  ce 
meuble  seul  mériterait  nul»  récompense  importante;  mais 
M.  Cadot  a  exposé,  indépendamment  de  son  billard,  une  armoire 
à  glace  d'un  goût  pur  ^  d'une  retnarqilable  habileté  d'exécution. 
Ces  deux  objets  ont  semblé  à  votre  commission  mériter  le  rappel 
4o^tai  nédaiUe  df argent  déeemée  précédemment  &  M.  Cadot. 
. .  M*  Cordiept  ptoduitdes  meubles  nombreux  :  un  secrétaire 
4»t  itne'Cimmode  eapdkier,  un  secrétaire  et  une  commode  en 
érable. 

Les  menbles  en  poirier  se  ferment  et  s^ntvrent  par  une  suite 
4L*mttàaiiisÊA<m&iGt  syst^ne  nous  a  paru  devoir  être  signalé  à 
aon  auteur  comme  entraînant  certains  inconvéniens ,  comme 

TOMEV*  2 
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ceux  dfiind  fermeiore  uiconq^lèie  et  dHine  «sure  prompie  Aei 
toiles  finmant  les  articiilatioas.  Mais  en  revaBohe  ces  melri^lefr 
«ont  solidement  construits  et  soigneusetteat  ims;  ils  révèlent 
chez  celui  qui  les  a  fatNPiqoés  une  oonsdendense  habltiide  de 
travailler.  La  commission  a  pensé  qu'il  serait  eenvenable  de  lui 
décerner  une  médaîHe  de  bronze. 

M.  Jamey  a  exposé  deux  objets  fort  diflérenséans  leur  txmi^ 
trnction  :  Tun  est  jone  botte  devant  servir  de  «éoessaire  k  ane 
jeune  demoiselle;  l'autre  est  un  fauteuil  avec  ifn  aiéeamsme 
pour  indiner  |^s  on  moins  le  dossier  et  prolonger  le  siège  de 
manière  à  lui  faire  supporter  les  pieds  du  malade  anqud  U  est 
destiné. 

Le  premier  est  une  soite  de  jovgou ,  te  seeond  est  un  ^meuble 
sérieusement  utile. 

Le  nécessaire,  composé  d'une  infinité  de  cempaiftinevis,  deii- 
vaut  serwr  les  uns  à  cacher  les  atguîHes  «  ies  autres  à  <9hcher  les 
cartes  de>isite ,  et  de  plus  nombreux  encore  devant  servir  nous 
ne  savons  trop  à  quoi ,  est  travaillé  avec  sofai  ;  H  est  ridb^nent 
incrusté  de  cuivre  et  de  nacre  sur  fond  d'ébène ,  il  est  décoré 
de  sculptures,  enfin  il  décèle  chez  son  auteur  une  grande  adresse 
dans  Texécutien  des 'marqueteries*  Mais  ce  meuble  n'est  pas  le 
résultat  d'une  industrie  solidement  organisée ,  c'est  le  predutC 
de  quelques  loisirs  dépensés  utilement  par  M.  Jamey;  sa  fabri- 
cation a  été  une  sorte  de  passe-^tmnps.  Sous  ce  peint  de  vue 
déj^ ,  la  commission  a  pesisé  qu'il  ne  pourrait  lui  être  attribué 
de  récompense,  persuadée  que  la  Société  a  {lAulôt  l^intemiott , 
par  les  prix  qa'eOe  décerne ,  d'^escompter  Pavenir  qae  de  solder 
le  passé  ;  mais  encore .  le  prix  excessif  de  ce  petit  aienble,  qiri 
représente  le  travail  de  six  mois  d'un  ébéni9Xe  (la  matière  élmiC 
d'une  faible  valeur]  ^  réduit  le  mérite  de  son  auteur^  Une  iur' 
dustrie  qui  ne  produirait  que  de  ^pareilles  choses  k  «n  pai^ 
prix  serait  dans  de  mauvaises  conditions  :  il  ne  serait  pas  con^^ 
venable  de  l'encourager. 

Le  fauteuil  mécanique ,  quoique  bien  construit  «t  d^un  usage 
facile,  est  aussi  eolaché  du  même  vioe  qœ  le  néoassalpe^  c'est^ 
à-dire  que  son  prix  est  trop  élevé. 
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^né  aucune  garniture,  M.Jamey  a  fixé  le  prix  de  ce  meiiblé 
àlOOfr. 

Les  garnitures  en  velours  et  crin  coûteraient  environ  i^O  fir.; 
)e  meuble  fini  revijenârait  à  220  fr.  Malgré  cette  élévation  dé 
jpHx,  la  coiiifliission  à  Tbonneur  de  proposer,  pour  la  solide  et 
intelligente  construction  de  ce  fauteuil ,  de  décerner  à  M.  Jamey 
ime  médaille  de  i>ronze.  ^t 

MM.  Vichdt  et  Lachaume  ayant  fait  exposer  lès  mêmes  objets 
Iqfu'il  y  a  deux  ans ,  elle  a  jugé  qu'ils  ne  méritaient  qu'une  men- 
tion honorable. 

M«  Fouraier  a  produit  deux  chsûses  :  Tune  en  formé  de  prie- 
Dieu  ,  garni  en  velours  violet. 

Vstxùrei  en  forme  de  chauffeuse^  est  garnie  en  étoffe  de  bro- 
catelle  cerise.  La  garniture  de  ces  deux  chaises  étant  seule  Tou- 
vrage  de  M.  Fournier,  la  commission  a  pensé  que  ces  produits 
n'avaient  pas  assez  d'importance  pour  mérltét'  des  récompenses 
h  leur  auteur. 

La  verrerie  de  M.  Duhotix  se  dompostait  de  detil  vases  en 
terre  taiflé,  avec  étagère ,  et  de  deux  autres  grands  vases  en 
opale  ;  elle  se  composait  en  outre  d'une  série  d'articles  de  moin- 
dre importance^ 

Les  vases  en  verre  taillé  et  l*étagère  oiit  paru  devoir  mériter 
h  leur  auteur  une  récompense  pour  une  sorte  de  difficulté 
Vaincue  à  mouler  et  à  taillei'  d'aussi  grandes  pièces. 

La  commission  a  llionneur  de  proposer  à  Cet  effet  de  décerner 
une  médaille  d'argent  à  Mi  Duhoux. 

Quant  aux  objets  autres  que  les  vases,  quoique  d'un  prix 
élevée  ils  ont  paru  d^une  fabl'icàtion  fort  imparfaite  :  les  grandes 
pièces  sont  ondulées,  les  opales  sont  d'une  transparence  iné- 
gide, et  le  moulage  des  petites  pièces,  pour  des  prix  semUaUes 
k  ceux  auxquels  ils  sont  cotés  ^  laissent  beaucoup  k  désirer. 

bidépendaDunent  des  objets  qui  précèdent,  la  commission 
i^it  encore  à  se  prononcer  sur  le  mérite  d'objets  de  coutellerie 
tNrésemés  par  M.  Gob^t.  Ces  objets ,  d'une  exécution  remar- 
qiiable  f  et  quelques-uns  d'une  richesse  exceptionnelle,  ont  paru 


—    20    — 

k  là  commission  devoir  mériter  une  récom()ense;  en  conse-" 
quence  elle  à  l'honneur  de  proposer  de  décerner  à  M,  Goberf 
une  médaille  de  bronze. 

Il  nous  reste  h  vous  entretenir,  Messieurs,  d'une  idée  îngé^ 
nieuse  admirablement  réalisée  par  M.  Choffey.  C'est  la  création- 
d'une  bibliothèque  forestière,  dans  laquelle  chaque  volume  fait 
voir  à  l'instant  l'écorce,  la  chair,  les  feuilles,  les  fleurs,  les  fruit» 
de  chaque  arbre.  Cette  heureuse  idée  mériterait  à  son  auteur  des 
récompenses  plus  importantes  que  celles  dont  la  Société  dispose. 
Mais  M.  Choffey  ayant  déclaré  qu'il  n'entendait  pas  prendre  part 
au  concours,  la  commission  s*est  bofrhée  à  vous  proposer  d'a- 
dresser à  cet  habile  forestier  les  éloges  et  les  remercîmens  que 
mérite  une  pareille  communication. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  propositions  que  la  commission 
dont  j'avais  l'hobneur  d'être  secrétaire  à  chi  devoir  ^oamettte 
aux  délibérations  de  la  Société. 


Rapport  de  M.  DodeIier,  txrchitectê,  m  nûm  ie  ta  commission 

des  beausù-arts. 

Messusurs,.  .    .    *   . 

La  commission  de  la  section  des  beaux-arts  s'est  réunie  à 
l'effet  d'apprécier  les  instrumens  de  musique,  le^  tableaux  et 
les  objets  de  sculpture  présentés  à  l'exposition. 

Les  instrumens  de  musique  consistaient  en  un  piano  droit  et 
un  orgue  à  cylindres. 

Le  piano  droit ,  sorti  des  ateliers  de  M.  Niederlander,  facteur 
k  Vesoul,  et  coté  sous  le  n®  116,  au  prix  de  mille  francs,  a  été 
Fobjet  d'uu  examen  attentif  de  la  part  de  la  cbmmi^sion;  Le 
meuble  ayant  été  ouvert ,  elle  a  pu  apprécier  le  travail  intérieur 
et  l'exécution  parfaite  du  mécanisme ,  qui  lui  a  paru  présenter 
toutes  les  garanties  désirables  de  solidité.  Ouant  h  la  qualité  dos 

a 

sons  de  l'instrument,  elle  a  pu  juger  de  leur  valeur,  de  leu^ 
étendue  et  de  leur  beauté  par  les  essais  qui  ont  été  faits  devant 
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€lle.  H  eq  est  résuUé  que  I|I,  Ntederlaader  a  exposé  un  piano 
de  forme&ag^réables,  |^u  oomme  meuble,  et  fort  estimable  pour 
la  justesse  et  la  sonorité  du  clavier.  -^  C'est  une  industrie  nou^ 
vellement  introduite  dans  le  département ,  et  la  commission , 
persuadée  de  ses  avantages,  de  son  utilité  présente ,  et  prévoyant 
son  importance  dans  l'avenir,  s'empresse  de  la  signaler,  ici  avec 
eonfiance.      .  >  r 

L'oj^iie  k  cylindres  présenté  par  M.  Dumont-Parisot,  fabri<- 
cant  à  Mirecourty  département  des  Vosges,  coté  sous  le  n^  117, 
au  prix  de  .500  franes,  a  semblé  monté  avec  soin ,  et  d'une  con- 
struction satisfaisante  et  bien  entçnduQ,  Cet  instrument  se  re- 
commande par  des. qualités  de  sonorité  et  de  précision. 

Les  tableaux  et  les  morceaux  de  sculpture  entrant  en  con- 
cours ont  été  peu  nombreux.  Cependant ,  malgré,  ce  petit  nom- 
bre ,  la  commission  s'est  plu  à  constater  un  progrès  sensible. 
—  L'exposition  de  4842,  il  faut  le  reconnaître,  ne  valait  pas 
ce  qui  a  été  présenté  cette  année-ei. 

En  première  Jigne,  la  commission  a  placé  le  tableau  de 
M.  Gerbaulet,  de  Cbamplitle,  représentant  Suzanne  au  bain.  — 
C'est  une  œuvre  originale  et.  de  bonite  peinture ,  pour  laquelle 
on  pourrait  demander  cependant  plus  d'élévation  de  style  et  de 
correction  dans  le  dessin ,  mais  qui  se  recommande  par  une  cou- 
leur harmohieiXse  et  une  certaine  largeur  de  touche. 

Ensuite  M^^**  Crussard ,.  artiste  a  Gr^y,  a  exposé  une  copie  de 
Vert-Vert,  un  portrait  et  un  crayon.  -^  La  copie  de  Vert-Vert 
est  d'une  jolie  couleur,  mais  il  faut  conseiller  Fétude  d'une  ma- 
nière plus  large,  et  un  peu  moins  de  recherche  dans  le  détail.-^ 
Le  crayon,  représentant  son  portrait  en  miniature,  est  bien 
dessiné  et  ISni.avec  un  grand  soin. 

Les  p^ysagçs  de  M.  Pierrey,  de  Luxeuil ,  indiquent  de  la  faci- 
lité dons  lejir.^ut^ur,  mais  laissent  quelque  chose  à  désirer  soqs 
le  rapport  des  détails  et  de  la  perspective. 

M.  Lempereur,  sculpteur  à  Vesoul ,  a  exposé  un  bas-relief  en 
pierre  de  Fédry,  qui  représente  un  génie*enfanl  couché  sur  uu 
4aophin,  et  ua  profi)  de  MichelrAage. 


La  coflaiiiiission  a  reconira  avec  plaMr  que  ces  ouvrages  de 
M.  Lempereur  étalait  supérieurs  à  ce  qu'il  a  prodttU  il  y  ^  deux 
ans  :  romement  est  bien  détaché ,  traité  avec  assùrano»  et  posÀ 
avec  goût;  le  modelé  des  tètes  est  meilleur.  GependMitelIe  pense 
devoir  signaler  quelques  imperfections  <kins  racaâémto,,  et  re- 
commander à  l'artiste  une  étude  sérieuse  de  cette  partie. 

Elle  a  cru  devoir  attribuer  des  éloges  à  M.  Lempereur,  qui 
travaille  et  obtient  des  résultats,  et  qui  est  venu  le  premier  foire 
de  la  sculpture  dans  Ja  ville  de  Vesoul. 

4f.  Iselii),  de  Cl^ir^outte,  a  prés^té  divers  objets  de 
sculpture,  parmi  lesquels  la  commission  a  distingué  un  buste 
d'Qomère,  copie ,  une  bonne  étude  demaiii,  et  un  buste  d'après 
nature.  ^—  M-^j^lin  ne  nous  a  montré  ici  que  des  essais;  maîs^ 
en  le  reconnaît  aisénoent,  ces  essais,  s'ils  sont  Sjatvîs,  promet-, 
tent  un  artiste  de  plus  à  noU'e  pays,  et  nous  ne  saurions  trop 
l'encourager  à  les,  poursuivre  avec  la  consciencieuse  sévérité 
d'une  étude  persévérante,  sans  laqqeUt^  on  ne  peut  arriver  it 

rien. 

M.  Robdet,  de  Jussey^  nous  a  fait  voir  use  étude  de  pied  en 
bois ,  qui  se  recommande  par  des  qualités  de  vérité ,  bien  qu'elle 
ait  été  prise  sur  uiie  nature  mal  choisie. 

Enfin ,  M.  Grifaoniard ,  de  Viilersexei ,  nous  a  montré  des  esn 
sais  de  petites  sculptures  en  bois  H  en  albâtre. 

Cest  d'après  cette  appréciation ,  Messieurs,  que  la  ccmifeis-?. 
ÛOH  des  beaui^-arts  vous  a  propose  d'encourager  les  produits^ 
exposés  par  MM.  Niederlaadêr ,  Geits^ulet ,  hemj^ear ,  l^Iia,, 
^  M*^  Crussardf 


Après  ces  rapports ,  la  distribution  des  féoompenses  a  ea 
Heu.  Voici  la  liste  de  ces  récompenses  et  les  noins  de  MM #  les, 
eiiposans  qui  les  ont  obtenues  : 

MÉBXîhLlSS  d'xRQEJXT  GRAND  MOPUUEv 

IPI;  D^rot,  f dirions  À  (a^goutte,  pouir..mie  inM^M4^ 
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leur  iavetttion  à  IVôde  de  faiqi«dle  «m  paiil  tnBter  leb^b  avec 
beanooup  de  fedlité  et  de  préciaioii  «  fiiQODaer  des  tahoto^  desi 
fiNTines  de  eordoonier,  de&croMes  de  fiisU,  ele. 

MM.  MécpiUtet,  Nobloc  et  C^,  d'Héricourt^  pour  le«rs  toUea 
peintes  taçoa  de  Mulboiise. 

M.  Detroyes,  propriétaire  à  Couroellea ,  eonmane  d^Eque^S* 
ley»  pour  ses.  plaiitfilioiBui  de  mûriers  et  rélève  des.Ters  à  ^ie« 


M.  Lemp^eur,  sculpteur  k  Vesoul ,  pour  pu  bas^reHef  en 
pierre  dis  Féd^y. 

M.  Dubottx,  de  la  Rochère  près  Passavant,  poupime  étagère 
et  deux  vases  en  verre  taiQé, 

M.  Bruand ,  fabricant  de  Mllards  à  Vesoul ,  pour  u^  billard  eo^ 
bois  indigine  et  d'un  prix  peu  élevé, 

M.  Cadot,  ébéniste  à  Vesoul,  pour  un  biHard  en  palissandre 
et  une  artf  cire  k  glace  en  acajou, 

MÉDAILLBS   D^AROENT. 

MM.  Ilievenard ,  Tbiébaud  et  Germain ,  fabricans  de  produits 
chimiques  à  Gray. 

M.  Myet ,  de  Fahy-les-Âutrey,  pour  du  linge  de  table  da^ 
massé. 

M.  Niederlander,  facteur  de  pianos  à  Vesoul ,  pour  un  piano 
droit. 

M.  Gerbaulet,  de  Champlitte ,  pour  une  peinture  à  IHiuile 
représentant  Suzanne  au  bain. 

MÉDAILLES  DE   BEOITZE. 

M^  TjSiboqreaji  »  poèUer^ftynii^  k  Gray,  peiur  divers  calori-* 


4t  fères, 

^    M.  V^iix ,  tisserand  a  Vesoul ,  pQur  linge  damassé. 

M.  Alexaipdre ,  tisserand  k  Filain ,  pouf  son  droguet. 

M»  Cousin»  pn^^riétaire  à  Velle ,  pour  sef  ti^iff  ep  paille* 


M  Cordier,  ébéniste  à  Scey-sor-^Saône ,  peur  divers  menbtes 
en  érable  et  en  poirier. 

M.  Jamey  fils,  ébéniste  à  Vesoul ,  pour  un  fauteuil  mécanique 
en  acajou. 

M.  Gobert ,  rue  des  Terreaux,  à  Gray,  pour  ses  couteaux  de 
table.  • 

M.  Iselin ,  de  Glairegoutte ,  pour  des  sculptures  en  bois. 

MBNTIOHS   HONORABLES. 

M.  JacquoI,  maître-charpentier  à  Scey-sur-Saône ,  pour  les 
perfectionnemens  quMl  a  apportés  dans  la  construction  des  wa^ 
gons  de  déblais. 

M.  Saillet ,  mécanicien  à  Gray,  pour  une  poupée  de  tour  à 
engrenage  et  une  filiè^e  à  vis.  . 

M.  Boudot ,  menuisier  à  Gonfracourt ,  pour  une  ft^chîne  à 
battréleWé.  •     ^  .    . 

M.  Ogier,  de  Luxeuil ,  pour  un  fourneau  économique. 

M.  Rappart-Panet ,  de  Villersexel,  pour  un  fourneau  de  même 
genre. 

|f.  Str^mba,  poélier^funniste  à  Vesoill,  poyr  un  mode  parti- 
culier de  chauffage  de  Pair  dans  la  cheminée. 

M  Vichot,  fabricant  de  chs^ise^  ^'Vesioul ,  pour  s^s  fauteuils. 

M.  Auguste  Lachaulme,  horticulteur  à  Yesoul ,  pour  ses  meUT 
blés  rustiques. 

M"«  Grussard ,  rue  des  Promenades,  à  Gray,  pour  deux  peiçn 
tureset  un  portrait  m  crs^yon. 


La  séance  publique  de  la  Société  d'agriculture  s*est  terminée 
par  une  distribution  de  médailles  et  de  mentions  honorables  à  ♦ 
plusieurs  5:or'1es  forestiei'S  de  Fîtispection  de  Jussey.  La  remise, 
de  ces  léeonvpenses  a  eu  lien  après  la  lecture  du  rapport  suî-r 
vaut  de  M.  Longchamps  j  ' 
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MfiSSIEURS , 


La  Société  d*agriculture  profitera  de  cette  solennité  pour  distrî-t 
buer  un  petit  nombre  de  récompenses  qu*elle  tenait  en  réserve 
et  qui  sont  destinées  ^  des  hommes  dont  les  utiles  travaux  se 
rattachent  à  Tune  des  branches  principales  de  Péconomie  agri- 
cole ,  à  la  culture  des  forêts. 

Ces  récompenses  ont  été  décernées  à  des  gardes. 

Dans  des  fonctions  peu  rétribuées,  ces  préposés  de  l*adiAinis- 
Iratioa  forestière  se  livrent  fort  souvent,  avec  un  zèle  aussi  dés- 
intéressé  qu'honorable ,  à  la  régénération  et  au  repeuplement 
des  bois  qui  leur  sont  confiés. 

C'est  une  tâche ,  ce  sont  des  efforts  qu'ils  s'imposent  d'eux- 
mêmes  ,  et  que  la  Société,  jalouse  de  répondre  à  l'esprit  de  son 
institution ,  ne  peut  manquer  de  voir  et  de  seconder  avec  une 
extrême  feveur.  La  raison  en  est  dans  les  rapports  intimes  et 
nombreux  qui  unissent  l'art  agricole  et  la  sylviculture.  Ces  rap- 
ports sont  trop  faciles  à  saisir  pour  que  nous  ayons  k  les  énu- 
mérer.  Les  forêts ,  d'ailleurs ,  exercent  partout  d'heureuses  in- 
fluences météorologiques  dont,  plus  qu'un  autre,  le  cultivateur 
^  à  même  dé  recueillir  les  précieux  effets. 

Ce  sont  les  forêts  qui  préviennent  très-souvent  la  formation 
des  orages,  la  réunion  des  nuages  électriques  qui  renferment  la 
^rêle  ;  ce  sont  elles  aussi  qui  alimentent  ces  sources  bienfai- 
santes qtii  vont  au  loin  dans  nos  campagnes  porter  le  premier 
et  le  plus  sûr  élément  de  la  fécondité. 

Sous  un  autre  rapport,  sous  un  autre  point  de  vue,  les  pro-^ 
grès  de  la  sylviculture  doivent  exciter  bien  vivement  encore  l'iur. 
térêt  de  la  Société. 

Dans  notre  département  ^  les  forêts  occupent ,  on  le  sait ,  près^ 
d'un  tiers  de  la  surface  du  sol  :  on  y  trouve  donc,  tout  d'abord^ 
Tine  des  sources  les  plus  fécondes  de  l'a  richesse  publique. 

Et  quand  on  vient  à  considérer  qu*H  reste  ça  et  lli  plus  d(v 
IQjOOÔ  hectares  de  friches,  de  terrains  arides,  pi*e6que  eûtière^ 
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meaz improductifs, ^ qui  pouriiaimit ecpendast étrecullivés 6a 
bois  au  grand  avantage  des  ooiqiqMBes  el  des  particulien ,  <m 
coDiprend  mieux  que  jamais  alors  la  haute  importance  qm  Vott 
doit  accorder  à  tout  ce  iqui  se  rattache  aux  améliorations  fof^^ 
tières. 

Aussi  la  Société  d'agriculture  a-t^lle  constamment  dirigé  yers  .^ 
ce  but  une  partie  des  moyens  d'action  dont  elle  dispose.  Tour  à  \ 
tour  et  à  des  époques  rapprochées  les  unes  des  autres,  elle  a 
distribué  des  graines,  proposé  des  prix  pour  les  défkricheme^s, 
les  semis ,  les  boisemens ,  le$  reboisemens ,  et  stimulé ,  dans  les 
bornes  de  sa  légitime  influence ,  par  Ts^pàt  de  récompenses 
flatteuse^,  les  préposés  de  l'administration  des  forêts* 

Aujourd'hui ,  au  milieu  même  de  cette  fête  des  arts  et  de  PiU'^ 

r 

dustrîe  de  la  Haute-Saône,  elle  vient  encore,  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  dire  en  commençant^  doniier  des  c^icourage^ 
mens ,  donner  des  récompenses  à  des  gardes  qui  se  sont  distin^ 
gués  par  leur  zèle  pour  l'amélioratipu  des  bois  dans  leur  triage. 

Ces  gardes,  les  sieurs  Paiisey,  de  Gourgeon ,  f^ane ,  de  Passta*- 
vant,  Roux,  de  Noidans-lerFerroux,  et  Clerc,  de  )%osey,  appar* 
tiennent  tous  ^  l'inspeçUon  de  Jussey.  Leurs  titres,  qui  oi)Lt  ét^ 
soumis  à  la  Société  par  un  de  ses  membres .  N*  le  sous^inspec-^ 
teur  Rivière ,  se  présentent  dans  l'ordre  suivant  : 

1^  Sur  trois  hectares  déboisés,  au  milieu  desquels  on  rencon^ 
trait  d'anciennes  carrières  et  des  bas- fonds  où  l'eau  séjournait, 
entravait  toute  cuUure ,  le  garde  Parisey,  de  Gourgeon  ^  a ,  d^n^ 
les  années  1840,  41,  42,  43,  arraché  la  bruyère,  nivelé  les  plus 
grandes  excavations,  ouvert  750  mètres  de  fossés  d'assainisse^* 
ment,  planté  d^n^  des  trous  de  35  à  37  centimètres  en  tout  sens 
17,700  suL|ets  de  chêne  et  de  charme,  qu'il  a  ei^^retenus  avec 
beaucoup  de  soin  depuis  cette  époque.  De  plus  il  a  mis  ^  cordon 
60  jeaçes  perisier^  sur  j|a  crête  de  se^  niyellemens.   . 

S^"  Depuis  1834  j.uçqu*ii  184^,  le  brigadier  forestier  Lane, 
de  Passavant ,  a  planté  sur  d^uni  hectares  qui  étaient  déboisé^ 
et  envahis  par  la  bruyère,  15,000  jeunes  sujets  de  chêne,  de 
hêtre,  de  charme,  de  bouleau  et  de  pii;i  sylvestre.  Ç^  p)^t9r 
t.ipQ§  $pnt  d^^  un  état  aati^ffPdsant, 
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U^  OaMles  chtridres  dont  la  brnyàre  6'étah  emparée  \  i^-^ 
cliision  d0  toute  essence  forestière ,  le  garde-brigadier  Roux , 
de  NoiâaDS--le-Ferroux,  a  piaoté,  ea  1837, 12,000  sujets  de 
cbéae ,  de  chai*ine  et  d'aulne  »  ainsi  que  bon  nombre  de  pins 
sylvestre^  sepés  en  rayons  ;  et  depuis  cette  époque  il  leur  a 
^nné  des  sokw  assidus. 

4^  Le  garde  Qerc ,  de  Rosey,  a  {riiinté  dans  des  videa  et  des 
plairières  d'une  conlâ[Kince  lot^tle  d'un  bectare,  8,500  jeunes 
^jets  de  cbéne  et  de  f^karone.  Ces  plantatîoQs ,  qui  remontent  à 
i854 ,  ont  été  bien  faites  et  présentent  un  résultat  satisfaisant, 

A  vue  de  ces  titres ,  et  des  pîèees  justificatives  produites  k 
l'appui ,  la  Société  d^agriculture,  comfieroe ,  seienc^  et  arts  de 
te  Haute^aône  a  décerné  -: 

Une  médaille  d'aiyent  au  garde  Parisey,  de  Goufgeon. 

Une  méd^iSe  de  iM^mee  an  garde«brigadier  ytne,  de  Passa-r 
yam* 

Une  mei^ion  beqorable  au  garder-brigadier  Roux,  de  Noidans^ 
le-Ferron. 

Une  mention  liaiiorable  ^^alemeitt  m  garde  pierre  Oerc  «  de 
Itosey. 


VOYAGE  EN  SUISSE.  — achat  de  tauileaux  de  race  schwitz^ 

(Rapport  lait  à  la  Socié^  d^agricolture,  séance  du  30  novembre  \844,  par 
M.  Tablut^  médeojp  vétérinaire  à  Vesoul.) 

Messieurs  , 

Ayant  été  chargé  par  votre  bureau  d^aller  acheter  en  Suivi» 
des  taureaux  de  race  Schiritz,  je  Tiens  vous  rendre  compte  dfi^ 
pion  voyage  et  destsinconstanôes  qui  Font  aceoapagaé. 

Qiioi^pie  je  j|e  c<wui«se  vom^t  mon  A^pa^  la  neèdim  It^ 
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quelle  je  devais  dioish*  les  tamreaux  qae  je  ifoos  ai  ramenés, 
que  d'après  ce  que  j'avais  lu.  dans  eertains  ouvrages  et  par  ce 
que  m'en  avaieotdît  les  personnes  qui  Tont  vne,  j'aipensé  qB% 
les  animaux  de  cette  race  ne  seraienl  pas  en  faveor  dans  notre 
département ,  à 'cause  de  leur  pelage  brun  foncé  et  même  noir. 
La  vente  de  ces  taureaux  est  venue  confirmer  mes  prévisions; 
et  si ,  dans  le  trajet  qu'ils  x>nt  parcouru  et  pendant  leur  séjour 
à  Vesoul ,  je  n'eusse  entendu  les  amateurs  et  tes  connaisseurs 
témoigner  de  leur  belle  conformation  et  de  ce  qu'ils  appellent 
les  qualités  fines  et  la  bonne  nature  de  cette  race ,  j'eusse  pensé 
qite  mon  choix  eût  élé  mal  fait. 

Le  petit  nombre  et  le  peu  d'empressement  des  acheteurs 
prouvent  jusqu'à  quel  point  les  préjugés  remportent  ^core  sur 
le  raisonnement ,  qui  ne  parvient*  à  se  placer  au^essus  des 
erreurs  accréditées  que  par  des  faits- positifs  et  des  résultats 
incontestables,  établissant  d'une  manière  péremptoire  sa  snpé^ 
rîortté.  ,     .  .» 

<  Parti  de  Vesoul  le  10  du  mois  d'août,  je  suis  arrivé  à  Zurich 
le  1%  a«  soir.  La,  j'ai  de  prendre  un  interprète,  la  langue  fran- 
çaise n'étant  pas  connue  dans  les  montagnes  que  je  devais  par«- 
courir.  De  Zurich ,  j'ai  été  par  le  bateau  à  vap^r  a  Ricffterseh'wyl, 
village*  des  bordsidu  lac  le  pl^us  rapproelié  de  celui  d'Ëinsiedlen, 
aux  environs  duquel  je  devais  trouver  les  taureaux  que  je  voulais 
acheter. 

Pendant  trois  jours  j'ai  parcouru  les  montagnes  du  canton  de 
Schwitz  et  celles  des  bords  dut;anton  de  Zug,  où  Ton  trouve 
cette  race  dans  sa  plus  grande  pureté.  J^ai  visité  les  écuries  du 
monastère  de  Notre-Dame-des-Ermites,  dans  lesquelles  se  trou- 
vaient un  grand  nombre  de  chevaux  et  d'étalons  de  tous  les 
pays  ;  les  étables  étaient  complètement  vides ,  le  bétail  paissant 
en  ce  moment  dans  les  pâturages  environnans  et  sur  les  mon^ 
tagnes. 

l'ai  dû  voir  de  vingt-cinq  k  trente  taureaux  pour  acheter 
ceux  que  je  vous  ai  ramenés ,  et  un  nombre  de  vaofaes  que  je 
ne  saurais  évaluer,  çiéme  approximativement.  La  robe  des  tins 
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et  des  Autres  dtt.]^g  ou  moins  brane,  et  tout-à-fait  semblable 
Ifc  c^e  des  sotinianx  que  vous  avez  vus  ;  cependant  elle  est  gé* 
aéralement  moiss  foncée  chez  les  vadies  que  chez  les  taureaux  \ 
et  se  rap^oche  chez  elles  de  la  couleur  cendrée. 

U  n'existe  pas  de  bœufs  dans  ce  pays.  Les  veaux  que  Pan  ne 
destine» pas  à- la  reproduction  sont  sacrifiés;  la  totalité  des  gé^ 
nisses  est  élevée  pour  être  exportée  en  grande  partie  en  Italie, 
en  Allemagne,  en  Angleterre, ^  quelques-unes  en  France. 

Bn  comparant  la  arace  de  Scbwitz  ans  autres  races  suisses , 
surtout  à  celles  de  Berne  et  deFrîboiirg ,  dans  lesquelles  on  a 
pris  jusqu'alors  les  sujets  destinés  à  améliorer  nos  races  bovitfes» 
vous  verrez,'  Messieurs,  que  la  première  est  de  beaucoup  supé- 
rieure aux  autres,  tant  par  sa  conformation  que  par  ses  qualités. 
En  efi^,  chez  elle  le  eorps  «large  et:  trapu  annonce  un  grand 
déveiof^pement  nM^cnlaire  i  les  parties  qui  le  composent  ont 
entre  elles  des  rapports  plus  parÊiits  ;  la  peau  est  plus  souple 
et  plus  mince,  le  tissu  cellulaire  sous-cutané  plus  lâche  et  plus 
abondant;  les  vaisseaux  sanguins,  mieux  développés,  sont  plus 
apparens,  4es  pmls  sont  plus  lisses-,  les  cornes  plus  fines ,  les 
os  beaucoup  moins  gros  et  moins  saillans,  les  t>reilles  plus 
laides,  le  regard  plus  vif;  enfin ,  tout  annonce  qu'dle  doit  mieux 
se  nourrir,  être  d'un  entretien  moins  dispendieux,  donner  plus 
de  lait,  et  engraisser  plus  fkcilement  que  ces  grandes  charpentes 
osseuses  de  Berne  et  de  Fribourg,  auxquelles  6n  reproche  sur- 
tout de  coûter  trop  d'entretien ,  et  de  prendre  diflicilement  le 
suif  et  la  graisse.  Aussi  les  premières  sont  bonnes  a  livrer  ati 
boucher  lorsque  les  autres  n'ont  pas  encore  acquis  tout  leur 
développement. 

Je  vous  parlerai  maintenant  de. la  manière  dont  s'est  effectué 
le  voyage  de  vos  taureaux ,  et  particulièrement  d'un  accident 
arrivé  à  l'un  d'eux,  accident  trè&*grave,  non-seulement  k  cause 
des  fhds  de  route  qu'il  a  occasionnés  et  de  la  perte  du  prix  de 
vaite ,  maisr  parce  que  1^  résultats  que  vous  attendez  de  leur 
croisement  avec  nos  vAies  comtoises  seront  diminués.  Une  fois 
achetés ,  les  taureaux  ont  été  réunis  à  Richterschwyl ,  et  em^ 
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barques  sur  ùd  bateau  pfa^l  traîné  par  laLvapear  ji]fe4ii*k  Znriciia 
J'ai  préféré  ce  moyen  de  transpoil  poor  gagner  do  tcÉips ,  di- 
minuer les  frais  de  route  et  alléger  les  fatigues  du  voyage.  Au 
départ  de  Zurich  «  malgré  les  précautions  que. j'avais  prises  pour 
prévenir  toiU  accident ,  et  malgré  Fadressto  -et  la  force  des  gar- 
ons chargés  de  la  conduite  des  taureaut,  ceux-ci,  arrivés  à 
quelques  kilomètres  de  la  ville ,  se  sont  rués  les  uns  sur  l€is 
autres;  et  Pun  d'eux  (le  n®  i) ,  en  tombant  dans  un  fossé ,  s*est 
fait  aux  deux  genoux  une  forte  cMitnsion  ^  qui ,  jointe  à  ta 
marche  des  jours  suivans ,  a  produit  irae  vive  inflammatiott  et 
k  k  suite  l'ankylose  de  ces  articulations.  Il  est  venu  difficilement 
jusqu'à  Altkircb ,  et  de  là  j'ai  été  obligé  de  le  âure  Iranspdrlei^ 
en  voiture  jusqu'à  Vesool. 

Les  époques  les  p\fia  avâiMageuses  pour  l'adiat  du  bétail  en 
Suisse  sont  le  printemps,  avant  qu'il  monte  aux  pftturages ,  et 
l'autonine,  quand  il  eu  descend;  cette  dernière  est  cependant 
préférable ,  car  alors  les  propriétaires  vendent  les  jeinies  bétes 
qu'ils  ne  veulent  ou  qu'ils  ne  peuvent  hiverner  :  on  achète  par 
conséquent  plus  facilemeiit  et  on  paie  moins  cher  à  cette  époqntt 
qu'à  touie  autre  de  Tannée.  J'ai  dom^  dû  avoir  plus  de  difficulté 
pour  trouver  et  payer  plu^  cher  les  animaux  que  j'ai  adietés  ^ 
ce  dont  j'avais  été  préveno  par  le  courtier  qui  m'accompagnait. 

Avant  de  terminer  ce  rapport ,  permettesE^noi  ^  Messieurs,  de 
vous  faire  part  des  observations  que  j'«t  faites  sur  le  pays  que 
J'ai  visité  ;  elles  pourront  vous  être  agréables  et  avoir  pour  vous 
quelque  intérêt,  en  vous  donnant  une  idée  bien  vague,  il  est 
vrai ,  d'une  contrée  dont  le  sol  est  tellement  fertile  qu'il  donne 
presque  sans  culture  le  bien-^tre  à  ses  habitans. 

Les  cantons  de  Sdiwitz  et  de  Zug  s(mt  situés  sur  la  rive  droite 
du  lac  de  Zurich  »  à  peu  près  vers  la  moitié  de  .sa  longueur:; 
Vis-à-vis  celui  de  SchwiU,  et  sur  là  rive  gauche  du  lac,  se 
trouve  celui  de  Saint-Gall.  Le  premier  est  disposé  en  ampbi* 
théâtre  dont  la  base  est  le  lac ,  et  %  sommet  les  montagnes 
plantées  de  sapins  qui  avoism^t  l^HUtii.  Sur  le  bord  du  lae 
s'âèvent  de  nombreux  et  superbes  villages ,  tandis  que  l'iaAé^ 
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tèf4eifr  éû  easton  èstporsemé  de chsdets  dont Isi  t)ropreté égsUe 
ao  mokis^  ûdle  dé  nos  meilleurs  hdtets^  De  la  réunion  de  ces 
chalets  sont  formés  des  TîUages  dont  le  centre  «  qui  en  est  le 
Myan,  n^st  guère  composé  que  d^fne  église^  de  l'habitation 
dn  pastenr  et  d'une  auberge.  La  richesse  de  cette  partie  du 
canton  consiste  dans  la  febricatioa  dû  fh)mage  et  la  vente  dn 
bétail. 

La  cuittife  des  céréales  y  est  à  peu  près  nulle ,  et  il  faut  que 
Pété  «soit  bien  chaud  pour  y  voir  mûrir  le  blé  :  on  ne  cultive 
fttère  dans  ce  pays  que  le  chanvre  et  lès  légumes.  Les  nom- 
breux pommiers  qui  peuplent  les  pâturages  donnent  en  abon-^ 
dance  de  bon* cidre,  qui ,  dans  beaucoup  de  localités,  remplace 
h  vin  que  l'on  se  procure  dans  les  cantons  voisins.  Les  charrois 
et  les  transports  de  bois  et  de  matériaux  sont  feits  par  les  vaches 
et  les  taureaux  attelés  au  moyen  du  collier ,  tantôt  un  k  un , 
d'fiunres  fois  deux  k  deux  ou  en  plus  grand  nombre,  k  des  cha- 
riots munis  d'une  flèche  ou  tîmon. 

L^ve  dtt  bétail  est  la  plus  Sérieuse  occupation  et  la  pIuÀ 
grande  ressource  des  babitans  ;  aussi  esl-il  Pobjet  de  tous  leurs 
soins.  S'il  est  vrai  qu'ils  sont  favorisés  dans  cette  branche  de 
llnditslrie  agricole  par  l^bondance  et  la  qualité  supérieure  des 
pftutrages,  il  est  certain  aussi  que  les  soins  assidas,  le  choix 
jndîâeux des  reproducteurs ,  les accoaplemens  assortis,  contri- 
bnent  puissamment  k  rendre  leurs  animaux  ce  quMls  sont. 

Les  étables,  habituellement  doubles,  et  garnies  conmie  les 
nôtres  de  crèches  et  de  râfeliers,  sont  d'une  propreté  remar* 
quaUe.  Le  sol  sur  lequel  reposent  les  bestiaux  est  garni  d'un 
plancher;  derrière  eux  se  trouve  un  canal  dans  lequel  tombent 
les  exorémais ,  qm  sont  conduits  dehcm  .dans  un  récipient 
ordinaironent  carré,  cimenté  pour  ne  rien  laisser  perdre  du 
eontenn.  Les  animaux,  même  au  pâtnrage,  sont  pansés  r^u-^ 
lièreonent ,  et  on  ne  voit  pas,  comme  dan»  certains  pays ,  leurs 
fasse»  garnies  de  fiente  desséchée.  Les  garçons  chargés  de  le» 
soîgam*  tiennent  tellement  k  ce  qu'ils  soient  propres,  qu^ils  leur 
attacbeat  la  queue  k  une  poulie  pour  éviter  qu'elle  soit  souillée 
par  les  excrémens. 
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Après  tin  séionv  plus  ou  moins  long  (tonslcrtdpieint,  bfiemë 
et  les  urines  qui  se  .sont  conservées  liquides  sont  prises  dans  des 
baisses  carrées  montées  sur  d^x  roues,  et  conduites  sur  les 
pâturages  qu'elles  doivent  fertiliser.  C'est  là  le  seul  engrais  » 
puisque,  la  paille  manquant,  on  ne  peut  pas  faire  de  fumier; 

Au  printemps  le  bétail  va  paître  sur  les  montagnes  ^  où  il 
reste  nuit  et  jour,  et  d'où  il  ne  descend  qu'à  la  fin  du  mois  de 
septembre.  Les  mères  pleines  et  les,  b^es  souffreteuses  restent 
habituellement  autour  du  chalet,  où  elles  rentrent  matin  et 
soir  pour  se  faire  traire.  Les  veaux  tètent  jusqu'à  l'âge  de  trois 
mois  ;  les  génisses  ne  sont  saillies  qu'à  vingt  mois  ou  deux  ans, 
lorsque  leur  développement  est  presque  complet ,  circonstance 
qui  contribue  puissamment  à  entretenir  la  pureté  de  la  race* 
Les  taureaux  commencent  la  saillie  à  i5  ou  18  mois,  et  ne  sail- 
lissent que  de  25  à  30  vaches  par  an.  Les  veaux  qui  naissent  de 
ces  premières  saillies  sont  généralement  préférés;  on  les  croit 
plus  robustes  que  ceux  des  saillies  suivantes.  L'usage,  du  sel 
aide  efficacement  à  l'élève  du  bétail ,  et  prévient  un  grand  nom- 
bre de  maladies ,  surtout  celles  à  type  charbonneux ,  qui  f 
ailleurs ,  déciment  trop  souvent  les  bestiaux.  .    . 

Tel  est  j  Messieurs,  le  rapport  que  j'avais  à  vous  soumettre 
sur  la  mission  que  vous  avez  bien  voulu  me  confier. 
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TRAITÉ  DES  RACES  BOVINES  CaiTOISES 

SX 

VE&  CAUSES  QIH  S*(m>OSENT  A  LEUR  AA^UORATION, 

/ 

IKBDXCI«-*TSVB11ISA11UB  A  TnOVIiy 


NottrrÎMëB  fort,  tous  aura  gros! 

Uètude  dès  différentes  races  dont  la  réunion  forme  l'espèce 
faotine  eosFranoe,  a  élé  faite  d'une  manière  gàiérale.  Les  au- 
teurs cpil  ont  écrit  sur  cette  matière ,  soit  d*après  leurs  obser* 
vatioDs  j  soit  d'après  des  reuseignemens  puisés  à  différentes 
«ouroes,  se  scmt  attachés  h  tirer  de  la  conformation  extérieure 
du  corps  et  des  diverses  parties  qui  le  comiiiosent ,  prises  sépa- 
rément, des  caractères  à  Taide  desquels  chacun  puisse  les  re- 
connaltreet  les  distinguer  les  unes  des  autres.  Mais,  en  embrassant 
un  aussi  vaste  sujet,  ils  n'ont  pu  entrer  dans  une  foule  de  détails 
particuliers!  à  chaque  race  et  à  Chaque  localité ,  et  n'ont  fait ,  par 
conséquent,  qu'indiquer  sommairement  leurs  caractères  les 
plus  saillans. 

Il  ne  pouvait  en  ét^  autrement ,  parce  que  pour  bien  décriire 
les  caractères  extérieurs  d'une  race  donnée ,  il  faut ,  non-seule- 
ment avoir  examiné  quelques-uns  des  animaux  qui  la  composent, 
mais  en  avoir  vu  un  grand  nombre,  connsdtre  leurs  habitudes 
et  les  pays  qu'ils  habitent ,  afin  de  ne  pas  prendre  pour  des  ca- 
ractères de  races  ceux  qui  n'appartiendraient  qu'à  une  famille. 

Ainsi ,  on  signale  en  Franche-Comté  deux  races ,  ou  plutôt 
deux  sous-races  dans  l'espèce  bovine;  l'une  appelée  Tourache, 

TOV£  V;  5 
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Pmilre  fëmdme  ;  ht  première  plus  petHe  que  Iftseeondié;  ËepeUÉf* 
d^Qt  il  en  existe  une  troisième  plus  grande ,  phis  forte  et  plu» 
robuste  que  celles-là ,  c'est  la  race  Croiêée^isie.    * 

Puisqu^il  en  est  ainsi ,  ne  devrait-on  pas ,  pour  compléter  l'éf  ude 
des  grands  ruminans ,  faire  pour  les  races  de  chaque  province 
un  traité  spécial  qui  permit  de  les  étudiefr  dans  tous  les  détail» 
de  leur  conformation  ,  qui  fit  connaître  leurs  habitudes ,  la  ma- 
nière dont  elles  sont  élevées  et  hourries,  les  soins  dont  elle» 
sont  Pobjet,  etc.  etc.? 

(?est  |k)tir  rëaliéer  cette  pensée  que  ilous  avons  entrepris  ce 
travail. 

Depuis  plusieurs  années,  c'est-k-dire  depuis  la  suppression 
partielle  des  jachèreis  et  la  culture  en  grand  des  praires  ai*ti&^ 
cielles ,  l'élève  des  bétes  à  grosses  cornes  a  subî ,  chez  nous  ^ 
une  amélioration  notable ,  tant  sous  le  rapport  de  la  qualité  que 
sous  celui  de  la  quantité  dé  ces  animaux. 

S'il  est  vrai  que  la  suppressiôti  partielle  des  jachères  et  lit 
t^uhure  des  prairies  artificielles  ont  puissamment  contribué  à 
^tnehër  proj^res^iveitiém  c^tte  amélioration ,  il  e£%  certain  aùstf 
que  les  encôuràgemens  accordés  par  le  Gouvernement  et  le  dé^ 
partement,  ainsi  qtie  Texemple  et  les  conseils  donnés  par  iés^ 
Sociétés  d'agf icttlttti'e  et  le$  Comices  agricoles,  ont  aidé  d'une 
manière  efficace  à  rendre  notre  bétail  bon  et  nombreux. 

Elle  À'ést  pas  bien  éloignée  de  ûon» ,  l'époque  à  laquelle  le 
cuiliimtêi^  frmc-tminton  nie  possédait  qu'une  vaehe,  tm  veau 
lé  pluâ  souvent  maigre  et  rabougri ,  et  une  paire  de  bœufs  dont 
la  valeur  moyenne  s'élevait  à  peine  k  320  francs  ;  tandis  qu'ath 
joui^d')iiJii,  il  a  dans  son  étable  au  mbins  deux  vaches,  troi^  ou 
quatre  V^ui  d'élèvte,  deux  bouvaBsdns  de  deux  à  trois  ans,  et 
une  paife  de  bcfeuft  de  labour,  ceux-ci  estimés ,  en  moyenne ^ à 
mO  francs. 

Quoiqu'il  ràsulte  de  la  comparaison  de  ces  deux  époques  quer 
le  n6xhbre  des  bestiaux  a  beaucoup  augmenté  en  Franclie-Gomté^ 
nova  allcms  prolivél*  par  des  chiffres  ce  que  nous  avançons. 

Une  statistique  feîte  en  l'an  YIH  porté  le  liombre  des  bétes  k 
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cordés  f  dfiiis  le  département  de  la  Haittë-Saôtie,  à  i  13,500 1 
dbnt  24^000  veaux: 

Une  autre  faite  en  1930  dotine  on  chiffre  de  116,626  tètes 
Se  bétail,  dont  55,566  veaux. 

En  1840 ,  on  recediement  donne  un  nombre  de  155,487  bétest 
ik  cornes  «  dont  47,915  veaux. 

Enfin,  etti844,Je  nombre  deccsl  animaux  estportéà  165,475^ 
Sont  65^084  veaui. 

Ainsi,  dasis  une  période  de  quarante-quatre  ans,  nous  trou- 
vous  une  augmentation  de  52,975  têtes  de  bétail  ^  dans  lejdépar-^ 
lement  de  la  Haute-Saône  seulement.  Cet  aceroissemeni  de  la 
pbpulation  bovine  eût  été  plus  grand  encocè,  si  lé  typbiis  ap^ 
porîé  en  France  par  k^  arniéëâ  alliées,  en  1815,  n*eùt  enlevé 
la  plus  graiide  partie  du  bétail  de  la  province. 

Les  recensemens  faits  dans  le  Doubs  et  le  Wa^  en  1840; 
donnent,  dans  le  premier  de  ces  départemens ,  127,215  bétes 
bovines,  et  dans  le  second,  161^  552.  Au  total,  eu  1840,  pour 
les  trois  départemens  de  la  F raùcbe-Comté,  442^254  bétes  bo^ 
vines  (1). 

On  a  dû  remarquer,  dans  ces  statistiques,  que  raugménta- 
tiun  porte  principalement  sur  les  veaux ,  dont  le  nombre  va 
tellemeni  croissant  qii'il  prodve ,  une  fois  de  plus  ^  combien 
l'éducation  du  bétail  a  pris  d'extension  chez  nous. 

Ces  prc^rès,  que  nous  aimons  à  signaler^  ne  se  i^end(>n(rent 
malbeur^osement  pas  chez  les  races  bovines  de  toute  la  France  : 
€£»r  nous  trouvons  dans  un  ouvrage  publié  par  M.  La  fore ,  pro^ 
feiseur  à  VéCùU  vétérinaire  de  Toulome,  deux  statistiques  faites 
dans  le  département  du  Geri,  Tune  en  1850,  et  l'autre  en  l'aïf 
tlll.  Il  résulte  de  ces  documens,  qu'il  y  a  une  différence  en 
ftioins,  en  1850,  de  54,478  têtes  de  bétail;  d'où  l'auteur  con^ 


(f)  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu  nous  procurer  d'autres  statistîqUetf 
pour  le  Doubs  et  le  Jura  :  nous  aurions  connu,  en  les  comparant,  le  nom' 
bre  d*laliîraàux  dont  s'est  augmentée  l'espèce  bovine  danscei  deuis  dépar' 
teineoft. 
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c.lut ,  par  iaducUon ,  que  la  population  bovine ,  en  France  ^^  a  dà 
subir  une  diminution  égale  à  cdle  qu'elle  a  éprouvée  dans  le 
département  du  Gers  ;  ce  qui ,  heureusement ,  ne  se  trouve  pas 
confirmé  pour  les  races  de  toutes  les  provinces.  Cet  auteur  as* 
signe  pour  cause  de  Taugmentation  du  piix  de  la  viande ,  la 
diminution  du  nombre  des  bétes  bovines ,  leur  dégénérescence, 
et  la  différence  de;  la  valeur  de  Pargent,  Nous  pensons,  au  con- 
traire ,  que  cette  augmentation  est  due  surtout  à  la  plus  grande 
consommation ,  et  ji  l'accroissement  de  la  population. 

Nonobstant  cette  amélioration  que  nous  nous  plaisons  à  con- 
stater, nous  reconnaissons ,  et  les  éleveurs  franc-comtois  recon- 
naîtront avec  nous  qu'elle  est  loin  d'être  complète  et  qu'il  reste 
beaucoup  à  faire.  Tout  en  constatant  les  louables  efforts  de  nos 
cultivateurs  et  les  soins  qu'ils  ont  donnés  dans  ces  derniers 
temps  à  l'élève  du  bétail,  nous  nous  permettrons  de  leur  dire 
que,  s'ils  n'ont  pas  fait  plus,  c'est  parce  qu'ils  ont  trop  suivi  la 
routine  et  les  habitudes  léguées  par  leurs  ancêtres ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  su  mettre  à  profit  toutes  les  ressources  qu'ils  possè- 
dent. Ils  ont  cependant  compris  qu'il  n'y  a  pas  de  bonne  culture 
sans  bétail ,  et  que  dans  notre  province  dont  le  sol  est  trop  di- 
visé, ils  doivent  compter  sur  la  vente  de  leurs  bœufs  pour 
entretenir  l'aisance  dans  leurs  ménages ,  et  payer  le  fermage  des 
terres  qu'ils  cultivent. 

Qui  ne  sait  que ,  au  printemps  de  chaque  année,  il  vient  en 
Franche-Comté  vingt  a  trente  marchands  de  bœufs  que  noua 
appelons  Flamands ,  qui  en  enlèvent  tous  les  ans  dix  k  douz^ 
mille  pièces ,  ce  qui  donne ,  en  calculant  sur  une  moyenne  de 
250  francs  par  tête,  une  somme  de  2,500,000  à  5,000,000  de 
francs  ;  et  dans  ce  nombre  ne  sont  pas  compris  deux  k  trois 
mille  bœufs  gras  qui  sont  dirigés  sur  Paris  et  les  départemens 
voisins ,  ni  ceux  qui  sont  livrés  à  la  consommation  sur  place. 

Quoique  la  culture  est  très-avancée  dans  notre  pays ,  et  que 
la  terr«  produit,  sinon  tout ,  au  moins  une  grande  partie  de  ce 
qu'elle  peut  produire ,  nous  voudrions  voir  introduire  une  meil- 
leure métliode  d'assolemens  ;  la  manipulation  mieux  raisonnée 
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des  e&grais  ;  Ik  cultare  de  quelque»  plsmtes  pour  leur  enfouis^ 
sèment  eu  tert;  radoption  de  certains  instnmiens  aratoires 
perfectionnés  ;  la  diminution  du  terrain  destrné  aux  céréales  , 
pour  augmenter  celt(i  des  prairies  artificielles  ;  Tentretien  mieux 
entendu  des  prairies  naturelles;  enfin,  remploi  de  quelques 
autres  moyens  qui,  nous  le  craignons,  ne  seront  adoptés  de 
longtemps ,  h  cause  du  trop  grand  morcellement  de  la  propriété. 

Nous  insistons  particulièrement  sur  la  dimintion  du  terrain 
destiné  aux  céréales  pour  augmenter  celui  des  prairies  artifi- 
cielles, parce  que,  si  nous  faisons  plus  de  fourrages,  nous 
pourrons  nourrir  plus  al)ondamn]ent  un  plus  grand  nombre 
de  bestiaux ,  et  fournir  une  plus  grande  quantité  de  fumier  qui, 
répandu  sur  la  sole  des  céréales ,  donnera ,  sur  une  surface  de 
moindre  contenance ,  des  produits  plus  àbondans. 

Nous  conseillerons  aussi  remploi  du  sel ,  nonobstant  Téléva- 
tioii  de  son  prix.  Nous  allons  prouver  que,  au  moyen  d'une  faible 
dépense ,  les  éleveurs  peuvent  non-seulement  entretenir  leur 
bétail  en  bon  état,  mais  encore  le  conserver  en  santé.  Si  nous 
admettons  qu'un  animal  prenne  00  grammes  (3  onces)  de  sel 
par  semaine,  quantité  que  nous  croyons  suffisante,  il  en  aura 
consommé  dans  un  an  environ  cinq  kilogrammes ,  représen- 
tant ,  au  taux  actuel ,  une  somme  de  deux  francs  cinquante  cen- 
times.* Sous  rinflnence  de  ce  régime,  Tappétit  sera  meilleur,  la 
soif  plus  vive ,  la  digestion  plus  régulière  et  plus  facile  ;  enfin ,' 
l'action  tonifiante  de  cette  substance  se  faisant  sentir  a  toute 
l'économie ,  le  corps  offrira  plus  de  résistance  à  l'invasion  des 
maladies  icharbonneuses  si  fréquentes  chez  les  ruminans  (1). 

Bien  loin  de  conseiller  aux  cultivateurs  d'élever  plus  de  bé- 
tail ,  nous  leur  dirons  qu'ils  en  élèvent  trop,  relativement  a  leurs 
provisions  de  fourrages.  Si  l*hiver  est  long  et  rigourenx ,  si  les 


(t  )  Nous  dédirons  vivement,  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  voir  réduire 
Fimpôtsur  le  sel;  nou& croyons  fermement  que  la  plus  grande  consom- 
mation que  Ton  en  ferait  ^  donnerait  au  Trésor  un  revenu  sinon  supé- 
yieur,  du  moins  égal  à  celui  qu'il  retire  maintenant. 
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premières  çaupe&  «te  tr^  et  de  luztrne  se  font  aUeodrc;,  ilsAOQt 
obligée ,  St^ils  ne  yc^adent  p^s  l^nts  bestiaux  à  vil  prix ,  ou  bien 
d'acbeter  la  nourriture,  ou  iHen  de  diminuer  la  ration  de  chaque 
béte.  Dans  le  premier  cas,  la  dépense  excède  les  bénéfices  ;  dans 
Jl^^cond,  le  bétail  qui  a  souffert  des  privations  qu^on  lui  a  im- 
posées pendant  Thivernage ,  se  trouvant  ensuite  soumis  à  duq 
pHipejatation  verte  et  abondante,  supporte  difficilement  les  effets 
ile  ce  nouveau  r^me,  sous  Tiniluence  duquel  le  j$ang  devient  plus 
nutritif  et  plfis  ahondaïU.  Alor^s  les  organes  affaiblis»  nWrant 
pas  assez  de  résistance  à  Taction  de  ce  liquide,  sont  prédisposés 
^  une  foi|le  de  Qialadies  p^nni  le^uQl}es  on  r^^rque  surtout 
pelles  à  types  dbarbonneux  qui  font  a^  printemps  qn  M  grand 
iiombre  d^  Yictitnes. 

Mais ,  pour  faire  inieux  comprendre  notre  pensée,  et  faire 
ressortir  le$  résultats  fâcheux  de  cette  habitude  vicieuse,  citons, 
aip  ^l^^mpk  \  avec  une  quantité  donnée  d^  fourrages ,  nn  euh 
iivateur  hivernera  dix  bétes ,  estimées ,  ^vant  Thiver ,  2,000 
frarii^s*  Si  la  nourriture  p'a  pas  été  assez  iibondante  pendant  cette 
^S09  «  son  bétail ,  au  printemps ,  sera  souffrant ,  maigre,  chétif  ; 
\\  aura  plutôt  perdfi  que  gagné ,  e^^era  moins  de  vente.  Si  nou$ 
^iipposoi^  que  cette  même  quantité  d'alimens  a  été  donnée  k 
huit  bétep  sfsulem^t  «celles-ci  seront  dans  un  éiat  d*eaibonpoinl 
^tisS»isant ,  leur  prix  aura  augmenté ,  la  vente  en  sera  facile , 
et  le  propriétaire  sajtisfâi|,  content  de  Tétat  de  son  bétail,  auni 
^n^ore  obtenu  une  plus  grande  quantité  de  i;ueilleur  fupuer. 

L^ei^tr^tien  des  animaux  à  retable  nous  parait  plus  ratipiane) 
et  offret  riéellemeat  plus  d^avantages  et  moins  d'inconvéniens  que 
rei^tretiea  à  la  pâture.  En  effet ,  k  TéUiible ,  sous  Tc^'l  du  mattre, 
\b  béjUjLÎl  est  n^ieux  soigné ,  ses  exerémiBns  ne  sont  pa^  répandus 
^ur  ie;s  chemins  qu^il  parcourt ,  les  rep^s  se  font  !à  des  beiires 
fixes,  et  si  quelques  symptômes  de  maladie  apparaissent,  on 
ipst  plus  à  même  de  donner  des  soins  aux  malades.  Ce  qui  se. 
passe  tous  les  jours  pour  les  espèces  cbevalîne  et  bovine  prouve 
^ssez  qne  Ton  peut  obtenir  des  animaux  aussi  grands ,  aussi  bien 
conformés  et  aussi  robustes  en  les  nourrissant  à  l'écurie  ^  ^ 
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rétable,  qu'en  les  faisant  pâtnrer,  et  Fidée  que  les  pâturages 
iont  indispensables  h  l'élève  du  cheval  et-  du  bœuf  commence  h 
•être  prise  pour  ce  qu'elle  vaut  Téellement. 
.  N'est-ce  pas  ici  le  lieu  de  ps^rler  d^  la  vaine  pâture ,  ques^ÎQii 
si  longuement  traitée,  si  diversement  résolue?  Ce  drojt,  iniqiie 
,^lou  nous ,  a  ses  partisans  et  ses  adversaires.  Nous  no^is  ran- 
geons sous  la  bannière  de  ceuxrci ,  et  nons  disons  qu'il  est  pré* 
Judîciable  aux  propriétaires,  aux  cultivateurs  /à ^agric^ltar6 et 
^  |a  société  tout  entière.  Préjudidable  aiix  propriétaires,  qpi  n0 
Jouissent  pa^  entièrement  et  paisiblenient  de  leurs  propriété 
Aux  cultivateurs  pn  ferynier^,  qpi  voient  ravager  leurs  rocofte^ 
j^ar  autrui.  AF^igriculture,  qi^i  §e  trouve,  par-là,  priyéed'ufi  grand 
nombre  dé  bras  dont  elle  a  tant  besoin.  A  la  société  tpv|t  entière, 
qui  voit  chaque  jour  Vîntrodiii^e  dans  son  sein  clés  inçlividus 
habitués  à  la  rapine ,  à  la  paresse  et  au  libertinage- 
r  Ç^  Principes  généraux  posés ,  nons  revenpns  au  snjet  de  ce 
|!i^émoire,  que  nQu§  diyiserons'^  en  qnatre  parties,  ta  première 
çqniprendra  la  description  de  nos  races  oonutoises ,  et  les  lient 
où  elles  ce  tfoqvent.  Dans  la  deuxième ,  nous  traiterons  des 
causes  quj  s'opposent  à  l'amélioration  et  des  moyens  d'y  remdf 
dier.  L^  troisième  traitera  de  l'importation  et  de  l'exportafion. 
ISnIin,  diips  }a  qnatrième  »  nous  parlerons  de  la  tenue  des  éUn* 


PREMIÈRE  PARTIE. 

CARACTÈRES  DES  RACÏS  POVINES  COMTOISES. 

.  CcNSime  nous  l'avons  dit  précédewip^^  on  trouve  en  Franche- 
.^n^  trm  paoefi  bonnes  :  i«  la  Fémeline,  2*>  la  T(mrwhe.  5* 
Ja  Or<fi94f('S^i^.  pelle-o  doit  d'aii|tant  mieux  être  regardép 
comme  une  race  du  pays,  qu'elle  y  existe  depuis  trèsrlongtemps. 
qu'elle  a  des  caractères  qui  lui  sont  propres ,  et  qu'elle  se  pro-*^ 
pagechaqae  jour.  Nous  aHons  tracer  les  caractères  de  chacune 
d'elles. 
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RACB  FJÎIIBUIIE. 

Placée  pafr  M.  Lafore  (!)  dans  les  races  des  vallées,  la  FémeTîne 
se  distingue  par  les  caractères  suivans  :  poil  généralement  châ- 
tain plus  ou  moins  clair,  désigné  dans  Te  pays  sons  les  noms  de 
poil  fromera ,  blond,  fallot^  selon  la  nuance  plus  ou  moins  fon- 
cée de  la  robe  :  peau  détachée  et  mince  ;  tête  étroite,  allongée; 
muffe  peu  érasé;  ouvertures  nasales  étroites  ;  yeux  placés  très^ 
près  des  cornes;  regard  doux ,  cornes  effilées,  mîhces,  rappro^ 
chées  en  raison  du  peu  de  largeur  de  la  tête  ;  encolure  grêle, 
Iktton  peu  développé;  côtes  plates;  poitrine  étroite,  ovale; 
corps  long  ;  croupe  lai^a;  cuisses  saillantes  ;  os  petits  ;  mem* 
bres  grêles ,  mais  d^ploûib  ;  pieds  un  peu  grands. 

Taille  de  I  mètre  55  cent,  k  un  mètre  45. 

Poids  en  viande  nette ,  500  k  550  kil(^ammes. 

Cette  race  se  montre  avec  des  caractères  bien  distincts ,  au 
nord  de  la  Franche-Comté ,  et  s'étend  jusque  dans  les  plaines  de 
la  Bresse.  Elle  se  trouve  dans  sa  plus  grande  pureté  dans  les 
cantons  de  Jnssey,  Amance,  Combeaufontaine,  Port-snr-Saône, 
Scey-sur-Saône,  dans  les  vallées  de  TOgnon,  de  la  Lanterne  et 
de  la  Sadne.  Elle  est  d'une  éducation  et  d*nn  entretien  faciles, 
et  s'engraisse  en  peu  de  temps  ;  cependant  les  animaux  de  cette 
race  sont  délicats  pour  la  nourriture,  c'est-à-Klire  qu'ils  deman- 
dent des  alimens  choisis  et  de  bonne  qualité.  La  viande  est  meil* 
lenre  et  {dus  Mieate  que  celle  des  animaux  des  autres  races. 

Les  femelles  sont  bonnes  laitières. 

V 

RAGE  TOURACHB  (2). 

Cette  race  est  rangée  parmi  celle  dite  des  montagnes.  Le 
fond  de  la  robe  est  rouge  foncé,  bigarré  de  noir  et  de  blanc  ;  le 
poil  est  fort,  épais  et  dur ,  frisé  sur  la  tète;  il  se  prolonge  hé- 


(1)  Traité  des  maladies  partlcuUères  an  grands  mminans,  pa^e  45« 

(2)  Lafore ,  ouvrage  déjà  cité^  page  72. 
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ri^  le  long  de  Pépine  dorsale,  s'aflfiussant  insensiUement  k  me- 
sure qu*il  arrive  à  l'extrémité  de  la  colonne  vertébrale.  La  peaa 
dense  et  épaisse  est  assez  adhérente  et  présente  sa  plus  grande 
épaisseur  sur  le  cou  et  les  épaules  ;  sa  téje  est  forte  et  épaisse  ; 
le  chanfrein  court  et  large;  le  re^rd  vif  et  sombre  ;  les  naseaux 
étalés  et  bruns  ;  les  cornes  grosses ,  surtout  à  leur  base  ;  le  coa 
large  et  court  présente  inférieurement  un  fanon  qui  se  balance 
entre  les  genoux;  les  côtes  relevées  et  arrondies  rendent  la 
poitrine  large  et  les  épaules  écartées;  le  corps  assez  ramassé  se 
termine  d*une  manière  étroite,  les  hanches  étant  rapprochées  et 
les  fesses  peu  saillantes;  les  os  sont  gros,  les  jambes  courtes 
mais  d'aplomb. 

La  race  Tourache  se  distingue  par  son  aptitude  au  travail , 
mais  elle  s'engraisse  difficilement.  Les  vaches  sont  bonnes  lai- 
tières ,  leur  lait  est  riche  en  principes  caseux ,  et  sert  à  fabri- 
quer le  fromage  dit  de  Gruyères. 

La  taille  du  bœuf  Tourache  est  de  i^'SO  à  i'^^iO;  son  poids 
moyen  en  viande  nette  de  250  à  280  kilogrammes. 

Cette  race  habite  le  plateau  dû  Jura,  jusqu'au  Rhône ,  et  une 
partie  du  Doubs. 

RACE  CROTSKE-STJISSE. 

L'introduction  en  Franche-Comté  des  taureaux  suisses  a 
donné  naissance  à  une  race  d'animaux  que  l'on  trouve  dans  la 
partie  nord-est  du  département  de  la  Haute-Saône ,  dans  les 
cantons  de  Noroy-l'Archevêque,  Montbozon ,  Vîllersexel ,  Lure, 
Champagney,  Hérîcourt ,  et  dans  la  partie  haute  du  Doubs  qui 
touche  à  la  Suisse,  dans  les  cantons  de  Baume-îes-Dames, 
Maiche,  Montbélîard,  etc.  Cette  race  qui  s'étend  jusque  dans  le 
Haut*Rhîn,  versBelfort,  Altkirch,  se  distingue  par  les  caractè- 
res suivans  : 

'  Taille  de  îHO  à  l^BO;  robe  généralement  pie-rouge  foncé 
ou  pîe-noir  ;  poil  long ,  dur ,  en  épi  sur  le  front  ;  tête  large , 
carrée  et  courte;  oreilles  larges  et  épaisses;  cornes  éloignées , 
grosses,  écailleuses  surtout  à  leur  base,  la  pointe  souvent  noire  ; 
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la  peati  épatee ,  décacbée,  fiormant  un  gnmé  '  nombre  de  pltn 
sor  les  faces  de  l'encolare  ;  les  épaules  longues ,  bien  dévelopr 
pées  et  écartées;  la  potlrûie  haute;  les  côtes  rondes;  ftnon 
apiple  et  pendant;  flai\ps  longs;  croupe  dévdoppée;  fesses  sailr 
tentes  ;  les  09  ^ros  ;  les  Jambes  loiigues  et  fournies  de  mnsdès; 
les  jarrets  larges  et  bien  évidés. 

Poids  en  viande  nette,  de  340  à  360  kilograînines. 

La  race  Croisée-Suisse  est  plus  disposée  à  Pengraissement  et 
a  autant  d'aptitude  au  travail  que  la  Touraehe,  mais  elle  est 
moins  de  nature  que  la  Fémeline ,  et  se  nourrit  d'alisiens  de 
qualité  inférieure.  Elle  est  recherchée  des  Flamands  qui  ont 
des  pâtures  grasses  et  abondantes  sur  lesquelles  la  race  Fémeiine; 
90  dégoûte  facilement. 

-  Les  vaches  sont  bonnes  laitières.  —  Les  veaux  destinée  à  hi 
boucherie  fi^nt  plus  gros  et  pèsent  presque  une  f6is  autant  que 
çeui(  des  autres  races. 


V,  1  ^jvm 


DEUXIÈME  PARTIE, 

DES  CAUSES  OUI  S'OipPOlSENT  A  L'AMÉLIORATION. 

Il  ne  suffit  pas  de  produire ,  il  faut  encore  élever,  c'est-à  dire^ 
loger,  soigner,  nourrir  convenablement,  et  tirer  le  meilleur 
parti  possible  des  animaux ,  soit  qu'on  les  destine  au  travail  ou 
à  rengraissement,  En  Franch^^mté ,  les  béjt^  bovines  sont 
destinées  ou  travail  et  à  l'engraissement;  elles  travaillent  d'a- 
bord et  sont  engraissée^  ensuit^.  Ainsi ,  de  )'âge  dedix^huit  moisà 
quatre  ou  cinq  anS;  les  bœufs  ^nt  employés  aux  travaux  de  la 
oampagne,  au  transport  des  charbons ,  des  minerais  de  fer ,  des 
matériaux,  etc.,  et  puis  ils  sont  exportés  gras  sur  Paris,  en 
Alsace ,  dans  la  Hautes-Marne  et  les  Vqsgesi ,  qu  bien ,  ils  sont 
consommés  si|r  place ,  ou  bien  (encore  ils  spnt  exportés  maii- 
Çres  par  les  Flamands,  pour  être  engraissés  spr  les  pâturages , 
et  conduits  sur  les  marchés  du  Nord  et  sur  ceux  des  environs 
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de  la  capitale.  Oa  ne  prend  aucune  précaution  pour  faire  de^ 
bœufe  de  tpavaii  plutôt  que  des  bœufs  d'engrais;  et  la  manière 
de  les  élever  est  la  même  dans  tous  les  cas ,  soit  dans  le  jeune 
âge ,  soit  dans  Tâge  adulte. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  Pamélioralion  de  nos  ra-» 
ces  bovines  avait  f^it  des  progrès  ^  et  qu^il  restait  beaucoup  h 
ikire;  nous  avons  constaté  les  efforts  de  nos  cultivateurs ,  et  le$ 
soins  quHte  ont  donnés  h  l'élève  du  bétail  ;  mais  nous  avons  dit 
aussi  qu'ils  n'avaient  pas  su  mettre  k  profit  toutes  les  ressources 
qu'ils  possèdent. 

Nous  allons  énumérer  les  causes  qui  s'opposent  à  l'améliora- 
tton  que  l'on  poursuit  ;  il  devrait  suffire  de  les  signaler  pour  les 
faire  disparatire.  Par  ce  moyen ,  nous  forcerons  les  éleveurs  S^ 
sortir  de  la  routine,  et,  leur  traçant  la  voie  nouvelle  qu'ils  ont 
à  suivre ,  nous  les  amènerons  au  but  qu'ils  se  proposent  d'ût;* 


Dès  qu'il  a  vu  le  jour ,  le  jeupe  animal  est  destiné  à  souffrir. 
Voué  aux  privations ,  il  se  voit  prendre  une  partie  du  lait  de  sa 
mère,  sa  seule  nourriture,  sans  que,  pendant  l'allaitement  qui 
dure  toujours  trop  peu  de  temps ,  celte  portion  ravie  soit  rem- 
placée par  d'autres  alirnens.  Le  moment  du  sevrage  approche, 
ot  l'on  n'a  rien  fait  pour  préparer  le  petit  sujet  à  son  nouveau 
régime  alimeofaire;  alors  il  souffre,  piaigrit,  devient  chétif, 
jusqu'à  ce  qu^iPpuisse  prendre  la  nourriture  qu'une  main  par- 
cimonieuse lui  présente. 

Depuis  le  sevrage  qui  a  lieu  habituellement  à  quarante  jours,  jus- 
qu'àl^ge  de  dix-huit  mois,  époque  à  laquelle  commence  la  vie  de 
travail  ^es  jeunes  bœufe,  ceux-ci  sont  nourris  de  ce  qu'ils  pren- 
n^it  aux  champs ,  et  de  ce  que  n'ont  pas  voulu  les  animaux 
plus  âgés  ;  on  ne  fait  point  de  provisions  pour  eux ,  ils  font 
nombre  seulement,  et  doivent  vivre  sur  la  ration  des  voisins. 

« 

Cep^idant ,  ceux  qui  sont  destinés  li  la  reproduction  de  la  race 
reçoivent  une  nourriture  plus  abondante. 

A  peine  arrivées  ^  l'âge  d'un  an ,  quinze  mois  au  plus ,  les 
génisses  sent  fécondées  et  nourri^^t  le  petit  sujet  qu'elles  por- 
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tent  aux  dépens  de  leur  accroissement;  aussi  les  voit-on  généra-^ 
lement  petites,  mal  développées,  autant  k  cause  de  la  gestation 
prématurée  que  du  manque  d'alimentation  suffisante  dans  te 
première  période  de  la  vie. 

Les  soins  k  donner  aux  bétes  bovines  sont  inconnus  dans  nos 
contrées;  on  ignore  même  Tusagede  la  brosse  et  de  l'étrille,  pre- 
miers instrumens  de  pansage;  la  malpropreté  est  à  la  mode ,  et 
nos  cultivateurs  semblent  prendre  à  tâche  de  laisser  croupir  leur 
bétail  dans  la  fange;  ils  vont  même  jusqu'à  penser  que  la  fiente 
desséchée  que  leurs  boeufs  portent  aux  fesses  ^  si  elle  était  en- 
levée, leur  ôterait  de  la  valeur  et  en  empêcherait  la  vente. 

Pour  prouver  aux  cultivateurs  combien  ils  ont  tort  d'entre- 
tenir leur  bétail  dans  un  état  de  malpropreté  continuelle ,  il  suf- 
fira de  leur  dire  ce  qui  se  passe  non  loin  d'eux,  dans  un  pays 
qui  fournit  des  races  d'animaux  recherchés  par  tous  les  connais- 
seurs. Nous  voulons  parler  de  la  Suisse^  et  principalement  du 
canton  de  Schwitz.  Dans  cette  contrée  où  les  céréales  ne  vien- 
nent pas  en  maturité ,  où ,  par  conséquent ,  la  paille  manque ,  les 
animaux  sont  tenus  dans  un  état  de  propreté  excessive;  le 
pansage  à  retable  et  au  pâturage  est  fait  régulièrement  ;  les  ex- 
crémens  sont  enlevés  très-fréquemment;  et  les  éleveurs  vont 
même  jusqu'à  attacher  à  une  poulie  la  queue  de  chaque  animal 
pour  qu'elle  ne  souille  pas  de  fiente  les  parties  postérieures  du 
corps. 

Nous  savons  bien  que  ce  ne  sont  pas  les  soins  de  propre  qui 
contribuent  le  plus  à  faire  du  bon  bétail ,  mais  ils  y  aident  beau- 
coup et  préviennent  une  foule  de  maladies,  surtout  les  s^ections 
vermîneuses  et  celles  de  la  peau ,  qui  tourmentent  tellement  les 
animaux  qu'elles  les  empêchent  de  manger  et  partant  de  se  dé- 
velopper. 

Lorsqu'un  veau  est  destiné  à  la  reproduction,  il  reçoit,  comme 
nous  l'avons  dit ,  une  nourriture  plus  abondante ,  il  commence  à 
saillir  k  quinze  mois. 

On  n'est  pas  bien  d'accord  sur  l'âge  auquel  doit  commencer 
la  monte;  les  uns  veulent  que  le  taureau  ait  acquis  son  déve- 
loppement ,  les  autres  veulent  que  ce  soit  à  15  mois. 
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Voici  oe  que  nous  lisoss  à  ee  siqet  dans  un  ouvrage  déjà 
cité(i). 

«  Les  physiologistes ,  ne  connaissant  qu'âne  même  loi  pour 
toutes  les  espèces  de  nos  animaux  domestiques ,  assignent  Page 
adulte  comme  étant  celui  qui  est  le  plus  convenable ,  sous  le 
double  rapport  de  la  conservation  du  taureau  lui-même  et  de  la 
beauté  de  ses  produits  ;  les  praticiens ,  au  contraire,  soutien- 
nent que  lorsque  le  taureau  a  atteint  Tâge  de  quatre  ou  cinq 
ans ,  il  ne  donne  que  de  mauvais  produits  et  doit  être  réformé.  » 
Ce  qui  se  passe  dsuis  le  canton  de  Schwitz ,  d'où  Ton  tire  la  race 
kl  meilleure  et  la  plus  renommée  de  toute  la  Suisse,  vient  con- 
firmer l'opinion  des  praticiens.  En  effet ,  les  éleveurs  de  cette 
contrée  livrent  les  taureaux  à  la  saillie  depuis  l'âge  de  quinze 
mois»  et ,  après  une  année  de  monte,  ils  les  vident  à  l'étranger. 
Us  estiment  surtout  les  premiers  produits,  parmi  lesquels  ik  choi- 
sissent les  reproducteurs. 

Le  nombre  et  la  beauté  des  produits  dépendent  non-seulement 
de  la  belle  conformation  du  taureau ,  mais  encore  de  la  quantité 
et  de  la  qualité  des  vaches  qu'il  saillit.  Ainsi ,  le  nombre  des  fe- 
melles qui  peuvent  être  données  k  un  mâle,  est ,  pour  l'espèce 
bovine ,  d'après  M.  Grognier  (2) ,  de  quarante-cinq  à  cin- 
quante; nous  estimons  que  ce  nombre  peut  être  doublé.  Mais, 
dans  nos  campagnes ,  on  donne  jusqu'à  cent  vingt  et  même  ceai 
soii^nte  vaches  au  même  taureau.  Il  n'est  pas  étonnant ,  alors , 
que  beaucoup  d'entr'elles  ne  conçoivent  pas ,  manquent  leur  an- 
née, comme  on  dit  vulgairement,  ou  donnent  des  i^roduits  infé- 
rieurs. 

.  Nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire  de  la  eonstruction 
"vicieuse  et  de  la  mauvaise  tenue  des  étables,  ce  sujet  devant  être 
Irailé  dans  un  chapitre  particulier. 

Tdles  sont  en  somme ,  selon  nous^  les  principales  causes  qui 


(1  )  Lafore ,  ouvrage  déjà  cité ,  pages  1 1 9  et  1 20. 
(2)  Cours  de  mulâplication  et  de  perfectionnement  des  priocîpaux 
aalauiux  domes^ques,  page  121. 


s^opposent  à  la  e^iiservatioii  et  à  raméliofaUcn  de  nos  raeêâ  }ki^ 
vines;  il  devrait  suffire  de  les  indiquer  pour  les  faire  ceiàefi 
Cependant,  nous  allons  faire  connaître  les  moy^s  qui  nons  sem- 
blent devoir  conduire  le  plus  sûrement  au  but  que  nous  cber-Â 
ohotts; 

i^  Aussitôt  qu'ils  sont  nés,  les  vëaiiit  doivent  prendre  tout  ce 
qu^ils  peuvent  absorber  du  lait  de  leur  mère  ;  et  si,  plus  tard ,  ce 
liquide  ne  leur  suffisait  pas ,  on  leur  donnerait  celui  d'une  autre 
vache. 

9^  Ali  lieu  de  sevrer  les  veaui  k  quarante  jours,  Tallaite- 
inent  devra  être  continué  jusqu'à  trois  mois  au  moins. 

3°  Sur  là  fin  de  rallaitement,  on  préparera  les  petits  sujets  k 
leur  nouvelle  alimentation  ,•  en  leur  donnant  dés  alimens  dé 
mastication  et  de  digestion  faciles^ 

Â^  Après  le  sevrage,  les  alimens  seront  choisis,  abondans  el 
de  bonne  qualité. 

S'^Les  génisses  ne  seront  saillies  qu'à  dix-huit  mois  ou  deuxahs. 
Plus  elles  auront  d'âge,  mieux  elles  se  conserveront,  plus  par-* 
faite  sera  leur  conformation,  et  ûietlleursr  seront  leurs  prodiAtsf^ 

6"  En  vue  du  proverbe  nourrissez  fort,  vous  aurez  gros^ 
tous  les  animaux  de  quelque  âge  qu'ils  soient,  k  quelque  sexe 
qu'ils  appartiennent,  seront  nourris?  abondamment ,  d  l'étaMejt 
et  pansés  régulièrement. 

7<>  On  choisira  les  reproducteurs  parmi  les  strjeîs  les  p!u$ 
robustes  et  les  mieux  conformés. 

8°  Enfin ,  le  taureau  ne  commencera  la  monte  qu'à  dix-hoit 
mois,  et  le  nombre  des  saillies  sera  limité  k  quatre-vingts  pour  une 
saison.  Ce  dernier  moyen  est  facile  k  mettre  k  exécution^  attendu 
que  les  conseils  municipaux  Irotent  annuellement  une  certaine 
somme  pour  l'entretien  d'un  taureau  communal.  Qu'ils  exer-f 
cent  donc  une  surveillance  active;  qu'ils  augmentent,  s'il  est  in- 
suffisant, le  salaire  du  pâtre  :  ils  l'empêcheront ,  par  ce  moyen,' 
d'abuser  des  forces  de  leurs  taureaux,  en  ne  le  mettant  pas 
dans  la  nécessité ,  pour  subvenir  k  ses  frais,  de  faire  saillir  uif 
trop  grand  nombre  de  vacheè. 
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tROISIÊMË  PÂftTiË^ 

GXI>ORTATI(»(  ET  iMPMltAtKW. 

IHous  avons  vu,  par  ce  qui  précède,  combien  la  producUon  ei 
l'éducation  du  gros  bétail  ont  ga|fné  en  Franche-Comté ,  nou6 
avons  dit  combien  elles  fournissent  de  ressources  aux  cultiva- 
teurs. Elles  sont  «  sans  contredit ,  pour  le  pays ,  la  branche  l{i 
plus  importante  de  l'industrie  agricole;  les  trois  départemens 
s'y  adonnent  avec  activité,  et  trouvent  k  leurs  peines  une  satis^ 
faisante  compensation.  La  disposition  accidentée  du  sol  qui  fait 
préférer,  pour  les  travaux  des  champs,  les  bcefufs  aux  chevaux  ; 
l'abondance  des  fourrages  tant  naturels  qu'artificiels;  l'écoulé- 
iuent  facile  et  avantageux  des  produits  ;  le  besoin  d'engrais  » 
etc.,  tout  concourt  h  encourager  les  éleveurs. 

Pendant  les  premières  années  de  leur  vie ,  tout  en  fournissant 
une  somme  de  travail  qui  couvre  les  frais  de  nourriture  et  d'en* 
tretien ,  les  bœufs  acquièrent  une  valeur  marchande  fecile  àf 
réaliser ,  soit  en  les  engraissant  pour  la  consommation  sur  place, 
soit  en  les  vendant  maigres  pour  être  exportés.  C'est  surtout  cef 
dernier  but  que  l'on  cherche. 

Outre  le  laitage  si  nécessaire  aux  habitaos  des  champs ,  les 
Iraches  donnent  des  produits  abondads  qui,  dans  le  Jura ,  ser*^ 
vent  à  un  genre  d'industrie  très4ucratif  pour  cette  contrée*^ 
flous  voulons  parler  de  la  &bricatiou  des  fh>iliages.  Aussi  n'y 
élève-t-o»  que  peu  de  bœufs ,  mais  beaucoup  de  vaches.  Dans  la 
partie  haute  et  montuense  de  cë  déparlement  et  de  celui  du 
Doubs,  les  jeunes  sujets  mâles  sont  presque  tous  destinés  à  la 
•boucherie,  et  vendus  sur  les  marchés  de  Besançon. 

Bans  la  Hernie-Saône,  et  la  partie  basse  du  ]>onbs,  au  con^^ 
traire ,  l'élève  porte  principalement  sur  les  mâles.  On  ne  con- 
serve  des  femelles  que  poui"  les  besoins  du  ménage ,  ei  fùaf 
l^piMuire  Pespèee. 

On  exporte  annùelleihent  de  Fratiche<iOmté ,  pour  l'Alsaociy 
M  Vbsges^  le  Nord,  la  Champagne  et  la  Seikie,  evrinm  ffoAr 
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mUk  bœufs  groi  ;  pour  la  Flandre,  dix  à  doute  mUe  bœufs  mot* 
grès;  et  pour  les  départemens  voisins,  la  CAte-d*Or,  la  Haute- 
Marne  ,  un  nombre  variable  de  bœufs  maigres  qu^on  ne  saurait 
fixer  qn'approximativement  (1»200  environ). 

Nous  n'importons,  au  contraire,  que  des  taureaux  suisses 
pour  améËorer  nos  races ,  et  des  veaux  pour  la  boucherie. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  nous  exportons  annuelle- 
ment, terme  moyen,  environ  seize  miile  bœufs;  et  que  nous 
n^importons,  à  peu  près,  que  cent  taureaux,  et  environ  quinze 
cents  VMux.  Ce  qui  donne  l'aisance  à  nos  cultivateurs,  et  pro- 
cure un  revenu  énorme  à  notre  province. 


QUATRIÈME  PARTIE. 

DE  LA  TENUE  DES  ÉTABLES. 

La  constniction  vicieuse  et  la  mauvaise  tenue  des  étables  exer- 
cent une  lâcheuse  influence  sur  Pélève  et  l'amélioration  du  bé- 
tail ,  et  sur  sa  conservation  en  santé.  U  est  malheureusement 
vrai  que  ces  habitations  sont  mal  construites  et  encore  plus  mal 
tenues,  et  que  c'est  k  ces  causes  que  nos  animaux  doivent,  en 
grande  partie ,  la  plupart  des  maladies  qui  les  déciment,  notam- 
ment la  féri'pneumome  gangreneuse  qui  fait  tant  de  victimes  dans 
le  Jura ,  les  affections  charbonneuses  et  cutanées ,  etc. 

Voici  la  description  qu'en  fait  M.  Grognier  dans  son  Cours  de 
multifUcatUm  et  de  perfectionnement  des  animaux  domestiques  : 

«  Elles  sont ,  di^il ,  en  général ,  enfoncées ,  basses ,  étroites , 
avec  peu  d'ouvertures,  encore  presque  toujours  fermées;  les 
mur§  en  sont  crevassés,  les  poutres  vermoulues,  comme  pour 
servir  d'asile  aux  insectes,  aux  souris ,  et  de  réceptacle  aux  ma- 
tières de  contagion.  Les  toiles  d'araignées  y  abondent  ;  on  en 
extrait  le  fumier  deux  ou  trois  fois  par  an.  C'est  dans  la  fonge 
que  se  couchent  les  anhuaux,  quand  il  leur  est  permis  de  se 
coucher;  on  y  voit  des  poules,  des  dindes,  des  boucs,  des  bre- 
bis ,  des  porcs  ;  l'entrée  en  est  obstruée  par  de  la  boue  ^<}u  fti* 
mier ,  des  eaux  stagnantes. 
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<  L'infieeiion ,  quand  on  entre  dans  6eftcla$iqiie6,se  manifi^te 
fSLV  nne  odenr  fétide  »  ammoniacale  ;  la  gène  de  là  re^ralieB, 
mie  chaleur  humide,  désagréable,  dâbilitante. 

«  Lea  corps  en  îgnition  y  répandent  une  lumière  faitde  el  pMe. 

«  Les  meubles  et  les  ustensiles  y  sont  bientôt  hor^  de  service. 
'  «  Les  murs  humides  sont  tapissés  de  byêsuè;  les  poutres  et  las 
planchers  sont  vermoulus;  les  ferremens  rouilles.  Et,  comme  le 
feoil  est  ordinairement  au-dessus  des  étables ,  dont  il  n'est  se** 
paré  que  par  des  plandies  mal  jointes ,  les  émanations  qui  s'âè- 
Tém  corrompent  là  couche  inférieure  dans  une  épaisaeur  de 
quatorze  ou  dix-huit  pouces,  et  celle  aHérmion  est  plus  pr«mpt# 
et  phis  ^rave  ^  si  le  foin  est  nouveau ,  et  s'il  a  été  mal  desséché. 

h  Des  diapositotts  si  vicieuses  tiennent  à  des  préjugés.  Ou  croit 
que  les  bétes  bovines  n\Hil  rien  à  craindre  de  l'altération,  de 
l'air ,  mais  seidement  de,  sa  flroidure  ;  on  r^farde  une  couver- 
ture de  fumier,  épaisse  de  deux  pouces,  enveloppant  une  grande 
partie  du  corps,  oonkme  un  moyen  de  santé,  un  préservatif  con- 
tre les  mouohes  ^  un  indice  d'engraissement.  Ce  n'est  paa  seule- 
m^t  parce  qu'elles  enlaeent  dans  leurs  filets  des  insectes  tour- 
mentans  qu'on  respecte  les  araignées,  mais  encore  parce  qu'elles 
pompent  le  vmi^^  des  éiMeê»  On  place  un  bouc  à  o6té  des  vaches 
pour  otatrAtr  te  mid«nfs  el  M  cAor^tfT  ite  ccMiM  » 

Loin.d'4treex2^rée,  cette  description  reste  encore,  il  6ut 
Men  le  dire ,  au-'dessous  d^  la  vérité*  Et  c'est  dans  des  condi- 
tions hygiéniques  semMâUes  que  l'on  veut  produire  et  âever  du 
bmi  bétail!  Cela  nous  paraît  impossible. 

Lorsque  des  animaux  sont  enfermés  presque  hermétique- 
ment  dans  ces  cloaques  infects;  quand  Hs  manquent  de  lumière 
et  d'air  respirable;  qu'ils  sont  constamment  soumis  à  une  tem- 
pérature humide  et  élevée,  ils  languissent  et  s'étiolât  pour 
ainsi  dire.  Les  poumcHis ,  dont  le  travail  doit  revivifier  le  sang, 
ne  recevant  que  de  l'air  vicié,  chargé  de  gaz  dâétères,  septiqned , 
le  sang  s'appauvrit,  la  nutrition  languit,  et,  lorsqu'une  maladie 
se  déclare,  les  organes  n'offrant  pas  assez  de  résistance  à  son  in- 
vasion, l'animal  succombe. 

TOME  v.  4 
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La  peau,  aocoalvmée  à  une  température  âevée,  est  bien  ptoi 
ittpressioniiable  an  froid.  C'est  surtout  pendant  nàvec ,  alors 
quMl  y  a  une  grande  différence  entre  la  tèmpératui*e  extérieure 
et  celle  de  TétaUe,  que  ce  phénomène  est  le  {dus  sensible  et 
donne  lieu  à  des  accidens  plus  nombreux  et  plus  graves^  Dans 
eette  saison ,  les  portes  et  les  fenêtres  des  étables  sont  csdfeu-' 
trées  avec  du  fumier  qui  empédie  Tair  et  la  lumière  d'y  péné-- 
trer.  Les  animaux  qui  vivent  dans  ces  lieux  chauds ,  humides  et 
Hifects ,  où  la  respiration  s'exécute  difficilement,  sortent  une  ou 
deux  fois  par  Jour  pour  aHer  boire.  Alors ,  l'^u^tion  de  Pair  froid 
sur  la  peau  et  )e  poumon  est  d'tatant  plus  intense  et  |dus  fta^ 
nesAe  que  la  température  extérieure  est  plus  basse,  et  oeHe  de 
rétable  plus  élevée.  Dans  ce  cas ,  et  dans  aucun  autre ,  ee  n^est 
pas  le  ft^id  ab^u  qui  fhit  du  mal  au  bétaH ,  mais  bien  leftnid 
relatif,  c'est-à-dire  le  passage  subit  d'une  tenq)énitiiffe  à  une 
antre. 

I^notts  ajoutouis  àTaetlon  du  firoid'suv  la  peau ,  ceBe de i%ir 
froid  sur  le  poumon ,  et  de  l'eau  froide  sur  Pestomac,  aousao** 
TOUS  une  série  de  causes  Uen  propres  à  ttàre  nattre  un  .gnnd 
nombre  de  maladies. 

Nous  terminerons  en  engageant  nos  cultivateurs  à  pra^p^er 
de  larges  ouvertures  dans  leurs  étables,  k  les  tenir  propres  en 
enlevant  souvent  le  fîimier  «t  les  araignées,  à  y  pratiquer  des  ri^ 
goles  qui  oeAiduisent  au  d^iors  les  exerésMus  liquidss,  et  à  èà 
nettoyer  Pentrée  et  les  alentours.  Ds  n'y  réuniront  et  n'y  entas- 
seront pas  les  animaux;  ils  renouvelleront  l'air  souvent»  sonoot 
quand  le  bétail  est  sorti.  Bs  comprendront,  enfin;  que  leurs  bes* 
tiaux  ne  craignent  pas  le  firoid  autant  qu*on  le  pense  générale<« 
ment  ;  et  que ,  par  conséquent ,  il  ne  doit  pas  j  avoir  une  dîflé- 
teate  trop  graride  entre  la  température  de  Pétable  et  la  tempe* 
rature  extérieure,  afin  de  prévenir  les  maladies  occasicfunéé»  par 
la  transition  brusque  du  chaud  au  froid. 
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fmm  départëmeivtales. 

CDireouRS  bb  l'akn£s  i845.  -^  distributioic  des 

SnCOURAGËMElfS» 

I  " 

Le  dintodie  28  septembre  I8i5,  k  deux  heures  de  Taprès- 
midi,  â  ew  lieu  k  Gnty,  dans  la  gmde  odle  de  PHAtd^e-ViHe , 
la  distribiitfoii  des  diftk^stes  primes  qui  avaient  été  mises  au 
oonesm  par  là  Société  d*agficnhure,  oommeree  ^  sciences  et 
arts  de  la  Hauté-'Sateei  et  par  le  Comice  agricole  de  Grtiy. 
L^Mrodft  émit  oeoupée  par  M.  ie  maltjpMs  i>*^(DiLiimns  ^  nmin- 
bre  du  ooBsdl  général ,  président  de  k  Sodélé  ;  M.  DORHma, 
membre  da  conseil  général ,  président  dà  Comice;  M»  lé  sèns- 
pMM  de  Gny;  MH.  les  secrétaires  des  dent  compagmes,  ainsi 
qëetiorieafrsmeraiMres  de  la  Sectélé  d'^pfjetil(afe. 

La  prime  de  MO  fr.,  cdle  de  000  ft*.  et  cdle  de  MO  fi*.,  qna 
M  âoôiété  avait  jugé  k  pnspas  ée  diviser»  ont  été  distribàées 
dans  Tordre  suivant  t 


Prime  âéftrtemmUÛe  de  ^$00  fr.  pour  U  hêhm  tmue  iei  étabUé 
ift  wÊf  Mamom  usa  iMiiaÉMf  ^sa^paraliaMMNf  v  -l  iMjiaf'lisAtit  u€i 

Â  H.  Léonce  Nourrisson»  propriétaire  k  Comenx,  300  fr.; 

A  M.  Christophe  Graber,  prq[>riétaire  k  Couthenans ,  canton 
d'Héricourt»  250fr.; 

A  M*  Pierre  Corneveaux»  propriétaire  k  Monljustin,  150  fr.; 

A  IL  Louis  de  Larret ,  propriétaire  à  Nantilly,  100  fr.; 

A  M«  Pierre-François  Genin  »  propriétaire  à  Villers-Vaudey, 
100  fr.; 

A  M^  Bonaventure  R^oaud»  propriétaire  k  Sauvigney-Ies- 
Âagir^>  une  mention  honorable* 
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Prime  iéparUmentaU  de  Soo  fir.  potsr  U  plus  beau  taureau. 

A  M.  Pierre  Vemey,  cultivateur  à  Confracourt ,  SOO  fr.  (^  ; 
A  M.  Clément  Jobert ,  cultivateur  k  Saînt-Remy,  100  fr.; 
A  M.  Nicolas  Fkyollet ,  cultivatur  k  Membrey,  100  fr.; 
A  M.  Etienne  Cornu,  marchand-blatier.  k  Goui^eon ,  iOO  fr. 

Prime  â^fortemmiale  de  ioo  fr.  pour  la  plus  belle  vache  suivie 

de  son  veau. 

A  M.  Davadant ,  propriétaire  k  Champvans ,  450  fr.  0  ; 

A  M.  Louis. de  Larret ,  propriétaire  à  NantiUy,  iOO  fr.; 

A  M.  Jacques  Chevanne  ,  cultivateur  à  Nantuaird  ,400  fr.; 

A  M.  Louis  Rimet,  cultivateur  à  Lavoncourt.,  SO  fr. 

Le  troupeau  de  vaches  que  possède  M.  Duiburnel  a  obtenu 
une  mention  honorable,    r- 

M»  le  président  de  Ja  S6ciélé  d'agriculture  a  profité  de  eette 
réunion  pour  remisttre  k  M.  Villemot ,  membre  du  conseil  mu- 
nicipal de  Cbamplitte,  la  médaHle  d'isirgen^qiieia-SMnél&Jiii 
avait  décernée  le  30  août  dernier,  k  la  suite  du  concours  qu'elle 
avait  ouvert  sur  la  question  relative  au  meilleur  parti  a  tirer 
des  terrains  communaux. 


mtma 


C)  Appelé  à  recevoir  la  moitié  de  ces  dem  priaies  ^  Bf.  ie  beron  de 
Klinglin  ,  présent  à  la  cérémonie  y  y  a  généreusemeat  renoncé  en  faveur 
de  ses<deDx  co^partageans. 


.1  . 
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€ONGB£S  AGRICOLE 


DE  LA  HAUTE-SAONL 


SESSION  DE' i843, 


SEANCE  DU  MATIN.  D.U  30  NOVEMBRE., 
(  Présidence  Àe  M.  d'ÂNDELARRE.  ) 

SaÊÊMàxtmmtA  iàuic»  :  Oinverture  4m  la  teatioti.  —  GonstitoUoii  du 
Congrès.  —  Formation  des  commissions.  ^-*  Renvoi  à  chacune  des 
commissions  des  objets  qui  la  concernent. 

; 

L'an  mil^  hail  c^it  quarante^inq,  le  30  Bovembre,  à  ùeitf 
hmees  du  matin,,  la  Société  d-iigricullQre  de  la  Haute-Satoe> 
réunie  aux  Teprésentaùs  dè&Comiees  agricoles  du  départem^t, 
Apédatemienl  eanvoqués  à  œt  efht%  a  ouvert  la  première  session 
de  son  Contré»  départemental ,  dans  la  graad^  salle  de  THôtel* 
de-Ville  de  Vesoul ,  en  exécution  de  ses  délibérations  en  date 
des  38^  juin  et  3&  octobre  dernier»»  approuvées  par-  M.  le 
Préfets 

Présens  ;  MM.  Dornier,  Noël,  Ckârnotet  et  Prieur  ,  présî-* 
dent,  secrétaire  et  délégués  du  Comice  agricole  de  Gray; 

HH.  DE  Dalkassy,  HuvEi^iN ,  DU  BouvoT  et  Cernesson  ,  prési- 
dent ,  secrétaire  et  délégués  du  Comice  agricole  de  Jussey; 

Et  les  membres  de  la  Société  d'agriculture  dont  suivent  les 
n<»ns  :  MM.  o'Andelarre,  président;  d'Arbaumont,  vice-prési'« 
dent;  Auès,  BAULHbNT,  de  Bbauséjour,  Barbier,  Bouvjeret, 
DoDELiER  père,  Dodelier  fils,  Fachard,  Galmighs,  Gautain; 
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Genoui^  y  Gevrey»  Hehrt»  Longchàkps  ,  LucoTTB ,  MoRiif  y  Pasteur  ,. 
PicQUET,  Roussel,  Trelut,  Sughaux. 

A  vue  des  questions  qui  composent  Tordre  dû  jour  de.  la  session 
du  Cpiigrès»,et  sur  la  proposition  de  M.  le  présideni»  il  est 
décidé  que  rexamen  préparatoire  de  ces  diverses,  questions  sera, 
renvoyé  à  quatre  cpmmissioiis ,  chargées  de  présenter  cba<?une. 
un  rapport. 

Li^  première  commission,  appelée  à  examiner  les  matières, 
réglementaires,,  est  composée  de  huit  membres,   savoir  : 

MM.  DorNIER  „  ChARNOTET,  *IU^  DALlIàSSV>  HuVELm  ,.  MlLLARIffiT» 

Trelui\  Galmicqe,  Gevret. 

A  la  deuxième  commission ,  composée  de  MM^  Prieur,  du 
BouvoT,  Fachard»  Gauvain,  Genoux,  Roussel,  Valois ,  sont 
renvoyées  les  questions  concernant  la  puBlication  d'un  nouveau 
Gode  rural,  Tabolition  de  la  vaine  pâture,  le  meSUeur  parti  à 
tirer  des  terrains  communaux,  la  réorganisation  de  la  garde 
champêtre,  la  création  de  cantonniers  communaux,  J'amMert^^ 
tion  et  la  conservation'  des  chemins  de  défniitement,  Pexlinc^. 
tien  de  la  mendicité. 

liR  troisi&ne  oowimission  est  chargée*  d^esamîMr  Jea  questions, 
relatives  à  la  réduetten  de  Pimpôt  du  sel,  à  raugmentalsoa  dee 
allocations  annuellement  accordées  à  ra^ieahore,  4  )a  e»éa*. 
tien  ^^m  Ministère  spévîial  de  tNigriciiture  et  d'un  prefiossoraS 
dHigricuIlure  dans  chaque  département ,  à  Pélablissement  de 
fermer-modèles  <m  d*écoles  4*enseignenient  agricole,  àl^éléva^. 
•tion  des  droits  d*entrée  sur  le  bétail  étranger^  et  à  la  remente 
de  la  cavalerie  par  la  production  indigène.  Les  membres  de  cette 
commission  sont  :  MM.  Noël,  Cernesson,  Le  BbuffIb,  vb  ftsAUsé- 
jour,  Dodelier  père,  Barbier  ,  Picquet,  Millot.  * 

La  quatrième  commission  est  chargée  desnmtières  suivantes  : 
Crédit  agricole,  irrigations,  assurances  contre  IHneendie,  re». 
boisement  des  terrains  en  friche  et  em  pente,,  établissement 
d^une  justice  rurale,  communale  ou  cantonnale.  Elle  est  eefla««. 
posée  de  MM.  Aliâs,  Sallot,  Dodelier  ffls,  Baulxont,  Bovun 

iBROT,  BE  ROTALIBR,  LuGÔVTE,  MoRIK  et  PaSITOR. 


A  onze  heures,  la  séance  génénde  est  levée»  et  imiiiédiatefp^ 
m^t  eommenee  le  trayail  des  eammîssions^ 


SEANCE  DU  SOm  DU  30  NOVEMBRE. 

SoHVâiBB  US  ii4  tàsjuat  :  Discott»  de  M.  le  président.  —  Excuses  d» 
diflerens  membres.  —  Questions  réglementaires.  —  AUocatioii  à 
demander  à  M.  le  Ministre  de  ragricultare  pour  Texercice  1846.  — 
Emploi  de  cette  allocatton,  primes  départementales  à  distribuer 
en  1S4e ,  conditions  du  concours  »  époque  et  lieu  de  la  distribution. 
—  Code  rncaU  —  Vaine  pâture.  —  Emploi  à  faire  des  terrains  coni- 
munaux.  —  Garde  champêtre.  —  Cantonniers  communatix.  — 
Chemins  de  défruitement.  —  Extinction  de  la  mendicité.  ' 

La  séanee  génënje  est  reprise  à  une  heure. 

Présens  s  M.  d'Andelarhs  ,  président  ;  M.  le  préfet ,  M.  le  sous-^ 
préfet  de  Lure;  IDI.  d'Ahbaumont,  Alibs,  Baulmont,  Babbieit» 
Bedon,  db  BBiVSÉiouR,  du  Boitvot,  Bouillerot,  Cernesson, 

« 

ChARIVOTET,  CoURGELLBy  DE  DaLMASSY,  DoDELIEH  père,  DODBtIEft 

fiis,  DoRifiEB,  Fachard,  Galmiche,  Gauvaik,  Gbhoux,^  Gbvret» 
Hbkrt^  HurBLiN ,  Lb  Beufbb  ,  Lucottb  ,  Millardet»  MiLLOT,  Momiir  y 
If  AUDOii ,  Nœl  y  Pasteur  ,  Picqcet,  Prieur  ,  de  RoTAiiiER ,  Roussel  ^ 

'  TrBLUT,  SuCRAUXy  LORGGHAMPS. 

'    Le  procès-TeAal  de  la  séance  du  matin  est  lu  et  adoptée 
V.  le  président  prononce  ensuite  le  discours  suivant  ; 

a  Messieurs» 

«  Loraqu^u  mois,  de  iv&n  dernier  »  jalouse  de  répondre  à 
«  l^appel  4e  M.  le  miniatre  de  l'agricultiire  et  aux  besoins  le& 
«  Adieux  sentis  de  notre  époque ,  la  Société  d'agriculture  de  la 
«  Haote-Saône  voulut  développer  son  action  par  une  alliance 
«  intime  avec  les  Comices  agricoles  du  département ,  quelques 
«  doutes  s'devèrent  sur  le  succès  de  son  entreprise.  Sûre  de 
«  son  aèle  (A  forte  de  cdui  des  Comices ,  la  Société  d'agriculture 
«  persista  résolumenl;  dans  ses  Jircgets  et  chai^^  Tavenir  de 
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«(  justifier  ses  espéranoes.  Vous  savez  lous ,  MesmHrSr  ierdsol- 
«  tat  de  ses  débuts  dans  cette  voie  nouvelle  et  qiMBl  itnÊmÙA 
«  accueil  entoura  ses  premiers  pas  au  sein  de  nos  Comices.  Cet 
«  accueil ,  qu^elle  est  fiëre  et  heureuse  dp  pouvoir  rendre  en  ea 
a  jour  il  MM.  Iqs  représentans  du  Comice  de  Gray,  et  lei  encon^^ 
«  ragemens  qu^e  a  reçus  depms,  la  Société  les  a  acceptés^ 
«  comme  un  gage  de  succès  pour  son  premier  Ccnaigrës  dépar- 
«  temental ,  que  'f9A  Thonneur  d*ouvfîr  an|oiird%tti  an  nom  de 
«  Tagriculture  du  département.  Ces  beureux  présages  ne  se  sont 
a  pas  démentis ,  Messieurs ,  et  la  présence  daiis  cçtte  ctnçeinte 
«  des  premières  autorités,  du  département,  rempres«eni»A  de. 
«  MM.  les  représentans  des  Comiees  k  se  rendre  k  Fappel  de  la 
«  Société,,  le  concours  d'un  si  grand  nombre  de  ses  membres  ^ 
«  accourus  de  tous  les  points  du  pays,  assurent  h  nos  discus- 
«  sions  un  puissant  jntér^t,  à  n<^e  agriculture  une  représen* 
«  tation  forte,  éclairée  ?t  habile,  à  Ujos  efforts  «qs  supréma  ré- 
«  compense,  à  notre  réunion  le  caractère  cj^nne  instUiitîqpn, 

«  ]|nstitutiou  pleine  4'ayenir.  Quand  la  Société  a  ré^la  d*4p^ 
«  peler  dans  son  sein  les  Comices  agricole  et  de  décerner  à 
a .  leurs  représentans,  le  titre  de  membres  de  droit ,  elle  «roraq^iris 
«  qu'elle  ne  donnait  pas  un  vain,  titre ,  qi^elte  oue  cpié^  pas  une 
«  œuvrç  éphémère,  niais  qu'elle  déûuplaU  spn  actkm ,  se&  lu- 
it mières  et  sa  force ,  en  les  retrçMuppnt  «ans  cesse  au  sein  d(^ 
«  hommes*  pratiques  et  des  populations  agricdes  du  d^cteœnt 
«  tout  entier  ;  elle  a  çoinpris  également  qu'elle  donnait  a  son 
«  agriculture  une  voix  puissante,  pénétrée  de  ses  besoins  et 
f  pouvant  les  défendre ,  anneau  visible  d'une  chaîne  niystériensa 
«  qui  plonge  ineessainment  dans  les  entri^illes  d&  fai  terre  et 
«'  communique  au  ikite  le  bruit  sourd  et  lointain  des  misères 
«  qu'il  ignore ,  et  qui  n'attendaient  souvent  qa'ua&  révélation 
«  pour  trouver  un  remède. 

<  Institution  pacifique  et  gouvernementale.  Touivà-tour  fille 
«  et  mère  de  la  paix ,  l'agriculture  ne  fleurira  qu'à  son  ond>re; 
«  ses  institutions  ne  pourront  naître,  prospérer  et  granfMrque 
f(  pendant  sa  durée.  Si  l'agriculture  ne  peut  se  constitaer  peu- 


/ 
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«  dÉnt  la  guerre,  elle  le  pourra  bien  moiiiseaoope,  MetsieBf»» 
ff  fiendant  les  diicordes  civiles.  Lorsque  Pexistenee  même  de  la 
«  sodété  esc  mise  en  ({nestion  ;  lorsqne,  par  un  traTail  latent, 
«  et  dont  elle  nese  rend  pas  compte  eU^méme,  elle  cherche  » 
«  jusqu'à  ce  qu'elle  les  ait»  trouvées ,  et  qnelqu*elfort  qa*Q  lui 
«  en  eo&te ,  ses  oomlitioas  de  vie  et  dHivenir  h  Pépoqoe  à  laquelle 
«  eiie  est  parvenue;  lorsqu^près  avoir  vidé  lesquestioBSSodales^ 
«  oeHes  *i  pouvoir  sont  encore  discutées  et  que  Tinoonnue  n'est 
«  pas  dégagée,  soyez-^n  sûrs,  Messieurs,  dans  ses  préoccu* 
«  pations  douloureuses  ou  terribles ,  la  société  ne  portera  à 
«  l'agncttlture  qu'un  intérêt  tout-à-^fiût  secondaire.  Les  grandes 
«  -questions  vidées  et  la  société  fixée  sur  son  sort,  elle  se  tour* 
«  aéra ,  soyes»^  également  certains ,  vers  l'agriculture  comme 
«  vers  son  suprême  élément  de  grandeur  et  de  puissance,  et 
«  Sully  paraîtra  après  les  fitreurs  de  la  Ligue.  Ainsi  de  notre 
«  époque,  Mesiieurs;'traHiquille  sur. son  avenir  et  sûre  de  sa 
«  force  ^  la  société  française  s'est  souvenue  de  l'agriculture ,  et  le 
<f  sol  s'est  couvert  d'associations  qui  comptent  parmi  leurs  mem- 
«  bres ,  avec  les  principaux  fonctionnaires  de  l'Etat ,  tous  1^ 
«  hommes  qui  s'émeuvent  k  la  vue  des  souffrances  du  travail , 
«  tous  ceifiL  qui  ont  placé  avant  tout  dans  leur  cœur  le  sentî- 
«  m^t  de  kl  grandeur  et^  de  la  force  du  pays ,  à  quelque  côté' 
«  do  l'horiaon  politique  qu'ils  aient  été  jetés^.par  le  vent  et  la 
«  tempête^ 

«  Gage  d'alliance  et  d'estime  mutuelles  »  toute  association 
f  agricole  établit  entre  les  bommesd'un  même  pays  une  heureuse 
«  confraternité  dont  le  pays  profite.  S'il  est  bon  pour  les  hommes 
«I  de  se  réunn* ,  à  fkm  fonte  raison ,  Messieurs ,  lorsque  leur 
«  réunion  a  un  but  commun ,  un  intérêt  semblable,  sûrs  alors 
«  dHipprendce  à.se.connaltre,  à  s'estimer  et  souvent  à  se  rap- 
«  procher  parles  lieo^  d'une  affection  réciproque.  Cette  heureuse 
«-  oonfratemité  oattra,  nVn  doutons  pas,  Jdessieurs,  de  nos 
«c  réunions  annuelta ,  au  grand  avantage  de  notre  départ(sment 
m  bien-aimé. 

«  On  yQus  a  distribué,  Messieurs,  la  série  des  questions  sur 
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Ie«|iielte9  40viNHit  porter  les  déUbénitiiras  da  Oomgvè& ,  tetles 
qu'elles  smi  sorties  des  déUbérsttons  de  la  Sodéléd^i^l^ 
toÊe  etdesGomioes  agriecdes.  Leor  nombre  ei  learimporiaKe, 
P^UJéntlon  que  innis  leur  diumeres  »  témaig$ffKM  «ssqb  de 
Itntérét  dé  œtte  îniposaiite  rénoioii. 
«  Qtt^ue  puisseme  cpie  soit  votre  orgmiisi^on ,  Messieurs» 
ifoétifahtiegfée  qoe  soit  votre  voîk  auprès  <ki  poovoir  eomme 
aiipràs  da  Congrès  central  d'agriculture  »  elle  enipniiileninne 
force  00  plus  de  la  se^^esse  et.de  la  prudence  de  vos  dâibé- 
ratloro.  Vous  écarterez  soigneusement  de  vos  vcsnx  tons  ceux 
qui  ne  peuvent  être  accueillis  et  dont  la  stérilité  pourrait 
diminuer  Tautorité  de  vos  antres  résolutions.  C'est  ainst» 
Messieurs  «  que  vous  aurez  dignement  acoom{di  une  mission 
librement  et  vaillammcmt  acceptée;  c'est  ainsi  que  vous  aarcK 
rendu  fécondes  dans  l'intérêt  du  pays  les  prendères  assises 
de  l^rîculture  dans  le  départepuent  de  la  fihntshSpène.  » 

Plusieurs  personnes  convoquées  aux  réunions  du  Congrès  se 
sont  excusées  par  lettre  de  ne  pouvoir  y  assister.  M.  le  prési-it 
dent  fait  connaître  successivement  les  motifs  d^excuse  de  ces 
divers  invités.  ^ 

Qu0$Uéti$rég(0mmiatr$$.  —  Après  ces  prtiiminaires^  la  com^ 
mission  chargée  de  Texamen  des  quêtons  réglementaires  fait 
son  rapport  par  l'organe  de  M.  DoRinsa.  Sur  ta  question  des 
fends  à  soUiciter  du  CrouvememenI  pour  iS46  e^  de  l'emploi  à 
leur  donner,  les  conclusions  de  la  cs^nmisaion  sont  les  sui-t 
vantes  : 

Le  chiffre  de  l'alloealion  demandée  serait  de  4^000  fr.^  à  ré^ 
partir  ainsi  ;  -  <         .  ■ 

.    Pour  encourager  l'éducation  du  bétail * .  i  ^ÙQO^ 

Peur  des  distributions  de  graines «  •  •  • 500 

Pour  des  primes  départunentales.  «•••••• 9,060 

Pour  eaeourager  la  cultiire  des  prairies  artifieïelles .      SOO 

4,000 


m 
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.  Ul  SoflUlé  éttal  iavilée  par  M.  le  piiéffîileni  à  m  pranMcer 
fiir  la  QonuQQi  MUîeiiaf  du  mimatVQ,  H*  m  DuuiAaaT  dei9aiid« 
une  li^lMare  de  4»000  fr.  soîl  élevé  :  le  déparlement  de  la 
MmtP^àm$  par  l-impiNnaQee  d»  mi  industrie.  «grîeiAe ,  lut 
paratt  aveir  drQîl  à  une  plue  farte  pari  daqa  les  900^000  fr *  deol 
le  Qm^ermmuwi  diapese  pour  eueeuragameas  à  Fagiieulture^ 

N»  (Siiioux  déval^pe  également  des  eonsidéraltoiis  tendant 
un  même  ku%. 

I4i  MW^e  à  aelUdter  eat  fixée  à  9,000  fp* 

La  diaenssiiHi  s'ouvice  ensuite  sur  les  dirers  emplois  assignés 
à  celte  alloeatiQQ  d*i4[»rès  les  propositions  delà  eoe^mission. 

M*  w  Bonyet  demande  i^p'auenne  partie  de  la  somanM)  destin 
née  à  des  aequisitiens  de  graines  ne  soit  employée  à  ra4diat  de 
pemenees  forestières.  Cette  proposition  est  oombaltue  par 
|l.  LooçTTB,  qui  lait  remarquer  que  la  Société  a  toujours  témoi-i 
pié  de  son  séle  à  enoenn^r  les  boisemena  sur  les  lecrain»  en 
piontiig^e.  Après  une  réplique  de  M.  r>v  Bouyot,  il  est  décidé 
qu^il  ne  sera  rien  consacré  à  Tachât  de  graines  forestières. 

M.  Gj^Mipi  pense  qu^il  serait  bon  d'acheter  uniquement ,  et  k 
Texelusion  des  ruines,  des -graines  de  prairies  artificielles  k 
denieillè,  et  développe  les  motifs  de  son  ^»iqion.  En  s^élevanA 
eoBtria  eaMe  itopesttiovi)  M.  MDiLnAaaT  lait  remaeqner  qu'en 
se  liemant  4  la  culture  de  la  luaeme  et  du  sainfoin,  onnepar^ 
viendrait  jassais  à  modifier  liss  aasolemens  d'une  manière  heu* 
MMse.  M.  Gauvà»  répUqne  en  disant  qu'il  iaot  craindre  le 
manque  de  béas;  ee  à  qnoi  M.  na  Dauiasst  répond  qae  la  eul«i 
tvjre  des  racines  force  à  remjdoi  des  instrumens  d'agrieulUire 
perfeetinniiés,  qui  abrègent  de  beaneoiq»  le  travail.  Passant  an 
voKley  le  Congrès  décide 'que  dans  les  achats  de  graines  seront 
eoiaBiprises  des  «emenees  de  xaaiaes  fourragères. 

Quel  sera  l'objet  des  primes  départementdes  à  décerner 
en  iMfitl^eommission  prepnae  â'affscter  ces  primes  à  encou- 
n^er  !•  Tamélioralifln  du  bétail,  9?  la  culture  des  bonnes 
ptante$  feufcagiRes*  3p  l'irrigation  ou  l'assaiiBSscmeiit  des  prai^ 
ries ,  et  de  consacrer  400  fr .  au  premier  de  ees  objets ,  et  SÛOftv 
à  shacun  des  deux  autres.  Ces  CQAcIusions  sont  adoptées. 
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Au  sujet  des  conditions  à  imposer  aux  coneorrens,  la  dise«s«^ 
aion  s^eagage  d*abord  sur  Tàge  qui  sera  fixé  pour  roblenHon  de 
la  prime  que  Ton  se  profpose  de  déeemer  au  propriéteire  du  plus 
beau  taureau.  £st-<$e  à  deux  ans,  ou  à  deux  aos  et  demi,  ou 
seulement  à  trois  ans  que  le  taureau  atteint  son  eempbst  déve^ 
lo{q>ement  et  se  trouye  eapaUe  du  meilleur  serneef  MM.  ne 
BouvoT,  Trelut,  deiDalhassy  et  d'autres  masabres  sont  éten- 
dus sur  ce  point  de  physiologie  pratique,  et  toutes  opiirions 
ayant  étiS  exposées  contradieteirementvil  est  décidé  que,  pour 
faire  admettre  des  taureimx  au  concoura,  on  devra  produire  la 
double  preuve  qu'Os  sont  âgés  de  deux  ans  au  moins  ^  qu^ 
saillissent  déjà  depuis  six  mois ,  et  contracter  rengagement  de 
lès  employer  à  la  reproduction  pendant  l'année  qui  suivra  le 
concours. 

Un  débat  s'engage  également  à  l'occasion  de  la  prime  à  décer- 
ner au  propriétaire  de  la  plus  belle  vache  suivie  de  son  veau. 
Les  conditions  d'âge  de  la  vache  sont  ainsi  fixéesi  :  ttiinimum , 
quatre  ans  ;  maximum ,  huit  uns. 

M.  Trelut  demande  que  toute  prîipe  pour  les  étalons  soit 
supprimée.  Cette  proposition  est  combattue  par  M.  C^àRNonr, 
qui  fait  observer  que  l'amélioration  dans  l'espèce  chevaline  est 
bien  plutôt,  produite  par  les  étalons  (pie  par  les  jumens.  Ce 
motif  n'ayant  point  prévalu  contre  les  raisons  développées  par 
M.  Trelut  et  d'autres  membres,  la, prime  est  su{^rimée. 

Quant  à  la  prime  destinée  au  propriétaire  de*  la  plus  bdle 
jument  suivie  de  son  poulain,  il  est  décidé  que  l'on  ne  primera 
que  des  jumens  dcmt  l'âge  serait  compris  entre  un  minimum 
de  cinq  ans  et  un  maximum  de  douce  ahs. 

Sur  les  autres  questions  soulevées  aecidenteQement  ou  f(»r« 
mulées  par  le  programme,  les  résolutions  suivantes  sont  ensuite 
adpptées  : 

1®  La  Société  d'agriculture  demeure  libre  de  déterminer  le 
nombre  et  le  chiffre  des  primes  départeinentales  ; 

^^  Ces  primes  seront  décernées  dans  la  deuxième  quinzaine 
du  mois  de  septembre  1 846  ; 


—   «t    — 

è*  La  Sodélé  se  transportera  a  Jussey,  Tan  procham ,  pouf  ed 
luM  la  dIsttaiMMD. 
- 

.  Ia  pavrie  est  doBoëe  au  rapperteor  de  te  ^eilxièine  erauni»* 
liea.  IL  Eag^m^,  oi|;ime  de  eette  eommiiatOB ,  présente  de 
ifkm  itoix  le  résultat  de  Texanien  auquel  elle  s*est  livrée. 

Coiê  nrot.  — Aprés.aiwir  reeonnuUmte  Popportunité  d*un  tcbu 
penr  te  pnUicatîon  d*un  Gode  rural ,  te  commission  pense  que  le 
pMJet  de  fféèMtion  do^oe  Gode  serait  utilement  somnis,  avant  la 
dioaawoion  des  Chambres,  au|K  Sodétés  d*agriedture  et  à  toutes 
tes  eon^iagnies  agrieoles  du  n^aume.  Gette  conclusion  est  adop^ 
tée  san^  diseifesien* 


pdhtire,  -^  L^abolition  de  la  vaine  pâture  parait  à  là 
tcommission  devoir  être  prononcée  d*une  manière  immédiate  et 
générale. 

'  M;  DoBNiER  combat  ces  conclusions  en  exposaiit ,  h  vue  de  ce 
«pli  a  lieu  sur  plusieurs  poifils  de  la  France,  les  impossibilités 
d'exécution  que  rencontrerait  une  semblable  loi.  —  M.  nfi  Dal- 
ffiSST  iatit  reilian^er  que  M.  DorniAi»  dans  les  exemples  qu*ll  a 
calés,  senMe  avoir  confondu  le  parcours  avec  la  vaine  pâture , 
et  que  dès-iors  il  n*y  a  pas  lieu  d'admettre  les  impossibilités 
qu'il  a  signalées.  —  H.  Galmighb  établit  à  son  tour  ce- qu'est  en 
rétfHé  la  vaine  pâturé,  et  fait  ressortir  longuement  les  incon- 
Véniens  et  les  dangers  que  cet  usage  entraîne  avec  lui.  La  vaine 
pftture  dégrade  et  ruine  les  prairies  ;  elle  est  d'ailleurs  réduite  de 
beaucoup  aujourd'hui  que  les  jachères  sont  presque  partout 
supprimées.  —  Avec  te  vaine  pâture,  dit  M.  nu  BoirvoT  en  ap- 
pu^rant  les  opinions  développées  par  M.  Galmiche,  on  ne  peut 
avoir  de  prairies  artificielles,  on  ne  peut  pratiquer  des  travaux 
de  dessèchement  ou  d'trrigajdon  sans  les  voir  presqu'aussitôt 
détruits  ou  comblés.  —  D'autres  membres  prennent  encore  la 
parold  dans  le  sens  des  conclusions  de  la  commission,  lesquelle!» 
sont  adoptées. 
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fvnmm  àààmmmêk.  ~  Sur  la  qatatten  drnKiHéiir' pà^  à 
tirer  des  terrains  communaux,  la  commissioa  pi^^pose  dHJfcjMièr 
ceux  de  ces  terrains  ({ui  sont  cnlliyés  ùa  soseeptibles  de  Hêtre; 
de  penser  dVrtires  fimitittrs^  ée  bois  bla&ds,  où  de  bdislsr  en^^ 
tièrettent  les  temms  eft  pente,  selM  k  nattfrtf  do  sol  el  M 
climat;  de  jproeéder  à  la  tente  des  parc^ès  longeant  les'  dte« 
n^as  pdMiés  et  qui  sbùt  de  peu  de  yiftletir. 

Prenant  la  parole  sur  ces  eoficfaiBiéniry  H.  m  DktÉSkÈsr  ^^^ 
mande  que  même  les  terrains  snseep^lee  de  eoHitre,  tiiaîS'qttl 
pitfseateraient  mte  pente  pouvant  enn^lner  les  terrés  $  sulent 
boisés^  --«M»  Aufts  voudrait  qu'on  Itfissftt  aux  eonsclb  mtitliei^ 
paux  le  règlement  de  remploi  à  faire  des  tertrains  conimunàtix« 

M.  DU  BouvoT  fait  observer  que  les^  conseils  munieipaut  n'n^ 
saot  pas  ou  ne  sachant  pas  user  de  la  faeultë  dont  il  s*agte  et  que 
leur  laisse  le  jrégime  aetuèl  »  il  est  dès^ors  iantile  de  la  leuf 
conserver» 

■M.  DosirHa,  (rAcvAiN  et  Galkicbe  se  Ihrfeitt  succesatteiaent 
à  diverses  observations  sut*  là  question^  Répondant  à  ce  qpâ 
avait  été  dit  sur  l'utilité  de  laissa»*  des  terrains  livrée  au  palr^ 
eours^  M.  NAirnoii  émet  cette  qrittioil  qne  la  stabnlation  péna»* 
nente  est  le  melHettr  moyen  d'e&tretenir  lé  bétd^^a  bon  état» 
avanti^e  «uquel  il  faut  ajouter  eelui  de  la  nén^f^d^pertitian  éi 
ren^^iids. 

Après  un  résitiaé  de  la  discussion  et  tie  nouveaux  argUBtena 
présentés  par  M.  le  rapporteur,  les  eonelusiOBs  de  la  eoaiiais»^i 
sont  édictées. 

Giorde  champêtre.  «-^Sur  la  question  delà  réerganisati<Hade  ee 
service ,  la  commissien  pense,  dit  M*  Fâchas»,  qu'il  convieii^ 
drait)  di^ns  ce  but^  i^  d'augmenté  le  ^«itc»nrait  des  j^atdea 
champêtres,  ce  qui  les  rendnut  plus  iaéépendans;  S^  de  mettre 
le  traitement  des  gardes  à  Ja  ohai^  de  l'Etat;  â^  de  cré^,  par 
canton  un  ou  dei£i  gardes^rigadiera,  dont  la  nominatioB  aérait 
réservée  à  l'autorité  supérieure.  Au  reste ,  M.  le  rapporteur  ré^^* 
connaît  les  nombreuses  difficultés  que  présrate  eette  matière, 
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sur  laquelle  Mt  eu  à  se  prononeer  i^ceniiÉelil  les  GAtiteâi 
génénmx  et  les  ChambrM  légtdalites. 

11.  DB  Dalhasst  paMàge  Tavis  de  k  eonmisaion  ta  ee  <pii 
feoacerae  raugmeutattea  du  traifemeiit  des  gardes,  aiais|jil 
demande  que  ces  préposés  coatimieiit  de  rester  sous  la  déptn** 
danee  de  Tautorilé  mimidpale.  Ce  dentier  yœu  est  tspfujé  par 
M.  mr  BouYOT,  qui  placerait,  au  surplus,  les  gardes-brigadien 
sons  raciioo  de  Fautorité  supérieure. 

M.  IH7  BoovoT  combat  IMdée  de  mettre  le  traitement  des 
gardes  à  la  charge  de  TElat.  6i  le  Gouvernement,  dil^l,  payait* 
les  gardes ,  0  les  nommerait  t  il  pourrait  les  transporter  d'upie 
commune,  d^un  canton,  d*un  département  dans  un  autve,  U 
cependant,  attendu  Textrème  division  des  propriétés,  il  est  évi^ 
dent  t|a!an  nouveau  venu,  qu*mi  éttranger  ne  Serait  pas  à  même 
d'exercer  une  surveillance  eflicaee  sur  les  parcelles  si 
brcttsès  qui  forment  le  territoire  d'une  commune.  Un 
tnconvéoSent  de  cette  mesure,  qoute  M.  nu  Bœvor^  seraft 
d'augm^iter  la  masèe  gtoérale  Ass  centribtttioaB  »  qm  pèsetft 
principaleimMit  sur  les  prolétaires. 

M.  l^oaiiisii  regarde  le  traitement  des  gardes  comme  ssrfBsant, 
et  ermt  que^  dsna  Tétat  de  t%oses  «crtnd,  il  y  a  la  plus  grands 
exagération  dans  ceUe  prétendue  descendance  servile  oà  se 
trouveraient  les  gardes  vis-*à-vis  de  Tàutorité  municipale» 

Bevenant  sur  les  idées  qu^  a  d^  soirtenues,  M.  ns  ^AUtàatfî 
ajoute  qu'il  serait  bon  d'établir  un  minimum  de  traitemeÉt  pour 
les  gardes ,  à  rcxemple  de  ce  qui  a  lieu  pour  ks  incAitUteun , 
et  que  ce  traitement  fftt  prélevé  au  marc  le  franc  sur  les  pro» 
priétés  gardées* 

H.  Facitard  développe  dfe  nouveau  et  Mt  ressoitîr  ie$  avan- 
tages que  présenterait  le  système  de  la  commission.  M.  Gawasv 
ne  croit  pas  que  l'augmentoflion  du  traitement  desgafdcé  aurait 
pour  efifet  d»  les  rendre  indi^ndans.  Voyes,  dit^il>  toc  qui  a 
fieu  dans  les  cOBununes  :  fort  sooi^cttt  vldus  reMlMUras  pasmi 
tes  déKnquans  les  autorités  mmiie^aleB  eUofritiimes. 
Ces  idées  ne  M»  point  partài|éeil  pair  W.  le  doCfUmr  AtiÈê. 
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Avec  80  ou  100  fr.  de  trailement,  un  garde  ne  peut  |>aft  vivre  « 
du  M.  ÂLiBs;  0  lui  faut  un  autre  éCiit*  Pendant  qu'il  travaîUe,  les 
dâinquans  ont  beau  jeu.  On  voit  du  dasgei^  à  enlever  à  TaviiH 
rité  municipale  la  nmiination  des  gardas  ;  on  tient  à  ee  priinâ^ 
d'éieetioii.  Mais  les  instituteurs,  les  juges,,  pw  exeoyle,  na 
sont  pas  nonumés  par  nous,  élus  par  nous^  et  ei^ndant  ils 
a'agisseat  fSi»  {dus  mal.  O  iauit  aux  gardes  une  posilioa  stable 
et  des  appointemens  augmentés.  Quant  .aux  brigadiers^  ce  serait 
une  surveiUanGe  inutile* 

M.  DE  Palmasst  n*admet  pas  qu!il  y  ait  ^  comme  im  Ta  dit ,  tant 
d'jnstabilité  dans  la  position  des  gflpdes.  Un  çbaai^vient  demaise 
n^enlraûne  pas  un  changement  de. garde  :.  car  lOimalre  nomme 
Je  gardé  et  ne  peut  le  destituer,  le  droit  .de.  destituer  un  gai4e 
apqpartenaot  au  Préiet.  £n  augpaentant  le  tiwtemwt ,  on  poi;^ 
^^lioisir,  trouver  des  hommes  qui  offipwt  plus  d'activité  et  dç 
«oralité.  Au  surplus,  il  fiuit  Aire.  Justin  do  oosf  retondues  ha* 
bitudes  de  privarication  qu'on  reproche  aux  gardes  :  généra- 
lement ils  se  eomportwb  bea«cQup  mieux  qu'on  ne  le  dit.  • 

M.  DE  RoTALiER  peuse  que  les  gardes  sont  beaucoup  trop  dé« 
pendans  de  l'admiiûstration  municipale  pour  &ire  leur  devoir, 
s^il  en  est  be$oin,  vis^à-vis  des  membres  qui  la  composent* 

La  nomination  de  gardes-brigadiers  serait  une  bonne  mesure 
aux  yeux  de  M.  Oauiicbb.  Ces  préposés  cantonnaux  exerceraient 
une  surveillance  ei&cace  et  analogue  à  celle  qui  a  lieu  dans 
beaucoup  d'autres  services  publies. 

.  M.  n'ANOELARaB  cède  le  fauteuil  à  M.  le  vice-président  et 
prend  la  jiarole*.  Les  gardes,  dit-il ,  apportent  de  la  négligence  dans 
leurs  fonctions,  omettent,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre, 
de  constater  beaueoiip  de  délits  :  il  y  a  à  faire.  Quant  aux  moyens 
proposés  par  la  commission,  M.  d'Andelabiib  admettrait  l'aug- 
mentation du  traitement,  qui  devrait  être  tel  qu'U  fut  interdit 
au  garde  d'exencer  aucune  autre  espèce  d'état,  et  qui  se  diviserait 
en  deux  parts  :  une  qui  repiésentetait  le  service  public  dont  le 
garde  est  chargé,  et  qui  .serait  payée  par  la  commune  ;  l'autre, 
et.  ce  serait  la  plus  forte,  qui  représenterait  l'intérêt  privé  et 
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qui  seru4  frayée  par  la  propnété  rurale  au  marc  le  franc  de  la 
cooti^ibulsoD.  M.  D*Aif0ELARRC  repoussc  toute  idée  d*enabriga- 
demeat,  comme  devant  entraîner  bientôt  la  création  d'un  sur- 
mllant  ipour  le -surveillant,  et  en  peu  de  temps  celle  d'une 
admkiistration  rurale  À  Tinstar  de  Tadministration  foreatièrey 
àveeaa  conséquence,  Tanéantissement  du  libre  exercice  du  droit 
de  propriété. 

H.  Galxichb  ne  partage  pas  les  opinions  émises  par  le  préo« 
pinant.  Four  M.  GALncHs,  le  garde  n'est  pas  le  fondé  de  pou- 
voirs du  propriétaire  :  c'est  cdui  de  la  loi.  A  prendre  les  choses 
tdk»  qu'elles  existent  maintenant ,  dit  M.  Galmighe  ,  le  garde 
a  un  surv^Hant  naturel  :  ce  surveillant,  c'est  le  gendarme. 

Après  une  réplique  de  M.  i/AiinsLARRE  et  de  nouveOes  obseiv 
valions  présentées  par  MM.  Fachard,  de  Rotalier  et  Genoux  , 
les  deux  question*  smvantes  sont  mises  aux  voix  successive^ 
ment  z 

Y  a-Wil  lieu  d'augmenter  le  traitement  des  gardes  et  de  fixer, 
*  pour  œ  traitement,  nn  minimum  qui  serait  payé  par  la  com- 
mune, tandis  que  te  surplus  serait  supporté  par  les  propriétaires 
au  marc  le  fîranc? 

Y  aura-t-il  un  ou  plusieurs  gardes-brigadiers  par  chaque 
«afiton? 

Le  Congrès  se  prononce  affirmativement  sur  la  première  ques- 
lion ,  et  négativement  sur  la  seconde. 

CafU(mm^$conmunaux,  —  M.  le  rapporteur  de  la  commission 
prend  ensuite  la  parole  sur  la  question  relative  à  la  création  de 
cantonniers  communaux.  La  création  de  préposés  de  ce  genre, 
dit  M^  le  rapporteur,  aurait  pour  ^et  d'assurer  le  bon  entre- 
tien des  ch^nins  vicinaux  de  petite  communication ,  comme  les 
eaatonniers  ordinaires  assurent  celui  des  routes  départementales 
ou  royales  et  des  chemins  vicinaux  de  grande  commuoication. 
M • .  ^e  Préfet  s'élève  contre  l'idée  d'une  semblable  création, 
qui  auTMt  pour  effet  d'obérer  les  communes.  D'ailleurs,  ajoute 
M  «  le  Préfet,  ces  cantonniers  cesseraient  d'être  nécessaires  dans 
7on  V.  % 


un  avenir  peu  éloigné  ^  dans  dix  ans  $  par  exemple,  à  6ttp{iF€rs<rt' 
même  qu'ils  le  fiissenC  aujourd'hui. 

M.  DU  BouvoT  parle  dans  le  même  sens. 

Mises  aux  voix  par  M.  le  président,  les  coneliiskms  de  Itf 
eommission  soni  rejetées. 

Chemins  de  âëfruitemênt.  —  La  commission  propose  ^'émett«9 
le  vœu  qu'il  soit  voté  une  loi  pour  parvenir  à  la  fixatt^a  précise 
des  chemins  de  défruitement ,  à  leor  oonservation^  et  même  k 
la  création  de  nouveaux  chemins  dont  le  traeé  se  eombineredl 
iavec  les  anciens. 

M.  DE  Dâlmassy  parle  en  faveur  de  ces  conclusions.  -^  M.  Gii.<« 
ii!CHE  les  appuie  également,  surtout  à  liaison  des  contestations 
nombreuses  auxquelles  donnent  lieu  maintenant  les  cherain» 
dont  il  s'agit,  entre  ceux  qui  les  doivent  et  ceux  qui. crment 
avoir  droit  de  s'en  servir.  La  loi  qui  serait  faite  Sur  cette  madère 
devrait,  di^il ,  porter  obligation  pour  les  communes  d'entretenir 
cette  sorte  de  chemins.  —  M.  nu  Bouvoreombat  l'idée  de  for» 
cei*  les  communes  à  acheter  le  sol  des  chemins  de  défruitem^t 
et  à  les  entretenir  :  les  communes  ne  lui  semblent  pad  assez 
riches  pour  cela. 

M.  le  Préfet  pense  qu'il  vaudrait  mieux  mettre  les  frais  d'^o^ 
tretien  à  la  charge  des  propriétaires  intéressés,  el  cela  au 
moyen  d'un  rôle  de  répartition,  comme  on  le  fa^  pour  le 
curage  des  fossés,  ruisseaux,  etc. 

M.  DE  Dâlmassy  et  M.  Gauvain  verraient  des  inconvénieiis  et 
des  embarras  dans  l'exécution  d'une  telle  mesure  ^  et  exposent 
successivement  les  motifs  de  leur  opinion. 

M.  BoRNiER  demande  la  parole  pour  un  rappel  à  la  questioRr 
Il  y  a,  ditMl,  trois  sortes  de  chemins  qu'il  ne  faut  pas  confon- 
dre :  i*  les  chemins  vicinaux ,  2^  les  chemins  purement  eouM 
munaux ,  â®  les  chemins  de  défimitement.  Gomme  il  est  «nauel* 
lement  pourvu  à  l'entretien  des  ehemins  des  deux  premières 
catégories,  il  ne  peut  être  question  ici  que  de  ce  que ^rédaraent 
les  chemins  dits  ruraux  nu  de  défruitement.  Jfe  4emfande ,  avee 
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la  commission,,  que  oous  appelions  de  nos  vœux  les  mesures 
qui  amèneraient  la  reconnaissance  et  la  délimitation  de  ces 
ebemins. 

M.  :n'AiiDSLAniiE  parlé  égal«sient  sur  la  que$tion>  H  deiâiandé 
quel  droit  auraient  à  réclamer  ou  à  autoriser  la  déliïnîtatioa 
soit  les  communes^  soit  le  Gouvernènient  ^  qui  ne  sont  pas  pro- 
priétaires  des  chemins  dont  il  s^aglt.  Tout  ce  que  permet  en 
pareille  manière  le  droit  de  p^ropriété,  is'est  d'autoriser  la  créa- 
tion de  chemins  de  défruitement  quand  des  propriétaires  s'en- 
tendront, se  réuniront  pour  demander  eux-mêmes  cette  création» 
Hors  de  là,  nulle  action  n'apparti0nt  ni  aux  commuhes  ni  à 
r£Ut. 

Mé  TÀCHAnD^  rapporteur,  répond  :  Aucun  de  nous  ne  songe  a 
"violerle  droit  de  propriété.  H  s'agit  tout  simplement  dé  solliciter 
des  mesures  dent  personne  ne  nie  Topportunîté.  Je  veux  parier 
de  cdles  qui  .auraient  pour  objet  de  faciliter  d^unc  part  la  con- 
servation des  chemins  de  défruitement  qui  existent  aujouh^'hui, 
d'autre  p^rtla  création  de  ceux  dont  lé  progressif  morcellement 
.de  la  propriété  yiendrait  à  faire  sentir  Tutilité,  et  dont  le  tracé 
serait  c^mbiitéa?ec  celui  des  chemins  existans.  Une  bonne  déll- 
mitOLtion  préviendrait  une  foule  de  procès  qui  naissent  4e  l'état 
de  choses  aetud. 

M;  le  docteur  Alij^s  propose  de  formuler  le  vœu  dili  Congrès 
romme  il  suit  ; 

il  Qu*i}  soit  pourvu  à  ee  qu'il  y  a  d'insuffisant  daiis  la  légis- 
lation actuelle  relativement  à  Pentretien ,  à  la  recltfioiition  ou 
inèfltë'à  la  création  de  nouveaux  chemins  de  défruitement  recon- 
nus nécessaires  eu  égard  à  retielave  et  au  Ujoreellement  inccs- 
sanl  des  propriétés  rurales,  i 

On  &it  obsenirer  que  cette  rédocUon  rentre  tout  à  fait,  quant 
au  sens^  dans  celle  qui  a  été  présentée  puis  expliquée  par  le 
rapporteur  de  la  commission,  et  M^  âliês  déclare  abandonner 
la  sienne,  tés  cotkïlusions  de  la  K^mmission  sont  ensmtc  adop» 
tées> 
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Mendicité.  —  Pour  «chever  le  rapport  de  la  2'  commission  y 
M.  Fachard  propose  au  Congrès  de  solliciter  par  un  vœu  Tabo- 
lition  de  la  mendicité,  et  d'indiquer  comme  moyen  d'exécution 
le  rétablissement  des  dépôts  de  mendicité  partout  où  Texige*- 
raient  et  le  permettraient  les  besoins  et  les  ressources  des 
localités. 

M.  le  Préfet  fait  remarquer  que,  ainsi  formulé,  le  vœu  du 
Congrès  ne  demanderait  que  ce  que  permet  déjà  la  loi  en 
vigueur  sur  la  matière,  puisque  la  création  des  dépôts  de  men- 
dicité est  facultative  aujourd'hui  pour  tous  les  départemens. 

En  ce  cas ,  reprend  M.  le  rapporteur,  la  commission  modifie 
sa  première  proposition  comme  il  suit  :  Emettre  le  vœu  qu'il 
soit  obligatoirement  créé  au  moins  un  dépôt  de  mendicité  dans 
chaque  département, 

M.  DE  Dalmassy  combat  ces  conclusions.  Les  dépôts  de  men- 
dicité ,  dit-il,  ne  remédieront  à  rien  dans  les  campagnes,  où  la 
plupart  des  mendians  sont  des  en£ans  qui  appartiennent  aux 
familles  nombreuses  des  journaliers  et  que  ceux-ci  ne  suffisent 
pas  à  nourrir  du  produit  de  leur  travail.  Placerez -vous  des 
familles  entières  dans  vos  dépôts  de  mendicité?  Vous  n^y  pour- 
riez placer  que  des  pauvres  infirmes,  que  des  pauvres  invalides, 
lesquels  ne  forment  qu'une  minime  partie  de  ceux  qui  mendient. 

M.  Fachard  ajoute  cette  observation  :  En  empêchant  la  men- 
dicité, on  ferait  beaucoup  pour  la  moralisation  du  peuple.  C'est 
dans  la  mendicité  et  surtout  dans  l'oisiveté  coupable  qui  l'ac- 
compagne, qu'il  faut  chercher  le  germe  d'un  grand  nombre  des 
désordres  et  des  crimes  dont  les  tribunaux  ont  journellemeat 
à  demander  compte  à  leurs  auteurs. 

M.  le  Préfet  exprime  la  même  pensée,  et  dit  :  Dùt-on  envoyer 
temporairement  dans  les  dépôts  de  mendicité  même  des  men- 
dians valides  ,  on  le  ferait  encore  utilement.  Le  dépôt  devien- 
drait pour  eux  une  prison  de  laquelle  ils  se  dégoûteraient 
4promptement,  et,  pour  beaucoup  de  ceux  qui  en  sortiraient, 
la  paresse,  les  habitudes  de  vagabondage  disparaîtraient  devant 
la  crainte  d'y  rentrer. 
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M.  DB  RoTALiER  demande  la  parole.  Ainsi ,  dit-iI,  les  dépôts 
de  mendicité  ne  seraient  autre  chose  qu^une  prison.  Mais  de  quel 
droit  y  emprisonneriez-vous  ceux  pour  lesquels  seraient  créés 
ces  dépôts  ?  n*y  aurait-il  pas  là  une  sorte  d'atteinte  à  la  liberté 
individuelle  ?  Les  maisons  dont  il  s'agit,  d'ailleurs,  sont  loin  de 
contribuer  à  Textinction  de  la  mendicité.  A  Besançon,  où  existe 
un  dépôt,  il  y  a  p!us^  de  mendians  que  jamais.  S'ils  ne  tendent 
pas  la  main  dans  les  rues ,  ils  s'introduisent  dans  les  maisons  et 
trouvent  toujours  quelque  moyen  d'arriver  jusqu'à  vous. 

M.  Châr^otet  préférerait  aux  dépôts  de  mendicité  une  taxe 
des  pauvres  qui  atteiqdrait  les  propriétaires,  les  capitalistes, 
chacun  dans  la  proportion  de  sa  fortune,  et  au  moyen  de  laquelle 
on  établirait  des  ateliers  de  travail  rural. 

M.  Pasteur  verrait  un  efficace  moyen  d'éteindre  la  mendicité 
dans  l'obligation  qu'une  loi  imposerait  aux  communes  de  nourrir 
ehacune  ses  îndigens. 

Les  amendemens  de  MM.  Cbarnotet  et  Pasteur  ne  sont  pas 
adoptes.  Les  conclusions  de  la  commission,  mises  aux  voix,  sont 
maintenues. 

La  séance  est  levée  à  six  heures  moins  un  quart. 


SEANCE  nu  MATBC  DU  !•'  DECEMBRE. 

SoMXAiEB  DB  LA  szàscB  i  Eaux  thermales  de  Lnxeuil.  —  Impôt  du  sel. 
*-  ÂltbcatioDS  en  faireur  de  Tagriculture.  —  Miaistère  spécial  de  l'agrî- 
culture.  —  Professorat  d'agriculture.  —  Ferme-modèle.  —  Commerce 
du  bétail.  —  Remonte  de  la  cavalerie.  —  Dépôt  de  remontes  de 
Favemey. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures. 

Présens  :  M.  d'Andelarre  ,  président  ;  M.  le  préfet;  MM.  d'Ar- 

BAUMONT,  AliÉS,  BaULHONT,  DE  BeAUSÉJOUR,  DU  BOUVOT,  CeRNESSOPT, 

Cbarnotet,  de.Dalkasst,  Delaboullate  ,  Dodelier  père,  Dodelier 
fils,  DoRNiER,  Fachard,  Galhiche,  Gauvain ,  Genoux,  Gevret, 
Gousset,  Henry,  Huvelin,  Li  Beuffe,  Lucotte,  Morin,  Naudon, 
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JVoEL^  PicQUET,  PniEua,  deRotalier,  Roussel  »  Sccbaitx  ,  Loue*' 

CflAKPS. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Eaux  de  LuxeuiL  M.  le  docteur  Aliés  demande  la  parole  pour 
faire  une  propositron  dans  Tintérèt  de  rétablissement  thermal 
de  Luseuil.  Cet  établissement  y  dit-il,  n*a  pas,  il  s^en  faut  de 
j)eaucoup,  rîmpoptanee  quMl  devrait  avoir.  Si  Ton  en  cherche  les 
motifs,  on  trouve  qu'ils  tiennent  à  deux  causes  :  i<^  les  vertus 
curatives  des  eaux  de  Luxeuil  ne  sont  qu'imparfaitement  connues, 
2®  le  Gouvernement  ne  vient  pas  suffisamment  en  aide  à  cet 
établissement.  Après  avoir  prouvé  que  jusqu'à  présent  l'analyse 
des  sources  de  Luxeuil  n'a  été  faite  que  d'une  manière  încom-. 
plète$  que  la  partie  gasfeuse  des  eaux  n'a  point  fait  l'objet  de 
l'examefi  des  chimistes  ^  et  §'ètre  attaché  à  démontrer,  d'autre 
part,  que  les  subventions  que  le  Gouvernement  accorde  à  d'au- 
bes établissemens  thermaux  ne  permet  pas  à  celui  de  Luxeuil 
de  soutenir  la  concurrence,  M.  Altès  prie  le  Congrès  i^  de 
nommer  dans  son  sein  une  commission  de  chimistes  chargée 
d'analyser  les  eaux  de  Luxeuil,  2^  d'appeler  par  un  vœu  l'atten- 
tion particulière  du  Gouvernement  sur  l'établissement  thermal 
de  cette  ville* 

Plusieurs  membres  ayant  fait  observer  qu'il  serait  logique 
d'attendre  le  résultat  de  Fanalyse  des  eaux  de  Luxeuil  avant  de 
formuler  le  vœu  demandé,  le  Congrès  nomme  MM.  Aliès, 
Pelàboullaye  ,  Dblesse,  Gevrey  et  Sallot  pour  faire  l'analyse 
dont  il  s'agit ,  et  décide  que  la  Société  d'agriculture  se  pronon- 
cera sur  la  seconde  proposition  de  M.  Aliès  lorsqu'elle  aura^ 
reçu  et  examiné  le  rapport  de  la  commissioii^. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Noël,  rapporteur  de  1^ 
troisième  commission. 

Imp(U  du  Bel,  —  La  commission,  dit  M.  Noël,  propose  au  Congrès, 
d'émettre  le  vœu  que  l'impôt  dont  il  s'agit  soit  diminué.  Cette 
Réduction  est  réclamée  depuis  longtemps  dans  l'intérêt  des  cvA^ 
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tivaleurs,,  qui  feraient  du  sel  tout  Tùsage  qui  serait  désirable» 
soit  pour  entretenir  la  santé  et  favoriser  Fengraissement  des 
animaux  domestiques  »  soil  pour  consenrer  et  amâiorer  leurs 
fourrages,  s'ils  pouvaient  Tacheter  à  bas  prix.  D'aiBeurs  eUe  »• 
compromettrait  peint  les  intérêts  du  Trésor,  puisqu'une  plua 
grande  consommation  produirait,  on  peut  le  croire,  une  somme 
de  recette  équivalente  à  celle  que  donne  le  taux  actuel  de 
rimpôt. 

M.  Genocx  est  d'avis  que  le  vœu  soit  exprimé,  pourvu  que 
la  question  soit  prise  au  point  où  elle  est  arrivée  déjà  dans  les 
Chambres,  c'est-à-dire  que  la  réduction  de  l'impôt  à  un  dcelme 
soit  demandée  d'une  manière  générale,  et  non  pas  seulement 
en  faveur  de  l'agriculture. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  dans  ce  sens» 

Encovragemens  à  V agriculture,  —  M.  Noël,  propose  y  au  nom  de 
la  commission ,  de  demander  l'augmentation  des  allocations  an-^ 
nuellement  accordées  à  l'agriculture.  Les  encouragemens  que 
l'industrie  agricole  a  reçus  jusqu'à  présent  ont  produit  d'heuf« 
reux  effets.  £n  les  continuant  y  en  les  augmentant ,  on  obtien- 
drait certainement  des  résultats  plus  marqués  et  plus  importans 
encore, 

M.  Cbari^otet  voudrait  qu'on  demandât,  pour  encouragement 
.à  l'agriculture,  au  moins  6  millions  par  an^ 

M.  DE  Dalmassy  et  M.  Facuard  pensent  que,  sans  fixer  ua 
chifiB[*e  quelconque,  le  Congrès  doit  se  born^  à  demander  que  la 
somme  de  900,000  fr.  allouée  au  budget  de  1846.  soit  nota-^ 
blement  augmentée ,  et  que  par  suite  la  Haute-Saône  obtienne, 
dans  la  répartition  entre  les  départemens ,  une  part  jdius  consi*^ 
dérable. 

Le  vou  sera  exprimé  ainsi. 

JUinisièré  spéeial  de  l'agriculture.  Un  Ministère  spécialement 
occupé  des  intérêts  de  l'agriculture ,  dit  M.  Noël  en  reprenant 
&OII  rapport,  faciliterait  les  progrès  de  la  première  de  nos  iu*»^ 
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dttsCries  et  dérelopperaH  de  plus  en  plas  la  prospérité  du  pays. 

M.  DE  Dalmasst  preod  le  premier  la  parole  sur  cette  question. 
L'association  de  Tagrlculture  et  du  commerce  dans  la  même 
main  lui  parait  dangereuse  pour  Tagriculture,  et  lui  fait  crdin-» 
dre  que  le  commerce,  dont  on  connaît  les  exigences,  n'obtienne^ 
de  la  part  du  ministre,  plus  d'égards  et  de  protection.  Toutefois 
M.  DE  I^LMÀSSY  demanderait  seulement,  pour  ragriculture,  la 
création  d'une  Direction-générale,  qui,  comme  la  Direction- 
générale  des  forêts,  dépendit  du  Ministère  des  finances. 

M.  Fachard  demande,  avec  la*  commission,  l'établissement 
d'un  Ministère  spécial  de  l'agriculture.  Chaque  ministre,  diuil, 
tend  naturellement  à  faire  valoir  ses  attributions,  à  les  rendre 
plus  importantes ,  à  satisfaire  les  intérêts  qui  lui  sont  spéciale- 
ment confiés,  et  c'est  une  rivalité  de  zèle  qui  tourne  au  profit 
de  chacune  de  nos  branches  d'industrie,  de  chacun  de  nos  ser- 
vices publics.  On  se  plaint  du  délaissement  où  reste  l'agrjeul- 
c^lture.  Mais  ne  perdrait-elle  pas  plus  qu'elle  ne  gagnerait  à 
avoir  pour  protecteur,  au  lieu  d^un  ministre  à  portefeuille,  un 
directeur  général  qui,  n'ayant  pas  entrée  au  conseil,  n'y  pourrait 
pas  faire  entendre,  par  lui-même,  les  doléances  et  les  vœux  des 
cultivateurs?  Âu^efois  il  y  avait,  au  Ministère  de  l'intérieur,  une 
Direction  de  l'agriculture.  Les  heureux  développemens  de  l'in- 
dustrie agricole,  favorisés  par  une  longue  paix,  ont  fait  élever 
cette  Direction  au  rang  de  département  ministériel  :  l'agricul- 
ture, au  lieu  démonter,  descendrait,  je  le  répète^  si  on  la 
replaçait  sous  l'autorité  d'un  simple  directeur.  . 

M.  ÂLiÉs  développe  des  considérations  analogues. 

M.  DU  BouvoT  et  M.  de  Rotalier  voudraient,  eux  aussi.  Ta 
disjonction  du  llifînistère  de  l'agriculture  et  du  Ministère  du 
commerce;  mais  ils  se  contenteraient ,  comme  M.  de  Dalmassy, 
d'une  Direction-générale  de  l'agriculture,  dont  la  création  coû- 
terait moins  que  la  création  d'un  Ministère  spécial.  M.  du  Bouvot 
revient  sur  cette  idée  déjà  énoncée ,  que  dans  la  main  du  même 
ministre,  le  commerce  est  un  voisin  dangereux  pour  Tagri- 
culture.  n  cite,  à  titre  d'argument,  ce  qui  existe  aujourd'hui  : 
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le  personnage  qtu  est  chargé  du  portefeuiHe  de  Pâgrieulttir» 
et  du  eommerce  est  un  ancien  négociant  et  n^est  nullement 
agriculteur  ;  saurait-il  toujours  se  défendre  d'un  sentiment 
de  tendresse  et  de  prédilection  pour  les  intérêts  de  Tindustrie 
commerciale  et  manufacturière  ? 

M.  Genoux  :  Un  autre  personnage  est  en  même  temps  ministre 
de  la  justice  et  des  cultes,  et  cependant  on  ne  dit  pas  que  la  jus- 
tice soit  favorisée  au  détriment  des  cultes ,  ou  réciproquement. 
Le  ministre  conduit  chacun  des  deux  services  selon  les  fonds 
qui  lui  sont  alloués  dans  le  budget  de  PEtat.  Du  reste,  j*appuie 
la  demande  d^une  Direction-générale  de  Tagriculture ,  plutôt 
que  celle  d'un  Ministère  spécial,  afin  qu'il  n'y  ait  ni  à  créer  un 
traitement  de  80,000  fr.,  ni  à  faire  l'acquisition  d'un  hôtel  qui 
coûterait  peut-être  i  ,200,000  fr. 

M.  Galmiche  demande  quelles  seraient  les  attributions  d'un 
Ministère  spécial  de  l'agriculture,  et  si  elles  seraient  assez  nom* 
breuses  pour  motiver  la  création  d'un  Ministère  à  part.  Il  ne  le 
pense  pas.  Ge  qu'on  a  dit  des  prédilections  ministérielles  pour 
le  commerce  au  détriment  de  l'agriculture,  lui  parait  mal  fondé. 
Le  ministre  sait  parfaitement  ce  que  peuvent  respectivement  ré- 
clamer de  protection  soit  Tlndustrie  commerciale,  soit  l'industrie 
-agricole  :  pourquoi  supposer  qu'il  ne  maintienne  pas  entre 
elles  un  juste  équilibre?  Quant  à  la  création  d'une  Direction- 
générale,  éUe  serait  pour  l'agriculture  une  véritable  dégrada- 
tion. M.  Galmighe  se  prononce  donc  pour  le  maintien  du  statu 
çuo,  et  vote  contre  les  conclusions  de  la  commission. 

M.  DE  Dalmàsst  répond  que  la  dégradation  serait  seulement 
dans  les  mots,  mais  qu'une  Direction-générale  spécialement 
occupée  des  intérêts  agricoles  leur  assurerait  une  protection 
plus  efficace. 

Avant  de  mettre  la  question  aux  voix,  M.  d'Andelahrb  résume 
les  argumens  qui  lui  paraissent  motiver  la  création  d'un  Minis- 
tère spécial  de  l'agriculture.  Pour  donner  à  ce  Ministère  une 
somme  d'attributions  suffisante,  on  pourrait  y  comprendre  les 
haras  et  les  forêts. 


r 
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L^mtendameiit  de  H.  Gai^mighe  est  rejeté.  Les  cimctnstotte 
de  la  commissioii  sont  adoptées. 

Profetiorat  d'ûgriculture»  *—  Pour  éclairer  les  agriculteurs  sur 
leurs  véritables  intérétsetdétruirepeuàpeules  mauvaises  routiqes, 
continue  M.  Noël,  il  serait  utile  d'établir  à  Técole  normale  pri-^ 
maire  un  cours  d'agriculture.  Les  élèves-maitres  y  acquerraient 
la  connaissance  des  bonnes  méthodes  et  la  répandraient  ensuite 
'  jdans  les  communes  où  ils  serayent  placés  en  qualité  d'institu-« 
leurs.  La  commission  demanderait  également  que  le  professeur 
chargé  de  ce  cours  eut  mission  de  se  mettre  en  relations  avec  nos 
Sociétés  agricoles,  et  d'adresser  à  H.  le  Préfet  des  rapports  sur 
rétat  de  l'agriculture  dans  le  département, 

M.  le  Préfet  :  Le  vœu  que  la  commission  propose  est  déjà 
réalisé ,  du  moins  en  partie  ;  un  certain  nond>re  de  leçons  seront, 
probablement ,  données  aux  cultivateurs  du  département  dans 
•leeours  de  l'année  prochaine,  le  conseil  général  ayant  voté  pour 
4Dela  un  crédit  de  SOO  francs. 

M.  i^B  DiJUMASSY  déclare  n'attendre  de  ces  leçons  que  des  ré<«. 
4suitats  peu  appréciables ,  le  |Hrofesseur  ne  pouvant  guère  se  faire 
entendre  qu'une  fois  par  an  dftos  chacun  de  nos  vingt-^iuit  can<^ 
tons.  Des  leçons  purement  théoriques  ne  seraient  d'ailleurs  quo 
peu  de  chose  si  le  professeur  ne  visitait  les  cultures,  les  récoltes  ^ 
pour  signaler  et  corriger  les  défectuosités 'au  fur  et  k  mesura 
qu'il  les  reneon^erait. 

Pourtant,  dit  à  son  tour  M.  du  Bouvot,  des  leçons  semblables; 
ont  déjà  produit  un  grand  bien  dans  le  département  du  Soubs;: 
le  professeur,  M.  le  docteur  Bonnet,  a  beaucoup  fait  pour  la  ré^ 
gulière  et  complète  organisation  des  Comices  qui  foùctionnenl 
aujourd'hui  dans  ce  département. 

M.  Chabkot£T  aimerait  mieux  l'établiss^œient  d^  cours 
d'agriculture  à  l'école  normale ,  où  les  élevés  apprendraient  la 
comptabilité,  les  théories  agricoles.  Initier  les  campagne»  à  cette- 
comptabilité ,  à  ces  théories,  ce  serait  répondre  à  un  fa^oin; 
généralement  senti. 
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Lçs  coindusioas  de  It  commissioa.,  mises  aMX  vovl  |  sont 
adoptées. 

Ferme-modèle.  M.  le  rapporteur  reprend  son  rapport.  Les  ré-i 
sultats  qu^on  se  promet  de  la  création  d^une  ferme-^modèle, 
4it-il,  n^ont  pas  paru  à  votre  commission  devoir  être  en  rapport 
avec  les  dépenses  qu'occasionneraient  la  fondation  et  Pentretiei) 
d*uh  pareil  établissement.  Les  procédés  qui  y  seraient  mi»  en 
ysàge  ne  parviendraient  que  bien  lentement  à  la  connaissance 
des  cultivateurs  éloignés.  Un  cours  d'agriculture  serait  plus  éco<-> 
liomique  et  plus  avantageux. 

Un  amisndement  est  présenté  par  M.  Dodelier  fils ,  qui  de-« 
mande  la  création,  sur  une  ferme  de  15  à  20  hectares,  d'une 
école  pratique  d'agriculture  qui  serait  dirigée  par  un  professeur, 
exploitée  par  un  fermier,  et  où  seraient  reçus  des  élèves  assez 
^gés  pour  concourir  aux  travaux  de  l'exploitation. 

M.  Le  B^rp.  prend  la  parole  sur  la  question.  Il  ne  voudrait, 
point,  dit-il,  d'une  ferme^modèle  établie  sur  une  grande  échelle, 
parce  qu'elle  coûterait  beaucoup  en  construction  de  bàthnens , 
<Bn  personnel  rétribué,  en  salaires  d'ouvriers  comme  en  autres 
frais  d'exploitation ,  et  qu'ainsi  il  lui  serait  très-difficile ,  non 
pas  seulement  de  faire  des  profits  9  mais  même  de  niveler  sa 
recette  et  sa  dépense.  Or  il  y  aurait  danger  à  fonder,  pour  ser« 
virde^modèle,  un  établissement  qui ^  nerppuvant  se  soutenir  par 
lui-même,  perdrait  bientôt  tout  crédit,  toute  influence  aiq>rès 
des  cultivaCeurs.  Mais  ni\  tel  danger  n'existerait  pas  pour  watt 
ferme-modèle  qui  serait  composée  seul^nent  de  15  à  20  hec- 
tares de  terrain.  Ici  peu  de  constructions  à  faire,  peu  de  salaires 
&  payer,  moins  de  chances  de  perte  ;  un  directeur  unique  ferait 
les  ventes,  les  achats,  et  suffirait  à  conduire  l'ensemble  des 
travaux.  La  fei^me  serait  placée  sous  H  survetllânce  supérieure 
da  professeur  d^agricukure  du  département,  qui  serait  là  pour 
rendre  com^pte,  à  tout  cultivateur  qui  voudrait  s'éclairer,  et 
des  héû»  résultats  obtenus  dans  la  ferme ,  et  des  procédés  à  l^ide 
4esque}s  ces  résolUats  auraient  été  effectués. 
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H.  DB  Dalvassy  fait  observer  que  le  personnel  est  plus  oné^ 
reux  dans  une  petite  ferme  que  dans  une  ferme  de  grande  éten^* 
due.  Dans  une  petite  ferme,  ajoute-t-il,  vous  n*auriez  qu'une  ou: 
deux  soles,  partant  nulle  variété  dans  la  culture.  Vous  ne  pour-^ 
riez  non  plus  élever  que  peu  de  bétail.  Une  petite  exploitation, 
enfin ,  ne  pourrait  se  prêter  aux  divers  assolemens ,  aux 
différentes  expériences  que  suppose  Pidée  d'une  ferme-modèle. 

M.  Le  Beuffe  :  La  présence  du  professeur  d'agrfculture  qui  y 
serait  attaché  offrirait  toujours,  au  pofnt  de  vue  du  progrès 
agricole,  le  grand  avantage  de  pouvoir  expliquer  et  justifier  les 
expériences  faites  et  les  résultats  obtenus  dans  rétablissement. 

M.  DE  RoTALiER  demande  la  création  d'une  ferme-école  où  se- 
raient admis  des  enfans  d'un  âge  déterminé ,  où  marcheraient  de 
front  des  leçons  d'agriculture  théorique  et  pratique,  et  qui 
serait  assez  vaste  pour  permettre  des  expériences  véritablement 
instructives. 

M.  Baulmont  propose  au  Congrès  d'émettre,  sans  entrer  dans 
l'examen  des  moyens  d'exécution,  le  vœu  qu'il  soit  établi,  aux 
frais  de  l'Etat ,  une  ferme-modèle  dans  chaque  département. 

Cette  proposition  étant  adoptée ,  il  n'y  a  lieu  de  mettre  aux 
voix  les  conclusions  de  la  commission,  ni  les  amendemens  aux- 
quels elles  ont  donné  lieu. 

Commerce  du  hétail.  M.  Noël,  au  nom  de  la  commission  dont 
il  est  l'organe,  demande  que  le  Congrès  sollicite  par  un  vœu 
l'augmentation  du  droit  d'entrée  que  paie  le  bétail  étranger. 

Sur  l'observation  faite  par  M.  de  Dalvassy  et  par  M.  de  Rota- 
LIER  que  le  droit  actuel  est  assez  élevé ,  il  est  décidé  que  le  vœu 
ne  sera  pas  exprimé. 

Remonte  de  la  cavalerie.  Sur  cette  question,  M.  le  rapporteur 
de  la  troisième  commission  dit  en  substance  :  Dans  la  nécessité 
où  est  le  Gouvernement  de  faire  chaque  année,  pour  la  remonte 
de  notre  cavalerie,  des  achats  à  l'étranger,  on  voit  tout  l'intérêt 
qu'a  le  pays  d'améliorer  ses  espèces  chevalines  et  de  favoriser 
tout  ce  qui  peut  conduire  à  ce  but. 
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Après  quelques  considérations  présentées  par  MM.  de  Du-* 
%  HÀSSY,  DoRNiER  et  VU  BouYOT,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  TEtat 

prenne  les  remontes,  au  moins  en  grande  partie  et  par  préfé- 
rence, dans  la  production  indigène;  et  que,  pour  favoriser  cettQ 
production ,  il  s'adresse  à  elle  par  des  achats  régulièrement  pério- 
diques et  en  lui  ofiOrant  des  prix  plus  élevés.  Le  Congrès  émet 
également  le  vœu  que  le  projet  ,  momentanément  ajourné  ^ 
d'établir  un  dépôt  de  remontes  à  Faverney  ne  tarde  pas  à  être 
repris  pour  être  cette  fois  sérieusement  exécuté* 

La  séance  est  levée  à  une  heure  après  midi. 


SÉANCE  BU  SOIR  DU  i"  DECEMBRE; 

SoMK&TBB  DE  Lk  fti&HCB  :  Dépôt  d'étalons  de  Jussey.  —  Reboisemens. 
—  Irrigations.  —  Assurances  contre  l'încendie.  —  Crédit  agricole.  — 
Justice  rurale. 

Xa  séance  est  reprise  k  deux  heures. 

Présens  :  MM.  d'Andelarre,  président;  d'Arbaumont,  vice- 
président;  Aliés ,  Baulhont,  Barbier,  de  Beauséjour,  Cernesson, 

ChARNOTET,  de  DaLMASSY,  DeLABOULLAYE  ,  DODELIER  père,  DODELIEA 

fils,  DoRNiER,  Fachard  ,  Galkiche  ,  Genoux,  Gousset,  Henry, 
Hdvelin,  Le  Beuffe,  Lucotte,  Morin,  Naudon,  Noël,  Prieur 9 
de  rotalier  ,  lonochamps  ,  sucbaux. 

Revenant, sur  la  délibération  qui  a  terminé  la  séance  du  ma^ 
tin ,  M.  DE  Dalhassy  entretient  le  Congrès  du  dépôt  d'étalons 
de  Jussey,  qui  ne  lui  semble  pas,  dans  sa  composition  actuelle , 
satisfaire  à  tous  les  besoins;  les  chevaux  y  sont  insuffisans  sous 
le  double  rapport  de  la  qualité  et  du  nombre  ;  M.  de  Dauiassy 
propose  donc  d'exprimer  le  vœu  qu'il  soit  donné  plus  d'exten- 
sion à  ce  dépôt,  et  qu'il  y  soit  envoyé  de  préférence  des  étalons 
perchions  et  normands. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  quatrième  commis<^> 
sien. 
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RehoUemeni,  —  M.  Lucotte,  rapporteur,  s^exprîme  ainji  :  i  Lé 
yœu  du  Comice  agricole  de  Gray  pour  le  reboisement  des  ter^ 
rains  en  friche  et  en  pente  méHte  d'être  pris  en  considération  : 
car  ces  terrains,  d'après  les  relevés  faits  en  4843  parTAdmi-* 
nistration  forestière,  occupent,  dans  le  département  do  la 
Haule^Saônej  une  supeirfiéie  de  8,300  hectares,  dont  5,600 
appartiennent  aux  communes  et  3,700  aux  particuliers.  La 
commission  pense  que,  pour  en  effectuer  le  reboisement^  il 
faudrait  :  1®  provoquer  une  loi  qui  soumette  au  régime  forestiéi' 
les  terrains  communaux  non  susceptibles  d'être  livrés  à  l'agri- 
culture, en  imposant  aux  communes  l'obligation  de  les  planter 
en  bois  dans  un  délai  déterminé,  au  moyen  soit  dé  leurs  res- 
sources particulières^  soit  de  subventions  eii  argent^, en  graine» 
ou  plants  que  leur  accorderait  le  Gofuvemement;  2°  encourager 
par  des  primes,  des  récompenses  honorifiques^  des  livraisons 
gratuites  de  graines  forestières,  et  l'exemption  de  l'impôt  fon- 
eier  pendant  vingt-nsinq  ans,  les  particuliers  à  reboiser  les  ter^ 
rains  de  même  nature  quMls  possèdent,  et  notamment  ceux  qui 
jfrésentcnt  une  déclivité  de  plus  de  20^  par  mètre.  » 

lH.  DE  DUMASST  adhère  à  ces  conclusions,  et  dentande  seule- 
ment que  dans  le  vœu  qui  sera  émis  on  sollicite  de  plus  Tauto- 
risation  de  prendre  gratuitement  des  plants  d)ins  leâ  forêts 
royales,  sous  la  surveillance  des  gardes. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées  avee  celte 
addition. 

Irrigaiiôni. — M.  âliês,  autre  rapporteur, proposa,  aunom  dé 
la  commission,  de  demander  la  refonte  de  la  législation  actuelle 
sur  la  matière,  et  spécialement  l'institution  de  commissions  qui 
déèlareraient  d'utilité  publique  les  irrigations. lorsque  l'arrose-* 
tiient  serait  nécessaire  à  une  grande  surface  de  terrain. 

M.  Genoux  t  La  loi  est  insuffisante  sans  doute,  mais^ans  cette 
question  se  trouve  en  jeu  un  droit  assurément  respectable ^  le  droit 
de  pvopriétéi  La  matière  «st  difficile.  Pormulerici  un  projette  loi 
ou  un  commencement  de  projet  de  loi,  ce  serait  entrer  dani 
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tme  voie  {lériHfiUsê.  Nous  devons  nous  borner,  je  crois,  à  soUi*- 
eiter  le  complèt^oient  de  loi  promis  par  le  Gouvernement,  mai9 
sans  traeer  auouno  marche  dét^erminée. 

M.  BB*  Dai^k A^Y  :  Il  faudrait  dessander  en  outre  que  le  Gou-^ 
Vemement,  dans  les  travaux  de  canalisation  quMl  l'ait  exécuter^ 
$<mge  aux  besoins  des  riverains  pour  leurs  irrigations,  et  fasse 
ménager  de  distance  en  distance  des  prises  d^eau. 

M.  CaARifOTET  :  Il  serait  bion  de  demander  également  réta- 
blissement d'un  cours  dMrrigations  à  Téeole  d'application  des 
ponts  et  chaussées,  c'est-à-dire  d'un  cours  qui  aurait  pour  ob)et 
démontrer  aux  jeunes  ingénieurs  le  cété  agricole  des  questions 
relatives  à  l'établissement  des  canaux. 

M.  d'Arbahmont  fait  (^server  que  les  ingénieurs  ne  sont  pas 
étrangers  aux  eonnaissances  dont  il  s'agit,  et  qu'ils  reçoivent,  à 
ce  sujet,  l'instruction  nécessaire. 

Le  Congrès,  consulté  par  M.  le  président  sur  ces  différentes 
propositions,  ^et  le  vœu,  1®  que  la  loi  relative  aux  irrigations 
soit  complétée  ;  ^^  que  dans  les  travaux  de  oanalisaUon  qu'il  y 
«urait  lieu  d'entreprendre,  d'achever  ou  d'améliorer,  on  ne 
perde  pas  de  vue  les  prises  d'eau  dont  l'agriculture  peut  avoir 
besoin;  et,  dans  l'espoir  que  les  irrigations  seront,  dans  un 
avenir  prochain,  plus  largement  praticables  et  permises,  le 
Congrès  émet  également  le  vœu  proposé  par  M.  Charuotet. 

Ai9urà$ice$  amtreV incendie.  — La  commission  esltl^'avisquele 
Gouvernement  soit  Invité  à  ^e  oharger  de  ces  assurances.  Le 
Gouvernement,  dit  M.  le  rapporteur,  pr^idrait  les  mesuras 
qu'une  compagnie  n'emploiera  jamais,  soit  pour  faire  estimer 
^  leur  juste  vaîleor  les  objets  garantis,  et  prévenir  ainéi  les  cou- 
pables spéculations  delà  mauvaise  foi,  soit  pour  discuter,  en  ci^ 
d'incendie,  les  véritables  droits  de  l'assuré,  et  lui  sefu^or 
paiement  s'il  ^it  établi  que  le  sîntstne  fût  arrivé  par  sa  faute. 

^4  BB  DéiLifAssY  :  Je  n'aimerais  pas  edte  spéouM^ion  davs  les 
mains  du  Gouvernement,  qui  agirait  avec  rigueur  4an8  la  re-^ 
cherche  4es  renseignemens  qui  lui  seraient  nécessaires  poujr 
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ooimaitre  doit  la  véritaUe  râleur  des  objeU.  qu'on  Voudrait  «ssu^r 
rer,  soit,  en  cas  d'incendie ,  la  juste  évaluation  des  dommages. 
L'application  d'un  tel  système  présenterait  de  grandes  difficultéSé 
Si  pourtant  il  devait  être  mis  en  pratique  un  jour,  je  voujbnis 
deux  choses  :  i^  que ,  dans  ce  cas,  les  compagnies  privées  fus^ 
sent  supprimées;  2°  que  le  Gouvernement  n'assurât  jamais  une 
propriété  que  pour  les  trois  quarts  de  sa  valeur. 

Dans  la  plupart  des  Etats  de  la,Suisse,  dit  |il.  BiuLHOifT,  c'est 
le  gouvernement  cantonal  qui  assure  les  maisons. contre  l'in-*^ 
cendie ,  et  cela  ne  donne  lieu  à  aucune  difficulté  ni  pour  Iç  re- 
couvrement des  primes,  ni  pour  le  règlement  des  sinistres. 
Tout  propriétaire  paie  chaque  année,  d'après  un  rèlespéeial» 
une  quotité  de  prime  plus  ou  moins  élevée  suivant  que  les 
sinistres  de  l'année  précédente  ont  plus  ou  moins  épuisé  lu 
fonds  commun  des  assurance^. 

M.  Le  Beuffe  appuie  également  les  conclusions  de  la  commis- 
sion. Une  estimation  de  chaque  maison  faite  en  connaissance  de 
cause  serait  déjà  une  notable  amélioration  en  matière  d'assu-r 
rances  :  car  il  n'y  aurait  plus  d'attrait  pour  la  cupidité  des  assu* 
rés$  et  les  incendies  deviendraient  bien  moins  nombreux.  Or  le 
Gouvernement  arriverait  facilement  à  une  telle  estimation^ 
tandis  que  les  compagnies  ne  peuvent  constater  la  valeur  réelle 
des  bâtimens  assurés  :  elles  n'ont  pas  assez  d'agens  pour  cela. 

M.  ÂLiÈs,  rapporteur,  résume  la  discussion,  et  expose  de 
nouveau  les  avantages  qu'il  y  aurait  à  mettre  les  assurances 
aux  mains  du  Gouvernement,  qui  inspirerait  plus  de  confiance 
que  les  compagnies  et  donnerait  plus  de  sécurité  aux  assurés. 

M.  Chahnotet  parle  dans  le  même  sens. 

M.  DE  Dalmassy  craindrait  de  voir  l'assurance  devenir  obli- 
gatoire comme  elle  l'est  en  Suisse,  et  son  taux  recevoir,  au  gré 
du  Gouvernement ,  des  augmentations. 

D'ailleurs  vous  auriez,  dit  ensuite  M.  pACHAan,  une  nouvelle 
troupe  d'employés  à  créer«  Et  à  quel  titre  le  Gouvernement, 
qui  a  autorisé  les  compagnies  existantes,  pourraiMl  les  anéantir 
par  son  irrésistible  concurrence  et  supprimer  leurs  droits  ac- 
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ffuisf  Mais  supposons  les  compagnies  tombées  et  le  GouvemeJ» 
ment  mtHre  du  monopole  des  assurances  ,  n'aurions-nous  pas 
i  craindre  alcHTS  >  comme  on  vient  de  le  dire ,  qu'il  n'augmentât 
ses  prétentâonsT 

M.  Galmiche  répond  :  I^our  les  esprits  que  préoccuperait  la 
crainte  de  voir  l'assurance  devenir  obligatoire ,  mettons  dans 
notre  vœu  isette  réserve  >  que  l'assurance  serait  dans  tous  les  cas 
facultative  :  Itf  commission  n'entend  pas  autre  chose.  On  objecte 
encore  qu'il  faudrait  créer  un  personnel  nombreux  ;  mais  le 
Gouvernement  n'aurait-il  pas  des  agens  tout  trouvés  dans  les 
fonctionnaires  qui  perçoivent  aujourd'hui  les  revenus  publics? 
Et  c'est  précisément  parce  qu'il  n'aurait  que  peu  à  créer  pour  le 
service  nouveau  dont  il  s'agit,  qu'il  pourrait  assurer  à  plus  bas 
prix  que  ne  le  font  les  compagnies.  On  objecte,  enfin ,  que  le 
Gouvernement,  une  fois  maître  des  assurances,  pourrait  aug- 
ménler  à  son  gré  le  tarif  des  primes;  mais,  s'il  venait  à  mani^ 
fester  des  prétentions  exagérées  ,  ne  verrait-on  pas  aussitôt 
renaître  les  compagnies  privées? 

M^  Gejvoux  :  On  a  dit  que  les  assurances ,  une  fois  misés  OUt 
mains  du  Gouvernement,  lui  fourniraient  le  moyen  de  décou- 
vrir de  nouvelles  valeurs  imposables,  et  que  là  serait  peut-être 
une  cause  de  charges  nouvelles  pour  les  contribuables.  On  a  dit 
encore  que  l'Etat  pourrait  se  servir  de  son  monopole  pour  ren- 
dre l'assurance  obligatoire,  pour  augmenter  le  taux  des  primea, 
et  même  pour  y  rattacher  des  centimes  additionnels  comme  en 
matière  d'impôts.  Je  ne  saurais  partager  ces  craintes  :  nous 
vivons  sous  un  gouvernement  constitutionnel  qui  ne  pourrait  ^ 
quand  même  il  lé  voudrait,  puiser  dans  nos  bourses  selon  son 
W  ]^laisir.  Un  impôt  n'est  créé  qu'autant  que  le  veulent  les 
Chambres ,  ou  plutôt  le  pays  lui-même. 

H.  MoBiN  demanderait,  pour  le  cas  même  où  le  Gouvernement 
se  chargerait  des  assurances,  que  les  compagnies  privées  fm* 
sent  obligées  à  payer  sans  conteste,  sans  discussion,  toute  la 
valeur  qu'elles  auraient  assurée* 

Mises  acfx  voix,  les  conclusions  de  la  cooimisssioniont  adop- 

TOMK  T.  < 
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téës,  amsTque  les  Jenx  amendemens  de  M.  de  Dàlmassy  et  <fe 
M.  GikE.Mi€HS,  tendant  à  demander^  Tun  que  TEtat,  s'il  deVient 
assureur,  ne  puisse  assurer  une  propriété  que  pour  les  trois 
quarts  de  sa  valeur;  Tautre,  que  Tassurance  soit  facultative  dans 
tous  les  cas. 

Crédit  agricale.  —  La  comiliîssion  propose,  par  Torgane  de 
H.  Le  Bbuffe,  1^  rétablissement,  dans  tous  les' chefs^lieux  de 
canton,  de  banques  agricoles  qui  seraient  patronées  par  le 
Gouvernement  et  surveillées  par  ses  agens  ;  2°  la  réforme  du 
régime  hypothécaire.  A  Tappui  de  ces  conclusions ,  M,  le  rap- 
porteur expose  les  Mis  qui  font  vivement  désirer,  dans  les  con- 
ditions actuelles  du  crédit  agricole,  des  améliorations  qui  ren- 
dent moins  onéreux  les  emprunts  du  eultivatëtnret  au  moyen 
desquelles  celui-ci  arrive  à  se  passer  de  la  ruineuse  intervention 
4ea  usuriers^» 

M.  DE  Dalmasst  entretient  le  Congrès  d^un  système  dé  prêt 
qui,  en  Allemagne,  permet  d'emprunter  à  3  1/2  p.0/0,  mais  qui 
SGteiii  peut-être  difficilement  applicable  en  France,  à  cause  de 
Tese^ssif  morcellement  de  la  propriété.  M.  de  Dàlmassy  appuie, 
du  ve^tA^  les  conclusions  de  la  commission. 

hc  Congtês  entend  également  M.  d'Andelarre,  qui  s^  pro« 
ttOiice  contre  les  conclusions  de  la  commission.  II  ne  pense  pas 
qa?'à  j  «ii  néeêssité  de  fonder  un  cré^t  agricole.  Si  je  jette 
)«B  ytwti  dit^il;,  sur  ce^  se  passe  dans  notre  département ,  je 
vei9'  quelques  rares  cxeeptions  de  grands  propriétaires  qui 
cbevQbent  à  améliorer  l^agricUllui^  par  leurs  eixemple^  et  leurs 
emaift.  €ettx*4à  savent  <yù  prendN  des  capitaux,  et  vous  ne 
voulcx'Saos  doute  pas  venir  en  aide  à  leurs  expérience?.  Quant 
aux  petits  cultivateurs,  et  c^est  de  beaucoup  la  partie  la  plus 
iilkpo0teiiftr  de  notre  population  «igHcole ,  ils  nVmpruntent  que 
imir  «ebèter  des  tecres  et  pour  remplacer,  dans  les  cas  d^ac- 
tiàtaaky.  l^nrs  «nimaux  de  travail  ;  jamais  pour  se  livrer  à  des 
améliorations  plus  ou  moins  coûteuse».  Faites  servir^os  efforts 
ii^Ugnifflitcc  les  sbchnivs  en  faveur  du  eultivateur  qu^un  actident 
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iMrxÀtQ  au  jauliea  de  ses,  travaux  et.aieDace  da  la  ruimi  mm» 
gardez-vous  de  surexciter  chez  lui  Tentrainement  qui  le  pousse 

à  acheter  au-delà  de  ses  forees^,  ou  de  faire  naître  en  lui  le  désir 

> 

dressais  quMl  ne  doit  tenter  qu'à  coup  sûr  et  quand  vous  les 
aurez  expérimentés  soit  dans  les  fermes-^nodéles,  soit  chez  les 
grands  propriétaires  dont  je  parlais  tout  à  Theure.  Que  si  pour- 
tant y  ajoute  M  d^Andelabre  ,  vous  créez  dans  chaque  chef-lieu 
de  canton,  comme  le  prc^pose  la  commission,  une  banque 
agricole,  croye^vous  que  les  fonds  arriveront  à  leur  destina- 
lidn»  e*es]t-à^e  serviront  à  Tamélioration  de  ragrtcuUure? 
Tous. ne  pouvez  respérer^  Le  jour  où,  sur  trois  signatures  dd 
euitivatefirs,  vos  f^ids  sek'ont  Gvrés  à  2 ,  à  3,  à  4  p.  0/0,  je  voi]^ 
la  ttuée  des  usuriers  dé  eampagne  arriver  jasqu^à  votre  pol^ 
sious  rbabit  du  cultivateur,  et  recueillir  vos  fonds,  ftt'ils  itMl 
prêter  ailleurs  aux  terribles  conditions  que  vous  savi^ï. 

M.  Nandou  :  Les  banques  ne  feraient  que  rendre  les  culfrîm* 
teurs  phïs  amisr  des  fnres  et  des  cabarets. 
,  Les  conelnsions  de  la  commission  sont  rqetéés» 


JuÈiiee  rutalê.  —  Cette  qu^tion  n'oj^nf  pu  être  auffisammeitt 
étudiée ,  te  Géngrès  ajourne  toute  discussion  sur  oe  sujet» 

L'ordre  du  jour  se  trouvant  éfniîsé,  M.  le  président  déclara 
close  le  pi^mière  session  du  Ckmgrès  départemental ,  et  1*48- 
aeHiblée  se  ^tépare  à  cîn>^  Iràures  et  dettli^k 
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ANALYSE 

» 

DE  L'EAU  DES  FONTAINES  DB  VESOUL; 

par  M.  DsLBasSy  ingémear  des  mines. 


Cette  eau  a  été  prise  k  la  fontaine  qai  est  située  sur  la  Maoe  d^ 
rfiglise  de  Yesoul,  où  «lie  est  amenée  par  une  conduite  qui 
va  Ja  diercher  un  peu  au-dessus  du  hameau  de  Graisse;  la  souroe* 
qui  ralimente  a  un  Imuin  hydrographique  fermé  par  des  hauteurs 
appartenant  au  calcaire  jurassique  inférieur  ;  les  eaux  de  pluies, 
après  avoir  traversé  ces  calcaires ,  qui ,  âant  fendillés ,  sont  per- 
més^bies  et  se  laissent  traverser  par  l'eau,  rencontrent  les 
schistes  supérieurs  du  lias  sur  lesquels  reposent  les  calcaires, 
et  qui  sont  au  contraire  imperméables.  L'observation  des  lieux , 
celle  de  la  pente  et  de  la  disposition  des  couches,  font  bien  voir 
alors,  que.  ces  eaux  qui  suintent  à  travers  les  calcaires  doivent 
nécessairement  se  réunir  et  former  une  source  k  mi-côte  «  et 
cette  sbuncé  est  ceUe  dont  l'eau  a  été  soumise  à  Tanalyse. 

J'ai  reconnu  que  le  résidu  qu'elle  donne  ^t  formé  de  deux 
parties  :  la  partie  iMokibU,  qui  est  de  beaucoup  la  plus  impor- 
tante ,  est  principalement  formée  de  carbonate  de  chaux ,  avec 
lequel  se  trouve  un  peu  de  silice  et  une  trace  de  matière  orga- 
nique.  On  a  constaté  que  ce  carbonate  de  chaux  est  tenu  en  dis- 
solution par  un  excès  d'acide  carbonique. 

La  partie  soluble  consiste  principalement  en  chlorure  de 
calcium ,  avec  lequel  se  trouve  un  peu  de  chlorure  de  sodium 
et  de  potassium.  L'analyse  a  même  montré  qu'il  y  avait  un  peu  de 
chlorure  d'aluminium  et  de  fer,  mais  seulement  une  trace;  on  n'y 
a  pas  trouvé  de  carbonate  de  magnésie  ni  de  chlorure  de  mag- 
nésium ,  et  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  en  observant 
qse  cette  eau  coule  sur  des  calcaires  qui  ne  sont  pas  dolomi- 
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tiques  et  nd  oontieBnentpas  de  magnësiet  Et  comme  M.  Ebetoten 
a  fait  voir  (Ann.  des  Minei,  1844,  t.  XX,  page  347)  que  les  eaux 
provenant  des  schistes  supérieurs  du  lias  aax  environs  de  Vesout 
contiennent  du  sulfate  de  chaux  provenant  de  Pefforescence  des 
pyrites,  l'absence  de  sulfate  dans  Teau  analysée  prouve  à  fo^rertor» 
qu'elle  ne  pénètre  pas  dans  l'intérieur  des  couches  du  lias. 

I/analyse  quantitative  ^:été  faite  d'après  les  procédés  ordi- 
naires ,  et  le  dosage  des  diverses  substances  a  présenté  pinceurs 
moyens  de  vérification.  On  a  obtenu  ainsi  en  opérant  sur  un 
kilograiDnre  :. 


Fttrlte insulobte,  08rl954. 


(  Carbonate  de  chaux 08   1947 

I  Silice 0    eOOf 

(  Matière  organique •  •  « .     trace.  . 

(Chlorure  de  calcium 0  01 00 
Chlorure  de  sodium  eVàt  potas- 
sium  .;......  0  0046 
Chlorure  d'i^luminium  et  dç. fer.  0  0010 

Osr'2110 

D'après  l'analyse  de  M.  Ebelmen ,  l'eau  du  puits  de  Vesoul 
contient  0^63  de  substances  étrangères  en  dissolution.  Or,  si 
si  Ton  compare  ce  résultat  à  celui  de  l'analyse  qui  précède,  on 
reconnaîtra  que  c'est  avec  raiscm  que  le  Conseil  municipal  s'est 
décidé  à  amener  au  moyen  d'une  conduite  tes  eaux  de  Graisse, 
au  lieu  de  chercher  à  réunir  les  eaux  des  sources  de  la  Motte 
de  Vesoul  :  car,«outre  qu'il  aurait  été  difficile  d'en  trouver  une 
grande  quantité ,  on  voit  qu'elles  sont  beaucoup  moins  pures. 

Pour  comparer  la  proportion  de  substances  étrangères  con- 
tenues dans  Peau  de  Vesoul ,  avec  celle  qu'on  trouve  dans  les 
eaux  de  quelques,  localités  connues,  on  peut  observer  que  les 
eaux  du  canal  de  l'Ourcq,  d'après  les  analyses  de  Vauquelîn^, 
en  contiennent  de  0s''40  h  0^48  ;  les  eaux  de  la  Seine  de  O^^T 
a  0^18 ,  dont  0>'40  k  Qs'iS  sont  du  carbonate  de  chaux.  Enfin , 
les  eaux  qui  coulent  sur  les  terrains  granitiques  peuvent  ren- 
fermer seulement  Q^Ol  k  0<'06 ,  et  même  quelquefois  encore 
moins. 
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Le  degré  de  pureté  de  Teau  de  Vesoul  serait  doue  à  peu  ptèt 
celui  de  Tean  de  Seine;  mais  eUe  ne  reuferioer^it  pas  de  sulfiitia 
de  chaux,  et  contiefidrait  beaucoup  plus  de  carbonate  de  c^aui^ 
gue  toutes  les  eaux  que  nous  venons  de  citer.  Quoique  Teau  de 
la  fontaine  de  Vesoul  contîeniie  une  propertioa  moyeniia  de 
matières  étrangères ,  conme  eHe  renfenne  surtout  du  oorbonate 
de  c^aux ,  qui  est  la  matière  produlsani  les  incrustatioos  dans 
rintérieur  des  tuyaux  de  conduite,  ces  incrustations  se  former 
Y*ont  aussi  yite  que  pour  une  eaia  qui  serait  beaucoup  plus  im-f 
pure  ;  et  par  conséquent ,  dans  la  conduite  d^eau  que  le  Conseil 
punicipal  se  propose  de  faire  construire  en  ce  moment ,  i\ 
importe  de  ne  pas  diminuer  le  diamètre  isiérieur  des  myaax^ 
et  il  convient  de  leur  donner  des  dimensions  telles  qu\)n  n'ait 
pas  &  craindre  un  engorgement  trop  rapide. 

Extrait  des  analyses  foites  au  laboratoire  de  chimie  de  Vesc^ul  «, 
pendant  Tannée  1845. 

Pour  copie  conforme  : 
Lu  garde-mineBu  signé  Pàufert. 


i.  »■ 
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ISTRAfTS  DES  PROCËS-TERBAUÎ  DES  SÉANCES 

miA  SOOéTÉ B'AliRI<HJLI(j8B DE Ll IUIIIES40NE. 


SÉANCE  DU  37  JUILLET  1844. 

La  Société  désigne  poui:  préparer  l'exposition  des  produits  de 
l'industrie  départementale  et  présider  à  la  disposition  des  objets 
destinés  à  y  prendre  place,  la  commission  qu'elle  avait  précé- 
demment chargée  de  la  rédaction  du  programme* 

M*  le  docteur  Sallqt  est  désigné  par  la  Société  à  l'effet  de  la 
représenter  à  la  session,  du  Congrès  scientifique  qui  doit  s'cituYrir 
à -Nîmes  le  1*^'  septembre  prochain.  M.  Sallot  est  autorisé  k 
retirer  le  compte-rendu  de  la  session.de  1842  et  à  souscrire  pour 
^lui  de  i844* 

SÈAVŒ  DU  31  AOUT. 

lî  est  donné  lecture  d'un  rapport  de  M.  Rivièec^  sous-insp6e«< 
teur  des  forêts  à  Jussey,  sur  des  travaux  d'assainissement  et  tie 
repeuplement  effectués,  sous  sa  direction ,  dans  Je  bois  de  Bas- 
Uères ,  commune  d'Amance.  La  Société ,  après  avoir  entendu 
cette  lecture  avec  beaucoup  d'intérêt ,  vote  l'impression  du  tra- 
vail de  M.  RiviÊRE  dans  le  prochain  numéro  du  Bulletin  agrono^ 
unique, 

n  est  pareillement  donné  lecture  de  certificats  constatant 
d'importans  travaux  de  repeuplement  auxquels  se  sont  livrés , 
depuis^  un  certain  nombre  d'années,  quatre  gardes  forestiers  de 
l'inspection  de  Jussey.  M.  Rivière,  qui  a  produit  les  titres  de 
ces  préposés,  est  chargé  par  la  Société  d'établir  entre  eux  un^ 
dassemeat  par  ordre  de  iBiérite,  et  de  présenter  une  note  à  eet 
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<^ard  à  Tuae  des  deux  séances  extraordinaires  qui  daiveni  ffé-% 
céder  Texposition  et  dans  lesquelles  des  récompenses  seront 
décernées,  sUl  y  a  Iie(]L,  a,ux.  gardes  dont  il  s'agit. 

Le  scrutin  est  ouvert  sur  les  présentations  faites  à  la  dernière 
séance.  M.  Delesse,  ingéç^ieur  des  mines  de  la  Haute-^ÔQe,. 
est  élu  membre  résidant;  SOf.  Lugnot,  vérificateur  des  poids, 
et  mesures  à  Gray,  et  de  Boret  y  docteur  en  médecine  à  Jussey, 
sont  élus  membres  non-résidans. 

La  Société  nomme  trois  commissions  à  Teffet  d'examiner  les 
diverses  espèces  de  produits  admises  à  l'exposition  des  art^. 
et  de  l'industrie  de  la  Haute-Saône ,  et  de  proposer  les  récop-. 
penses  méritées  par  les  exposans. 

SÉANCES  DES  16  ET  18  SEPTEMBRE, 

U  est  donné  lecture  du  rapport  de  chaque  commission  ,  et  la: 
Société,  après  de  longues  délibérations,  fixe  la  distribution, 
des  l*écompenses. 

SÉANCE  PUBLIQUE  DU  22  SEPTEMBRE. 

Cette  séance ,  qui  est  exclusivement  consacrée  à  la  distribution» 
des  récompenses  décernées  aux  exposans,  a  lieu  sous  la  prési-». 
dence  de  M.  Maulbon  d'Arbaumont,  dans  h  grande  salle  de 
Phôtel-de-ville,  en  présence  d'un  public  nombreux.  Sur  l'es- 
trade prennent  pkceM.  le  Préfet  du  département,  M.  le  prési- 
dent du  tribunal  de  première  instance,  M.  le  curé  de  la  parobse , 
un  certain  nombre  de  membres  de  diverses  administrations ,  et 
MM.  les  sociétaires  dont  les  noms  suivent  :  MM.  Delesse , 
Froissard,  Galmiche,  Juif,  Longchamps,  MANiGUERfils,  Millot, 
MoRiN,  Nédey,  Picquet,  Poutot,  Renauld,  Rivière,  Vdillemot 
et  SucHAux.  M.  le  président  ouvre  la  séance  par  un  discours^  qui 
est  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt.  Le  secrétaire  de  cbaque 
commission  donne  ensuite  lecture  de  son  rapport,  et  les  récom- 
penses sont  proclamées  et  remises  aux  exposans  au  bruit  do 
fanfares  exécutées  parla  musique  du  1*'  régimei^t  de  cuirassiers. 


J 
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SÉANCE  MJ  30  NOVEMBRE. 

Il  est  donné  lecture  d*un  mémoire  de  M.  Froissard  sur  les. 
agenees  tonlinières.  Ce  travail,  sur  la  demande  de  plusieurs 
membres ,  est  renyoyé  à  Texamen  d^ube  commission  composée 
de  MM.  D^AiiDELARRÈ,  HuGON  père,  Revilloct,  Gourcellb  et 
Déport. 

M.  n^ÂNDELARivB  appeUc  l^Uention  de  la  Société  sur  Tordon- 

qanee  royale  du  2  octobre  dernier,  relative  à  la  police  du 

roulage.  Après  avoir  fait  ressortir  ks  heureuses  modifications 

que  Tarticle  3  de  cette  ordonnance  a  inti^oduites ,  au  grand 

profit  de  PagricuUure ,  dans  la  législation  antérieure ,  M.  d^ân-i 

DELARRE  demande  que  la  Société  témoigne  au  Gouvernement,, 

par  une  délil>ération  spéciale,  le  sentiment  de  gratitude  que 

Ipi  a  fait  éprouver  cette  nouvelle  preuve  de  sa  sollicitude  pour 

les  intérêts  sfjgricoles  du  pays,  et  que  \sk  délibération  dont  il 

^^agit  soit  adressée  à  M.  le  Préfet  avec  prière  de  la  transmettre  à, 

M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce.  Mise  aux 

voix ,  h  proposition  de  M.  d'Andelarre  est  adoptée  à  Punani- 

mité.      0 

M.  LoNGCHAMPS  renouvelle  la  propositipji  de  M.  Baulmont 
tendant  à  faire  décerner  par  la  Société  une  médaille  d'or  de 
cent  francs  à  M.  Hiviére,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Jussey, 
pour  les  grands  travaux  de  i(^énération  et  d'assainissement 
qu'il  a  fait  exécuter  dans  le  bois  de  Baslières  sur  Amance. 
A  l'appui  des  considérations  développées  par  M.  Longchamps, 
M.  o'Andelarre,  qui  prend  ensuite  la  parole,  fait  surtout  res-. 
sprtir  cette  idée,  que  la  Société,  en  encourageant  les  cultures 
forestières,  en  favorisant  leur  extension  sur  les  terrains  en 
pente,  usera  du  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver  sûrement  et 
rapidement  à  la  suppression  de  la  vaine  pâture.  Délibérant  à  cet 

égard,  la  Société  vote  à  l'unanimité  la  médaille  demandée. 

< 

M.  Trelut  dépose  sur  le  bureau  Ic^  procès-verbal  de  la  der- 
nière séance  du  Comice  agricole  de  Vesoul,  et  donne  Içc^ure, 
d'un  ra{^rt  sur  le  voyage  qu'il  a  fait  en  Suisse  à  l'effet  d'y 
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acheter  les  quatre  taureaux  de  la  race  de  Schwitz  dont  la  Sociëld 
avait  voté  Tacquisition.  Sur  la  proposition  de  fuelques  mem-. 
bres,  la  Société  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Tiielut  dans, 
le  prochain  numéro  du  Bulletin  agronomique. 

SÉANCE  W  ^  DÉqSMBRE. 

n  est  donné  lecture  d*une  lettre  par  laquelle  M.  Courcelle 
déclare  se  démettre  de  ses  fonctions  de  trésorier,  attendu  les 
affaires  particulières  qui  Pobligent  à  faire  des  absences  fréquen- 
tes et  quelquefois  prolongées.  En  conséquence,  la  Société  prie 
M.  Valois  de  se  charger  dç  la  comptabilité  en  remplacement  de- 
M.  CouRCELLE,  ce  qui  est  accepté  par  M.  Valois. 

Deux  présentations  ayant  été  faites  pour  la  place  de  membre 
résidant  qui  se  trouve  vacante  par  Je  décès  de*  M.  le  docteur 
Bretet,  il  est  voté  sur  la  place  ancienne,  celle  de  M.  JomcT. 
Sur  16  votans  qui  prennent  part  au  scrutin ,  M.  Joinct  réunit 
Tunanimité  des  suffrages.  Le  vote  sur  la  présentation  de  M.  Lah- 
rebt,  garde  général  des  forêts ,  est  ajourné  jusqu^à  la  première 
vacance  au  tableau  des  membres  résidans  de  la  Société. 

M.  Dehougeot,  curé  de  Navenne,  propose  à  la  Société  de  por- 
ter à  800  le  tirage  du  Recueil  qu'elle  publie.  Adressées  seule- 
ment aux  sociétaires  et  à  un  petit  nombre  de  personnes,  les 
livraisons  de  ce  Recuil  ne  lui  paraissent  pas  recevoir  assez  de 
publicité.  M.  Dehougeot  voudrait  que  le 'Recueil  agronomique 
fût  envoyé  à  toutes  les  mairies  du  département,  ou.  tous  les 
habitans  des  campagnes  qui  lisent  (et  le  nombre  en  est  grand 
aujourd'hui),  pourraient  en  prendre  communication,  ce  qui 
contribuerait  peu  à  peu  à  ré{fandre,  avec  ^instruction  agricole, 
les  bonnes  méthodes  de  culture  et  les  procédés  utiles  en  écono-^ 
mie  rurale  ou  domestique. 

La  Société  ne  se  trouvant  plus  en  nombre;  elle  ajourne  &  une 
autre  séance  la  discussion  à  laquelle  peut  donner  lien  la  pro-  ' 
position  de  M.  le  curé  Demouceot. 
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SÉANCE  DU  25  JANVIER  1845. 

La  Société  {NTOcède  au  reaouvellement  annuel  de  son  bureau, 
JUQsi  que  le  prescrit  i^article  5  du  règlement. 

Scrutin  pour  fo  frésidmœ.  —  Nombre  des  yotans,  21.  —  Les 
voix  se  répartissent  ainsi  :  M.  d'An oelarre  ,15;  M..Hdgon  père,  2  ; 
M.  BiULHONT,  1;  M.  Ghaubot  de  Corre,  1;  M.  Galmicbb,  I; 
M-  DspQaT)  i-  Ea^  conséquence  M.  d'Anoelarre  est  proclamé 
président  de  la  compagnie  pour  Tannée  1845. 

Scrutin  pour  la  vice-présidence.  — Nombre  des  votans  ,21.  — 
11  ,yoix  sont  données  &  M.  d'Arbaukont,  4  à  M.  Ghaudot  de 
Corre,  4  à  M.  Déport,  et  2  à  M.  Galmiche.  M.  d'Arbadmont  est 
nommé  vice-président. 

Scrutinpour  les  fondions  de  trésorier.  — Nombre  des  votans,  21  * 
M.  Valois  est  réélu  par  16  suffrages. 

Scrutin  pour  les  fonctions  d'archiviste.  —  M.  Valois  est  confirmé 
dan^  ses  fonctions^  la  majorité  de  18  voix. 

La  Société  maintient  également  en  fonctions  les  conservateurs. 
des  différentes  collections  qu'elle  possède,  ain^  que  les  com- 
missions chai|;ées  de  diriger  et  surveiller  la  culture  du  jardin 
d'essais,  tfais  il  est  décidé  que  la  collection  des  instrumens  ara^i 
toires  sera  confiée  désormais  aux  soins  de  M.  Valois,  déjà  chargé, 
de  la  conservation  du  mobilier,  et  M.  Déport  est  prié  de  s'ad-i 
joindre  à  la  commission  du  jardin  d'essais. 

M.  Lambert^  garde  général  sédentaire  des  forêts  à  Vesoul,  et. 
M.  Marvillet,  pbarmacjen  à  Port-sur-Saône,  sont  admis^  à  Tu-^ 
nanimité,  au  nombre  des  membres  de  la  Société. 

M.  Longchavps  propose  à  la  Société  de  décider  que ,  contrai- 
rement à  Tusage  qu'elle  a  suivi  jusqu'à  ce  jour,  il  {Pourra  être . 
présenté  à  la  fois  plusieurs  candidats  pour  chaque  place  de 
membre  résidant  devenue  vacante  au  soin  de  la  c<>mpagaie,  En 
él^bUssant  ce  concours  entre  les  candidat^»  la  Société,  dit 
M.  JUmccBAUPS,  se  conformera  aux  réglemens  académique^  qui 
sont  le  plus  généralement  ndoptés,  et  se  donnera  de  nouvelles 
garanties  pour  sa  bonne  composition.  Cette  proposition  obtient. 
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rassentiment  explicite  de  plusieurs  membres ,  e|  notamment  de 
M.  Galhiche,  qui,  toutefois,  prévoyant  le  cas  où  .les  chances 
Siéraient  à  peu  près  égales  entre  les  candidats,  et  où  la  majorité 
resterait  indécise ,  demande,  qu'après  deux  tours  de  scrutin , 
rélection  soit  renvoyée  de  droit  i  la  prochaine  séance.  M.  d'An- 
DEI.ARRE  ayant  fait  obscyrver  que  la  fixation  d'un  nombre  quel^ 
conque  de  tours  de  scrutin,  porterait  atteinte  au  règlement  de  la 
Société,  la  proposition  de  M.  Lonochaw^s  est  mise-aux  voix  sans 
amendement  et  adoptée  à  une  grande  majorjté^ 

SÉANCE  DU  »  FÉVRIER; 

Sur  le  rapport  de  M.  Déport,  les  comptes  présentés  par  K.  IC; 
trésorier  pour  l'ann^éc  1844.  sont  adoptés. 

SÉANCE  pu  %9  MARS; 

M.  LoNGCHAVPS  demande  que  l'on  modifie  de  la  manière  sui- 
vante l'article  du  règlement  qui  est  relatif  aux  élections  : 

c  Lorsqu^aprés  deux  épreuves  successives,  aucun  des  candidats 
n'aura  réuni  la  majorité  des  trois  quarts  des  voix ,  il  y  aura 
lieu  à  un  scrutin  de  ballotage  entre  les  deux  candidats  qui  auront 
obtenu  le  plus  grand  nombre  de  suffrages,  et,  dans  ce  cas, 
la  majorité  absolue  déterminera  l'admission.  »  La  proposition 
de  M.  LoNGCHAsrps ,  appuyée  par  M.  Déport  et  d'autres  membres, 
est  prise  en  considération  ,  et  la  Société  décide  que  les  modifi- 
cations à  introduire  dans  l'article  3  du  règlement  seront  mises 
en  délibération  à  la  prochaine  séance. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  5  AVRIL. 

M.  le  président  engage  la  Société  à  désigner  ceux  de  ses- 
membres  qui  seront  chargés  de  la  représenter  au  Congrès  cen- 
tral d'agriculture.  Comme  l'année  dernière,  cette  mission  est 
confiée  à  MM.  Genoux  et  Dufourivel,  auxquels  la  Société  adjoint 
M.  d'Andelarre,  dans  la  prévision  du  cas  où  ses  fonctions  de 
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délégué  d6  1a  vitte  de  Vesonl  pour  le  ehemin  de  fer  le  rappeUe-» 
raient  i  Paria  pendant  la  tenue  du  Congrès. 

S!oeciipant  ensuite  des  questions  à  soumettre  au  Congrès,  lé 
Société  charge  une  commission  composée  de  MM.  Lépinieb^ 
Dbiiache  et  LoifCCHAiiPS^  de  rédiger  ces  questions,  apvès  avoir 
recueilli  Topinion  des  membres  non-résidans  et  des  comicea 
agricoles. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  président,  la  Société  décide  qu'à 
Pavenir  les  recueils  périodiques  qu'elle  reçoit  et  les  publications 
de  divers  genres  qui  lui  sont  adressées  par  les  Sociétés  agricoles 
avec  lesquelles  elle  est  en  relations,  seront  distribués  à  la  fin 
de  chaque  séance  entre  MM.  les  Sociétaires,  qui  devront,  ed  les 
rapportant  à  la  séance  suivante,  présenter  un  rapport  sur  lea 
parties  de  ces  publications  qui  leur  auraient  paru  dignes  d'inte-< 
rét.  Afin  d'assurer  Texécution  régulière  de  cette  mesure,  il  est 
décidé  que  le  titre  des  brochures  et  le  nom  des  membres  aux- 
quels elles  auront  été  remises  seront  inscrits  au  procès-verbal 
'de  la  séance. 

M.  Delb^e  dépose  sur  le  bureau  le  programme  des  prix  mis  . 
au  concours  par  là  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  na- 
tionale. Afin  de  donner  de  la  publicité  à  ce  programme,  dit-il , 
la  Société  d'agriculture  pourrait  le  reproduire  dans  le  Recueil 
qu'elle  publie.  Sur  l'observation  qu'il  se  trouve  4éjà  répandu 
dans  toutes  les  communes  du  département  au  moyen  de  l'in^ 
sertion  qui  en  a  été  faite  au  Recutil  administratif  de  la  préfecture, 
M.  Delesse  renonce  à  sa  proposition. 

Mais  la  Société  d'encouragement ,  pour  favteiser  de  plus  en 
plus  l'amélioration  de  toutes  les  branches  de  l'industrie  française, 
a  pensé  que  le  moyen  le  plus  propre  à  amener  ce  résultat  serait 
d'accorder  des  récompenses  spéciales  aux  contre-maitres  et  aux 
ouvriersi dont  une  longue  expérience  aurait  signalé  le  zèle,  l'in-^o 
telligenee  et  l'activité.  M.  Delesse  communique  à  la  Société  d'ay-^ 
gricultvyre  la  lettre  qu'il  a  reçue  à  ce  sujetde  M.  le  baron  Théii ard, 
président  de  la  .Société  d'encouragement.  Voulant  secmider  une 
meçfore  qui  doit  tourmff  tout  k  la  fois  au  profit  de  la  dasse 
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OOtriére  eomme  à.cdui  de  ttiivQ  induetei^,  k  Soeiéié  4'«g^i'* 
cultare  charge  une  commission  eompodée  de  MM.  Dfi&BSSCy 
SbcHAvx,  Galhicbs,  Dodelier  fih,  Sallot,  Le  Beufpb  et  OtkVWir 
de  Corre,  de  rechercher  et  de  signaler  les  contire- maîtres  et  les 
ouvriers  du  déjpartcment  qui  pourraient  c(mcoiipir  pour  Tobt^- 
tioii  des  récompenses  dont  il  s^agit. 

SÉANCE  DU  M  AVML/ 

La  eommission  chargée  de  préparer  les  questions  à  soiunettrri 
W  Congrès  central  d'agriculture  fait  son  rapport  par  Torgane  dé 
IL  LéPufiER.  Après  une  discussion  approfondie  sûr  chacune  de^ 
qu^sUons  proposées,  la  Société  décide  qu'elle  appellera  les  déli^ 
bératiotts  du  Congres  sur  les  points  suivÀfis  : 

i^  Création  d'un  minist^  particulier  de  Pagricutture. 

2^  Suppression  du  droit  imposé  sur  te  sdl  destiné  à  Tagiricul-^ 
lufe,  ainsi  que  sur  les  schlots  et  écailles  de  <!haudières  des 
salines. 

d<*  Augi^entation  des  aflocations  annueHeroent  feîtes  en 
faveur  de  Tagriculture,  et  spécialement  de  celles  qui  sont  des-' 
tinées  à  encourager  la  multiplication  et  FaméUeratie»  des  races 
chevaline  et  bovine. 

4^  Promulgation  d'un  Code  rural  dont  une  dispositioài  sup-^ 
primerait  le  droit  de  parcours  et  de  vaine  pâture. 

^  Ëtablissement  d'un  professorat  d'agric^utture  dans  cbaquff 
département. 

6*^  Ëxtiilclioâ  de  îa  mendicité. 
,  7^  Boisement  des  terrains  communaux  en  pente  et  impro-^ 
doctifs. 

Il  est  donné  lecture  du  procès-verbal  de  là  dernière  séance 
du  comice  agricole  de  Yesonl  à  Toccasion  d'une  de&  délib^ation^ 
prises  pitr  eette  compagnie*  Un  membre  fait  ressortir  le»  avafH-' 
tages  ^'iV  y  a^raî^^à  organiser  les  eomtties  du  dëpartenienlr  en 
n^flirf  aivee  la  So^i^iété.  l^erses  dMervvtkins  aya«it  été  préseti^ 
téies  à*cjçt  égard,  la  Société  nomme:  poaf  exafminer  Isi.qâestiôn 
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tiue  ClOilMiésion  cémpoeêe  (fe  HM.  D**ARBiulioi<rT,  Gâliichc^ 
(SirciiAux ,  LovecEkuH  y  DEftocue ,'  t>Èv\mt^ ,  Dëlessb  ,  Gauyain  , 
Déport. 

SÉANCE  DU  31  MAL 

H.  d^Andelarre  communique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  le 
préfet  et  une  note  de  M.  le  ministre  de  Tagriculture ,  ayant 
toutes  deux  pour  objet  Forganisation  des  Sociétés  agricoles 
dans  les  départemens.  A  cette  occasion ,  M.  d'Andelarre  fait 
oBserrer  qu^une  commission  avait  été  nommée  à  la  dernière 
séance  pour  préparer  un  projet  d^organisation  des  comices  du 
département  sous  la  tutelle  de  la:  Société.  La  note  de  M.  Cunin- 
GfiioAm^  étant  survenue  dans  Tintervalle ,  j'aî  pensé ,  ajoute 
M.  d*Andelarre,  qu'il  y  avait  lieu  d'ajourner  la  réunion  de  la 
comniission  ^  à  laquelle  la  Société  jugerait  probablement  op- 
f)ortun  de  confier  aussi  Texamen  du  projet  ministériel .  Délibé- 
rant à  cet  égard,  la  Société  décide  que  la  note  du  ministre  sera 
renvoyée  à  la  commission,  et  qu'il  sera  fait  de*c.ette  note,  ainsi 
que  de  la  proposition  qui  Pavait  précédée ,  et  avec  laquelle  elle 
a  beaucoup  d'analogie,  l'objet  d'un  seul  et  même  rapport. 

Une  demande  de  secours  est  adressée  à  la  Société  par 
M.  Guilleminot,  curé  à  Neurey-les-La  Demie ,  qui  a  entrepris , 
dans  l'intérêt  de  cette  commune ,  le  défricbement  de  terrains 
improductifs ,  dont  il  destine  une  partie  à  la  culture  de  plantes 
fourragères,  et  l'autre  à  des  semis  d'arbres  verts.  Désireuse 
de  seconder  des  vues  aussi  pbilantropiques ,  la  Société  décide 
qu'elle  achètera  de  la  graine  de  sainfoin  pour  50  francs  et  de  la 
pourette  d'arbres  verts  pour  50  francs  également,  et  qu'elle  en 
fera  gratuitement  l'envoi  à  M.  Guillehinot. 

M.  Baulmont  fait  hommage  à  la  Société  d'un  plan  du  canton 
des  Murots,  territoire  de  Rioz,  dressé  avec  beaucoup  de  soins 
par  M.  DuRET,  directeur  des  postes  dans  la  commune.  Ce  plan , 
qui  porte  une  légende,  indique  avec  précision  le  lieu  où  a  été 
trouvée  la  statuette  de  Diane  que  la  collection  archéologique  a 
reçue  dernièrement  de  M.  le  médecin  Clerc.  La  Société  remercie 
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ml.  hkVhuùJfi  et  DuRET  de  cette  intéressante  comimii^ottiett'^ 
et  décide  que  Pexpression  de  sa  gratitude  sera  consignée  aa 
procès-verbal  de  la  séance. 

M.  le  président  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  un  ouvrage 
de  M.  GuEifON,  membre  du  comice  agricole  de  Bordeaux  y  qui 
traite  spécialement  des  vaches  laitières.  A  Taide  de  nombreuses 
expériences ,  Tauteur  est  parvenu  à  établir  que  Ton  peut  facile- 
ment reconnaître  les  meilleures  vàéhes  laitières  à  la  disposition 
de  certaines  parties  du  corps  de  ces  animaux.  M.  le  président 
met  cet  ouvrage  à  la  disposition  de  tous  ceux  de  MAI.  les  mem- 
bres qui  voudraient  le  consulter. 

Le  scrutin  s'ouvre  sur  la  présentation  de  MM.  Fachard,  pré- 
sident du  tribunal  de  Vesoul  y  et  Lucottb,  conservateur  du  18* 
arrondissement  forestier.  La  première  épreuve  donne  Funani- 
mité  des  voix  à  M.  Facharb,  qui  est  proclamé  membre  résidant 
de  la  Société.  La  seconde  épreuve  donne  également  Tunanîmité 
des  suffrages  à  M.  Lucotte,  qui  est  déclaré  de  même,  par  M. 
le  président,  membre  résidant» 


J 
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bu  MEILLEUR  EMPLOI 

i)£S  TERRAINS  COMMUNAUX. 

iUpport  fait  à  la  Société  d'agriculture,  dans  sa  séance  du  28  août  1845^ 

par  M.  le  président  Fachard. 


Lès  moyens  de  parvenir  à  la  meillêttre  àdtninîstràtiion  possible 
des  terrainè  communaux,  ont  été  recherchés  depuis  longtemps 
par  les  esprits  les  plus  sérieux  et  les  plus  exercés  dans  la  science 
agronomique.  Pourquoi  cette  grave  préoccupation  ?  C'est  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'avantages  individuels  seulement,  mais  bien  de 
l'intérêt  de  chaque  commune  en  particulier,  et  les  commune^ 
réunies  forment  l'Etat; 

Cet  objet  d'un   intérêt  aussi  général  ne  pouvait  misnquér 

d'appeler  l'attention  d'hommes  dévouéà  au  bien  public.  Aussi 

votre  Société ,  par  sa  délibération  du  29  juin  i844,  a-t-ellé 

mis  au  concours  une  médaille  d'or  du  prix  de  300  fr.  à  décerner 

i  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  question  : 

c  Quel  est  lé  meilleur  emploi  à  fkire  des  tèrraind  communaux; 
en  conciliant  l'intérêt  de  la  commuoe,  de  l'âgritîulture  et  des 
habitans,  et  quelles  sont  les  modifications  à  apporter  à  la  légis- 
lation actuellement  existante  pour  parvenir  à  ce  but  ?  > 

Deux  mémoires  seulement  ont  été  envoyés  à  i^  Société.  Ils 
ont  pour  épigraphe,  l'un  ces  mots  :  t  L'homme  est  né  pour  le 
f  travail  >  ;  l'autre ,  ceux-ci  :  t  Le  bien-être  de  tous  doit  être 
c  l'œuTre  de  chacun;  > 

La  oommi6»on  qu6  vous  avez  nommée  pour  procéder  à  l'ap- 
préciation de  ces  mémoires  s'est  réunie ,  et  m'a  chargé  de  vous 
faire  le  rapport  que  je  vais  ftvoir  l'honneur  de  vous  soumettre; 

Appelés  à  juger,  comme  la  commission  elle-même,  du  mérite 
des  mémoires  produits ,  je  dois ,  Messieurs,  afin  d'éclairer  votre 
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décision ,  vous  présenter  Tanalyse  consciencieuse  de  chacune  ié 
CCS  pièces. 

Uauteur  du  mémoire  n^  1  rappelle  d*abord  Timportance 
des  communaux ,  qui ,  en  France  ,  formant  à  peu  prés  la 
septième. partie  des  terres  imposables ,  présentent  une  étendue 
d* environ  7  millions  d'hectares ,  et  qui ,  dans  le  département 
de  la  Haute-Saône,  s'élèvent  à  22  mille  hectares  environ,  c'est- 
à-dire  au  vingtième  seulement  des  propriétés  imposables  de  ce 
département. 

L'auteur  divise  ensuite  les  communaux  en  quatre  classes  : 

Terrains  propres  à  la  culture, 
.    Prés  naturels, 

Terrains  propres  à  être  boisés, 

Terrains  impropres  à  toute  espèce  de  culture. 

11  regrette  de  voir  ceux  de  la  première  classe  livrés  au  pâtu- 
rage, pâturage  sans  résultat  avantageux  pour  le  bétail ,  qui  y 
souffre  et  ne  s'y  nourrit  pas  suffisamment  :  il  voudrait  les  voir 
livrés  à  la  culture. 

11  ea  est  de  même  des  communaux  en  prés  naturels.  Si ,  au 
lieu  d'yxconduire  le  bétail,  qui  n'y  trouvé  qu'une chétive  nour- 
riture, on  améliorait  le  sol ,  on  desséchait  les  lieux  trop  maré- 
cageux, on  pratiquait  sagement  des  canaux  d'irrigation  pour 
fertiliser  les  endroits  secs ,  l'on  obtiendrait  un.  produit  consi- 
dérable, et  l'on  parviendrait  peut-être  en  France  ,  a  l'aide  des 
prairies  artificielles,  à  avoir,  comme  en  Prusse,  en  Autriche, 
en  Angleterre,  une  moyenne  d'un  hectare  de  pré  pour  deux 
hectares  de  terres  arables,  tandis  qu'elle  n'est  en  ce  moment 
que  d'un  sur  cinq. 

Les  terrains  en  pente,  impropres  à  la  culture  et  au  pâturage, 
pourraient  être  boisés.  Pour  y  parvenir,  il  faut  consulter  le  sol 
et  la  nature  d'arbres  à  y  planter.  Les  forêts  sont  d'un  grand 
rapport  pour  les  communes.  Au  surplus,  continue  l's^teur,  elles 
entretiennent  et  alimentent  les  sources,  elles  attirent  et  divisent 
les  orages,  aspirent  par  leurs  feuilles  les  miasmes  qui  portent 
souvent  la  contagion  parmi  les  troupeaux ,  et  flattent  les  regarda 
ju  voyageur. 
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Enfin  9  quant  aux  communaux  absolument  impropres  à  U 
«Culture,  ils  doivent  être  abandonnes  à  la  vaine  pâture ,  notam-* 
meoHiu  parcours  des  moutons ,  à  qui  Tàir  est  indispensable , 
et  réservés  surtout ,  dans  cbaque  commune,  aux  bestiaux  des 
ihdîgens. 

Après  s^éttre  livré  à  ces  cônsidératiohs  avec  d'assez  longs 
développemens ,  Fauteur  a  cru  devoir  s'adresser^  sur  le  meilleur 
emploi  à  faire  dés  communaux ^  différentes  questions,  dont  les 
binq  premières,  plus  ou  moins  directes  au  sujet  proposé,  sont^ 
avec  raison,  i^é^olues  négativement. 

Voici  ces  questions  : 

V  Faut-il  laisser  les  communaux  tels  qu'ils  sont  aujourd'hui? 

2^  Faut-iï  partager  les  communaux  d'une  lïianière  gratuite  et 
définitive ,  soit  par  tête  entre  tous  les  habitans ,  soit  entre  les 
chefs  de  famille  ? 

â®  Faut-il  partager  la  propriHé  des  communaux  moyennant 
Une  rente  perpétuelle  que  paieraient  tous  les  ans ,  à  la  com- 
mune ,  soit  les  co-partageans,  soit  leurs  héritiers  ? 

4®  Faut-il,  sans  aliéner  la  propriété,  partager  la  jouissance 
entre  1^  habitans  à  titre  gratuit ,  ou  moyennant  une  rente  via- 
gère à  régler  par  experts  que  nommerait  le  conseil  municipal  ? 

&^  Faut-il  Vendre  là  propriété  des  communaux  moyennant 
un6  somme  d'argent  une  fois  payée  ? 

Poser  ces  questions^  c^^stéil  quelque  sorte  lés  résoudre;  car 
les  motifs  nombreux  exposés  par  l'auteur  pour  arriver  à  une 
solution  négative  se  résument  en  un  seul,  à  savoir,  le  principe 
de  conservation  des  propriétés  communales,  reconnu  depuis 
longtemps  par  les  meilleurs  esprits  comme  un  principe  incon-^ 
testable. 

L'auteur  du  mémoire  pose  cette  sixième  question  : 

Fant*^il  amodier  les  communaux  à  court  ou  long  bail  î 

Les  avantages  de  l'amodiation  lui  paraissent ,  avec  raison  ^ 
d'une  évidence  certaine;  chacun  aujourd'hui,  d^aîlleurs,  est 
d'accord  sur  ee  point.  La  commune  augmentant  ses  revenus, 
l'aisance  des  particuliers  s'en  ressent  nécessairement.  Cependant 


—     100     — 

il  désire  que  quelques  faibles  portions  de  communaux  soient 
réservées  au  parcours  du  bétail  des  indigens. 

Pour  parvenir  à  l'amodia tion ,  Ton  formerait  autant  de  lois  i|ae 
possible  des  diflférens  communaux,  en  les  proporlioniraiit  au 
nombre  des  chefs  de  famiille  ;  Testimation  de  chaque  lot  serait 
faite  à  Tavance  par  experts  ;  Ton  mettrait  chaque  lot  aux  en- 
chères sur  le  prix  d'estimation,  et  le  chef  de  famille  qui  le' 
porterait  au  plus  haut  prix  resterait  adjudicataire. 

Quant  à  la  durée  des  baux,  elle  devrait  être  généralement  de 
3,  6 ou  9  années,  selon,  au  surplus,  la  qualité  des  communaux 
à  amodier.  Les  bonnes  qualités  de  terrains  seraient  amodiées 
selon  r usage  ordinaire ,  et  les  mauvaises  qualités  exigeraient 
un  bail  plus  long,  afin  d'engager  le  fermier  à  des  améliorations. 

Tels  sont,  en  analyse,  les  aperçus  que  l'auteur  présente  sur 
cette  sixième  question ,  mais  avec  des  développemens  beaucoup 
plus  grands  et  que  ne  peut  comporter  le  rapport  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  faire. 

L'auteur  arrive  enfin  à  une  dernière  question^  qui,  du  reste, 
est  la  plus  importante  à  résoudre  : 

Quelles  modifications  faut-il  apporter  à  la  législation  actuelle- 
ment existante  pour  parvenir  au  meilleur  emploi  des  commu- 
naux? 

L'auteur  pense  qu'ensuite  de  rapports  faits  par  des  inspecteurs 
nommés  par  le  Gouvernement  et  choisis  parmi  des  gens  ayant 
de  l'expérience  en  agriculture ,  les  terrains  placés  sur  la  cime 
des  montagnes  et  la  pente  des  coteaux  devraient  être  boisés,  et 
que  la  loi  à  intervenir  en  imposerait  l'obligation  aux  communes; 
que  la  même  loi  les  forcerait  aussi  à  l'amodiation  des  terr^ 
arables  et  des  prés  ;  que ,  cependant ,  comme  il  existe  encore 
en  ce  moment,  parmi  leshabitans  des  campagnes,  une  certaine 
prévention  contre  le  système  de  l'amodiation  des  communaux  ^ 
tous  les  hommes  éclairés,  les  membres  des  Sociétés  d'agricul- 
ture et  des  comices  agricoles ,  et  le  Gouvernement  lui-même  en 
décernant  des  récompenses  aux  maires  qui  seraient  parvenus  à 
amodier  le  plus  de  leurs  terrains  communaux,  devraient  cher-' 
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cher  à  dissiper  les  répugnances  des  cultivateurs,  et  préparer 
«msi  une  application  facile  de  la  loi. 

Teis  sont  les  moyens ,  peu  précis  du  reste  ,  que  Fauteur  pré- 
sente comme  devant  amener  une  modification  à  la  législation 
aeln^le,  pour  parvenir  au  meilleur  emploi  des  communaux. 

Passons  à  un  rapide  examen  du  mémoire  n*^  2 ,  portant  cette 
épigraphe  :  c  Le  bien-être  de  tons  doit  être  Tœuvre  de  chacun.  > 

Après  avoir  rappelé  Pimportance  des  résidtats  d'une  bonne 
administration  des  terrains  communaux,  Fauteur  se  livre  à 
Fexamen  soit  de  Fétat  de  ce  genre  de  biens  dans  notre  départe- 
ment, soit  des  pertes  résultant  du  mode  actuel  de  jouissance , 
soit  enfin  des  avantages  à  retirer  d'un  autre  mode. 

Bans  ce  département ,  les  communaux  consistent  en  de  vastes 
terrains  en  friche  servant  au  pâturage,  ou>  en  terres  labourables 
et  d'autre  nature,  qui  sont  Fobjet  d'amodiations. 

Les  premiers,  livrés  au  parcours  du  bétail,  ne  produisent 
presque  aucun  bien.  Leur  sécheresse,  en  général ,  est  loin  de 
fournir  une  nourriture  suffisante  au  bétail,  qui ,  fatigué  de  longs 
trajets  à  parcourir  pour  l'aller  et  le  retour,  et  exposé  aux  ardeurs 
du  soleil,  y  dépérit  plus  qu'il  n'y  prospère.  La  nourriture  à 
Fétahle  donne  des  animaux  plus  propres  à  un  bon  service , 
dans  des  conditions  meilleures  pour  la  vente.  D'un  autre  côté, 
l'augmentation  d'engrais  en  résultant  n'est  pas  d'une  moins 
grande  importance  ;  c'est  donc  ce  dernier  système  qui  devrait 
être  généralement  adopté ,  sans  rejeter  néanmoins  d'une  manière 
absolue  le  pâturage,  pendant  une  ou  deux  heures  seulement,  sur 
un  communal  peu  éloigné  et  fournissant  une  herbe  assez  abon-? 
dante  a  la  dent  du  bétail. 

Que  l'on  ne  craigne  pas  de  manquer  de  paîUe  une  partie  de 
.  Fannée  en  tenant  continuellement  le  bétail  à  Fécurie;  l'on  peut 
faire  une  grande  économie  de  paille,  en  étendant  sur  le  sol  de 
Fécurie  une  couche  de  terre  bien  sèche,  non  pierreuse,  en  re** 
couvrant  cette  terre  dhine  légère  couche  de  paiUe  ou  de  feuil- 
lage ;  après  lepourrissage  du  tout  ensemble,  l'on  replace  une 
nouvelle  couche  jusqu'à  ce  que  Fépaisseur  en  devienne  embar- 
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rassante,  moment  où  Ton  peut  enlever  un  excellent  et  durable 
engrais.  €e  mode  de  litière  à  employer,  surtout  pendant  les 
saisons  chaudes,  a  été  pratiqué ,  dit  Fs^uteur,  il  y  a  environ  So 
ans,  à  Margilley,  canton  de  Ghamplitte,  avec  tant  de  succès 
que ,  pendant  10  à  12  ans  après  la  mort  du  cuUivateur  qui 
Tavait  adopté ,  ses  champs  étaient  distingués  des  autres  par  la 
vigueur  dç  leurs  fruits. 

L^on  doit  don<?  rechercher  les  communaux  susceptibles  de 
èulture,  et  les  y  mettre  seloa  leur  nature  et  leur  sol  :  aux  uns, 
des  arbres  fruitiers,  des  peupliers  ou  antres  bois  blancs,  des 
jnûriers,  oulture  trop  négligée  dans  notre  province,  et  cepen«. 
dant d*un  gr^nd  produit;  aux  autres,  des  prairies  naturelles  ou 
artificielles,  des  semences  de  toute  nature;  d'autres,  enfin, 
pourraient  être  boisés. 

Quant  à  la  seconde  espèce  de  terrains  communaux,  ceux 
amodiés  moyennant  un  fermage  annuel,  quoiqu'ils  ne  puissent 
être  SQumisî  aux  mêmes  critiques  que  les  premiers,  cependant 
la  manière  dont  ces  propriétés  sont  gérées  ne  laisse  pas  moîn$ 
à  désirer  que  pour  la  première  espèce^  une  intervention  phis 
directe  et  moins  subordcmnée  aux  préjugés  de  ràdministration 
locale. 

C'est  ici  que  Tauteur  recherche,  pour  arriver  au  but  désiré , 
quelles  seraient  les  modifications  à  apporter  dan&  la  législaiion. 

D'après  les  1<hs  actueUes,  l'administration  des  biens  com-i 
munaux  rentre  dans  les  attributions  des  conseils  municipaux , 
sauf  l'intervention  du  préfet  en  certains  cas.  Ce  mode  d'admi-*. 
nistration  est  déterminé  par  les  articles  17  et  IS  de  la  loi  du 
8  juillet  1837,  sur  l'administration  municipale. 

L'auteur,  par  suite  d'un  scrupule  louable  sans  doute,  exart 
mine  la  question  de  savoir  si  Ton  peut,  sans  porter  atteinte 
aux  droits  sacrés  de  la  propriété ,  imposer  des  conditions  aux 
communes  dans  la  jouijssance  et  l'adminisitration  de  leurs  biens , 
et  limiter  ainsi  les  droits  du  propriétaire.  Les  communes  ont , 
de  tout  temps,  été  assimilées  à  des  mineurs;  des  fermes,  des 
ç0a4Uioi3|s  tutélalres  ont  toujours  été  ipoposées  au  mod^  4^ 
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jouissance  ou  de  disposition  de  leurs  propriétés  :  nut  doute 
donc  que  le  législateur  puisse  inoover,  changer  ou  modifier  les 
lois  existantes  sur  la  matière. 

Uauteur  se  range  à  ce  dernier  avis,  déterminé^  surtout,  par 
la  conviction  générale ,  et  par  la  sienne  piH)prc,  qu^il  existe  des 
vices  nombreux  dans  le  mode  actuel  de  jouissance  diss  biens 
communaux ,  et  que  de  grandes  améliorations  peuvent  résulter 
d^un  changement  à  cet  état  des  choses.  * 

Pour  opérer  ce  changement,  deux  combinaisons  se  pré^ntent 
à  son  esprit  :  d°  oUc  soumettre  les  biens  communaux  aux 
mêmes  règles  d^administration  que  les  bois  des  communes, 
c'cst-à-pdire  à  l'administration  forestière,  ainsi  que  le  prescrit 
Tartiele  90  du  Code  forestier  ;  2®  ou  créer  une  administration, 
spéciale  de  ces  biens  à  LMnstar  d&la  première. 

Quant  à  la  première  de  ces  combinaisons,  bien^  que  les 
études  des  employés  supérieurs  forestiers  touchent  en  quelques 
points  aux  règles  de  Tagrieulture,  on  ne  peut  cependant  se 
dissimuler  queTintërèt  par  trop  exclusivement  forestier  auquel 
œs  agens  pourraient  se  laissa*  aller  par  suite  de  leurs  études 
spéciales ,  n'eût  pour  conséquence  le  sacrifice  de  terrains  plus 
propres  à  la  culture  qu'à  êtce  boisés;  ce  premier  mode  doit 
donc  être  rejeté,  ainsi  que  Fauteur  lui-même  y  conclut. 

L'autre  système  consiste  dans  la  nomination  d'une  commis-* 
sion  spéciale  d'administration  des  terraini^  communaux.  Elle 
serait  composée  :  1®  d'un  habitant  de  la  commune  choisi  par  le 
conseil  municipal  ;  S*  d'une  personne  choisie  pour  chaque 
canton  par  le  conseil  d'arrondissement  ;  3^  enfin  d'un  agent  de 
l'administration  forestière ,  pris  dans  l'arrondissement  et  choisi? 
par  le  préfet. 

Cette  commission  serait  convoquée,  pour  chaque  commune, 
soit  sur  la  demande  du  conseil  municipal,  soit  d'office  par  le* 
préfet  ou  le  sous-pfSsfet. 

.  Ses  attributions  consisteraient  à  proposer  le  mode  d'exploi- 
tation qui  lui  paraîtrait  le  mieux  convenir  pour  chaque  terraia 
eammunal ,  dans  un  rapport  fait  d'après  l'aviâ  de  la  majorité. 


et  contenant,  $U1  y  avait, lieu,  Topinion  dissidente;  cette  pron 
position  serait  soumise  au  conseil  municipal  de  la  commune 
intéressée,  qui  donnerait  aussi  son  avis,  et  il  serait  statué  défi* 
i^itiyement  par  le  conseil  de  préfecture. 

L*auteur  justifie  ainsi  le  mqde  quMl  propose  : , 

£n  nommant  membre  de  la  commission  un  habitant  de  la 
commune  au  choix  du  conseil  municipal,  on  respecte  les  droits 
du  propriétaire,  et  Ton  rend  hommage  à  son  expérieacf^  locale^ 

Le  membre  choisi,  dans  chaque  camtoijt,  par  le  conseil  d'ar- 
rondissement composé  d'hommes  éclairé^  de  chaque  localité , 
vient  ajouter,  p^r  ses  c(>nnaissançes ,  un  certain  point  à  Topi''^ 
nion  de  la  commission. 

l^nfin,  Tagent  forestier  nommé  par  le  préfet,  qui  est  le  pre- 
mier mandataire  des  communes,  est  indispensable,  parce  que 
Tadministration  fo;*estière  doit  ê^re  repi'ésentée  partout  çù  ses 
intérêts  peuvent  se  trouver  engagés. 

Les  attributions  accordées  à  la  commission  ne  portent  aucune 
atteinte  au  droit  de  propriété,  puisque  le  conseil  muaicipal  est 
toujours  appelé  à  donner  son  avis,  et  ce  n'est  qu'ensuite  da 
cette  sage  iAstruction ,  sur  chaque  ajBi^ire ,  que  le  préfet,  gardien 
vigUant  des  intérêts  comnjunaux ,  prononce. 

Enfin,  une  nouvelle  gai^fintie  est  stipulée  pour  la  commune  :. 
elle  a  toujours  le  droit  de  convoquer  1^  coi|imis|.io9  et  n'est  pas 
obligée  d'attendre  l'autorisation  de  l'adi^iniçtration  supérieure. 

T^éHes  sont  Içs  cp^isidératiops  qui  ont  détennjipé  Tauteur, 
d,ans  l'adoption  du  moyen  qu'il  regarde  comme  le  pius  propre  à 
atteindre  le  t>Ut  proposé,  e.t  par  lesquellejif  il  termine  son 
tçava^il. 

Arrivés  au  terme  de  l'analyse  des  deux  mémoires  produits  au 
concours,  nous  devons  tout  d'abord.  Messieurs,  vous  faire 
eonnaitre  l'opjnion  de  la  cpinmission  sur  le  mérite  de  chacun 
d'eux.  • 

Le  premier,  CQOiQie  le  second,  pré^nte  de;  vika  sans  doute 
l^ès*justes  sur  l'état  actuel  des  communaux,  sur  la  néeessité  det 
Ipç  ^ouslraire  au  pâturage,  de  les  livrer  à  la  culture,  de  les^ 


boiser,  et  surtout  de  les  amodier;  mais  là  n^était  pas  la  vraie 
dy&culté  ,  car  on  ne  peut  plus  sérieusement  aujourd'hui  con- 
tester ces  difierens  points  :  le  problême  à  résoudre  est  toujours 
celui  que  vous  avez  posé  dans  votre  programme,  c'est-à-dire, 
formuler  U$  modifications  à  apporter  à  la  législation  aeiuelU  pour 
parvenir  au  meilleur  emploi  des  communaux? 

Il  faut  convenir  que ,  sur  ce  point ,  l'auteur  du  premier 
méin<Hre  est  resté  dans  un  vague  tel  qu'il  ne  satisfait  pas  au 
vœu  que  vous  avez  manifesté.  Dire  que  le  Gouvernement  nom- 
mera des  inspecteurs  pour  indiquer  le  mode  de  culture  des 
communaux ,  qui  seront  amodiés  forcément  ensuite  d'une  loi  à 
intervenir,  ce  n'est  pas,  en  effet,  assez  entrer  dans  la  voie  et  les 
détails  des  modifications  à  apporter  aux  lois  actuelles.  Du  reste , 
votre  commission  applaudit  unanimement  au  zèle  et  aux  efforts 
de  l'auteur,  dont  le  travaU  peut  toujours  produire  de  bons  effets, 
et  vous  propose  de  lui  accorder  une  mention  honorable. 

A  un  style  quelquefois  élégant  et  presque  toujours  concis,  le  se- 
cond mémoire  joint  le  mérite  de  présenter,  d'une  manière  claire, 
yan  projet  forn^ulç  et  neuf  sur  les  modifications  à  apporter  à  la 
loi  du  18  juillet  1837;  ce  projet,  c'est  en  résumé  la  nomination 
d'une  commission  spéciale  pour  servir  à  l'administration  des 
bifflpis  conununaux.  Vous  vous  rappelez.  Messieurs,  et  la  com-t 
position  de  ses  membres,  et  ses  attributions,  et  son  mode  de 
convocation. 

Cette  combinaison  a  paru  à  votre  commission ,  sinon  atteins 
dre  tout  le  but  proposé,  du  moins  renfermer  un  germe  d'idées 
iieiiveç  propres  à  faire  mûrir  et  développer  un  projet  de  loi 
meilleur  et  plus  complet;  aussi  vous  propose-t-elle  d'accorder 
une  médaiUe  d'argent,  grand  module ,  à  l'auteur  de  ce  mémoire, 
qui  mérite  à  juste  titre  nos  éloges. 

Considérant  maintenant  ce  travail  sous  le  rapport  critique, 
nous  avons  pensé  que  trois  membres  seraient  en  nombre  insuffi- 
^mt  pour.trai^r  d'intérêts  aussi  importans  que  ceux  à  confier  à 
i}ae  commission  chargée  d'indiquer  le  mode  de  culture,  de 
jp^iissance  et  d'açiodii^tion  des  propriétés  communales,  et  qu'il 
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conviendrait  de  les  élever  à  sept  dans  chaque  canton ,  savoir  r 
le  maire  de  chaque  commune  dans  le  territoire  de  laquelle  on 
opérerait,  les  deux  membres  du  conseil  général  et  du  conseil 
d'arrondissement  nommés  par  le  canton^  les  président,  vice- 
président  et  secrétaire  du  eomice  agricole  du  canton  ou  de  celui 
le  plus  voisin ,  enfin  d'un  agent  forestier  nommé  par  le  conser- 
vateur des  forêts.  Ainsi  composée,  la  commission  présenterait, 
par  la  position  de  ses  membres,  toutes  les  garanties  nécessaires  à 
Faccoraplissement  d'une  tâche  aussi  délicate  que  difficile. 

Nous  avons  aussi  pensé  que  Ton  ne  devait  point  laisser  à 

l'arbitraire,  et  subordonner  à  la  volonté  du  conseil  municipal 

.ou  du  préfet,  la  convocation  de  cette  commission,  mais  que 

la  loi  devait  fixer  une  époque  précise  et  annuelle  pour  sa. 

réunion. 

Quant  à  ses  attributions,  elles,  ne  se  borneraient  pas,  comme 
l'indique  l'auteur  du  mémoire,  à  proposer  le  mode  d'exploita- 
tiop  qui  lui  paraîtrait  le  mieux  convenir  pour  chaque  terrain 
communal,  mais  elle  déterminerait  encore  les  terrains  à  amo- 
dier, la  durée  et  les  conditions  des  baux  à  faire,  l'estimation^ 
du  prix  de  bail,  l'étendue  des  terrains  à  livrer  au  pâturage,, 
si  toutefois  il  était  nécessaire  d'en  laisser  à  cet  usage;  elle 
déciderait  si  cet  usage  profiterait  à  tous  les  habitans  de  k' 
commune  ou  serait  restreint  à  quelques  habitans  désignée  et 
reconnus  indigens,  et  surveillerait  l'exécution  des  mesures, 
ordonnées. 

Ses  décisions  seraient  soumises  au  eonsieil  municipal ,  qui' 
donnerait  son  avis,  puis  enfin  à  la  décision  du  préfet,  qui  sta-^ 
tuerait  définitivement. 

Telles  sont ,  Messieurs ,  les  modifications  qne  votre  eoiti-«. 
mission,  ensuite  de  l'examen  auquel  elle  s'est  livrée,  a  été' 
amenée  à  regarder  comme  les  plus  convenables  pour  soustraire 
les  terrains  eommunaux  à  leur  état  actuel  d'administration, 
fille  formulerait  ces  modifications  dans  le  projet  suivant,  qu'elle 
croit  devoir  vous  présenter,  non  pas  comme  devant  être  néees- 
sair^mttU  soumis  à  votre  discussion ,  car  elle  n'avait  pas  de 


mission  spéciale  à  cet  égard»  mais  comme  un  résultat  peut^ 
être  utile  de  ses  réflexions  sur  la  question  soumise  au  concours. 

Projet  de  modifications  à  apporter  aux  lois  actuelles  pour  parvenir 

au  meilleur  emploi  des  terrains  tommuncMX* 

« 

Art.  i^'.  Les  terrains  communaux  en  nature  de  culture,  et 
ceux  susceptibles  d^être  cultivés,  seront  amodiés. 

ÂnT.  2.  Il  sera,  dans  chaque  canton,  créé  une  commission 
dite  des  terrains  communaux,  composée  des  deux  membres  du  . 
conseil  général  et  du  conseil  d'arrondissement  nommés  par 
ce  canton,  du  maire  de  la  commune  sur  le  territoire  de  laquelle 
pn  opérera ,  des  président ,  vice-président  et  secrétaire  du 
comice  agricole  du  canton  ou  de  celui  le  plus  voisin,  enfin  d'un 
^ent  forestier  nommé  par  le  conservateur  des  forêts. 

Art.  3.  Cette  commission ,  au  nombre  de  cinq  membres  au 
moins,  se  réunira  chaque  année,  à  dater  du  1"'  mars,  et 
devra,  dans  les  trois  mois  qui  suivront,  déterininer  dans 
chaque  commune  du  canton  , 

i**  Le  mode  de  culture  et  d'exploitation  qui  lui  paraîtra  le 
plus  convenable  à  chaque  terrain  communal  ; 

2®  Le  montant  des  dépenses  à  faire  pour  peupler  d'arbres 
fruitiers ,  ou  de  mûriers,  ou  de  bois  blanc,  ou  pour  boiser  en-^ 
tièrement  les  terrains  qui  en  seront  susceptibles,  ou  enfin  pour 
parvenir  à  un  produit  quelconque  de  certains  terrains  ; 

3^  Les  terrains  à  amodier,  la  durée ,  les  conditions  et  Testi-^ 
ination  des  prix  des  baux  à  faire  ; 

4^  L'étendue  des  terrains  à  livrer  au  pâturage,  si ,  toutefois, 
ee  pâturage  paraît  indispensable  dans  quelques  communes,  et, 
au  besoin,  les  habitans  dont  le  bétail  devrait  seul  y  être  admis. 

Art.  4.  Les  décisions  de  la  commission  seront  soumises  à 
l'examen  du  conseil  municipal  de  chaque  commune  intéressée, 
qui  donnera  son  avis;  le  tout  sera  soumis  a  la  décision  définitive 
du  préfet. 

f^a  commission  surveillera,  de  ooncert  avec  l'administration 
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«upérieufe,  Texéeution  des  mesures  ordonnées  en  verta  de  fa 
préaente  loi. 

Adoptant  les  conclusions  du  rapport  qui  précède,  la  Société 
a  décerné  une  médailTe  d'argent  grand  module  à  Fauteur  du 
mémoire  n^  2  (M.  VaLEMOT,  membre  du  conseil  municipal  de 
€hamplitte) ,  et  une  mention  honorable  à  Tauteur  du  mémoire 
n®  1  (M.  Froissard,  curé  de  Quincey).  La  Société  a  voté  en  outre 
l'impression  du  rapport  de  la  commission ,  après  avoir  discuté 
spécialement  et  approuvé  la  partie  die  ce  rapport  où  MM.  les 
commissaires  ont  formulé  leurs  idées  sur  les  mesures  à  adopter 
dans  rintérèt  de^a  bonne  exploitation  des  terrains  communaux. 


fc%^X%%»» 


NOTICE  HISTORIOCE  ET  DESCRIPTIVE 

SUR  DIVERS  MONUMENS  ANTIQUES  TROUVÉS  A  LUXEDIL, 

BANS  LE   MOIS  DE  NOVEMBRE   4845.. 

Par  M,  le  Heutenant*colonel  de  Fabe^t, 


La  ville  de  Luxeuil  peut,  à  juste  titte,  passer  pour  celle  du 
comté  de  Bourgogne  qui  a  fourni  le  plus  grand  nombre  d'objets 
d'antiquité.  S'ilsi  eussent  été  mieux  appréciés  par  ses  habitàns,, 
et  convenablement  recueillis  ,  on  y  verrait  aujourd'hui  le 
muséum  le  plus  intéressant  de  la  province.  Mais  l'essor  qu'a  prisi 
la  science  archéologique  est  encore  de  date  récente  :  auparavant, 
un  petit  nombre  de  savans  ou  d'amateurs  recueillaient  les  anti*** 
ques  débris  auxquels  eux  seuls  trouvaient  une  valeur  incom-^ 
prise  du  vulgaire;  et,  si  quelques-uns  de  ces  restes  précieux 
nous  ont  été  conservés,  c'est  à  eux  que  nous  les  devons',  c'est 
4ans  leurs  collections,  péniblement  ramassées.,  que  nous  le» 
avons  retrouvés. 
.  ]Luxeuil  a  eu  ses  hommes  de  goût  :  les  Yinot,  les  Prinet^  les 
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€ruin,  les  Fabért,  les  Fonclause,  etc.,  qui  ont  su  sarover  du 
marteau  destructeur  des  maçons  desmonttlnensprécieux,  et  pré- 
server  du  creuset,  outre  dès  milliers  de  saédailles,  une  quantité 
considérable  de  bronzes  des  plus  intéressans.  De  sorte  que 
Éï  cette  ville  peut,  aujourd'hui,  s'enorgueillir  de  son  antique 
origine,  en  montrant  ces  vieux  restes  dont  la  munificence 
domaine  Pavait  décorée,  c'est  aux  ^oins  des  modestes  savans 
que  je  viens  de  citer,  tous  nés  dans  ses  murs,  qu'elle  en  est 
redevable. 

Presque  toutes  ces  collections  bnt  malheureusement  disparu; 
passées  à  des  héritiers  qui  n'en  connaissaient  que  la  valeur 
"vénale ,  elles  furent  vendues  à  dés  acquéreurs  qui  les  empor- 
tèrent au  loin,  et  dépouillèrent  la  ville  de  richesses  auxquelles 
le  sol  qui  les  avait  produites  donnait  infiniment  plus  de  prix: 
qu'elles  ne  pourront  jamais  en  avoir  sur  une  terre  étrangère  à 
leur  nature ,  et  où  leur  origine  sera  même  bientôt  ignorée. 

i^ai  connu  à  Luxeuil  sept  cabinets ,  renfermant  de  précieux 
objets  d'antiquité,  tous  exhumés  du  sol  de  cette  antique  cité. 
La  tourmente  révolutionnaire  a  livré  au  pillage  les  deux  plus 
considérables;  celui  du  Monastère  et  celui  de  l'Abbaye.  Quatre 
ont  été  vendus  et  emportés.  Aujourd'hui  il  n'en  reste  plus 
qu'un,  conservé  dans  la  famille  Fabert  par  trois  générations 
qui  n'ont  laissé  échapper  aucune  occasion  de  l'augmenter,  et 
lui  donner  toute  l'extension  que  leurs  facultés  leur  ont  permise; 
et  ce  n'est  pas  seulement  en  ramassant  les  vieux  débris  dont 
cette  ville  abonde,  qu'ils  ont  attiré  sur  leur  collection  l'atten- 
tion des  savans:  ils  ont  rendu  un  plus  grand  service  à  la. science 
en  recueillant  tous  les  documens  historiques  qui  concernent 
cette  vUle.  C'est  dans  cette  compilation  péniblement  élaborée 
par  mes  auteurs  que  j'ai  puisé  les  matériaux  et  une  foule  de 
détails  curieux  au  moyen  desquels  j'ai  pu  entreprendre  l'his- 
toire de  Luxeuil. 

'Bien  que  mon  livre  ne  soit  encore  que  manuscrit,  les  faits 
qui  y  sont  consignés  sont  au  moins  sauvés  de  l'oubli  dans  lequel 
ils  allaient  infailliblement  tomber,  si  je  n'eusse  pris  soin  de  les 
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ttassér  avec  méthode,  et  de  les  coordonner  de  manière  que  1^ 
Bavans  et  les  antiquaires  qui  auraient  besoin  d*y  recourir»  pour 
y  chercher  des  renseignemens ,  les  y  trouvassent  avec  la  plusi 
grande  facilité. 

Ce  livre ,  qui  commence  aux  temps  où  lés  traditions  peuvent 
remonter,  renferme  la  description  et  le  dessin  de  toutes  les  anti-* 
quités  conservées  ou  décrites  par  les  érudits  luxoviens  dont  j^ai 
retrouvé  les  notés  et  les  mémoires.  Il  se  terminé  à  là  destruction 
de  Luxeuil  par  Attila. 

Cette  première  partie  étant  achevée,  j^allais  m^dccuper  de  la 
seconde,  qui  reprendra  sous  les  rois  de  Bourgogne,  cent  anë 
avant  l'arrivée  de  Colomban,  comprendra  le  moyen-âge,  la 
féodalité  et  les  temps  modernes.  Ici  je  marcherai  avec  certitude; 
les  chroniques  du  Monastère,  les  archives  dé  la  ville,  etc., 
sont  des  guides  d'après  lesquels  on  ne  saurait  s^égarer.  Mais^ 
j'.ai  été  obligé  de  suspendre  ce  travail  par  la  découverte,  aussi 
riche  qu'imprévue,  qui,  dans  le  courant  du  mois  de  ito-< 
vembre  1845,  mit  au  jour  plus  dé  vingt  monumens  sépulcraux 
ou  d'architecture  antique,  réunis  et  confondus  les  uns  dans  les 
autres  dans  un  très-petit  espace  de  terrain. 

C'est  de  ces  mouumens  que  je  vais  donner  la  dcscriptîoii 
ainsi  que  les  figuresi  Cet  opuscule^  qui  formera  un  appendice  à 
mon  premier  volume,  sera  en  même  temps  un  spécimen  d'après 
lequel  on  pourra  juger  de  quelle  manière  les  matières  y  sont 
traitées )  attendu  que  dans  l'un  et  dans  l'autre,  j'ai  adopté  le 
même  plan  et  suivi  la  même  méthode. 

La  découverte  des  monumens  que  je  vais  décrire  est  due  aii 
hasard.  Ce  fut  en  reconstruisant  une  maison  incendiée  dans  le 
courant  du  mois  d'août  1845,  que  le  propriétaire,  voulant 
donner  plus  de  profondeur  à  sa  cave,  eut  à  peine  commencé  ce 
travail  que  les  manœuvres  rencontrèrent  des  pierres  de  fortes 
dimensions,  couvertes  de  sculptures,  et  qui  avaient  évidemment 
servi  d'ornemensà  quelques  anciennes  constructions.  Quoique, 
à'Ljuxeuil,  ces  sortes  de  trouvailles  ne  soient  pas  rares,  celle-ci 
ne  laissa  d'éveiller  la  curiosité  publique,  et  d'attirer  l'attentioa 
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de  Tautorité  municipale^  qui  fit  continuer  les  travaux  aux  frai^ 
de  la  viUe,  et  s^empara  du  produit  des  fouilles.  Toutes  ces 
pierres,  enchevêtrées  les  unes  dans  les  autres,  conduisirent 
insensiblement  dans  la  petite  rue  étroite  qui  forme  rentrée  de 
la  ville  par  la  route  de  Breuches,  plus  généralement  connue  sous 
le  nom  de  la  porte  du  Chemin-Neuf.  C'est  dans  cette  rue ,  qu'à 
deux  mètres  au-dessous  du  pavé,  on  en  trouva  un  très*grand 
nombre,  qui  y  avaient  été  jetées  et  entassées  confusément  les 
unes  sur  les  autres.  Néanmoins ,  dans  la  confusion  où  gisaient 
ces  vieux  matériaux,  on  eut  occasion  de  remarquer  que  quel- 
ques-uns, ceux  du  plus  gros  volume,  y  avaient  été  mis  avec 
précaution,  serrés  et  bien  cimentés  les  uns  contre  les  autres, 
et  recouverts  d'une  couche  de  béton  épaisse  de  deux  à  trois 
décimètres.  Sur  ce  lit,  aussi  soigneusement  préparé,  s'élevaient 
les  remparts  de.  la  ville,  auxquels  ils  servaient  de  fondations. 

Ces  dispositions  furent  pour  nous  un  indice  certain  de  l'époque 
à  laquelle  le  bouleversement  dont  nous  retrouvions  les  traces  ,. 
devait  avoir  eu  lieu,  car  il  devait  être  de  peu  de  temps  postérieur 
à  1229,  date  de  la  charte  octroyée  par  l'empereur  Henri  VII  à 
l'abbé  Simon  et  aux  citoyens  de  Lux^uil,  qui  les  autorise  à  se 
couvrir  de  murailles  pour  se  mettre  à  l'abri  des  incursions  des 
seigneurs  qui,  à  chaque  instant,  venaient  rançonner  le  Monas- 
tère et  piller  les  babitans.  Cette  charte,  délivréje  à  Haguçnau 
l'an  M.  ce.  XX.  IX,  IV  kal.  Januarii.  Indict.  II,  réfute  d'une 
manière  aussi  claire  que  positive  les  assertions  d'historiens  qui 
assignent  à  l'affranchissement  de  Luxeuil  la  date  de  1291', 
puisque  par  sa  charte  l'empereur  reconnaît  à  Luxeuil  deux 
autorités  distinctes,  celle,  de  l'abbé  pour  ce  qui  concernait  les 
droits  de  son  abbaye ,  et  celle  des  citoyens  francs  et  libres  d'ori* 
gine  qui,  dans  leurs  personnes  comme  dans  leurs  propriétés, 
relevaient  directement  de  l'Empire. 

On  peut  donc  conclure  qu'à  cette  époque  (1229),  lorsque  l'on 
érigea  les  fortifications  de  la  nouvelle  ville  de  Luxeuil  (a) ,  qui 

faj  L'ancienne  ville  était  autour  des  bains  et  comprenait  une  partie  du 
faubourg  de  la  Corvée. 
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était  venue  éé  bâtir  proche  du  Monastère,  sur  le  champ  consacré 
anciennement  aux  sépultures  romaines ,  ce  terrain  se  trouvait 
encore  très-encombré  de  tombeaux  et  de  débris  antiques  que 
nos  ancêtres  faisaient  servir  à  leurs  besoins,  quand  ils  trouvaient 
à  les  utiliser,  sans  se  soucier  beaucoup  de  leur  mérite  histo- 
rique, brisant  ceux  qui  leur  étaient  inutiles  ou  les  jetant  de 
côté  comme  de  vils  rebuts.  Et  ce  vaste  cimetière  devait  en  avoir 
contenu  une  bien  grande  quantité ,  puisqu'après  Ténorme  des- 
truction que  Ton  en  a  faite  pendant  plus  de  quatorze  siècles, 
chaque  fois  que  son  sol  est  remué,  on  èd  voit  paraître  dé 
nouveaux. 

Ceci  est  dû  très-probablement  au  respect  religieux  que  les 
Romains  portaient  à  la  cendre  des  morts,  quMls  avaient  fait 
passer  dans  les  mœurs  gauloises.  Les  tombeaux  étaient  en  outre 
mis  sous  la  protection  des  lois  avec  une  telle  rigueur,  que 
quelques-uns  portaient  défense,  sub  asciœ  pœna,  sèu  càpilali, 
ainsi  que  Ta  inîterprété  le  savant  Mabillon ,  de  leur  faire  aucun 
outrage.  C'est  sans  doute  à  ce  sentiment  religieux  aussi  bien 
qu'à  la  crainte  du  châtiment,  que  Ton  doit  attribuer  les  disposi- 
tions que  Ton  a  reconnues  aux  inhumations  anciennes  dans 
plusieurs  quartiers  de  la  ville,  où  Ton  a  retrouvé  jusqu'à  deux  et 
trois  rangs  de  cercueils  en  pierres,  les  uns  sur  les  autres,  ce 
qui  démontre  les  soins  scrupuleux  que  Ton  avait  pris  de  ne  pas 
déranger  ceux  qui  avaient  été  enterrés  les  premiers. 

Pour  ea  revenir  à  mon  sujet ,  après  avoir  fait  connaître  com- 
ment et  pbur  quelle  cause  les  monumens  dont  je  vais  parler, 
avaient  été  transportés  il  y  a  plus  de  six  cents  ans  dans  Fendroit 
où  ils  ont  été  retrouvés,  je  dirai  que  la  première  pierre 
que  Ton  sortit  de  terre  était  une  simple  tombé,  dont  nous 
devons  le  dessin  à  M.  Toillon,  qui  était  sur  les  lieux  au  moment 
de  son  exhumation,  et  qui  nous  a  conservé  la  forme  d'un 
monument  qui  pourra  devenir  un  jour  important  dans  l'histoire 
du  pays  ;  car  cette  tombe,  bien  que  d'une  très-grande  simplicité , 
se  rapporte  à  un  nom  illustre ,  celui  des  Censorini  ,  dont  la 
famille  a  produit,  sous  Auguste  et  Claude-lc-Goihique  ^  deux 
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liommes  qui  figurent  avec  distinction  dans  les  festes  romàinâi 
Si  on  rapproche  ce  monument  d'un  autre  cité  par  B.  Basile 
Payen,  d'après  Guichenoni  qui  a  été  trouvé  à  Avenche,  sur 
lequel  on  lit  que  Cneius  Jul.  Censorinus  August,  avait  fait  élever 
un  tombeau  dans  cette  ville  à  sa  fille  Julîa,  ce  concours  de  deux 
monum^ns  funèbres  érigés  en  Phonneur  des  ibembres  d'une 
même  famille  dans  deux  villes  de  la  Séquanie,  Serait  une  preuve 
assez  convaincante  que  cette  famille  habitait  cette  province^ 
et  que  Luxeuîl  en  particulier  était  le  lieu  où  les  chefs  de  la 
famille  se  faisaient  inhumer^  ainsi  que  l'indique  le  nom  collectif 
Cënsorini. 

-  Si  la  découverte  récemment  faite  à  Luxeuil  eût  eU  lieu  150  and 
plus  tôt ,  lorsque  D.  Basile  Payen  faisait  ses  recherches  sur  les 
illustrations  séquanaises,  ce  savant  et  consciencieux  écrivain, 
qui  hésitait  de  proclamer  CensorînuB  au  nombre  des  hommes 
qui  ont  illustré  notre  province,  craignant  qu' Avenche  n'en  fit 
pas  partie  lorsque  G.  Gensorînus  l'habitait,  ses  scrupules  eussent 
été  levés  par  la  pierre  trouvée  à  Luxeuil. 

Gette  pierre,  dont  je  donne  le  dessin  dans  la  figilre  première, 
n'a  pas  été  recueillie  avec  le  soin  qu'elle  méritait ,  car  Ton  n'en 
a  conservé  que  le  chapiteau  qui  la  couronnait,  et  la  partie 
inférieure,  sur  laquelle  se  trouve  l'inscription,  a  été  utilisée 
comme  pierre  de  taille*  Gependant  les  maçons  qui  l'ont  employée 
m'ont  assuré  que  les  lettres  n'avaient  point  été  effacées ,  et  que 
ce  serait  une  opération  facile  de  la  remettre  au  jour,  attendu 
qu'il  suffirait  de  déplacer  deux  ou  trois  marches  d'escalier  souâ 
lesquelles  elle  repose. 

Cette  tombe  recouvrait  une  petite  colonne  {fig.  2),  haute  dé 
O'^SS,  débris  évident  d'une  antique  construction  qui,  par  sa 
proximité  ^  pour  ne  pas  dire  sa  réunion  à  la  tombe  des  Censorini  ^ 
nous  a  fait  supposer  qu'il  avait  appartenu  au  monument  dan^ 
lequel  cette  famille  avait  sa  sépulture  « 

Le  troisième  monument  que  produisirent  ces  fouilles  est  la 
statue  sculptée  en  relief  yî^y.  3,  de  i"80  de  hauteur,  brisée  en 
plusieurs  morceaux,  qui  ont  pu  néanmoins  se  rajuster  poui» 

TOME   V.  8 
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^âner  Penfitmbk  que  présente  notre  dessin.  Aux  pieds  de  cette 
statue  on  lit  : 

D.        M. 
MVSimiRUABIIII 

Inf^fiptîon  qui  nous  fait  connaître  que  ce  tombeau  fut  érigé 
fin  VhonQeur  de  Mmniuà,  qui  fut  chargé  de  deux  emplois 
tiônorables:  le  premier,  désigné  par  Tinitiale  R,  qu^il  exerça 
pendant  deux  ans,  et  que  nous  ayons  expliqué  par  Rfoupetator, 
joge-con^missairc^  ;  le  second,  exprimé  par  les  deux  lettres  A.  H., 
lesquelles  nous  avons  cru  pouvoir  interpréter,  en  raison  de  la 
V)caIitQ,  par  Aquçmœ  Bonoratuij  chargé  de  Tintendauce  de» 
eayx  (a),  fonction  qui  devait  èti*e  à  Luxeuil  d'une  haute  impor-r 
tance  à  cause  de  ses  eaux  thermales. 

Au  surplus,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  décider  la 
^Iio^e  d*un,e  manière  absolue;  nous  invitons  au  contraire  les 
pavana  à  vouloir  bien  donner  leur  attention  à  cette  inscription, 
qui  est ,  je  crois ,  Punique  de  son  genre.  Peut-être  que  de  plus 
habU^s  que  qou3  y  trouveront  un  sens  plus  exact.  Sans  doute 
ijs  i^egretteroat  comme  noua  la  perte  de  la  main  droite  de  cette 
statue,  pensant  qu'eUe  portait  des  attributs  qui  nous  auraient 
i^ien%  mis  sur  la  voie  des  fonctions  de  ce  personnage,  que  ceux 
qu'il  tient  de  I«  main  gauche ,  auxquels  nous  n'avons  trouvé 
9^oui»e  signification. 

Après  la  figure  3 ,  on  déterra  les  figures  4  et  ^.  la  première^ 
^  1"€5.  de  hauteiir,  usée  par  le  temps,  et  qui  parait  même 
avoir  été  dégradée  par  le  marteau,  n'a  d'autre  intérêt  que  son 
a9,tîquité,  son  travail  étant  des  plus  grossiers  et  le  produit  d'un 
qi$ea^  mal:adrQit.  On  y  reconnaît  cependant  un  personnage  vêtu 
du,  sagum,  espèce  de  tunique  gauloise,  tenant  de  la  main 
droiliC  une  coupe,  el  de  la  gauche  une  théca  ou  panier  très* 
remarquable  dans  sa  forme ,  car  c'est  le  seul  de  cette  espèce 
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(q)^  jéquaHus  (gic.)|  ^oî  concerne  les  eaux  y  aquaria  pnH'inda  (cio.),  ior 
tendunoe  des  eaux. 


que  nous  ayons  encore  remarqué ,  aussi  bien  sur  les  pierres 
trouvées  à  Luxeuil,  que  sur  celles  que  nous  avons  eu  pccasioii 
de  voir  dans  d'autres  pays; 

La  pierre  fig.  5,  haute  de  4*»3Ji,  cohtrâstc  avec  la  précé-^ 
dente  d'une  manière  trés-avantageuse  sous  le  rapport  de  soit 
travail)  qui  fait  bien  regretter  de  n'avoir  que  la  mutilation  d'un 
monument  dans  lequel  Tartisté  avait  fait  preuve  de  talent  et  de 
goût.  Tout  le  inoiide,  sans  contredit,  trouvera  dans  ce  relief 
une  richesse  d'habillemens  et  des  draperies  jetées  avec  art  eii 
faisant  sentir  le  nu,  qui  indiquent  le  produit  d'une  éeolé 
tovante  que  l'on  peut,  sans  hésitation ,  faire  remonter  aux 
£eaux  temps  de  l'Empire. 

La  coupe  tenue  contre  la  poitrine  arec  la  main  droite ,  et  là 
théca  pendante  dans  la  main  gauche,  sont ,  dans  leurs  attitudes 
invariables,  les  attributs  que  l'on  est  convenu  de  donner  aux 
flamtnes ,  ainsi  qu'aux  prêtres  des  idoles ,  qui  exerçaient  leurs 
fonctions  dans  les  temples  de  la  Gaule. 

Les  fouilles  qui,  jusqu'alors,  avaient  été  pratiquées  dans  l'in- 
térieur de  la  maison,  furent  dirigées  du  côté  de  là  rue,  et  ce 
fut  en  creusant  près  du  seuil  de  la  porte  de  grange  que  l'on 
trouva,  à  un  mètre  au-dessous  du  pavé ^  la  pierre  fig.  6^  de 
i^35  de  haut  sur  0°^7d  de  lai^e.  Gë  relief^  auquel  il  ne  manqué 
que  les  pieds  |idur  être  complet,  et  qui  est  du  reste  dans  un 
assex  bon  état  de  conservation ,  nous  à  paru  représenter  un  jeUnë 
homme  remplissant  dans  un  temple  lés  fonctions  d'acôlyté.  Tel  ^ 
au  moins ,  nous  a  semblé  devoir  le  désigner  sa  simple  tunique 
rehaussée  d'une  écharpe  qu'il  détourne  de  la  main  droite,  tandis 
que  de  la  gauche  il  tient  une  corbeille  de  fruits,  destinés  pro^ 

» 

bablemont  pour  offrande  dans  quelque  sacrifice. 

Ge  tombeau  est  donc,  suivant  nous,  celui  d'un  jeune  néophyte 
inoîssonné  par  la  mort  à  la  fleui^  de  son  âge ,  et  qui ,  pour' 
laisser  à  là  postérité  un  souvenir  flatteur  de  sa  mémoire ,  avail 
fait  graver  sur  sa  tombe  les  attributs  honorables  des  fonctions 
dont,  jeune  encore,  il  était  déjà  revêtu. 

Gette  pierre,  qui  fut  enlevée  avec  assez  de  facilité  ,  en  laissa 
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apercevoir  un  très-grand  nombre  d'autres  qui  se  présentaient 
dans  tous  les  sens.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  encourager 
les  travaux,  et  encore  plus  les  travailleurs,  qui,  saisis  d'un  noble 
élan,  revinrent  à  la  besogne  avec  cette  ardeur  qu'inspire  le 
moment  d'atteindre  au  but  désiré,  tellement  que  ces  bons 
ouvriers ,  ordinairement  si  calmes ,  étaient  presque  devenus  des 
antiquaires  fanatiques. 

Us  eurent  bientôt  déblayé  et  retiré  la  pierre  représentée  dans 
la  figure  7,  haute  de  1"50  sur  0"*70  de  large,  qui,  ainsi  que  la 
plupart  de  celles  que  l'on  trouve,  représente  un  personnage 
tenant  par  son  costume  au  caractère  sacerdotal  ;  et ,  suivant  le 
rite  funéraire  du  paganisme  auquel  il  appartenait,  il  tient  la 
coupe  mystique  de  sa  main  droite  à  hauteur  de  sa  poitrine, 
tandis  que  la  gauche  repose  appuyée  à  plat  sur  le  bas  de  son 
estomac.  Cette  main  restée  libre  a  été  pour  nous  un  indice  que 
ce  prêtre  était  d'un  ordre  plus  élevé  que  ceux  que  nous  verrons 
tout-à-l'heure,  portant  la  coupe  d'une  main  et  de  l'autre  une 
cista,  une  aiguière  ou  tout  autre  objet,  qui  rendaient  leurs  deux 
mains  embarrassées,  tandis  que  chez  celui-ci  une  au  moins 
restait  libre  pour  les  cérémonies  de  l'autel.  Et  ce  qui  viendrait 
encore  corroborer  notre  opinion,  c'est  le  manteau  dont  les  pans 
sont  relevés  sur  ses  bras ,  autrement  le  pallium,  dont  on  n'était 
revêtu  que  dans  les  hautes  dignités. 

La  pierre  fig.  8  est  dans  la  catégorie  de  celles  que  nous  avons 
mentionnées  précédemment  ;  elle  représente  un  personnage 
vêtu  simplement  du  sagum,  qui  lui  descend  à  mi-jambe.  Il  tient 
de  la  main  droite  une  coupe,  et  de  la  gauche  l'aiguière  conte- 
nant l'eau  lustrale  ou  le  vin  du  sacrifice.  Mais  il  est  aisé  déjuger 
d'après  le  costume  modeste  dont  il  est  revêtu  que  cette  figure 
n'avait  à  remplir  que  des  fonctions  très-subalternes  :  car,  ainsi 
qu'on  a  dû  le  remarquer,  chacun  d'eux  a  toujours  grand  soin 
d'orner  sa  tombe  des  symboles  honorifiques  révélant  les  digni- 
tés dont  il  avait  été  honoré  pendant  sa  vie,  et  celui-ci 
n'indique,  par  la  simplicité  de  son  habillement,  qu'un  servant 
près  de  l'autel. 
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Celte  pierre  a  1  "17  de  hauteur. 

La  pierre  fig.  9 ,  haute  de  i"»21 ,  et  large  de  0"*66,  est  un 
flionument  érigé  à  la  mémoire  d''Amintis  Oranus^  ainsi  que  nous 
l'indique  Pinscription  qui  est  au  bas  du  buste  qu^elle  représente. 
Cest  encore  un  personnage  portant  Thabillement  et  les  attributs 
du  sacerdoce  des  faux  dieux.  Dans  celui-ci ,  malgré  les  dégra- 
dations dues  aux  injures  du  temps ,  et  ks  brisures  que  Ton  n'a 
pu  rajuster,  o^n  distingue  une  physionomie  toute  particulière. 
6a  figure  allongée  n^appartient  à  aucun  type  de  nationalité,  de 
même  que  le  flacon  qu'il  tient  de  la  main  gauche  est  aussi 
d^une  forme  tout  exceptionnelle ,  et  le  premier  de  ce  genre 
que  nous  ayons  rencontré  dans  les  sculptures  antiques  qui  sont 
à  notre  connaissance. 

La  figure  10,  sculptée  sur  un  grès  tendre  et  écailleux,  n'a 
pas  dû  résister  longtemps  aux  influences  atmosphériques  ;  aussi 
ne  nous  est>-elle  parvenue  qu'usée  et  presque  méconnaissable. 
C'est  du  reste  une  œuvre  de  mauvais  goût ,  probablement  le 
début  de  quelqu'apprenti ,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par  la 
médioerité  du  travail.     . 

Il  nous  a  semblé  reconnaître  quelquies  lettres  sur  la  poitrine 
de  la  personne  qui  s'y  trouve  représentée;  mais,  par  leurs  formes 
et  leur  disposition ,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  leur  assigner 
aucun  sens. 

Celte  pierre  a  1»33  de  haut  et  0">66  de  large. 

Dans  la  figure  11 ,  nous  avons  cru  reconnaître  un  artiste.  Ses 
traits,  sa  pose ,  son  costume,  n'ont  plus  la  gravité  qui  distingue> 
essentiellement  les  personnages  dont  nous  avons  parlé  précé- 
demment, et  qui  nous  les  a  fait  supposer  attachés  au  culte  des 
autels. 

Ici  nous  voyons  un  homme  dans  une  attitude  un  peu  penchée , 
les  pommettes  des  joues  saOIantes  et  un  air  qui  a  quelque  chose 
de  satyrique.  Ses  attributs  même,  que  Fon  ne  saurait  trop  définir, 
ont  quelque  ressemblance  avec  ceux  d'un  sculpteur,  car  l'outil 
qu'il  tient  de  la  main  droite  a  à  peu  près  la  forme  d'un  ciseau, 
et  sous  sa  gauche,  parmi  divers  objets ,  on  croit  distinguer  ua 
siaillet  dont  le  manche  n'est  pas  apparent. 
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Quoi  qU'il  en  soit ,  nou^  savons  que  cet  iodîvidu  se  nommait 
Moricianu$,  et  qu^en  passant  dans  Tautre  yîe,  il  se  mit  sous  Is^ 
protection  des  dieux  Mânes,  dont  Tinvocation  est  exprimée  sur 
sa  tombe  par  les  deux  lettres  P.  M.,  entre  lesquelles  ^oq  nom. 
est  intercalé,  disposition  assez  rare  dans  les  anciennes  épi- 
taphes,  qui  portent  généraleiiiejait  en  tète,  d'une  mîinière  dis- 
tincte et  isolée,  leur  dé4icace,  mais  dont  nos  dcurnièros  fquillqs 
yiennent  de  nous  procurer  plusieurs  exemples. 

La  hauteur  de  cette  pierre  est  de  1^66,  e(sa  largeur  de  0"*66. 

I^a  figure  12  nous  présente  les  déhriç  d'une  niche  qui  réuiiis-, 
sait  deux  époux.  Gçtte.  marque  d'amour  ef  de  fidélité  qui  les 
suivit  jusqu'au» tombeau,  n'est  pas  le  seul  emhlêqie  de  tendresse, 
conjugale  que  nous  ayons  dans  les  antiquités  dq  ](iuxeuil;  d^à, 
nous  en.  avons  décrit  plusieurs  dan»  la  première  partie  de  notre 
histoire,  en  parlant  des  monumens  antiques  de  cette  ville.  Mai^ 
c'est  presque  toujours  dans  ce  genre  de  tombe  que  nous  avons 
cru  reconnaître,  aux  personnages  qui  y  sont  sculptés ,  des  piiysio- 
nomies  gauloises.  £n  les  examinant  avec  attention ,  on  n'y  tmuvei 
plus  les  nez  aquilins ,  ni  ces  traits  anguleux  qui  caractérisent 
^es  habitans  des  climats  méridionaux.  Ici  ce  sont  des  figures 
rondes ,  ua  peu  platçs ,  des  nez  courts ,  et  ces  repos  sous  lo 
calme  dç  la  mort  çue  l'on  ne  saurait  QQU(emp]er  sau<s  éprouvei* 
un  sentiment  de  mélancolie, 

Une  particularité  que  nous  avons  remarquée  dans  la  tète  de 
la  femme,  est  sa  boucle  dWeille  esi  forme  de  poire,  qui  indique 
probablement  uae  perle  d'assez  grande  dimension,  richesse  qui 
doit  nous  rendre  d'autant  plus  regrettable  le  reste  du  monument 
dans  lequel  nous  eussions  vraisembl^lement  trouvé  le  luxe  e(tla 
goût  que  fait  supposer  la  fortune. 

Hauteur  de  k  pierre  0"^4,  largeur  0"^. 
La  figure  13  est  encore  le  fri^pmeat  d'une  mche  sur  lequel 
$e  trouve^  bien  conservée,  une  tète  de  femme  aux  traits  nobles 
et  délicats»  que  l'artiste  a  rendus  avec  beaucoup  de  talent.  Cette. 
fig«irçi  que  l'en  ne  peut  5'em,pèqher  d'admirer  y  et  qui  aurait  la 
gNiOii,  et  la  finesse  de  celles  q«i  foot  l'orueiDeiM;  de  nos  musées 
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royaux  y  si  die  eût  été  taiUée  sur  le  marbre,  sort  du  même  ate^ 
lier  et  doit  être  contemporaine  de  la  figure  12^  On  y  remarque 
le  même  geàre  de  travail;  Tune  et  Tàutre  ont  été  sculptées  sur 
un  grés  blanc  micacé ,  auquel  le  scintillement  de  ses  paillettes 
étiacelantes  donne  un  éclat  vraiment  magique. 

Tout  en  Continuaiit  la  série  des  tonibeaux,  nous  allônë  parier 
de  monutnens  tumiiklairè6  qui  varient  essentiellement  de  ceux 
qui  précédent,  aussi  bien  dahs  leur  forme  que  pai^  le  but  qu^ils 
remplissaient  dans  les  sépultures  antiques.  Ce  sont  des  dômes 
qui  recouvraient  les  sai^ophages  dans  lesquels  on  plaçait  quel-^ 
qud<>i6  les  corps  ^  mais  plus  ordinairement  les  cendres  dés 
morts. 

Le  père  Ihçançois  Pome]^,  de  la  société  de  JésXis ,  diins  sou^ 
livré  De  ièptdiufis  apud  vetereê  Romànoi  »  nous  initie  aux  forma- 
lités religieuses  qui  présidaient  à  Férection  du  bùcbër  chez  les 
anciens  Romains,  ain^  qu'aux  dépenses  souvent  énormes  aux- 
quéUes  donnaient  lieu  les  cérémonies  funéraires.  C'était,  ches 
0ea  peuples  puens,  une  affaire  d'étiquette  et  iln  ddgme  pieux, 
d'y  appoHér  tout  le  déployément  de  pompe  que  pouvait  com-^ 
porter  kur  foHune ,  et  dans  la  crainte  d'en  être  frustré  par  des. 
(yériMers  tfoj)  avides,  on  en  faisait  une  clause  testamentaire  qtiî' 
devait  être  gfavée  sur  la  tombe,  exprimée  par  ces  trois  lettres:. 
T.  F.  L,  teêtamenio  fieti  ju89iu  Pour  ce  qui  concerne  le  monu-. 
ment ,  l'individu  en  dirigeait  souvent  liii-^même  h  eonfection ,, 
ce  que  nous  voyons  indiqué  suiç  les  pierres  sépulcrales  par  ces^ 
lettfes  V.  Se  L.  M.,  vivens  gibi  Ugatit  monumeKtum^avL  Y.  F.  C.,; 
vifoen»  faeienduni  euravit,  préofîcupàtion  dans  laquelle  on  voit  son, 
inquiète  prévoyanèe  pour  le  repoé  de  ses  cendres  chercher  à. 
éloigner  toutes  les  causes  qui  pourraient  les  troubler,  même- 
sous  prétexte  d'hérédité,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  cette  formule 
qui  avait  fei<èe  d'interdiction  légale,  et  soigneusement  gravée 
sur  la  pierre,  H.  M.  H.  EXC,  qui  se  laradtat  hoemùmanmium 
hœredes  excludiu 

Nous  n'entrerons  pas  {^lus  longuement  dans  ceft  détails,  qîii, 
i^ousr  l'espérons  ^  tie  seront  pa$  sans  intérêt  pour  ceiss  qpji  M" 
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les  coQoaissaient  pas,  et  ae  seront  pas  inutiles  pour  ce  que  nous 
aurons  à  dire  par  la  suitç. 

A  Luxeuil ,  on  a  des  indices  assez  positifs  sur  le  lieu  nommé 
bustum,.  qui,  suivant  le  rite  ancien,  doit  être  découvert  et  à  la 
surface  du  sol ,  où  s'élevait  la  pile  rogus  ou  pyra ,  composée 
quelquefois  de  bois  aromatiques  dont  les  bûches  étaient  façon- 
nées avec  art ,  sur  laquelle  le  corps ,  déposé  avec  le  cérémonial 
d'usage,  était  brûlé.  Lorsque  le  feu  avait  tout  consumé,  les 
xiendres  et  les  os  calcinés  étaient  religieusement  recueillis  et 
versés  dans  des  urnes  qui  prenaient  le  nom  de  cinéraires^ 
D'autres  fois  ces  cendres  était  placées  dans  un  auget  en  pierre 
que  Ton  enterrait  et  que  Ton  recouvrait  d'un  dôme  qui  l'abri- 
tait contre  toute  insulte. 

Tels  sont  ceux  qui  viennent  d'être  retrouvés  à  Luxeui).  Si  l'on 
en  juge  par  les  dispositions  que  nous  leur  avons  remarquées, 
nous  sommes  portés  à  croire  qu'ils  avaient  été  construits  avant 
la  mort  des  individus  dont  ils  devaient  renfermer  les  dépouilles 
mortelles,  et  tout  le  monde  le  jugera  comme  nous.  Car,  à  quoi 
servirait  l'ouverture  pratiquée  au  bas  de  la  face  antérieure,  si 
ce  n'est  pour  l'introduction  des  cendres  lorsque  le  monument 
était  entièrement  terminé  et  disposé  à  les  recevoir?  Si  au  con- 
traire, ces  cendres  conservées  .dans  quelque  Heu  sacré  de 
la  maison  du  défunt  y  eussent  attendu  Pacbèvement  du  cata- 
falque pour  les  y  renfermer,  il. ne  s'agissait  plus  alors  que 
d'abaisser  &ur  elles  la  pierre  qui  devait  les  couvrir,  et  Fou- 
verture  que  nous  avons  signalée  devenait  non-seulement  inutile, 
mais  même  dangereuse  pour  la  sécurité  du  tombeau. 

II  n'y  avait  que  le  cas  où  la  même  tombe  destinée  aux  inhu- 
mations de  toute  une  famille  aurait  été  obligée  de  s^ouvrir  et  de 
se  fermer  chaque  fois  qu'un  nouvel  hôte  venait  mêler  ses  cen- 
dres à  celles  dé  ses  ancêtres  ;  mais ,  dans  ce  cas ,  il  aurait  fallu 
des  auges  ou  sarcophages  plus  grands  que  ceux  que  nous  avons 
trouvés. 

Nous  avons  trois  pierres  de  cette  espèce.  La  première,  repré-^ 
seatée  par  la  figure  14,  qui  est  d'assez  faibles  dimensions^ 
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puisqu'elle  n*a  que  0»70  de  Jong,  0»38  de  large  et  0»42  de 
bauteur,  parait  avoir  été  érigée  à  la  mémoire  d^une  jeune  fflle 
en  bas  âge,  dont  le  goût  prononcé  pour  Téquitation  a  fourni 
le  sujet  que  Ton  voit  gravé  sur  sa  tombe.  Tel  était  Tusage  des 
anciens  temps ,  ou  Fart  héraldique  avec  ses  hiéroglyphes  indé- 
chiffrables n^était  pas  connu,  de  rappeler  sur  les  tombeaux 
les  actions  honorables  aussi  bien  que  les  goûts  des  personnes 
qui  &y  trouvaient  renfermées.  Pour  le  guerrier,  c'étaient  des 
combats  ;  des  chiens  ou  des  chasses ,  pour  le  chasseur  ;  des  chars , 
pour  iHiabitué  de  Fhippodrome,  etc.  etc.  Ces  tombeaux,  placés 
sur  le  bord  de  la  voie  publique,  appelaient  le  voyageur,  $1a 
viator,  pour  }ui  donner  quelquefois  de  sages  avertissemens , 
mais,  plus  souvent,  pour  étaler  à  ses  yeux  les  derniers  accès 
d'une  vanité  tombée  dans  le  néant. 

La  fig.  45  nous  présente  une  pierre  de  même  forme  que  la 
précédente ,  mais  de  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  ayant 
l'^OS  de  longueur,  0"»66  de  largeur  et  0"75  de  hauteur.  C'est, 
dans  son  genre ,  un  monument  trcs-modeste ,  sur  le  fronton 
duquel  on  voit  le  buste  d'une  femme  aux  traits  et  à  la  mise 
d'une  honnête  matrone  qui  se  nommait  Tascilla ,  décédée  dans 
la  foi  païenne,  en  invoquant  les  dieux  Mânes,  ainsi  que  le 
constatent  les  deux  lettres  I>.  M.  entre  lesquelles  son  nom  est 
intercalé* 

Ce  tombeau  date  par  conséquent  d'au  moins  1500  ans,  et  ce 
qui  le  rend  particulièrement  remarquable,  c'est  la  netteté 
et  l'élégance  des  lettres  de  sa  simple  inscription ,  qui  sont  de 
beaux  caractères  romains  du  même  genre  que  ceux  de  l'inscrip- 
tion de  Labienm,  que,  pour  ce  motif,  et  par  de  malveillantes 
insinuations,  on  avait  cherché  à  rendre  suspecte. 

Le  troisième  tombeau  de  ce  genre  est  représenté  fig.  16.  Plus 
lourd  et  plus  volumineux  que  le  précédent ,  il  a  i'^SO  de  lon- 
gueur, O^TS  de  largeur  et  0"81  de  hauteur.  Il  date  de  la  même 
époque,  et  fut  érigé  à  la  mémoire  d'une  femme  nommée  Oxînaï , 
dont  le  buste  se  voit  sculpté  sur  la  fronton  du  monument. 

Ces  grosses  masses,  qui  étaient  les  plus  volumineuses  de  la 


coUeelion  que  hmis  venons  de  citer^  avaient  élé  chcriaiee  eu  ISSO^ 
pour  fiurmer  le  premier  U\  4ee  fondations  des  remparts  qui  furent; 
bâtis  à  cette  époque;  e\  Vojx  a  {m  remarquer,  lors  de  leur  extrac- 
tion, que  l'on  la^avait  rien  négligé  pour  donner  aux  muraiHe&. 
une  assise  solide,  où  te  l^éton  et  te  oiment  Ok*avaienl  point  été 
épargnés  ^  et  qu'il  était  en.  out^e  de  si  bonne  qualité ,  que  no& 
pierres  n'ont  pu  en  être  arrachées  qu'avec  l>eaucovfp  dj&  peine. 
Plusieurs  autres  antiques  y  étaient  pareillement  mêlées,,  notam^ 
ment  la  %•  11 ,  à  laquelle  le  mortier  étail  si  fotEtement 
adhérent,  que  Ton  a  été  ehli^  de  se  servir  d'acides  pour  ea 
dégager  sa  figure,  tout  autre  propédé  faisant  <^ain^e  de  (fin-, 
dommager  en  voulant  k  décaper. 

Mais,  comme  nous  l'avons  dit,  (kns  ce  dispositif  de  bâtisse>.* 
on  ne  voyait  que  confusion  dans  les  objets  d'art.  Les  auges  ne 
correspondaient  plus  avec  les  couvercles;  ceux  que  l'on  a. 
retrouvés  n'avaient  peut^è^e  même  jamais  eu  de  rapport  les^ 
uns  aux  autres,  tout  était  sens-dessus-dessous.  Une  chose  sen<» 
lement  que  l'on  a  pu  remarquer,  c'est  que  les.  cavités  de  ce$i 
pierres  étaient  encore  empreintes  d'une  teinte  noirâtre  qu'elles 
tenaient  évidemment  des  matières  charbonnées  qu'ellf^s  afyaient; 
renfermées  pendant  un  grand  nombre  de  sièdes. 

Le  dôme  fîg.  17,  haut  de  O'^SS  et  large  à  sa  base  de  0<^94». 
a  dû  servir  de  couronnement  à  une  niche  de  belle  structure,. 
dan&  laquelle  devait  être  placé  le  buste  ou  la  statue  de  la  per-- 
sonne  en  l'honneur  de  qni  elle  avait  été  construite  ;  mais  on  n'a. 
retrouvé  aucune  pièce  de  ce  mausolée,  qui ,  si  l'on  eajuge  par  ce> 
qui  nous  en  reste,  devait  être  d'un  très-bon  goût. 

Les  tètes  qui  sont  aux  quatre  angles  pourraient  bien  être  de$. 
allégories  que  nous  ne  nous  chargerons  pas  d'expliquer.  L'une 
parait  couronnée  de  roses ,  la  seconde  de  feuilles  aquatiques , 
et  la  troisième  coiffée  et  enveloppée  d'un  casque;  lel9  traits  du 
yisage  de  la  quatrième  sont  très-bien  conservés,  et  sa  chevelure , 
couverte  de  masses  de  globules,  pourrait  passer  pour  être  ornée 
de  raisins.  Ces  compositions  sont-ellâs  des  fantaisies  de  l'artiste, 
^n  jeu  de  son  imagination?  cela  ne  nous  parait  pas  probable* 
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Nous  sommes  plutôt  porté  à  croire  que,  dans  son  travait,  il  j 
9  eu  de  rintentîon  et  un  but  sérieux^  (n) 

Nous  terminerons  cette  série  dempnumens  fuoièbres  en.don« 
nant,  fig.  18,  le  dessin  des  auges  dans  lesquelles  se  déposaient 
la  cendre  des  morts,  et  qui  occupaient  la  partie  inférieure  des 
tombeaux.  Cachées  aux  yeux  des  spectateurs,  et  ne  pimpant 
flatteir  aucune yanité,  elles  sont  desimpie  structure» 


DÉBPS  D'ARCHITECTURE. 

J*al  épuisé  la  série  des  tombeaux,  il  ne  reste  plus,  pour  ter- 
piiner  cette  notice,  que  de  parler  de  quelques  autres  débris 
qui  se  trouvaient  mêlés  aux  monusnens  sépulcraux ,  dans  cet 
ama6  d'antiqups  décombres» 

Nous  citerons  en  premier  lieu  la  pierre  représentée  fig.  19, 
i|ui  luitts  a  paru  avoir  servi  de  base  à  un  autel ,  ou  peut-être 
au  piédestal  de  quelque  statue  :  car,  d'après  ses  dimensions,  qui 
sont  de  i?^i7  sur  sa  plus  grande  longueur  et  0"^4â  de  hauteur, 
elle  n'a  pu  appartenir  qu'à  un  petit  monument,  simple  dans  ses 
foriQes,  mais  de  ce  s^le  que  Ton  rencontre  souvent  dans  les 
constructions  romaines, 

I^a  fig,  20  nous  présente  le  même  genre  d'architecture  que  la 
précédente  :  ce  sont  les  plates^bandes  et  les  doueines  qui  en 
font  tous  Les  frais»  Ici  seulement  ses  dimensions  sont  plus 
grandes,  et  sa  forme  circulaire,  qui  n'est  qu'une  portion  du 
cintre  auquel  elle  se  raccordait,  nous  indique  en  elle  les 
moulures  delà  base  d'unie  cqlonne  qui  devait  décorer  l'intérieur 
d'un  édifice. 


fa)  Ou  pense  qoe  ees  ()oatre  têtes  se  rapportent  aux  quatre  saisons. 
Le  piintemps  est  désigné  par  la  tête  couronnée  de  roses  ;  Tété  par  oelie 
où  les  feuilles  aquatiques  annoncent  le  désir  d^aUer  se  rafraîchir 
dans  tes  eaux  ;  les  raisins  ont  été  de  tout  temps  remblcme  de  Tautorone  ; 
et  la  quatrième  tête ,  enveloppée  pour  se  garantir  du  froid ,  est  une  ex- 
pression bien  positive  de  Thiver. 
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La  correction  des  profite  de  cette  antique  maçonnerie  y  et  ïes 
soins  donnés  à  sa  taille ,  nous  ont  portés  à  croire  qu^elle  appar-^ 
tenait  à  la  colonnade  dont  le  tronçon  fig.  21 ,  haut  de  O'^TS  et 
0*^50  de  diamètre,  faisait  aussi  partie;  et  comme  cette  archi- 
tecture qui  se  rapporte  au  style  corinthien,  était  ordinairement 
employée  dans  rintcrieur  des  temples,  cette  nouvelle  décou- 
verte est  venue  confirmer  notre  opinion,  que  sur  remplacement 
de  rancienne  chapelle  Saint-Jacques,  démolie  en  1764,  située 
tout  près  de  Tendroit  où  se  sont  exécutées  les  dernières  fouilles» 
et  dans  les  fondations  de  laquelle  on  9n  retrouvé  1«  beau  torse  de 
Mercure,  de  grandeur  naturelle,  que  nous  possédons  à  Luxeuil, 
déjà  mêlé  à  des  débris  d'architecture  et  à  d'autres  antiquités, 
ces  restes  d'édifiée  n'étaient  autre  chose  que  ceux  du  temple 
dans  lequel  le^dieu  Mercure  était  adoré; 

Enfin ,  dans  la  fig.  22  nous  retrouvons  une  de  ces  masses  de* 
l'^SO  de  long  sur  O^'SO  de  hauteur,  mentionnées  dans  les  écrits 
de  divers  historiens  de  Luxeuil  (a)  comme  ayant  appartenu  aux 
palestres  et  grandes  galeries  qui  bordaient  la  voie  romaine  dans 
l'intérieur  de  la  ville.  Mais  la  pierre  dont  il  est  ici  question 
ayant  été  retrouvée  dans  un  endroit  éloigné  de  ces  vastes  cons- 
tructions, et  mêlée  aux  débris  qui  font  le  sujet  de  cette  notice, 
nous  sommes  porté  à  croire  qu'elle  était  une  portion  du  sou- 
bassement intérieur  du  temple  ,  et  que  ses  parties  saillantes  se 
continuant  sur  les  pieds  droits  venaient  se  raccorder  aux  ner- 
vures de  la  voûte.  Cette  pierre ,  dont  nous  donnons  ici  le 
dessin,  n'est  du  reste  qu'une  de  ces  masses  ébauchées  que  l'on 
couvrait  de  stuc  ou  d'un  ciment  que  le  temps  aura  fait  dis- 
paraître. 

L'entaille  qui  est  à  une  de  ses  extrémités  était  pour  recevoir 
une  agrafe  qui  la  reliait  au  système  dont  elle  faisait  partie. 

Cette  pierre ,  qui  paraîtra  sans  doute  peu  intéressante  à  bien 
du  monde,  nous  a  paru  néanmoins  digne  de  conservation, 
parce  que,  d'apfès  notre  manière  de  voir,  elle  a  fait  partie  de 


fqj  D.  Calmet;  D.  Grappin ,  etc.  etc. 


constructions  antiques,  et  derient  un  document  dans  une  his^ 
toire  qui  û^a  pour  appui  que  des  monumens. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES  SUR  LUXEUIL. 

Peu  de  villes  présentent  des  intérêts  aussi  variés  que  la  ville 
de  Luxeuil. 

Les  savans,  les  naturalistes  et  les  médecins,  en  étudiant  la 
nature  de  ses  eaux  minérales,  pourront,  dans  Une  analyse  qui 
jusqn^alors  a  varié ,  déterminer  avec  plus  de  précision  les  élé- 
mens  qu^elles  renferment,  et,  par  une  nouvelle  combinaison  de 
leurs  propriétés,  donner  une  plus  grande  extension  à  leurs 
vertus  thérapeutiques. 

L'antiquaire  et  Tarchéologue,  après  avoir  considéré  les  édifices 
du  moyen  âge  dont  cette  ville  est  encore  décorée,  y  verront  une 
nombreuse  collection  de  monumens  gollo-romaîns  et  beaucoup 
d'objets  d'antiquité  dignes  d'exercer  leur  sagacité  et  leur  talent  : 
car  ces  vieux  débris  renferment  encore  beaucoup  de  secrets  et 
attendent  d'habiles  interprètes  pour  nous  expliquer  leurs  reliefs 
et  faire  revivre  les  inscriptions  usées  par  le  temps. 

Si,  poussés  par  l'amour  de  la  science,  ils  veulent  faire 
dans  son  sol  de  nouvelles  explorations ,  ils  auront  pour  guide 
le  fil  des  traditions  et  marcheront  avec  la  certitude  de  ne  pas 
fouiller  une  terre  ingrate. 

Dans  quelque  bibliothèque,  l'érudit  trouvera  encore  les  vieilles 
chroniques  du  monastère,  qui  nous  rappellent  les  faits  du 
moyen  âge,  les  bouleversemens  causés  par  les  invasions  des 
hordes  barbares  et  sarrasînes,  et  tout  ce  que,  sous  la  féodalité , 
ce  malheureux  pays  eut  à  souffrir. 

Si  ses  goûts  le  portent  à  s'enfoncer  dans  la  vie  de  ses  fonda-* 
teurs ,  en  parcourant  l'histoire  de  cette  célèbre  abbaye,  il  y  verra 
ce  que  peut  la  foi  sur  ceux  qui  cherchent  à  s'éclairer  dans  les 
voies  de  la  sagesse;  il  pourra  même  aller  interroger  ces  vieux 
cloîtres  dont  les  pierres  rongées  par  la  mousse  lui  rappelleront 
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la  prison  d'Cbroin  et  la  pénitence  de  Leddégarius  ,  deux 
exemples  frappand  de  rînconstaoce  de  la  fortune  ainsi  que  de  là 
faveur  des  rois,  tandis  que  sous  les  dalles  humides  qu'il  foulera 
à  ses  pieds,  reposent  en  paix  les  cendres  de  ces  pieux  cénobite» 
qui  furent  pour  \tt  Gaule  tta  foyer  de  science  ailssi  bien  que  dé 
vertu. 


««<««/»«««/»«««««/%  «>«i«  4<«4  «^«^«/^/i* 


EXPÉRIENGES  ^  MALTiSËâ  ET  ESSAIE 

FAITS  DANS  LE  LABORATOIRE  BÉPARTEMENTAIi  BE  CHIMEÊ  DE  TESOI^t^ 
Par  M.  Achille  DstsasE,  ingénieur  des  mines. 


£$SAI   DÉ   iJaCIJ}Z   StVÈVttQVt  I)B  iTHAll^l!!^. 

I^ùr  la  demande  de  M.  Vautrin ,  propriétaire  de  Tusine  ië 
Lods  (Doubs),  on  a  fait  Tessai  de  Tacide  sulfurique  provenant 
de  la  fabrique  de  M.  Kesner,  de  Thann.  A  Lods^  on  s'en  seri 
pour  décaper  le  fii  de  fer,  et  la  consommation  est  d'environ 
300  bonbonnes  par  an,  qu^ôn  achète  au  prix  de  22  fr.  le( 
quintal  métrique. 

On  a  trouvé  que  cet  acide ,  qui  crst  fabriqué  par  la  méthode 
des  chambres  de  plomb,  renferme  0^749  d'acide  sulfurique  et 
0,251  d'eau. 

£SSAI   DE   C2ALCAÏRÈS   ET   BÈ   MARITES^ 

Calcaire  crayeux  i&rtiaite. 

A  la  Chapelle-St.-Quillain ,  se  trouve  tin  calcaire  blane  rcs^ 
semblant  parfaitement  à  de  la  craie  et  qui  appartient  au  teri*airï 
tertiaire  d'eau  douce»  Il  était  employé  autrefois  comme  castinef 
fitt  baut^fourneau  de  la  Romaine ,  mais  on  a  reconnu  qu'il  nui*^ 
sait  à  la  qualité  de  la  fonte  à  cause  du  soufre  qu'on  y  rencontré 
({nclqucfinsi  H.  Rîgal,  s'en  servant  dans  son  usine  de  Claire^ 


^ 


fontaine  9  t^a  remis  au  laboratoire  pour  Téxalniner  ;  on  a  reconnu 
que  c^est  du  eai4K)nate  de  chaux  pur  qui  eontîent  seulement  un 
peu  d'eau  hygrométrique  et  6,6  0/0  d'une  argile  grise  très- 
fine  et  attaquable  par  Tacide  muriatique. 

MAEIÎ£S  DE   GOURGÈON. 

Divers  échantillons  de  marnes  de  Gourgeon  (Baute-Saàne)^ 
ont  été  remis  au  laboratoire  par  M.  Grépin  ^  géomètre  en  chef 
du  cadastre,  qui  désirait  savoir  quelle  proportion  d^argile  et  de 
carbonate  de  chaux  y  était  contenue,  afin  dele9  employer  pour 
amende?  les  terres» 


• 

(0 

(2) 

DENSITÉ. 

a,590 

2,463 

Areile  •••••• •.•• 

0,319 

0,670 

Traces. 

0,616 
0,381 

Carbonate  de  chaux .............. 

Sal&te  de  chaux  et  sek  alcalia».  **•* 

Trace», 

Totaux.  ...■....<.. 

0,995 

0.997 

Le  n®  1  se  trouve  près  de  Gourgeon,  sur  la  voie  dite  du  Port. 

Le  n®  S  se  trouve  au  lieu  dit  le  Moulin,  à  500°^  de  Gourgeon; 
il  provient  d'une  marniëre  exploitée  qui  est  sur  un  terrain 
communal  ;  la  marne  est  répandue  avant  Thiver»  afin  qu'elle  ait 
le  temps  de  se  déliter^  et  on  en  met  surtout  sur  les  terres 
légères  ou  calcaires  dans  lesquelles  on  sème  du  blé ,  de  Tavoine  f 
du  sainfoin  et  de  la  luzerne. 


MINERAIS  DE  FER. 

ESSAI  X>'nir  lUIITERAI  DE  FER  DU  BOIS  DE  BELLECOMBÉ. 

Ce  minerai ,  qui  se  trouve  dans  les  minières  du  bois  de  Belle^ 
ccmibe,  territoires  de  Velesmes  et  d'Ëohevanne,  a  été  remis  par 
M.  Roland,  maître  de  forges  i  Battran?  près  Cray.  Cest  un 
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minerai  en  grains  d'un  brun  jaunâtre,  tachant  les  doigt&,  qui 
appartient  aux  gites  de  minerai  d'alluvîon  de  la  Haute-Saône. 

Perte  au  feu 4 ....  « 0,136 

Composition  de  Vessai  par  voie  sèche  : 

158  minerai  crû^  —  Minerai  calciné. 12896 

3S6  carbonate  de  chaux.  —  Chaux 2  02 


9\ 


Total  des  matières  fixesi .  « 14  98 

Fessai  A  bien  fondu. 

Culot  et  scorie..  •  ......*.  ^ ..  i  «...  4  « 12B61 

Oxygène 2  36 

Fonte é * 5863  )     ^  ^  ^^ 

«      .  J      12  62 

Scorie..  « 6  99  J 

Ce  minerai  rend  donc  à  Cessai  0,S75  de  fonte. 

Le  culot  était  gris  fortement  truite  de  points  noirs ,  à  graind 
fins;  il  s^est  aplati  assez  notablement  sous  le  marteau  avant  de  se 
briser.  La  scorie  était  bien  homogène,  compacte,  translucide, 
d^un  blanc  légèrement  verdâtre. 


I 


1^ 


0,992 

Teneur  en  fer  métallique 46  0/0 

M.  Gauthier,  ancien  propriétaire  de  forges  dans  la  Haute- 
Saône,  qui  a  remis  ce  minerai  au  laboratoire,  avait  essayé  à  Tu-^ 


AlNfÀLTSE  d'uJT  MINERAI  DE  DELl^MONT.  (SuiSSe,) 

Ce  minerai,  qui  provient  de  Delémont  (Suisse),  est  fondu 
dans  le  haut-fourneau  de  Lucelle  (Haut-Iihin).  Il  se  présente 
en  grains  très-arrondis ,  qui  ont  tous  les  caractères  d'un  minerai 
riche,  et  il  appartient  visiblement  à  la  classle  des  minerais 
d'alluvion.  On  a  trouvé,  en  l'attaquant  par  Tacide  muriatique  , 

Eau 0,132  ] 

Argile  insoluble .' 0,190 

Peroxyde  de  fer  et  un  peu  d'alumine 0,670 

Manganèse , Traces. 

Carbonate  de  chaux ^ .^ . . .     Traces. 


( 
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shie  de  lucelle  d'opérer  la  réduction  de  Toxyde  de  fer  en  le 
mélangeant  avec  du  charbon ,  et  en  le  soumettant  à  la  tempe* 
rature  rouge  sur  la  sole  d'un  four  &  réverbère  chau£fé  par 
les  gaz  du  haut*fourneau.  Mais  Fexamen  du  minerai ,  après 
le  traitement,  a  fait  voir  qu'il  avait  perdu  son  eau,  qu'il  était 
devenu  magnétique^  et  que  la  réduction  avait  été  nulle  ou  tout 
au  moins  très-imparfaite^ 

Du  reste  U  était  beaucoup  plus  simple  de  laisser  les  gat  du 
hauCrfourneau  opérer  dans  son  intérieur  la  réduction  du  minerai  ; 
•et  il  nous  semble  que  Texpérience  tentée  par  M.  Gauthier  n'au- 
rait pu  être  de  quelque  utilité  qu'autant  qu'on  aurait  pu  obtenir 
le  fer  métallique  directement  dans  le  feur  à  réverbère  et  par  un 
procédé  analogue  à  celui  de  la  méthode  catalane.  Il  faudrait 
toutefois  pour  cela  un  minerai  très-pur,  et  les  expériences' 
faites  jusqu'à  présent  dans  cette  voie  en  Angleterre  et  en  France 
n'ont  jamais  été  couronnées  de  succès. 

AITALTSE  D£  BIVfiBS  MINERAIS  DE  FER  d'aLLUVION  DE  LA 

HAUT£*SAÔNE. 


Perte  au  feu.. w . . .  ^ . .  » 

Résidu  argileux  insolable  dans  l'acide 

muriatique 

Peroxyde  de  fer  et  un  peu  d'alumine. 
Carbonate  de  chaux.  •  • 

t*er  métallique.é  • ...  « 


(4)  Mine^ii  en  grains  de  Vaudey,  commune  de  Vellexon, 
remis  par  M.  de  Buyer,  propriétaire  du  haut4burneau  de  Vy4e- 
"Ferroux. 

Il  pourniit  être  traité  avec  avantage,  et  son  usage  dispenserait 
de  l'emploi  d'une  certaine  quantité  de  castine. 

(2)  Ifinerai  de  remis  par  M.  Tiquet;  il 

TOKI  T.  9 


(1) 

0,158 

0,308 
0,485 
0,045 

(2) 
0,143 

0,207 

0,033 

Traces. 

C3) 
0)150 

0,100 
0,740 

0,990 

0,981 

0,990 

33 

43 

51 
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se  présente  en  grains  de  forme  irrégulière  dont  la  grosseur  varie 
de  O^i  à  O^HKH.  On  y  trouve  (}uelque&  fragmens  de  castiUot. 
Le  résidât  kisobible  dans  Taeide  hydroehloriqoe  contient  0,044 
de  silice  qni  sedissout  dans  la  potasse ,  et  le  resixi  0,143  est  une 
aigUe. 

(d)  Minerai  de  la  eommime  d^Aroz.,  an  canton  dil  Yendredi, 
remis  par  M.  de  Buyer.  Il  se  présente  en  grains  â  peu  près 
apihértqnes  et  dont  la  grosseur  varie  de  ()fHH  à  0*^001  de  dia- 
mètre:* Cest  un  des  minerais  les  plus  ricbes  du  département. 


Eaa 

Biéaldu  ÎDsoluble. .  •  » 

Arumine 

Peroiyds  dé  fer...* 
Carbonate  de  chaux. 


Fer  métallique, 


(4) 
0,167 
0,1  Aa 
0^034 
0,575 
Traces. 


39 


(5) 

e,i3a 

0,194 
0,046 
6,604 


41 


(6) 
0,100 
0,522 
0,043 
0,205 


0,962      :     0,970 


21 


(4)  Minerai  des  Répes,  commune  de  Raze,  remis  par  M.  de 
Bayer.  Il  est  en  grains  d^un  jaune  d^ocre  ;  il  est  très4égèremént 
magnéti({ue ,.  même  avant  calcînation.  Le  résidu  insoluble  dana 
Tacide  est  tarmë  de  siMce  soluble  dans  la  potasse  et  d'un  peu 
d*argile. 

(5)"Hineraî  en  grains  de  Jaugey,  commune  deVy-le-Ferroux, 
remid  par  M.  de  Buyer. 

Le  résidu  insoluble  dans  Tacide  muriatiquc  est  presque 
entièrement  composé  de  silice  soluble  dans  la  potasse» 

(6)  Minerai  de  Thieffrans  remis  par  M.  Legrand,  de  Fallon. 
Ce  rainerai  est  pauvre  ^  et  Pan  ne  pourrait  guère  remployer 
dite  avantage  ipie  comme  Cuidant  en  l'eoiplojaani  t^c  des 
minerais  calcaires  riches. 

On  a  constaté  presque  dans  tous  ces  minerais  la  pvé^nce 
d'oxydes  de  manganèse- et  de  civèaefuaoeampagnentrMyde- 
to  ftr  I  eonuoe  cda  avait  déjà  été  signalé  par  UHL  les  ingénieiirs 
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qui  se  sont  occupés  de  ^analyse  des  minerais  de  la  Haute* 
SaônCé 


EXTRAITS  DES  PRO€ÉS-VERBADX  DES  SÉANCES 

DE  U  SOGIÉIÉ  D'ifiBIGllTlIRB  Dt  U  HilITB-SAOlIB. 


SÉANCE  DU  28  JUIN  I84S. 

M.  le  président  lit  une  lettré  par  laquelle  M.  FaoïssAfto 
demande  que  la  Société,  immédiatement  ayant  les  vacances» 
ait  une  séance  publique  dans  laquelle  elle  distribuera  des 
médailles  d^argent  et  de  bronze  aux  artisans  et  aux  agriculteurs 
qui  se  seraient  distingués  parleurs  travaux  ou  par  deç  actes  de 
vertu.  Après  une  discussion  dans  laquelle  plusieurs  membres 
prennent  la  parole,  Texamen  de  cette  proposition  est  renvoyé 
à  une  autre  séance. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  note  ministérielle  et 
le  vœu  du  Comice  de  Vesoul  relatifs  à  Torganisation  des  associa- 
tions agricoles  dans  la  Haute-Saône,  fait,  par  Forgane  de 
M.  d'Andblarbs,  un  rapport  dont  les  oondinsions  sont  suceessiii^ 
vement  adoptées. 

Le  scrutin  s'ouvre  sur  la  présentation  de  MH.  Roussel  et 
GuiLLEHiNOT,  qui  sont  nommés,  &  runanijpité,  membres  noni» 
résîdans  de  la  Société. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  12  JUILLET. 

Ifft  Société  arrêta  définitivement  le  programme  des  primes 
qu'elle  décernera  en  1 845,  et  en  fixe  la  distribution  au  dimanche 
28  septembre. 

fikANCB  DU  tB  KUlKt. 

M.  TlMLBT  donne  lecture  d^un  mémoire  qu^il  vient  de  com- 


I 
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poser  sous  ce  titre  :  Traité  des  races  bovifies  eomtaiies  et  des  causes 
qui  s'opposent  à  leur  amélioration.  La  Société  décide  que  cet 
important  travail,  qui  concerne  une  des  premières  industries 
de  la  Haute-Saône,  sera  publié  par  la  voie  du  Recueil  agrono^ 
fniqucj  et  qu^on  en  tirera  à  part  600  exemplaires  destinés  aux 
mairies  du  département. 

Sur  la  fin  de  la  séance,  la  Société  vote  au  scrutin  sur  la  pro- 
position d^admettre  au  nombre  des  membres  non-résidans 
MM.  Clerc,  médecin  à  Rioz,  Henry,  médecin  à  Grandvelle,  et 
ZoHiNY,  médecin-'vétérinaire  à  Montbozon.  Les  trois  candidats 
réunissent  Tunanimité  des  suffrages. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DtJ  7  AOUT. 

U  est  procédé  à  la  nomination  d^une  commission  pour  rexa* 
men  de  deux  mémoires  envoyés  au  concours  ouvert,  sur  la 
proposition  de  M.  le  curé  Froissard,  relativement  au  meilleur 
emploi  à  faire  des  terrains  communaux.  Sont  nommés  membres 
de  cette  commission  :  MM.  Fachard,  Chaudot  de  Corre,  Déroche, 

LONGCHAMPS  et  Alpb.  HUGON. 

M.  Fachard  fait  ensuite  le  rapport  de  la  commission  chargée 
de  préparer  le  budget  de  la  Société  pour  Tannée  1846.  L'en- 
semble du  budget  est  adopté  tel  que  le  propose  la  commission. 

SÉANCE  DU  28  AOUT- 

La  commission  chargée  d'examiner  les  mémoires  envoyés  au 
concours  relatif  au  meilleur  emploi  des  terrains  communaux, 
fait  son  rapport  par  Torgane  de  M.  Fachard.  Adoptant  les  con- 
clusions de  ce  travail ,  la  Société  accorde  une  médaille  d'argent 
grand  module  à  M.  Yillemot,  membre  du  conseil  municipal  de 
Champlitta,  et  une  mention  honorable  à  M.  Froissard  ,  curé  de 
Qumcey.  La  Société  vote  ensuite  l'impression  du  rapport  de  la 
commission.  (Toir  ce  rapport  à  la  page  gj  de  la  présente  livraison.) 

SÉANCE  DU  25  SEPTEMBRE. 
La  commission  chargée  de  visiter  les  étables  des  coneurrens 
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pour  la  prime  de  900  fi*,  fait  son  rapport  par  Torgane  de 
M.  Trelut.  Elle  propose  de  diviser  la  prime  en  cinq  portions 
qui  seraient  décernées  comme  il  suit  : 

300  fr.  à  M.  Nourrisson,  deCorneux; 

250  fr.  à  M.  Graber,  de  Gouthenans; 

i50  fr;  à  M.  Gomeveaux,  de  Montjustin; 

iOO  fr.  à  M.  Louis  de  Larret,  propriétaire  à  Nantilfy; 

100  fr.  à  M.Genin,  de  Villers-Vaudey. 
Ces  eonclusions  sont  adoptées. 

SÉANCE  PDBUQUE  DU  28  SEPTEMBRE  (à  Gray). 

Dans  cette  séance  ont  été  distribuées  les  primes  départemen*^ 
taies  mises  au  concours  pour  Tannée  1845.  (Vfrir  plus  hauÉ, 
pagûSj,  h  con^te-rendu  de  cette  dUtribution.J 

SÉANCE  DU  25  OCTOBRE. 

M.  LucoTTE  donne  lecture  d^un  mémoire  sur  les  améliorations 
fetcestières  qui  ont  été  exécutées  dans  l'arrondissement  de  Lure 
par  les  soins  de  M.  Jayet,  inspecteur  des  forètSi  H.  Morin 
demande  qu'il  soit  accordé  une  médaille  d'or  à  M;  Jayet^  Avant 
de  donner  suite  à  la  proposition  de  M.  Morin,  la  Société  croit 
devoir,  nommer  une  eommission  composée  de  MM.  n'ANDELARUE , 
LucoTTE» Déport,  Galmiche,  Morin,  Longchamps,  pour  examiner 
les  travaux  signalés  par  le  mémoire  dont  il  a  été  donné  lecture. 

M.,  le  président  demande  que  la  Société  se  prononce  sur 
L'époque  où  s'ouvrira  la  première  session  duCongrèd  agricole 
de  la  Haute-Saône.  Il  est' décidé  qu'elle  aura  lieu  le  dernier 
dimanche  de  novembre ,  le  30,  à  huit  heures  du  matin. 

Sur  un  second  rapport  de  M.  Morin,  la  Société  décide  qu'elle 
publiera  par  la  voie  du  Recueil  agronomique  des  notices  sur 
huit  espèces  de  champignons  décrites  par  M.  le  docteur  de 
BoRET,  et  adressées  à  la  compagnie  par  ce  membre  non- 
Fésidant; 

M.  Charpentier  offre  à  la  Société,  par  l'intermédiaire  de- 
H'nMoRiif ,  ua.herbier  principalement  composé  de.graminées  etr 
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de  labiées.  La  Société  accepte  cet  envoi  avec  reconnaissanec. 

Une  commission  composée  de  MM«  d^ândelaiirbj  Déport^ 
Fachard,  Lucotte,  Roussel,  Millot,  Courcellb et Guilleminot, 
est  chargée  par  la  Société  de  préparer  les  questions  à  soumettre 
au  Congrès. 

A  la  fin  de  la  séance,  MM.  Martin  et  Jay^t  sont  élus. membres 
non-résîdans  de  la  Société. 

SÉANCE  DU  22  NOVEMBRE. 

Après  délibération,  la  Société  adopte,  dans  Tordre  suivant» 

les  questions  sur  lesquelles  elle  se  propose  d'appeler  Tattention 

du  Congrès  à  la  prochaine  réunion  du  30  novembre. 

i«  Création  d'un  Ministère  spécial  pour  Tagriculture; 

2^  Réduction  de  Fimpôt  sur  le  sel  en  faveur  de  ragrioulture; 

3®  Augmentation  des  allocations  annuellement  accordées  à 

Pagriculture; 
4®  Iféisesstté  de  la  publication  d^n  Code  rural  ; 
S^  Création  d*un  professorat  d'agriculture  dans  dinque  dépars 

tement; 
6^  Création  d'une  fermcHnodèle  ; 
7®  SUin^on  de  la  mendicité  ; 
%^  Du  meilleur  parti  &  tirer  des  terrains  communitax  ; 
9^  Da  erédit  agricole  ; 
iO»  D«  irrigations  ; 

11^  Organisation  des  gardes  t^ampètres  i 
12^  Créaition  4e  eantotmîers  eîsmmunaux  ; 
18^  AmélioMiticHa  des  chemina  départemenlaui^ 
14<>  Asaoraoces  centre  rincendie; 

15^  Augmentation  des  droits  d'eïiU^  sur  le  bétail  étranger  ; 
16^  AlMdittoû  de  k  vaine  pâture; 
il^  Remonte  de  la  cavalerie. 

Sur  la  proposition  de  M^  le  président ,  il  est  décidé  qu'à  partir 
de  1846,  les  publications  mensuelles  de  la  Société  seront  ciia«, 
Mine  dl'ittié  (euiU^  d'impreiaito  »  et  que  le  prix  d'ainxineniént 
4e^fr.  ptârto. 
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MM.D^fiASTREL,  Chàbventur  et  TiLLBHOT  soiit  nommés  mem- 
bres non-réftidans  de  la  Société,  par  trois  «inrutins  individuels. 

SÉANCES  DU  30  NOVEMBRE  ET  DU  1"  DÉCEMBRE. 

(  Voir  fhu  haut,  pages  53  et  iuwanies ,  le  procèe-verbal  de  ces 

téaneee*) 

SÉANCE  DU  28  DÉCEMBRE: 

M.  LucoTTE  donne  lecture  d*uae  note  sur  des  améltoratiims 
forestières  exécutées  par  trois  gardes ,  et  demande  que  la  Sodélé 
leur  accorde  pour  récompensée  Tan  (le  garde-brigadier  Candînal) 
une  petite  somme  d^argent,  et  aux  deux  autres  une  médaille 
d*ai^ent.  MM.  de  CoaaB  et  IkpoaT  font  observer  qu*il  serait  bon 
de  comparer  les  titres  dB  ces  gardes  ai^ec  ceux  des  autres  pré- 
posés qui  oBt  obtenu  déjà  de  ki  Société  des  «nédatHes  4e  bronze 
ou  d'argent,  afin  qu'il  y  ait  iaufours  la  même  gradation  des 
récompenses.  Délibérant  sur  ce  point ,  la  Société  décide  qn'une 
commission  composée  de  MM.  Lucotte,  db  CoatE  et  Dev^ort 
fera  la  comparais(m  demaindée  et  dbauaera  son  avis  ^iff  Jla  nature 
des  récompenses  à  décerner  aux  ^ois  gardes  dont  il  s'agit. 

Hnda  CoRRE  demande  que  la  Société  établisse  des  primes  pour 
les  pins  beaux  prodmts  donnés  par  le  croisement  des  laoreaux 
suisses  avec  les  vadies  du  pays.  MM.  Genovx  et  Dn»ORT  appuient 
cette  proposition  en  feisant  observer  que  Ton*  arrivera ,  à  l'aide 
des  primes  duaandées  par  M.  de  Corrb,  a  râ^oudTe  une  qiœstidn 
très4mportante  et  fort  controversée ,  eelle  de  savoir  si  l'impor- 
tation des  taureaux  suisses  favorise  rédUraient^  chez  nous, 
l'amélioration  de  la  race  bovine.  M.  CrÀLMicsB  présente^  dès 
observations  en  sens  contraire.  Quand  primeriez-vous ,  dît^il , 
lespredoits  du  eroisement?  Si  vou$  admettez  au  concours  des 
animaux  trop  jeunes,  des  veaux  et  des  génisses  de  six  mofe, 
par  exemple,  veus  ne  serez  nullement  à  màne  d'en  apprécier 
les  qaalilâs  essentielles.  Ai<mne  saurait  iadiquor^e  le  petit 
anima}  -que  vous  aures  sous  les  yeux  deviendra  fMir  la  suSte  une 
vaohe  jbîen eonfostoée ,  «ne  benne  Iftttière,  ou  un  bœuf  ea  poMit. 
de  vue  du  travaH  ou  de  l'migfîaissemiËot.  Si ,  d'autre  part  i  ^m^ 
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Réadmettez  au  concourArque  des  animaux  qui  auroat  atteîiit  tout 
leur  développement,  vous  n'aurez  rien  changé  à  votre  programme 
habituel  :  car  il  n'est  pas  douteux  que  les  produits  du  croisement,, 
vaches  ou  taureaux,  ne  puissent  être  présentés  comme  les  ani-* 
maux  qui  appartiennent  à  ht  race  de  la  Haute-Saône,  aux 
concours  établis  par  la  Société  poui^  les  plus  belles  vaches  et  tes 
plus  beaux  taureaux.  Après  avoir  entendu  les  observations  de 
plusieurs  autres  membres,  et  notamment  de  MM.  d^Arbauhont, 
Fagbaro,  Courcblle  et  Froissard,  la  Société  décide  que  des 
primes  seront  établies  conformément  à  la  proposition  de  M.  éx^ 

COARE* 

SÉANCE  DU  30  JANVIER  i846. 

La  Société  procède  au  Fcnouvellement  de  son  bureau.  —  Au 
premier  tour  de  scrutin  pour  la  présidence,  M.  Facharo  obtient 
93  voix,  M.  Gbaudot  de  Corre  7,  M.  Lucottb 4, M.  Baulvont  2, 
M.  (zALMicHE  ié  M.  Fachard  ayant  réuni  la  majorité  abscdue  des 
suffrages  est  proclamé  président  pouF  1 846. 

Le  premier  tour  de  scrutin  pour  la  vice-présidence  donne  à 

M.  B'AlVDELARREâB  VOÎX,  à  M.  ChAUDOT  DE  CORRE  5,  à  M.  LuCOTTB  â, 

à  M.  Sallot  s,  à  M.  d'Arbaukokt  1 ,  à  M.  Baulmont  1 ,  à  M.  Lr 
Beufpe  i,  et  à  M.  Jannot  1.  H.  d^Andelarre  ayant  obtenu  la 
majorité  absolue  des  suffrages  est  proclamé  vice-président. 

Un  seul  scrutin  a  lieu  ensuite  pour  la  nomination  des  conser- 
vateurs. Les  quatre  conservateurs  en  fonctions  sont  réélus  à 
l'unanimité  ou  à  la  presque  unanimité  des  suffrages. 

M •  Lon«€HAmps  appelle  les  délibérations  dé  la  Société  sur  une 
proposition  quMl  avait  faite  à  une  précédente  séance  et  avait  pour 
objet  d'introduire  une  modification  dans  Tartiele  du  règlement 
qui  est  relatif  aux  élections.  Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

€  Lorsqu'après  deux  épreuves  successives  aucun  des  candl-^ 
c  dats  n'aura  réuni  la  majorité  des  trois  quarts  des  voix ,  il  y 
c  aura  lieu  à  un  scrutin  de  ballotage  entre  les  deux  candidats 
t  qui  auront  obtenu  le  {dus  graAd  nombire  de  suffirages,  et, 
f  dan&  ce  cas,  la  majoiité  absolue  déterminera  radmissien.  > 
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Appuyée  successâvement  par  M«  Facbard,  Galhiche,  d'ânims* 
•LARRE  et  d^autres  membres ,  cette  proposition  est  adoptée. 

M.  LucoTTE  présente  un  rappport  sur  des  améliorations  fores^ 
tièi^s  exécutées  par  des  préposés  et  des  agens  de  Tadininistra-* 
tion  dans  les  arrondissemens  de  Lure  et  de  Yesoul.  Adoptant 
les  conclusions  de  la  commission  dont  M.  Lucotte  était  Torgane, 
la  Société  accorde  : 
^  Uue  médaille  d*or  de  100  fr.  à  M.  Jayet,  inspecteur  à  Lure. 

Une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Philibert,  garde 
général. 

Une  médaille  de  bronze  au  brigadier  Courtois,  ainsi  qu'à 
chacun  des  gardes  Py,  Boniard,  Marlot,  Staco£Fe ,  Belot,  Parisot, 
Pierson,  Bonmarchand,  Oerc  et  Parisey. 

Une  somme  de  20  fr.  au  brigadier  Cardinal,  qui  a  obtenu 
en  1843  une  médaille  d'argent. 

La  Société  nomme  membres  non-résidans  par  la  voie  du 
sérutin  secret,  BIM.  le  vicomte  du  Taillis  ,  membre  du  conseil 
général  ;  Lyautsy  de  Colombe  ,  propriétaire  ;  Y ynon,  propriétaire  ; 
Jàcqcez,  docteur  en  médecine  ;  Chiclbt,  docteur  en  médecine, 
et  PiROT,  propriétaire. 

SÉANCE  DU  28  FÉVRIER. 

En  prenant  possession. du  fauteuil,  M.  Fàgaard  prononce  le 
discours  suivant  : 

f  MassiEUBS  y 

f  Appelé  par  vos  snflrages  à  Thonneur  de  présider  vos 
c  séances,  je  cède,  tout  d'abord,  au  besoin  de  vous  exprimer 
c  les  sentimens  de  ma  sincère  gratitude.  Admis  à  peine  depuis 
«  quelques  mois  dans  le  sein  de  votre  honorable  Société,  je  ne 
c  pouvais  m'attendre  à  un  témoignage  tout  à  la  fois  si  prompt 
€  et  si  fiatteur  de  votre  confiance.  -S'il  suffit  d'un  zèle  incessant 
c  pour  faire  le  bien ,  d'une  volonté  ferme  de  saisir  toutes  les 
f  occasions  propres  à  donn^plus  d'essor  encore,  s'il  est  pos- 
c  sible,  et  plus  de  résultt^  fructueux  à  nos  travaux,  je  doiâ 
«  être  rassuré  sur  l'accomplissement  de  la  mission  que  vous 
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m^avéz  confiée.  Mais  ppur  parvenir  à  ce  but,  il  faut  plusv que 
du  zèle  et  de  la  volonté;  il  faut  de  vrais  talens  et  «des  con-> 
naissances  pratiques  que  noussuous  plaisons  tous  &  reeoDnaitre 
chez  mon  digne  prédécesseur,  qui,  par  son  activité  et  soa 
mérite,  a  continué,  comme  ses  honorables  devanciers,  à 
donner  une  si  bonne  in^ulsim  à  la  Société.  Ans»,  Messieurs,, 
ce  n^est  que  fort  de  votre  bienveillance,  qui  seule ]»?en}iardit 
et  m'encourage,  que  j^i  pu  me  déterminer  à  prendj^e  place 
à  ce  fauteuil,  et  à  diriger  des  délibécalions  qui  acquièrent 
chaque  jour  plus  dUmportance,  parce  qu'à  cette  époque  de^ 
progrès,  chaque  jour  tend  k  faire  reconnaitrse  le  vif  iatéièt. 
qu'inspire  ragriculture. 

f  L'agriculture ,  danfr ce  département ,  doit tai^ours^lr^  pour* 
nous  Tobjet  d'une  sollicitude  constante;  pour  elle,  aos  pre-«- 
miers  vœux,  nos  premiers  soins,  pour  eHe  nos  pruniers 
travaux.  Les  récompenses  annuelles  et  multipliées  qu'^e^ 
reçoit  de  vous  »  tendent  à  exciter  l'émulation  des  habitans 
des  campagnes;  ils  comprennent  enfin  que  nous  suivons  d'Un^ 
regard  plein  d'intérêt  et  de  bienveillance  les.amélioratûms. 
qu'ils  apportent  à  la  culture  de  leurs  terres,  à  l'entreti^i  do* 
leur  bétail,  et  qu'ila  recevront  toujours  le  prix  de  leurs, 
labeurs. 

c  II  y  «  sous  ce  rapport,  oa  ne  fueul  le  nier,  un  mouvement 
prodigieux  vers  le  bien.  Cependant  un  sjrmptème  alarmtBt  se< 
laisse  voir  encore  :  pendant  que  des  hommes^^inens  Rendent' 
les  bras  a  l'agriculture,  les  classes  inlériew'es  désistent  sou- 
vent la  ferme  peur  les  ateliers  des  vtHes.  Dans  un  siède  «ù, 
chacun,  malheureusement,  cherche  à  deves^ir  promptement 
ridie,  où  chacun  désire  une  {4ace  qui  l'élève  aonlessuS'de'Sfis^ 
concitoyens,  est-il  étoimant  que  les  opérations  les  plus.basar-> 
denses  soient  préférées iiux  travauxsimples  et  modestes;  de lat 
campagne?  Ces  travaux  ne  peuvent  donner  ^e  l'aisance,, 
quelquefois  un  peu  plus,  mais  rarement  oe  ^'on  appelle  la 
fortune.  Pour  qu'une  jeuoeasîe  qpi  sent  m  valeur  s&  iroue 
sérieusement  à  l'amélioration  de  eeUe  source  de  pisespérîté 


^j 
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publique,  bien  plus  que  de  prospëvité  privée ,  ïi*est-il  paé 
nécessaire  que  le  Gouvernement  donne  encore  plus  d^exten- 
sion  aux  bienfaits  dont  il  favorise  Tagriculture ,  qu'il  mette 
ftanchencnï  en  honneur  Fart  de  cultiver  la  terre,  qu^il  déverse 
généreusement  des  récompenses  honorifiques  sur  ceux  qui 
se  distinguent  dans  cette  noble  carrière,  qu^il  reconnaisse  par 
des  actes  édatans  que  Tamélioration  du  sol  est  un  des  beaux 
services  rendus  à  FEtat?  Bientôt,  sans  avoir  eu  besoin  d*utt 
secours  pécuniaire  dérobé  au  budget,  l'agriculture  de  la 
France  aura  changé  de  face,  et  un  bienfait  immense  se  sera 
aeeompli. 

«  Toutefois ,  Messieurs ,  n'oublions  pas  qu'après  l'agriculture , 

« 

nous  devons  encourager  le  commerce,  les  sciences  et  les  arts 
dans  ee  département. 

c  Tous  les  progrès ,  j'en  suis  certain ,  toutes  les  améliorations 
exciteront  vos  sympathies  et  recevront  vos  éloges.  Vous 
honorerez  les  auteurs  de  toute  découverte  sérieuse,  de  tout 
perfectionnement  important.  Vos  palmes  et  vos  couronnes 
reeommanderont  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance  de  leurs 
eoncitoyens  les  artistes  distingués,  les  hommes  dévoués 
sérieusoment  aux  recherches  scientifiques, 
c  L'industrie  et  le  commerce  devaient ,  en  efiet ,  être  repré- 
sentés dans  nos  délibérations.  Placée  entre  la  science  qui 
perfiectionne  ses  machines  et  ses  procédés,  et  l'agriculture 
qui  imi  livre  ses  riches  produits,  l'industrie  ne  peut,  au  milieu 
de  si  dignes  Varies ,  manquer  de  tendre  sans  cesse  au  progrès, 
ff  Une  exposition  des  produits  de  l'industrie  est  un  ressort 
puIssMit  qu'il  esl  indispensable  de  ssfveir  faire  jouer  à  propos. 
Le  grand  mérite  d'une  exposition,  c'est  la  mise  au  grand 
jour  de  tous  les  produits  d'un  pays ,  c'est  la  comparaison  ren- 
due facile  de  tous  les  produits  d'une  même  classe. 
€  Ce  parattète  général,  en  attirant  l'attention  pid)lique  sur 
les  plus  «utiles  et  les  plus  beaux,  force  même  la  négligence  a 
se  présenter  mtt«i»ieours.  On  craindrait ,  (>n  se  tenant  à  l'é- 
cart, de  se  laisser  ^kvancer  par  d'aubes;  une  émulation. 


I 
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d'abord  un  peu  cemtraiote,  puis  ensuite  active  et  sincère , 
enflamme  tous  les  cœurs  ^  et  de  cet  élan  nécessaire  résulte  un 
progrès  assuré* 

c  Après  avoir  rappelé  les  moyens  propres  à  encourager  Tin- 
dustrie  qui  enrichit,  nous  voulons  parler  de  la  science,  des 
arts  qui  moralisent  et  élèvent. 

c  Le  pays  qui  s'adonne  à  la  culture  de  Fintelligence  a  fait  un 
pas  vers  la  pro^érité«  Par  l'étude,  les  idées  s'agrandissent, 
le  jugement  se  fortifie  ;  on  voit  mieux  et  de  plus  haut  que  du 
point  de  vue  d'une  personnalité  endine  aux  jalousies  et  aux 
rancunes.  Les  études  scientifiques  rendent  l'homme  meilleur 
parce  qu'elles  tendent  à  &îre  diversion  aux  inquiétudes  d'une  • 
étroite  individualité.  Dans  une  réunion  comme- la  n^re,  elle& 
font  naître  une  foule  de  rapports  pac^ues,  d'échanges  de 
services  désintéressés,  un  commerce  intellectuel  doux  et  plein 
d'un&  chaleur  vivifiante  :  chaleur  à  laquelle  se  fondent  bien 
des  aspérités,  lumière  qui  nous  dirige  dans  le  droit  chemin, 
et  nous  préserve  souvent  des  précipices  masqués  par  les^ 
nuages  de  la  passion. 

c  Cherchons  donc.  Messieurs,  à  exciter  l'émulation  des 
hommes,  quelquefois  trop  modestes,  qui  hésitent  à  faire 
connaître  leurs  découvertes,  à  communiquer  leurs  œuvres; 
chaque  localité,  dans  notre  département,  peut  fournir  à  leurs 
travaux.  Ceux  de  nos  collègues  ou  de  nos  compatriotes  qui- 
cultivent  les  arts,  Thistoire,  la  philosophie,  ne  manquent 
pas  de  matériaux  pour  s'exercer.  N'ayons»nous  pas,  dans  ce 
pays,  quelques  nobles  souvenirs  à  réveiller,  des  noms  à 
célébrer,  des  monumens  à  décrire ,  des  mœurs  et  des  cou^ 
tûmes  à  rappeler,  tout  un  passé,  enfin ,  qui  provoque  l'étude- 
et  la  méditation? 

c  Tel  est,  Messieurs,  dans  l'ordre  de  mes  idées ,  lé  but  vers 
lequel  je  voudrais  voir,  aussi,  se  diriger  les  efforts  de  notre 
Société,  qui  s'empressera  toujours,  je  n'en  doute  pas',  d'en-^ 
eourager  les  talens  qui  pourront  s'essayer  et  présenter  queK 
ques  œuvres  honorables  en  même  temps  qu'utiles  au  pays. 
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f  II  ne  dépendra  ni  de  tous,  ni  de  moi^  j'en  ai*k  cànfiàiiée, 
que  les  travaux  de  cette  année,  réglés  d*a]prë9  ces  erremens; 
ne  soient  moins  intéressans  ni  moins  féconds  en  bons  réâul^^ 
tats  que  ceux  de  Tannée  précédente.  Nous  avons,  surtout^ 
à  espérer  d*excellens  effets  du  Congrès  agricole  qui  s'ouvrira 
sous  les  auspices  de  votre  Société  en  novembre  prochain,  et 
où  nous  verrons ,  sans  doute  ^  se  joindre  à  nous  la  plus  grande 
partie  dés  membres  des  dififêrens  Comices,  et  les  hommes  letf 
plus  dévoués  aux  intérêts  de  Tagriculture  dans  notre  dépar- 
tement. Personnellement,  j'aurai  beaucoup  à  faire  pour 
porter  avecla  dignité  qui  vous  appartient  le  fardeau  de  cette 
solennité,  presque  neuve  pour  nous,  glorieuse  pour  notre 
Société^  fructueuse,  il  faut  le  croire,  pour  ces  contrées.  Vous 
m'aiderez.  Messieurs,  j'y  compte,  dans  l'accomplissement 
4e  ce  difficile  devoir,  et,  si  Dieu  le  permet,  nous  y  trouverons 
ensemble  la  satisfaction  d'une  nouvelle  dette  honorablement 
payée  à  l'agriculture  et  au  pays.  » 
M*  LoNGCHâHFS  demande  l'impression  dans  le  Recueil  de  la 
Société,  du  discours  de  M.  le  président.  Cette  impression  est 
votée  à  l'unanimité. 

Par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Préfet  et  renvoyée  par  ce 
magistrat  à  la  Société  d'agriculture,  M.  lemairedeNeurey-les- 
La  Demie  demande,  au  nom  des  éleveurs  et  des  cultivateurs  de 
cette  commune,  1^  un  taureau  de  belle  race;  â^  des  semences 
de  prairies  artificielles.Xa  Société  ne  pouvant  rien  faire  pourra 
coiamune  de  Neurey  en  ce  qui  concerne  le  premier  objet  de  sa 
demande,  en  prend  du  moins  en  considération  l'autre  partie, 
et  la  renvoie  à  la  commission  qui  sera  chargée  de  distribuer 
en  1846  des  graines  de  plantes  fourragères. 

M.  Valois  exprime  à  cette  occasion  le  vœu  que  la  Société  se 
procure  de  la  semence  de  carotte  jaune,  pour  en  remettre  gra« 
tuitement  aux  agriculteurs  qui  voudraient  introduire  dans  leur 
exploitation  la  culture  de  cette  racine  fourragère;  il  propose 
d^allouer  pour  eette  destination  la  s(mime  de  100  fr.  —  M.  Gaih 
VAUT  prend  la  pairole  sur  cette  proposition  ;  selon  lui ,  mieux 


vaudrait  faire  reVtnir  des  graines  de  prairies  urtiflciellei  à 
demeure  ou  de  la  graine  de  betterave.  —  M.  D-AiVDBLAiRB 
donnerait  la  préfôrenoe  à  la  carotte ,  qui  a  élimine  partout  la 
racine  de  disette  et  les  antres  betterates.  ^  M.  GAirvAiir  répond 
que  la  betterave,  plus  nourrissante  que  la  earotte,  favorise 
davantage  la  produetion,  soit  de  la  graisse,  soit  dn  lait^  et 
qu'elle  est  d^aiUeurs  plus  facile  à  cultiver.  -^  M.  HuaoN  parle 
dans  le  même  sens,  et  M.  Galkichh  propose  de  réduire  à  50  fr. 
la  somme  destinée  à  un  premier  achat  de  graine  de  carotte  jaune. 
C'est  ce  dernier  chiffire  qui  est  adopté* 

M.  IMngénieur  Dblsssb»  après  avoir  analysé  Teau  des  fbntaines 
de  Yesoul ,  a  consigné  les  résultats  de  son  opération  dans  un 
rapport  dont  M.  le  maire  de  la  ville  a  transmis  une  copie  au 
président  de  la  Société.  U  est  donné  lecture  de  la  notice  de 
M.  Dblesse  ,  et  décidé  qu'elle  sera  insérée  an  Recueil  agrono- 
mique, où  se  trouve  d^à  l'analyse  faite  par  M.  Ebblxen  des  eaux 
qui  alimentent  le  puits  de  la  maison  de  correction.  La  Soeiété 
vote  en  outre  des  remercimes  i  M.  le  maire  de  Yesoul  pour 
l'intéressante  communication  qu'il  a  bien  voulu  &ire  à  la 
compagnie. 

L'assemblée  entend  encore  la  leetnre  d^une  oirculaire  par 
laquelle  la  Société  du  département  de  TAriège  invite  toutes  les 
associations  agricoles  du  royaume  i  a'entendre  poor  solliciter 
de  concert»  V  la  suppression  des  droits  de  poste  en  faveur  des 
çomipunicatioas  qu'elles  auraient  à  se  faire;  St»  l'augmentation 
4u  Aombre  des  inspecteurs  de  l'agriculture.  Attendu  l'heure 
dqà  avaneéo,  et  sw  le  proposition  de  M.  Tbelut,  la  Soeiété 
renvoie  à  uoe  autre  séance  toute  délibération  sur  le  douMe 
objet  dont  il  s'agit. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  appeUe  l'éketiof  d'on  nen^re 
résidait  en  remplacement  de  M.  iviWy  décédé. 

An  promis  scriMin»  quaraate4rois  bulletÊas,  nombre  égal  k 
€Ctoi  dçs  sociét^es  présens ,  sont  d^osés  dans  àHime.  Le  dé» 
pi^V^llemeat  consiste  qui»  les  voix  se  «ont  réparties  aiiisi  : 

J^t  CrItjvv^  ifiê  VLp  Auguste  PBvrrcLBBC,  16;  B|.  Atist,  1. 
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Aucun  des  candidats  n'ayant  obtenu  la  majorité  voulue  par 
le  règlement,  il  est  proeédë  à  un  second  scrutin  qui  donne  à 
M.  Crépin  27  suffrages ,  et  à  M.  PsTitcLBRC  46. 

Au  scrutin  de  ballotage,  M.  Crépin  est  nommé  membre  rési- 
dant à  la  même  majorité  (27  contre  16). 

On  passe  ensuite  à  six  scrutins  individuels  sur  la  présentation 
de  MM.  FouaaiER,  Càquàrd,  de  Masscy,  Soussarb  et  Michel, 
candidats  pour  des  places  de  non-résidans,  et  de  M.  Cvpillard, 
candidat  pour  une  place  de  membre  correspondant.  MM.  Foor- 
RiER,  Caquard,  deMasset,  HaussARD,  Michel  et  Cupillard  sont 
nommé»,  à  Tunanimité  des  suflirages ,  membres  de  la  Société 
d'agrieultnre. 

Avant  de  se  séparer,  la  Société  décide,  sur  la  proposition  de 
M.  Corne,  que  dorénavant  les  membres  non-résîdans  seront 
convoqués  comme  les  membres  résidans  et  par  lettres  indivi- 
duelles à  toutes  les  réunions  ordinaires  de  la  Société ,  et  même 
aux  réunions  extraordinaires,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  pos- 
sibilité de  faire  arrivera  domicOe,  en  temps  utile,  les  billets 
de  convocation. 

SÉANCE  DU  28  MARS. 

La  délibération  s^ouvre  sur  la  circulaire  par  laquelle  la 
Société  d*agriculture  du  département  de  TAriége  invite  toutes 
les  associations  agricoles  du  royaume  à  s^entendre  pour  solli- 
citer de  concert,  1<*  la  suppression  des  droits  de  poste  en  faveur 
des  communications  qu'elles  auraient  à  se  faire  ;  2^  Faugmenta- 
tîon  du  nombre  des  inspecteurs  de  l^igriculture. 

Sur  le  premier  point,  M.  Baulhont  exprime  Topinion  que  ce 
serait  trop  demander  peut-être  qne  de  solliciter  une  suppres- 
sion de  droits  absolue;  il  est  d'avis  qu'on  se  borne  k  demander 
la  franchise  sous  le  couvert  du  ministre  de  l'agriculture. 

Cette  franchise  existe  déjà,  répond  M.  d'Andelarre;  mais  pour 
aller  de  Vesoul  à  Besançon ,  les  envois  faits  sous  le  couvert  du 
ministre  doivent  passer  à  Paris,  c'est-à-dire,  faire  beaucoup  de 
chemift;  fmmr  rc^enip  presque  à  leur  point  de  départ.  Ce  qui 
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faciliterart  suffisamment  les  communications  entre  les  aséoeia^* 
lions  agricoles,  ajoute  Mé  d^Andelarre,  ce  serait  renvoi  en  fran-' 
chise  de  préfet  à  préfet* 

M.  Le  Bbuffb  propose  de  demander  nettement,  pour  les 
communications  dont  il  s'agit,  la  suppression  des  droits  de 
poste,  sauf  à  laisser  au  Gouvernement  le  soin  de  prendre  les 
mesures  propres  à  prévenir  les  abus*  —  Ce  dernier  avis  est 
adopté. 

Quant  à  Taugmentation  du  nombre  des  inspecteurs  de  Tagri- 
culture,  la  Société  ne  croit  pas  devoir  formuler  de  délibération 
spéciale  ;  elle  demanderait  plutôt  la  création  dans  chaque  dépars 
tement  d'un  professorat  d'agriculture  dont  le  titulaire  serait  en 
même  temps  chargé  des  fonctions  d'inspecteur* 

U  est  fait-  à  la  Société  la  proposition  de  mettre  au  concours 
des  prix  dont  la  valeur  serait  préalablement  fixée ,  pour  les 
auteurs  de  notices  historiques ,  biographiques  ou  archéologiques 
qui  concerneraient  des  villes,  bourgs  ou  villages  du  départe- 
ment, d'anciennes  familles  ou  des  monumens  d'antiquité.  La 
rédaction  du  programme  à  rédiger  à  cet  effet  est  renvoyée  & 
une  commission  composée  de  MM.  d'Andelarre,  Baulmoht, 

BOUVERET,  LONGCBAMPS,  MORIN  et  DODELIER  fils. 


t—m 


TBSOeE.|  IMP.  DB  L.  SUCHAUX» 


^ 


f'^t/rt  ,tl. 


{ 


i(\l 


i 


^ 


'M 


u 


I 


i\    /. 


\f 


mm. 


•^vrj>^» 


\k 


aOyVerrt.  Hh^. 


•M 


^  a;, 


Liil 


0 


■»vr^ 


>         4 


\'--' 


'iîiï< 


CLX^ 


i 

h 


0 

r 


\ 


ÎS 


V3 


\ 


\ 


PROIES  DÉPAittEIENTUES, 


àÊANGE  iPlJBUQÛE  TENUE  A  JUSSKY  M)UR  U  DISTRIBUTIOlt 

*  DE  CES  PRIMES. 


1^  fci..ai 


lié  diinaQcbe  27  fèpteiûbre  i84è|  à  été  ftitè  à  iusséy  là 
^  ilistributioi^  sdenneUe  des  primes  départementales  que  la 
Société  d^agriculture  a^ait  décernées  dans  sa  séance  extraordi<<> 
naire  du  23,  ainsi  (pie  des  primes  accordées,  le  jour  même  de 
ta  remise  des  ré6dmpenses,  k  Tissùe  du  concours  des  taureaux, 
des  vaèhes  et  des  juments.  A  cet  eBèt  s'étaietit  rendus  à  Jussey 
JH.  le  président  de  H  Société,  M.  le  vice-président ,  lé  secrétaire , 
le  vîee^àecrétaire  et  plusieurs  autres  sociétaires.  La  eérémonre 
à  eu  Heu  dans  la  vaste  pi^airie  de  la  ville,  en  présence  des 
membres  du  Comice  dé  Jussey  et  des  dâégués  du  Comice  de 
6ray.  M.  le  président  FicfiARi»  Ta  ouv^te  par  le  ^scours 
suivant  i 

f  Hessiéoàs  ^ 

f  L^igrietaltore  0st  le  premier  des  arts  c  c^esi  ellie  qui  donne 
r^boiidaace  et  la  vi«  «u  pays  ;  c'est  elle  qui  fait  sa  force.  La 
population,  la  civilisation,  l'industrie  grandissent  ou  s'abaissent^ 
tout  marche  ou  s'errète,  selon  que  Tagriculture  elle*mème  se 
perfectionne  ou  demeure  stationnaire.  Cette  grande  ridiesse 
nationale  doit  donc  occuper  une  des  premières  places  diuis  la 
iollidtude  des  Gouvemraients. 

c  Aussi  ne  pourron»-noiis  plus  dii^,  comme  récrivait  antrefiiNS 
si  naïvement  Olivier  de  Serres,  sous  Henri  IV»  que  le 
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fPê  mi  Mê9é  À  Vignorêmee»  Nob^  les  eoltivateurs  sont  iil^ 
et  comme  la  science  de  Tagriculture  grandit  et  se  déve- 
haque  jour,  ses  secrets  se  répandent,  et  les  terres  sont 
ax  en  mieux  culttYées.  Elle  prend,  dans  Popinion  pu- 
,  une  place  importante  et  préoccupe  plus  que  jamais  les 
its.  Dans  toutes  les  positions  sociales,  en  effet,  des  hommes 
d'intelligence  et  de  cœur  embrassent  la  cause  de  cette  grande 
et  noble  industrie,  et  tiennent, à  honneur  de  l|^i  appartenir  et 
de  travailler  à-sa  prospérité.  Un  congrès  général,  réunissant  les 
supériorités  agricoles,  est  convoqué  chaque  année  de  toutes  les 
parties  de  la  France,  afin  d^aviser,  à  Taide  de  ce  grand  concours 
de  lumières,  aux  moyens  de  procurer  à  Tagricullnre  cette  pro- 
tection spéciale  du  légidateur  qui  lui  est  si  nécessaire  pour  ar% 
river  à  son  complet  développement* 

c  Le  Gouvernement  et  les  Chambres  s*occupent  activement 
des  amélioratious  à  apporter  à  Tagriculture  de  notre  belle  pa-* 
trie.  Des  projets  de  révision  dans  le  droit  de  parcours  et  de 
vaine  pâture  ont  été  |>ris  en  sérieuse  considération.  On  recherche 
les  moyens  de  faciliter  le  crédit  agricole.  Des  études  nouvelles 
sur  les  irrigations  ^s^élaborent  en  ce  moment,  et  la  loi  rendue 
sor  eette  matière  sera  nécessairement  modifiée.  Pour  aider  au]( 
besoins  -des  eampagnes  et  faire  servir  les  substances  salines  k 
Fangmentation  des  produits  du  sol  et  à  Tengraissement  des  bes* 
tiaux,  nous  verrons  probablement  bientôt  nos  législateurs  pro- 
clamer la  réduction  de  Fimpèt  du  sel. 

c  Afin  de  faciliter  l'exploitation  des  biens  de  la  terre  et 
vettir  en  aide  aU  commetee,  les  arrondissements,  les  cantflfnë 
et  les  communes  ont*  été  sillonnés  de  routes  départementales  et 
de  vlnes  de  grande  et  de  petite  oommuaication.  Le  réseau  det 
chemins  s^étend,  se  perfeetionne  chaque  jour. 

c  Voilà,  certes,  des  progrès  matériels  incontestables. 

«  Mais  à  côté,  eu  plutôt  au-deesus  de  ces  progrès  matériels^ 
se  trouvent  les  intérêts  moraux  du  pays  s  prenons  garde  de  lei 
trop  négliger,  ear^  daaa  ce  aiéde,  &  fovee  de  positif  et  de  réalité, 
on  fitiit  par  eublter  le  oèté  moral  des  choses; 
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t  Ce  sera  ea  Tain ,  MeMieurs^,  que  ceux  qui  soot  à  la  tète  du 
mouvement  agÂcole  auvoat  perfeeliMUié  U»  aMolementg.,  in»» 
venlé  des  Biaehînes-x  créé  dey  instruments  aratoires  d^une  éner- 
gie puissante; 

ff  Ea^ain,  dans  lenr  noUe  émulation,  ils  se  seront  .attaehés 
à  connaître  et  à  pratiquer  les  nouveaux  procédés,  pour  faire 
rendre  à  la  terre  le  centuple  de  ee  qu^ib  lui  auront  donné  ; 

c  Si  les  cultivateurs  ne  s'occupent  pas  sérieusement  de  mo- 
raliser, pour  le  bonheur  de  tous ,.  la  classe  ouvrière  q/ai  leur  est 
confiée^  toutes  leurs  études:  et  leurs  progrès- scientifiques  devien» 
dront  inutiles^  Les  bras  manqueront  à  la  terre  ;  la  passion  gé- 
néralement répandue  d'aller  habiter  les  viUes,.  et  une  déaora^ 
lisation  toujours  croissante^  finircmtpar  enlever  aux  campagnes 
presque  tous»  les  jeûnes  gens,<  dont  le  séîottr  y  serait  cependant 
indispensable,  si  Ton  veut  parvenir  à  des  progrès  réels  et  du- 
rables dan&  Tagrieulture. 

•  Je  sais  bien  qu'en  vertu  de  la  loide  ItôS ,  il  n'y  a  plus»  pour 
ainsi  dire^  une  seule  commune  qui  ne  possède  une:  école  d'en» 
seignement:  primaire,  afin,  que  la  jeune  génération  des  cam^ 
pagnes,,  en  acquérant,  des  connaissances  élémentaires^  appro- 
priées à  ses  besoins,  se  fortifie  également  dans  le  sentiment 
religieux,  scmree  unique  de  la  morale.  Mais>  lea  habitudes 
d'ordre,  de  soumission  et  de  tempérance,  si  aécessairea  au* 
succès  de  toute  entreprise,  et  surtout  dans  les  exploitations 
rurales  y  ne  peuvent-elles  pas  être  prov^oquées  d'une  manière 
plus  spéciale  et  par  une  certaine  émulation?-  Ne  serait^iipas 
bien  d'encourager  annuellement  et  dana  chaque  canton,  par* 
des  récompensée  décernées  avec  solennité,  les  garçons  de  ferme 
qui  auraient  le  plue  acrvq^euseœent  accompli  leurs  devoirs, 
et  même  les  cultivateurs  qui  auraient  divine  les  phie  beaux 
exemples  du  travail- et  de  la  sobriété?  Je  peux  me  tremper, 
nutts  je  p^ase  que  lee  Sociétés  agrieolee  et  le  Gouvememenl' 
luiTmème ,  en  consacrant  -quelques  subventions  à  cette  œuvre , 
entreraient  dan& une bcmne voie,  etpawraient,  dans  quelques 
années,  avoir  beaucoup  fort  pour  la  moralisation  des  popuUh 


lions  des  campagnes  :  car  inspirer  le  travail  j  la  tènïpërancé,  îd 
dévouement  envers  les  maîtres,  e^est  réellement  moraliser. 

f  Je  voudrais,  en  un  mot^  voir  ragriculturé,  non-seulement 
par  sa  prospérité  matérielle,  mais  encore  par  son  éducation 
morale,  si  Ton  peut  s^etprimér  ainsi,  prehdre  un  essor  élevé 
et  le  rang  qui  lui  est  dû  au  milieu  des  darrîères  si  nombreuses 
qui  s^offrent  à  la  génération  actuelle;  je  voudrais  pouvoir  dire 
avec  assurance,  à  cette  jeunesse  qui  se  presse  aux  écoles  et 
dans  les  différentes  Facultés,  qui  assiège  les  avenues  du  pouvoir; 
et  achète,  à  force  de  talents  et  dé  saeri&ces,  une  existence  sou-« 
vent  incomplète  et  presque  toujours  précaire,  qu41  est  une  autre 
carrière  ouverte;  à  son  ardeur,  celle  de  l'agriculture;  que  cette 
carrière,  qui  offre  à  ceux  qui  la  suivent  des  jouissances  pour  lé 
présent,  des  espérances  dans  Pavenir,  et  pour  toujours  la  satisfac- 
tion d'avoir  été  utile  à  son  pays,  est  honorée  aujourd'hui  par  la  na-: 
tion  française  et  son  Gouvernement  à  l'égal  de  toutes  lés  autres. 

€  Mais,  Messieurs,  en  voyant  autour  de  nous,  dans  cette  so- 
lennité, un  si  grand  nombre  des  personnes  les  plus  considé- 
rables de' notre  département,  n'est-ce  p£%  déjà  voir  se  réaliser 
une  partie  de  mes  vœux?  Leur  présence  eneoùragé  l'agMcuhurcf 
en  même  temps  qu'elle  l'honore. 

f  La  Société  d'agriculture,  commerce,  sciences  et  arts  de  là 
Haute-Saône,  que  j'ai  l'honneur  de  présider,  et  qui  est  ici  re-^ 
présentée  par  son  bureau  et  plusieurs  de  ses  membres,  a  cbu^ 
pour  éviter  les  frais  et  difficultés  du  transport  des  bestiaux  ap- 
partenant aux  cultivateurs  éloignés  de  Vesoul  et  prétendant  à 
dès  primes,  devoir  se  rendre  chaque  année  dans  un  canton  du 
département  pour  la  distribution:  de  ses  récompenses.  L'an  der-  ^ 
nier,  c'est  à  Gray  que  la  Société  a  distribué  ses  primes.  Par  une 
de  ses  délibérations,  elle  a  choisi,  pour  cette  année,  la  ville  de 
Jussey  comme  le  siège  du  concours.  Elle  est  heureuse,  et  le 
proclame  hautement,  de  l'accueil  si  flatteur  qu'elle -reçoit  du 
Comice  agricole  de  Jussey,  qui ,  en  se  réunissant  à  elle  et  en 
distribuant  ses  primes  aujourd'hui  même,  donne  un  plus  grand 
éclat  a  cette  fête  pour  ainsi  dire  de  famille. 
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c  E8t*il  possible  de  parler  du  Comice  de  JiDssey,  Tun  des  pre^ 
jniers  établis  dans  le  département,  sans  rappeler  tous  les  bien- 
faits qu^il  a  répandus  parmi  les  cultivateurs  de  cette  localité  f 
Son  zèle,  ses  lumières  vous  sont  connus.  Et  comment  en  serait-il 
autrement,  lorsquMl  compte  parmi  ses  membres  tant  d'hommes 
d*un  mérite  reconnu,  joignant,  en  agriculture,  la  pratique  à  k 
.théorie,  et  lorsque  ses  travaux  sont  toujours  dirigés,  avec  autant 
de  talent  que  de  sagesse,  par  son  digne  président? 

c  Messieurs,  Tappareil  de  cette  solennité,  Fempressement  de 
cette  population  autour  de  nous,  tout  nous  annonce  la  noble 
émulation  des  cultivateurs  dans  les  travaux  agricoles.  Soutenons, 
propageons  ces  louables  efforts  ;  que  tous  Les  gens  de  bien  s'as- 
socient à  une  si  belle  œuvre  ;  du  courage,  de  la  persévérance, 
et  bientôt,  espérons-^le,  nous,  verrons  se  réaliser  tous  nos  vœux, 
s'étendre  et  s'accroitre  le  bien-être  des  campagnes^  et  se  fonder 
sur  la  base  la  plus  solide,  la  force,  la  richesse  et  le  bonheur  de 
notre  pays!  > 

Après  ce  discours,,  qui  a  exeité  des  applaudissements  una- 
nimes, le  secrétaire  et  le  vice-secrétaire  ont  rendu  compte  des 
dJiB^rents  concours  ouverts  par  la  Société. 


Rapport  (ait  par  M.  Sugraux,  secrétaîre  perpétuel.  «^  UulHpli- 
cation  du  bétail,  —  Création  de  prairies  artificielles.  —  AméliO' 
ration  et  création  de  prairies  naturdhs.  —  Préparation  des. 
fumiers,  amendement  des  terres^ 

Messieurs  , 

Les  primes  que  la  Société  d'agriculture  va  distribuer  sont 
destinéesnon-seulement  à  servir  d'encouragement  aux  personnes 
à  qui  elles  seront  remises,  mais  encore  à  développer  une  ému* 
lation  active  et  sérieuse  parmi  tous  les  agriculteurs  du  pays. 
Sous- ce  dernier  rapport  surtout,  ces  primes  ont  un  objet  du 
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•plus  haut  ialérèt.  EÉcîter  rènralfllkMi  des  agncsulteitrs^  e*est 
préparer  k  carrière  aux  améttoratîons ,  aux  perfeetiènn^BenSs 
les  plus  profitables,  c^est  bâter  d'une  maBière  sûre  la  marche 
■  de  Part  agriccde  dans  la  voie  dn  progrès*  Ce  i^suhat  est  digae 
-des  Toeux  et  des  efforts  da  pays  toat  entier;  ets  f^râee  à  fini- 
tiatÎTe  du  GouvemMiieiit,  grâce  au  concoursde  loutce-que  la 
•Frasice  compte  d'eaprils  ëminents,  il  deviimdra  bleuté  le  fkis 
grand  bienfiut  de  l'ère  de  pais  ou  mus  vivons. 

Les  progrès  de  l'agneiâtare,  en  >effet,  assurent  delà  tiraniëre 
ià  plus  efiicaee,  la  plus  3arge,  la  plus  immédiate,  le  bien-être 
*de  tous  et  le  dévdappement  de  notre  richesse  natôonsie. 
Attjoœd%ui  l%^>id«an  est  donnée,  l^âan  est  général.  Partout 
4es  concours  «'organisent,  partout  des  encouragem^ts  voAt 
#é<^auffsr  le  zèle  des  cultivateurs  et  «timide  leurs  efforts.  Au 
*n»lieu  d'une  laveur  toujours  croissante ,  les  solennités  agricoles 
«e  «uccèdent  enr  ^tous  les  points  de  la  France ,  et  nous  «ommes 
heureux  de  voir  les  membres  des  deux  Chambres,  les  mi«- 
'flâstres,  les  fils  du  Boi  «'associer  à  .ces  modestes  ftrtes  du 
tnnvail  et  tenûr  li  honneur  d*y  distribuer  les  ^^ouronnes. 

Jalouse  de  seconder  ee  mouvement  {général,  ée  foire  ^péné- 
trer, s'il  est  permis  de  le  dire,  une  sève  nouvelle  dans  toutes  les 
branches  de  l'art  de  féconder  le  sol ,  la  Société  d'agriculture  de 
notre  département  avait  mis  au  concours,  pour  1846,  diverses 
jprjnies  destinées  toutes  au  <bttt4ont  jious  ,parlans« 

I.  M^itiiplieeflùm  du  bétaiL  *^  Prime  de  ôùo  franei*    ' 

La  première  dé^  ces  primes  concerne  l'élevage  dûDbétail ,  une 
des  liraiiches  lés  plus  importantes  de  l'économie  rurale.  C'est 
un  axiome  vulgaire,  en  effet ,  qu'il  faut  des  bestiaux  pour  pro-- 
jjjoîre  des  ^engrais  $  -et  quUl  fout  des  «ngrais  pour  féeonder  la 
^eirre.  A  un  mitre  ^point  de  vue.,  au  :point  de  vue  de  ^^l^âpéeula'* 
lîoo«  l'i^vage  du  «bétail  ^st  encore  :une  des  industries  Agricoles 
U»  fim  luci^livsie^,  téoMlinrle^s^jkii  «vee  Lequel  s?$^  ihnont  wrsfi 
fRofijt  mn  gr^nd  «eiK^bre  die  ,pi^Qjpriàtwes  et  ds  &isnkr^»  Xft 


Société  .d'a^iiiU^^  dwi^U  dam  lui  donner  h  ^emhf  ordre 
l^jiDS  les  «pncpurB  qp'elle  vo^l%it  ouvrir, 

Pour  la  prime  dont  il  s^agit  se  soatpriisfatés^iôeouaun'eiiis.. 
Uae  çonuais^LQU  spéciale  en  a  éliminé  6  qui  y  eXiamen  compiara- 
tivement  &it  de  |'é{at  de  leu^psé^rie^pf^d^  retendue  ie  leur» 
çiqploitfttipn^,  ae  s»  trouyaleot  poitt  d<in)9  les  eoadiitions  du 
programme*  Restf^îeot  i  0  eoAourrents.  Âpr^  diseussipa  de  I^urs 
droits,  ils  ont  été  classés  connipke  il  suit  : 

1.  M.  du  JSouvot,  propriétaire  a  Chauvlrey; 

^.        Detroy^s  ,    propriétaire  à  GpurceUes  y  commuijie 

d'Equevilley; 
3*        HumbLot  9  propriétaire  à  Betaucourt; 
4.        Tisserand  ^  pro|>rié taira,  à  Oigney  ; 
3.        Dessçy,  propriétaire  à  YarpgQe; 
6.        Cbisunpon,  fermier  à  Calmoutier; 
1,  .      GrabcT;  propriétaire  à  CauUienans  ; 

8.  Bey^chon  y  propriétaire  à  Yillersexel; 

9.  Prétot,  propriétaire^  à  Pojnoy; 

JO,        Paçt^ur,  wédçciîi,,  agriiîuUe.ur  à  Bor^. 

L'exploitation  de  M.  du  Bouvot  comprend  une  étendue  de 
Sg  hectaresr  Ses  ésuries  et.étaMes,  parfaiienen^  tenues,  se 
cvmiposentjaipâi  ;  i  ebeval  entier,  4  juments  «t  4  élèves,  41).ieuf8 
deirtvail,  t  fort  taureaut  6  taches  laitières  et  7  élèves,  3  bé-» 
liers»  417  movitons  d'un  à  de»x  «ns,  et  4  pores.  €e  bétail  est 
généralement  beau^  les  produits  d'im  croisiOBient  de  juments 
percheronnes  avee  ua  ehevai  de  naAe  abg^aise  sont  vemarqiia- 
Uos.  li'alinentalion  se  fait,  chez  M.  du  BonTot,  aj^eedés  four- 
rages, artificiels  et  des  racines  foauTAgènes.  , 

M»  Deiroyes^a  présenté  au  eoncaurs,  p^mr  une  exploitation 
âe45  àeetaffis,  3  ehevanx  entiers,  4  juments  et  3  élèves,  4  va- 
ches,. 7  hélierS|  460  maMtans  &a  brebis?  et  2  porcs;  )e  tont  en 
bon  état.  Les  écuries  sont  bien  tenues  à  GourceBes;  le  bétail  y 
est  jiMrrî  ayec^e&fouraiees  artificioiU  et  .des  racines  foorjsa^os. 


les  raoutoas  entretenus  sur  cette  propriété  sont  de  forte  taille 
et  de  la  race  croisée  anglaise  dite  àp  Dislhey,  dont  H.  îletroyes 
possède  2  béliers  pur  sang. 

Sur  une  exploitation  de  93  hectares,  dont  les  deux  tiers  sont 
en  prés,  M.  Huml^at  entretient  3  juments,  i  éldre,  4  bc&uft  de 
travail,  3  vaches  laitières,  13  âèves  de  diflérens  Ages ,  et  9  porcs. 
Juments,  bœufs,  vaches,  élèves,  tout  est  remarquablement 
beau.  M.  Qij^mblot  nourrit  avee  du  foin. 

Chez  H.  Tisserand ,  dont  Texploitation  comprend  une  super-% 
ficie  de  19  hectares,  on  compte  8  bœufs  de  travail,  3  vaches^ 
7  élèves ,  31  moutons ,  et  5  pores  ou  truies  portières.  Les  établea 
de  ee  éultivateur  son^  propres  et  bien  tenues. 

H.  Dessey  explpite  SO  hectares;  il  entretient  4  juments,  3 
élèves,  10  bœufs  de  tn^vail,  3 vaches,  5  élèves  et  4  porcs.  Tout 
son  bétail  est  en  très-bel  état,  et  nourri  presqu^exclusivemenl 
de  ftilms  artificiels.  Son  écurie  est  propre  et  t^ien  aérée. 

M.  Champon  cultive  une  ferme  de  33  hectares;  145  tètes  de 
bétail  vivent  sur  cette  propriété,  savoir  :  1  cheval  de  travail,, 

3  élèves,  8  bœufs,  4  vaches,  3  élèves,  4  béliers,  116  moutons» 
2  porcs  et  5  éièves.  Leur  bon  état  atteste  les  soins  qui  leur  sont 
donnés  avec  persévéïpance ,  mais  récurie  dii  fermier  Ghampon 
kisse  à  désfarer. 

H.  Graber,  sur  un  domaine  de  34  hectares,  dont  la  majeur» 
partie  est  en  prairies ,  possède  I  cheval  dé  travail,  3  juments, 

4  élèves,  7  vaches,  Ift  génisses  et  4  porcs.  Les  vaches  comme 
les  génisses  sont  belles  et  ta  plupart  de  race  suisse.  Les  autres 
animaux  de  M.  Graber  sont  également  bien  entretenus.  Ils  S(ml 
soumis  à  la  stabulation  permanente  et  nourris  ai>  foin. 

M.  Reverchon  exploite  11  hectares.  Son  bétail  consiste  en 
4  lnœq^f  3  vachies,  4  élèves  et  2  porcs.  Les  bœufs,  les: 
vaches  et  Içs  élèves  sont  de  taille  élevée  et  doués  de  belles  pro« 
portions.  M.  Reverchon  nourrit ,  à  Tétable ,  avec  du  trèfle ,  de 
la  luzerne,  des  betteraves,  et  fait  pâturer  une  partie  de  Tau-* 
t^mne  et  de  Tété. 

yé(içndue  de  l^xploitation  de  M,  Prétot  est  de  11  hectaresK 
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On  compte  chez  lui  4  bœufs  de  tniYiûl,  ^  vaches  laitières , 
3  veaux  et  2  porcs.  Sfes  bœufs ,  ses  vaches  et  ses  élèves  sont  de 
race  comtoise  améliorée  par  la  race  suisse;  .ils  sont  rêmar-^ 
quables  de  taOle,  de  formes  et  d*emhonpeint.  Loirsqu*ik  sont 
nourris  à  TétaUe,  o'est  avec  du  IrëBe  et  du  foin* 

M.  Pasteur,  enfin,  fait  valoir  10  hectereSkll  produit  aucon*^ 
cours  2  chevaux,  i  jument,  2  bœufs  de  travail,  2  vaches, 
3  élèves,  7  moutons  et  3  pores*  Son  bétail  est  bien  entretenu 
et  sbumis  &  la  stabulation  permanente;  ses  écuries  sont  propres 
et  )>ien  tenues. 

n.  Création  d^  prairies  artificielles.  —  Prime  de  25o  fran^ 

Une  prime  de  230  fr«  était  offerte  au  propriétaire  ou  fermier 
qui  aurait  sui£samment  préparé  et  convenablement  ensemencé 
en  luzeme,  ou  sainfoin,  ou  racines  fourragères,  un  terraia 
d^un  hectare  au  moins.  D  s'agit  encore  ici,  vous. le  voyez. 
Messieurs,  d'wi  dos  prfnejpaux  intérêts  du  cultivateur  qui  s*a^ 
donne  à  Télevage  des  bestiaux.  De  quelle  ressource  ne  sont  pas. 
pour  lui,  surtout  dans  les  localités  dépourvues  de,  prairies 
naturelles,  ces  fourrages  artilBciels  qui,  dans  la  mesure  de 
rimportance  qpi'il  sait  donner  à  leur  production^ lui  permettent 
d^apgmenter  à  volonté^ pour  ainsi  dire,  le  nombre  de  ses  vaches, 
laitières,  de  ses  élèves,  et  celui  des  bœufs  et  autres  animaux 
domestiques  qu'U  nourrira  soit  pour  les  vendre  avec  pi^ofit,  soît 
pour  les  employer  aux  travaux  des  champs  ! 
'  L'annonce'  de  cette  prime  a  provoqué  sepi  demandes  d'ad- 
misiioa  au  concours.  Après  visite  des  lieux  par  la  commission 
déléguée  à  cet  effet  parla  Société  d'agriculture»  il  a  été  donn4 
9uite  aux  six  demandes  de 

ÏQf  •  du  Bouvot ,  -de  Chauvirey } 

Ceux ,  de  la  Demie  près  Vesoul  ; 
MerUn ,  de  Favemey  ;  ' 

^iBsancenot,  de  Noidans-le-Ferronx  \ 
Corne,  d'Esprels; 
F orin  y  de  Riehecoar^* 
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Sur  20  hectai«8  de  toms  froides  seumâses  k.  TaMideiiient 
quatriensal ,  M.  du  Bouvot  cidlive  en  lignes  S  faect.  .$0  c.  en 
kizerae,  i  hect.  14  e.  en  pommes  de  terre,  I  hect.  i4.a.  en 
earottes,  et  57  ares  eo  betteraves.  Une  f;raade  partie  de  Paanée, 
il  alimente  un  nombreux  bétaâ  au  moyen  de  ses  prairies  arlifi- 
eielles  ou  de  racines  fourragères.  Malgré  la  longue  sécheresse 
de  rannéè,  ses  diverses  cultures  oiK  encore  assez  bien  j*étt8si, 
grâces  auK  soins  intelligents  et  raisonnes  du  propriétaire,  ainsi 
qu^aux  instruments  perfectionnés  qu'il  emploie  et  qu'il  fiiit 
construire  dans  son  propre  établissement. 

M.  Goux,  de  la  Demie,  habite  une  commune  où  le  sol 
arable  n'a  que  15  à  25  centimètres  de  profondeur,  sur  un 
sous-sol  de  roches,  et  oà  les  prairies  sont  par  conséquent 
rares.  Il  a  ensemencé  en  sainfoin  trois  parcd9es  eomprenani 
ensemble  1  hectare.  Elles  rapportent  actuellement  4000  k.  de 
i'«  coupe.  M.  GoHx  a  en  outre  le  mârite  d'avoir  introduit  dans 
sa  commune  une  culture  nouvelle,  et  provoqué  ainsi ,  de  la  part 
de  ses  voisins ,  la  mise  en  rapport  de  terrains  qui  restaient 
ineultes  auparavant. 

Sur  un  terrain  pierreux  adossé  k  la  montagne  de  Fleurey- 
les-Faverney,  et  présentant  une  déclivité  4le  15  à  28  c.  par 
mètre ,  M.  Mirlin  a  semé  uneluEeme  de  la  plus  belle  apparence , 
et  qui,  eoupée  quatre  fois  déjà ,  a  produit  9000  k.,  récolte  qui 
{faccroitra  probablement  encore  les  années  suivantes,  là  conte- 
nance de  cette  luzernîère  est  de  1  hect.  80  ares. 

En  1^46,  M.  Besancenot  a  ensemeiiicé  en  lueeme,  sur  le 
territoire  de  Noidans-4e-Ferroux ,  1  hect.  5  ares.  Le  produit 
s'est  élevé  à  près  de  8000  k.  pour  les  trois  coupes  de  l'année. 
Aucun  vide  ne  se  fait  remarquer  sur  ce  beau  oheonp  de  luzerne, 
dont  la  récolte  doit  au  moins  tiereer  -en  Ift^T, 

Pour  créer  un  clwiinp  if^  1  heçt^  ^  Sires,  H>  Corne  avait  à 
réunir  un  nombre  assez  co^nsidéral^le-'^  .parcC^ilcs ,  et  à  faire 
enfouir  ou  tfanapod^ter  plvaksurs  mur^^eps.  JUji'a  jreculé  devant 
aucune  difficulté.  Ensemencée  en  sainfoUi,  f»  nouvelle  pro- 
priété lui  a  donné  4000  k,  ûfi  ionm^  p%r  JtKaotare,  produit 


-quA  Aoit  «'âeerditfe  «Be#re.  M.  Cerae  «  «Snsî  augmenté  de 
'beaiteoiip  la  Taieur  vénale  d'un  terrain  qui  ne  rapportait  pas 
4/3  p. -0/0. 

Bans  un  terrain  d^afiorfam ,  M«  Perm  éukîve  A  bectare  en 
ineerae ,  M  -ares  en  earottes^  78  «res  «n  bettei^aves  ;  en  tout  ^ 
â  faeet.-35  ares.  Ses^outtures,  fakesaveë  desinfitiruments  perfee-^ 
^nnës ,  sont  dmgées  avec  une  grande  intelligence,  beaucoup 
de  soin ,  et  présenlent  une  belle  apparenee,  malgré  la  sécheresse 
f^rc^ngée  de  1846. 

^f  •  Amélwntfiên  &u  ^éâtion  de  ^mrîes  maiuréUes.  —  Prime 

de  ^Bo  fremei* 

Dix  concurrents  se  disputaient  la  prime  de  350  fr.  réservée 
au  propriétaire  ou  fermier  qui ,  k  Taide  de  travaui^  d^irrigation 
ou  d^a^sainissement^  bien  entendus ,  aurait  amélioré  ou  créé  la 
plus  grande  étendue  de  jprairies  naturelle^.  Deu^  d'entre  eux^ 
MM.  Jeançon,  de  Saponcourt^  et  Pjrétot,  de  Pomoy,  n^ojit  opéré 
.que  sur  des  surfaces  trop  peu  importantes.  Un  troisième^ 
M.  .Dolâon,  de  Melincourt,  est  en  train  de  créer,  par  des  tra- 
vaux considérables  et  bien  conduits ,  un  pré  de  plus  de  6  )içc- 
tares ,  piais  jl  eat  loin  encore  d'avoir  iichevé  son  œuvre.  La 
commission  a  doue  cru  devoir  exclure  du  concouirs  MM.  Jeançon, 
Prétot  et  Doillon.  Quant  aux  sept  autres  concurrents ^lelle  lésa 
placés  dans  Fordre  de  mérite  i^i-après  : 

i.  -M.  -de  Ms^noncour,  pair  de  France; 
3.        Corne,  notaire  à  Esprels; 

3.  Noël ,  propriétaire  à  Favemey  ; 

4.  Prieur,  propriétaire  à  €rray; 

'5.        Prévost,  propriétaire  à  Saponcourt; 

6.  <}rs(ber,  propriétaire  à  Coutbenans  ; 

7.  Besancenot,  propriétaire  à  Noidans-le-Ferroux* 

"ML  de  Mmffuoàeinsa^  p«>saèâe,  tant  à:Boebe'-«ar-44nûtte^À 
BeaifflK  iqo'à  ficaane-leMChâleait,  i88  beotases .  de  priûriea» 
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dont  37  hectares  sont  de  nouvelle  création.  Le  tout  se  trouve 
arrosé  à  Taide  d'un  système  uniforme  très  -  remarquable. 
M.  Corne,  M.  Noël  et  M.  Prieur  ont  créé ,  le  premier  10  hectares 
de  prés  naturels,  le  second  4  hectares  et  demi,  le  troisième 
6  hectares ,  et  cela  au  moyen  de  travaux  également  bien  enten- 
dus. M.  Prévost  a  commencé,  dans  les  années  1844  et  1845, 
de  convertir  en  pré  un  champ  d*un  hectare  KO  centiares;  son 
travail  est  encore  en  cours  d'exécution.  Les  préd  fonnés  par 
M.  Bèsancenot  sont  de  la  contenance  de  97  ares  et  dans  le 
meilleur  état.  Quant,  à  M.  Graber,  il  a  le  mérite  d'avoir  amé-* 
lioré  une  prairie  de  10  hectares ,  en  y  pratiquaxit  de  nombreusea 
rigoles  d'irrigation  habilement  disposées. 

IV.  Sdtibriié  des  éiabhi.  —  Prime  de  sSo  francs^ 

Trois  propriétaires  ont  concouru  pour  la  prime  destinée  au 
cultivateur  qui ,  par  la  disposition  la  plus  convenable  au  point 
de  yue  de  la  ventilation  du  logement  qu'il  donne  à.  son  bétail , 
et  p%r  le  régime  alimentaire  auquel  il  le  soumet  tant  l'hiver 
que  l^té,  se  serait  placé  dans  les  conditions  les  plus  favorables 
à  l'élevage  de  la  race  bovine.  Ces  trois  concurrents  sont  H.  du 
Bouvot  de  Chauvirey,  M.  de  Larret  et  M.  Pariset  d'Angirey. 

Chez  M.  du  Bouvot ,  les  écuries  sont  parfaitement  aérées  au 
moyen  d'un  système  àe  ventilation  complet  :  des  cheminées^ 
et  des  fenêtres  qu'on  ouvre  ou  qu'on  fermç  à  volonté,  augmen- 
tent, tempèrent  ou  diminuent  la  chaleur  suivant  les  variations 
de  l'atmosphère.  Indépendamment  de  cette  première  condition 
hygiénique,  M.  du  Bouvot  a  choisi,  pour  son  bétaU,  le  régime 
le  plus  convenable,  un  régime  régulier,  mais  varié,  ce  que  lui 
permettent  ses  diverses  cultures,  et  il  l'a  fait,  chacun  de  nous 
le  sait,  en  agronome  qui  joint  l'expérience  à  la  théorie. 

Les  écuries  de  M.  de  Larret,  construites  récemment,  présen- 
|ent  également  tout  ce  qu'exige  le  bien-être  des  bestiaux  : 
salubrité  des  bâtiments,  pansager  égulier  et  surveillance  continue 
des  animaux,  alimentation  convenable.  On  compte  dans  ses 


éciiries  6  chevaux  et  3  élèves^  3  taureaux,  10  vaches  et  10  élévcis^ 
et  20  pores  de  race  anglaise  & 

La  bonne  ténue  et  Tembonpoint  du  bétail  ^ui  compose  les 
écuries  de  H.  Pariset  attestent  les  soins  persévérants  que  ce 
propriétaire  sait  lui  faire  donner,  ^u  point  de  vue  d'un  aérage 
satis&isant ,  les  dispositions  du  local  laissent ,  peut-*être , 
quelque  chose  à  désirer^ 

V. — ^VI.  Ptéparaiim  des  fumier$.  —  Amendement  des  terrés,  -^ 

Prime  de  io  francs. 

Sur  cinq  concurrents  qui  s'étaient  fait  inscrire,  deuxn^ont 
Hen  présenté  qui  fût  de  nature  à  mériter  la  prime  mise  au 
concours.  Mais  la  commission  de  la  Société  d'agriculture  a 
rencontré  toutes  les  conditions  du  programme  chez  M.  du 
JBouvot,  à  Chanvirey,  et  chez  M.  Grillot,  à  Autet.  La  construc-' 
tion  et  la 'disposition  de  leurs  fosses  à  fumier  et  à  purin  sont 
une  nouvelle  preuve  de  Tixitelligente  habileté  de  ces  deux  agri-^ 
culteurs,  et  de  Timportànce  qu'ils  attachent. avec  raison  à  la 
bonne  préparation  comme  au  bon  emploi  des  engrais. 

M.  Pariset,  d'Angirey,  autre agritulteur  distingué,  concoursfit 
à  un  titre  différent  pour  la  prime  dont  nous  nous  occupons.  Pour 
la  fertilisation  de  ses  terres ,  M.  Pariset  emploie  la  marne ,  genre 
d'amendement  qui  est  en  usage,  chacun  le  sait,  sur  un  grand 
nombre  de  territoires,  mais  que  M.  Pariset  utilise  seul  dans 
son  canton. 

Telle  est,  Messieurs,  la  substance  des  rapports  détaillés  qui 
ont  été  soumis  à  la  Société  d'agriculture ,  et  qui  ont,  sinon  dicté , 
du  moins  éclairé  et  motivé  la  plupart  de  ses  décisions.  Voici 
maintenant  le  tableau  des  primes  qu'elle  a  décernées. 

L  Production  et  amélioration  de  la  race  bovine.  —  Prime  de 

ôoo  francs. 

M.  du  Bouvot * 120' 

Detroyes 120 

I  II 

^  À  reporter * .  ♦ . .  ,  240 


i4^M>^**^wi^« 


» 


«. 


• 
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Hép^n. ^W 

MM.  Humblot 400 

Tisserand.. , . . .  • ..#...  60^ 

Dessey 80 

Champon ....;..... 50 


soe 


» 


\ 


Mention  honorable  à  MM.  Graber,  Revercbon ,  PréM  et 
Pasteur. 

IL  Propagmion  ie$  prairies  wtifidêSé^.  ^  Prim»  aSo  fhmn. 

\ 

MM.  du  Bouyot ^^       60^ 

Goux., ...^.       SO 

Besancenot.^..;. i »      40 

Ciorne. #•••»».•*.••«•»•.»•■.,».*«,>  •     30 
Forint. »..^      30 


ââO 


V 


IIL  Amélioration  ou  création  de  prairies  naturelles.  —  Prime  de 

s5o  francs. 

MM.  de Magnoneour «..««, .'•.....  80^ 

Corne..  ..*...:........ 60 

Noël ...........  60 

Prieur 50 


250 


Mentions  honorables  à  MM.  Prévost,  Graber  et  Besancenot. 


I 

/ 


i 

tV.  Salubrité  des  Stables.  -^  Alimentaii^H,  *-  Prime  de  (tSo  francs, 

MM.  du  Bouvot ', 70' 

—      Médaille 3a 

de  Larret 80 

s  Pariset. •  •  •  • 70 


*  ■ 


250 


V.  Préparation  des  engrais*  —  Prime  de  6o  francs. 

MM.  du  Bouvot.  « . . .  • é ...  •       30' 

Grillot 30 


eo 


riH 


YI.  Amend&ment  de  terres, 
H.  Parisét,  médaille  d'argent  moyen  module. 

A  la  remise  des  récompenses  ci-dessus  a  succédé  celle  des 
primes  qui  venaient  d'être  décernées  $  d'après  le  rapport  d'une 
eommission  spéciale,  aux  taureaus^,  vaches  et  juments  les  plus 
remarquables  parmi  les  nombreux  animaux  que  leurs  proprié* 
taires  avaient  fait  amener  à  un  concours  sur  les  lieux.  Ce» 
primes  ont  été  distribuées  dans  l'ordre  suivant  : 

Cowmrs  des  tminauœ. 

Une  prime  de  70  ff.  à  M.  de  Massey,  de  Passavant  ;   ^ 
— ^        de  70      a  M.  Prouhet,  de  Blondefontaine  ; 
de  60      a  M.  Pierson ,  de  Raincourt  ; 
de  40      à  M^  Thirouez,  de  Buffignécourt  ; 
de  30      à  M.  Compain ,  de  Jussey; 
de  30      à  M.  Rimet ,  de  Lavoncourt, 
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Concours  des  vaches. 

tJne  prime  de  80  fr.  à  M»  DoUe,  de  Hontureus} 

—  de  70      à  M.  Yallier,  de  Lambrey  ; 

—  dé  50      à  M.  Roussey,  de  Betaucourt  i 

—  de  40      à  H.  Laloy,  d'Oigney  ; 

—  de  30      à  M.  Laillet,  de  Gesiiicourt; 

—  de  30      à  M.  Charbonnet,  de  Jussey. 

Concmtrs  dfsjwnenis. 

Une  prime  de  JSO  fr.  à  M.  Laurent ,  de  Jasney  ; 

—  de  50      à  M.  Nîef ,  de  Gevigncy; 

—  de  40      a  M.  Thivet^  de  Moncoiirt; 

—  de  30      à  M.  Jannin,  d'Anchenoncourù 


•k^UttHi 


Rapport  fkit  par  M.  Longchâmps,  vice-secrétaire.  —  ConCéuN 
pour  le  bon  état  des  chemins  tieinaux  et  rurauxi 

Messiiçurs» 

Parmi  les  encouragements  que  la  Société  ^'agriculture  avait  à 
décerner,  il  en  est  un  que  Ton  peut  regarder  comme  une 
innovation  heureuse  :  nous  voulons  parler  de  la  prime  relative 
au  bon  état  des  chemins  vicinaux  et  ruraux. 

Rien  n^esrt  mieux  vu  5  de  l'avis  de  tous,  qu'une  récompense 
ou  plutôt  qu'une  distinction  de  ce  genre. 

Devant  des  agriculteurs^  il  serait  parfaitement  inutile,  assu*^ 
t*ément ,  d'énumérer  les  avantages  qui  se  rattachent  à  la  multi-* 
plication  et  au  bon*  entretiëù  des  Voies  vicinales  et  rurales  i  il 
suffit  de  dire  qu'en  rapprochant  les  distances,  eii  diminuant  le 
nombre  des  enclaves ,  en  facilitant  le  transport  des  engrais  et 
des  récoltes,  elles  deviennent  pour  l'agriculture  un  des  auxi-^ 
liaires  les  plus  puissants. 

L'objet  de  eette  prime  était  donc  éminen^ment  digne  d'exciter 
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)imtmi  lea  eomiriuoes  une  noble  riralilé;  éi  l'on  pouvait  Aire 
certain  t  dans  un  département  comme  le  nôtre  9  qui  a  donné  de 
sî  magnifiques  développements  aux  voies  dont  il  s'iigît,.  qoè 
lies  concurrents  se  présenteraient  avec  les  titres  les  plus  appré- 
ciables. Mais  on  pouvait  prévoir  également  que  Ton  éprouverail 
te  regret  de  ne  disposer  que  de  ressources  minimes,  et  de  ne 
pouvoir  donner  satisfaction  d'une  manière  plus  lai^c  el  plué 
générale  à  d'aussi  légitimes  prétentions. 

La  primre  avilit  été  mise  â(i  conc4)iire  dans  Ici  fermée  suivante  : 
V  dOO  fr.  â  la  commune  dont  les  chemins  vicinaux  et  d'explètta* 
f  tien  seront  dsfns  lé  meilleur  état  de  (construction  et  d'entretien,  i . 

Dix  eoHMunes ,  Seiiiraadbn  ^  Meriuëy,-  Dainpierrc-les-Mont^ 
bozon,  AmanoCy  Renaucourt,  La  Côte  près  Lurè,  Anchenon^ 
court,  MoUans,  Polaincourt  et  Mantoche ,  se  sont  présentées 
pour  obtenir  cette  récompensé. 

En  examinant  leurs  tîlre^ ,  en  choisiâT^àtit  ééà  bdscâ  d'appré- 
ciation, la  Société  s'est  stlHout  préo6ctfpée  de  éctté  idée  qu^il 
fallait  autant  que  possible,  à  mérite  égal,  donner  la  préfcrence 
à  la  commune  ou  aux  communes  qui  ont  feit,  pour  l'établisse- 
ment et  le  bon  entretien  de  leurs  chemins,  les  plus  grands 
sacrifices  eu  égard  aux  ressources  dont  elles  disposent.  Sous 
l'empire  de  cette  idée,  elle  a  prononcé  sùccessivemenl  l'élimi- 
nation  des  commufted  de  Mersifaj^  Dtfmpierre^-Iés-Hontbozôu , 
Amanee,  La  Côte,  Anchenoncourt,  Polaincourt  et  Hai<t6c3rà y 
tout  en  se  plaisant  à  conslateif'  aVec  éloge'$  ce  quMl  y  a  de  si  l*e<* 
fiiarquable  dans  l'ensemble  et  les  détails  de  leurs  vaëteè  traVawc 
de  vicinalité^ 

Restaient  seulèâ  alors  ^  pour  it  disputer  la  prime ,  Sètoniaddki , 
fteiMHieourt  et  MoUaâs. 

Disons  d'abord  que  les  chemins  vicinaux  et  rul*«ux  de  ceft 
«otnmtines  sont  dans  le  meilleur  état  d'entretien. 

Les  chemins  viciiiato  dé  Semibadèft  oàl  wbe  longufiur  totale 
4e8,5i4  métrés; 

Ceux  de  Rmia^court,  une  lôhguétir  totale  dé  3,778  làètM  ; 

Et  ceux  de  Mollans,  une  longueur  totale  de  i2,64#  mètres* 
Toms  V.  Il 
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Pour  les  entretenir,  k  commune  de  Sommadon  s^impose  des 
sacrifices  qui ,  comparés  à  ses  ressources,  sont  dans  la  propor- 
tion de  plus  d'un  quart. 

Renaucourt  y  consacre  ses  ressources  dans  la  proportion 
d^un  quart  également. 

Et  MoUans,  dans  une  proportion  qui  est  à  peu  près  aussi 
forte  que  les  précédentes. 

Tenant  compte  d'autres  considérations  de  divers  genres, 
des  difficultés  d'établissement  et  d'entretien,  du  zèle  déployé 
par  l'autorité  locale,  la  Société  a  été  unanimement  d'avis  que 
Semmadon ,  Renaucourt  et  MoUans  avaient  des  droits  égaux  à 
la  prime,  et  qu'il  y. avait  lieu  dès-lors  de  la  leur  décerner  de 
le  manière  suivante  : 

À  la  commune  de  Semmadon,     100  fr^ 
À  la  commune  de  Renaucourt  ,100 
A  la  commune  de  MoUans,  100 


Second  rapport  de  M.  Longchàmps,  vice-secrclaire.  —  Prima  et 
médailles  pour  améliorations  forestières, 

A  diverses  époques ,  la  Société  d'agriculture  a  décerné  des 
médailles  aux  agents  forestiers  et  aux  gardes  qui  s'étaient  distin- 
gués par  l'étendue  et  l'efficacité  de  leurs  travaux  de  boisement 
et  de  reboisement ,  ou  par  les  améliorations  de  divers  genres 
qu'Us  avaient  introduites  dans  les  forêts  du  département. 

la  Société  a  voulu  rester  fidèle  à  ces  précédents ,  dont  rend 
compte  si  naturellement  l'intime  connexité  de  la  sylviculture  et 
de  l'art  agricole. 

La  sylviculture,  en  effet,  n'est-elle  pas  une  des  manières  les 
plus  profitables  de  féconder  le  sol?  et,  à  ce  titre ,  n'avait-eUe 
pas  droit,  elle  aussi,  aux  encouragements  qui  devaient  être 
distribués  en  ce  jour  au  milieu  d'une  faveur  si  flatteuse  et  si 
unanime? 


L_ 
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Ces  médailles  ont  été  décernées  sur  la  rapport  d*uii  des 
membres  de  la  Société,  M.  Lucotte,  conservateur  des  forêts. 

Je  vais  avoir Fhonaeur,  Messieurs,  de  vous  donner  lecture 
de  son  travail. 

I. 

Travaux  d'amélioration  exécutés  dans  les  forêts  de  l'arrondissement 

de  Lttre. 

<  Considéré  sous  le  point  de  vue  forestier,  Tarrondissement 
de  Lure  a  un  grand  intérêt  et  mérite  de  fixer  particulièrement 
Tattention  de  la  Société  d^agriculture,  qui  s'occupe  avec  solli- 
citude des  questions  et  des  progrès  de  nature  à  concourir  à  la 
prospérité  générale.  Cet  arrondissement  renferme  52,125  hec- 
tares de  bois  soumis  au  régime  forestier,  dont  4,986  hectares 
appartiennent  à  TËtat^  et  47,dd9  aux  communes.  Leurs  pro- 
duits matériels,  si  nécessaires  au  chauffage  des  habitants,  aux 
constructions ,  à  la  confection  des  instruments  aratoires  et  au 
roulement  des  nombreuses  usines  établies  dans  la  contrée, 
avaient  sensiblement  diminué  par  TefFet  des  exploitations  vi- 
cieuses, du  pâturage  prématuré ,  et  d'une  foule  d'abus  ou  de 
désordres. 

c  Au  commencement  de  Tannée  1834,  M.  Jayet  arriva  comme 
inspecteur  des  forêts  à  Lure.  Comprenant  l'étendue  de  ses  obU- 
gâtions  et  les  besoins  du  pays,  cet  agent  s'appliqua  avec  un 
zèle  infatigable  à  restaurer  les  forêts  dont  l'administration  lui 
était  confiée.  Depuis  lors,  et  durant  une  période  de  dix  années, 
les  améliorations  suivantes  y  ont  été  exécutées  sous  sa  direc- 
tion : 

«  1*  1,307,^84  mètres  de  murs  et  de  fossés  de  clôture  ou  d'as- 
sainissement établis  soit  pour  servir  de  barrière  aux  envahisse^ 
ments  des  riverains,  au  maraudage  et  au  pâturage,  soit  pour 
dessécher  les  parties  marécageuses  et  favoriser  la  végétation  des 
bonnes  essences  de  bois  qui  languissaient  dans  les  sols  trop 
humides;  .    . 
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t  2*  I6,3i7  mètres  de  routes  ou  chemios  construits  pour  ou- 
vrir des  commouieatiotts  eatre  les  TÎUages  environnants  el  fa- 
ciliter la  traite  des  bois  ; 

c  3*  1,622  hectares  de  terrains  vagues  depuis  longtOÉaps  im* 
productifs,  reboisés  complètement  au  moyen  de  semis  ou  de 
plantations  dont  le  succès  est  assuré  ; . 

c  4*  3,707,172  jeunes  brins  de  chênes,  hêtres  ^t  autres  e8« 
sences,  plantés  successivement  à  travers  les  coupes  de  taillis, 
pour  remplacer  les  vieilles  souches  mortes,  arrachées,  et  repeu- 
pler des  clairières  disséminées,  dont  la  superficie  peut  èlre  éva- 
luée à  370  beetares  ; 

«  S®  36  hectares  consacrés  à  des  pépinières-semis,  établies 
soif  en  glands  et  faînes,  soit  en  graines  résineuses,  et  qui  pré^ 
sentent  aujourd'hui  des  ressources  considérables  en  jeianes  su- 
jets destinés  au  repeuplement  des  vides. 

i  Parmi  ces  importants  travaux ,  les  plus  remarquables  sont 
Qêux  eiFectués  dans*  la  forêt  domaniale  de  Saint^Antôine,  qui 
eœitîent  2,611  hectares,  s^étendant  sur  difTérentes  têtes  de  mon-* 
tagnes  granitiques  à  forme  conique,  flanquées  çà  et  la  de  ro- 
ehers  à  pic  et  faisant  suite  à  la  chaîne  des  Vosges.  Ces  mon- 
ts^nes  sont  coupées  par  des  vallons  étroits  plus  ou  moins  pro- 
fonds, ayant  des  pentes  à  toutes  les  expositions,  et  qui  sont  tel- 
lement rapides,  par  places  y  que  les  terres  s'y  soutiennent  à 
peine  ;  leurs  sommets  s'élèvent  à  plus  de  1 ,200  mètres  ao-des- 
aus  du  niveau  de  la  mer;  \è  climat  y  est  âpre,  les  changements 
dé  température  très4Nrusqti6s,  et  la  neige  y  séjourne  souvent 
jasqiu'au  mois  de  juin. 

c  Malgré  l'aspérité  des  Ijeui,  M.  Jayet  a  entrepris  le  rd)oise* 
ment  des  parties  dénudées  ou  dégradées  de  cette  forêt,  eny  i»- 
•âroéuiGant  Tépieéa,  essence  résineuse  très-robuste,  qui  croit 
j^ttp&itoBMat  à  tmitos  les  expositions  et  à  la  plus  grande  altrtode« 

€  il  hectares  50  ares  de  pépiniires-semis  créées  en  1839  ont 
lommi  une  innombrable  quantité  de  brins  qu'on  a  extraits  ea 
jn^iles  et  transplantés  dans  les  vides  ;  sur  d^aulres  poiatSyle  wA 
a  été  cultivé  et  ensemencé  par  bandes  alternées  ;  ailleurs,  èém 
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les  endroits  ropides,  eacarpés  et  couverts  de  rQehaffs,  le  mode 
de  repeuplement  par  potets  a  été  appliqué  avec  sqççcs.  Au 
moyen  de  ces  divers  procédés,  et  depuis  1841  jusqu'à  i84o, 
M.  rinspccteur  Jayet  est  déjà  parvenu  à  repeupler  complète- 
ment en  épicéas ,  dans  les  parties  de  la  forêt  de  Saint-Anfoiae 
les  plus  arides  et  les  plus  disgraciées  de  la  nature,  364  bec- 
laresj,  qui,  non-seulement  sous  le  rapport  météorologique,  esLer- 
eeront  une  heureuse  influence  dans  le  pays ,  mais  deviendront 
un  jour  une  source  de  riches  produits. 

«  Ces  utiles  améliorations  honorent  les  agents  q^i  les  ont  diri- 
gées ou  exécutées  avec  tant  de  principes,  de  soins,  d'intQlligcnce 
et  de  persévérance. 

f  Pans  une  tâche  aussi  pénible ,  le  concours  de  plusieurs  éta/it 
indispensable  :  M.  Jayet  a  été  puissamment  secondé  par  le  zèle 
éclaira  et  l'activité  infatigable  de  M.Pbilbert,  garde-généra)  à 
Champagney,  qui,  comme  son  chef,  est  digne  des  plus  grands 
éloges. 

f  Les  gardes  de  la  forêt  de  Saint^Ântoine  méritent  aussi  d'être 
signalés  pour  la  part  qu'ils  ont  personnellement  prise  à  l'exécu- 
tion des  travaux  de  repeuplement.  Après  avoir  ouvert  des  trous 
ou  potets  de  0°*,775  de  côté,  séparés  les  uns  des  autres  par  un 
intervalle  égal  laissé  en  friche,  de  manière  à  donner  à  la  sur- 
face du  sol  la  figure  d'un  échiquier,  sur  une  superficie  de 
38  hectares  33 ares,  en  pente  très-inclinée ,  Us  y  ont  semé,  aux 
printemps  de  1841  et  1842,  1,150  kilogrammes  de  graine  d'é- 
picéas, dont  la  réussite  ne  laisse  rien  ^  désirer. 

c  Ces  gardes  sont  les  sieurs  : 

Comtois,  Valère,  brigadier  à  Miellio  ; 

Py,  Constant,  garde  à  Mlellin  ^ 

Boniard,  Charles,  garde  à  Plancher-les-Mincs  ; 

Marsot,  Joseph ,  garde  à  Belfahy  ; 

StacofTe,  Louis,  garde  à  Beifaby  ; 

Belot,  Jean-Fi'ançois,  garde  à  La  scierie  de  S^-4Ptoine; 

Parisot,  Joseph,  garde  à  la  scierie  de  Saint-Açtoinc  ; 
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Pierron,  Jean-*Baptlste,  garde  au  Fray; 
BonmarchaDd,  garde  au  Fray. 

Traoi^iX  4a  repeupltment  exéeutéi  par  l$$  garda  dans  les  bais  conh* 
munaux  de  Varrondissemeni  de  Yesoid. 

<  les  gardes  forestiers  qui  se  lÎTrent  au  repeuplement  des 
terrains  vagues  dans  les  bois  confiés  à  leur  surveillance  ont 
constamment  trouvé  la  Société  d^agriculture  de  la  Haute-Saône 
disposée  à  leur  décerner  des  récompenses  qui  ont  puissamment 
stimulé  leur  z^e  et  leur  émulation. 

c  Parmi  les  gardes  qui ,  en  1841  et  1842,  ont  exécuté  des  tra- 
vaux de  cette  nature,  dont  le  succès  est  aujourdiiur  assuré,  j'ai 
rhonnçur  de  signaler  : 

c  1<»  Le  sieur  Clerc,  Claude,  garde  à  Lieffrans,  qui,  sur  une 
superficie  de  1  hectare  71  ares,  dans  les  bois  communaux  de 
Bourguignon-les-La  Charité,  a  semé  8  décalitres  de  glands  et 
planté  17,100  jeunes  sujets  à  basse  tige  de  diverses  essences.; 

€  3<^  Le  sieur  Parisey,  Henri,  garde  à  Gourgeon,  qui  a  fait  une 
plantation  de  15,060  chênes  et  autres  essences  à  basse  tige  sur  une 
étendue  de  1  hect.  60  ares ,  dans  les  bois  de  cette  commune,  où 
il  a,  en  outre,  ouvert  750  mètres  de  fossés  d'assainissement; 

c  3^  Le  sieur  Cardinal,  Claude-»François,  brigadier  à  Colom- 
bier, qui ,  sur  deux  places  vagues  contenant  ensemble  1  héct. 
10  ares,  dans  les  forêts  communales  de  Colombier  et  Vill^a- 
rois,  a  planté  500  hautes-tiges  et  9,500  basses-tiges,  essences 
chêne,  hêtre,  frêne  et  aulne.  > 

D'après  ces  faits,  et  après  avoir  entendu  le  rapport  d'une 
commission  spéciale  nommée  sur  la  demande  de  M.  LucQtte, 

La  Société  d'agriculture ,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la 
Haute-Saône  a  décerné  : 

Une  médaille  d'or  de  100  fr.  à  M.  Jayet,  inspecteur  des  forêts 
à  Lure; 

Une  médaille  d'argent  grand  module  à  M.  Philbert,  garde 
général  a  Champagney; 


r 
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Uae  médaille  de  bronze  au  brigadier  Comtois ,  de  Mielliiu  et 
à  chacun  des  gardes  Py,  de  Miellin;  Boniard ,  de  Plancher-Ies- 
Hines;  Marsot,  de  Belfahy  ;  Stacoffe»  de  Bclfahy  ;  Belot,  de- 
meurant à  la  scierie  Saint^Antoine  ;  Parisot ,  demeurant  à  la 
scierie  Saint*Antoine;  Pierron,  du  Fray;  Bonmarchand,  du 
Fray;  Clerc,  de  Lieffrans;  Parisey,  de  Gourgeon  ; 

Enfin,  une  somme  de  20  fr.  au  brigadier  Cardinal ,  de  Colom- 
bier, qui  a  obtenu,  en  1842,  une  médaille  d'argent. 


La  lecture  de  ces  deux  rapports  terminée,  il  a  été  fait  remise 
à  M.  le  Maire  de  Semmadon  de  la  prime  de  100  fr.  attribuée  à 
cette  commune.  Ceux  des  gardes  ci-dessus  mentionnés  qui  se 
sont  présentés  à  Tappel  de  leur  nom ,  ont  reçu  également  les 
médailles  qui  leur  étaient  destinées.  Ainsi  s'est  terminée  la  dis- 
tribution solennelle  des  encouragements  accordés  par  la  Société 
d* Agriculture  pour  Tannée  1846. 


DE  L'INFLUENCE 

DES  DIVERS  MODES  DE  LOCATION 

SUR    tn    PRODUIT   DES   TERRES. 

BupporK  fait  par  M.  BoiTVBiiBr ,  aux  séances  de  la  Socîélé  d* Agriculture 

des  38  mars  et  25  avril  1846. 


Messieurs, 

J^ai  été  chargé  par  M.  le  président  de  vous  faire  un  rapport 
sur  un  livre  intitulé  :  De  Vinfluence  des  divers  modes  de  location 
iur  le  produit  des  terres  en  France,  Cet  ouvrage,  qui  appartient 
à  la  fois  à  Tagriculture,  à  la  législation  et  à  la  jurisprudence , 
a  pour  auteur  M.  Ladoucetté,  auditeur  au  conseil  d^Btat,  qui  a 
dédié  son  livre  à  Mgr.  le  duc  de  Nemours. 
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{i'aatçqr  4ivÎ9C  $m  trai^  en  Iroi»  pariie». 

Daof  1«  (Hremiciv,  il  âofui«  nw  notice  bi^iprique  suf  If  s 
diverses  maniérés d'eaqdoit^  et  d'a^nodier  les  terres,  h  diverses 
époque»  et  cbes  Içs  diverses  aailoas ,  principalemejjit  (tn  Fraoe^. 
•  Dans  la  seconde ,  il  dévaloppe  et  explique  les  différents 
systèmes  de  Iqcatiojiis  rurd^s^. 

Dans  la  troisième,  enfiq,  il  s'occupe  de  Finfluence  du  mode 
de  location  sur  la  prospérité  agricole;  c'est  la  partie  principale, 
car  les  deux  autres  ne  soni  que  préliminaires. 
.    II  ççrait  long  fi  fastidieux  de  suivre  l'auteur  dans  les  deux 
pretpierç»  parties;  jje  n^  bornerai  à  qpelques  exti'aits  abrégés. 

Ç^Ç^  l'origine,  chaqup  ppr^  de  fanpiille  (ce  qui  form^  ^n^ 
^mXe  le^  pren^ières  sociétés  )  cultivait  par  luirmême ,  à  T^ide 
de  ^a  i^piiUç,  le  tev.r§i^  i^^cesj^air-e  ^  l'entretien  dP  cette  famille. 

D,an^  la  s^itç,  lç%  sociétés  politiques  se  sont  organisées, 
ayant  toutes  pour  fondement  la  j^vopxi^X^  territpj^içle  de  cba^ue 
père  de  famille.  L'inégalité  de  fortune,. soit  mobilière  soit  fon- 
cière, s'est  établie  forcément  et  rapidement  dans  cbaque  nation. 
Les  propriétaires  ricbes ,  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pas  cultiver 
leurs  terres  par  eux-mêmes ,  ont  eu  recours  à  des  amodiations 
ou  locatipii^. 

Des  guerres  étant  survenues  entre  les  diverses  nations,  les 
vainqueurs  ont  réduit  en  servitude  les  vaincus  ;  alors  les 
propriétaires  ont  employé  une  partie  des  esclaves  à  cul- 
tiver leurs  terres  ;  telle  est  l'prigine  de  la  culture  servile,  la 
plus  mauvaise  sous  tous  les  rapports ,  car  les  esclaves  n'ayant 
aucun  intérêt  à  la  culture,  ne  s'y  livrent  que  négligemment  et 
forcément.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  système  des  cor-» 
vées  pour  les  chemins  vicinaux  :  ce  travail  s'exécute  bien  mieux 
p^r-^f^  ontrepM^iW»9. 

Depuis  loi^temps  il  n'*y  «  plus  de  se^'f^  eft  Europe  ehe?  les 
Mdi^l^  du'éMeanç^  ;  m^h  h  servitude  a  subsisté  jusqu'à  présen.t 
4%mk  \m  ^Qnm  J^wv  h  eul^i^  de^  terres,  he^  Anglais  et  les. 
Frftp$syi»i  fr^vqiy^e»^  ^uelto9i«iil  è  supprimer  o^  lea^lfi^^ge. 
Réussiront-ils?  c'est  cç  q^e  la  9:ujt£  apprendra. 


La  féodalité  est  une  espèce  de  domination  des  seigneiirs  sur  I0 
peti{^e  ;  ell^  a  été  abolie  en  Ftwinee  pak»  la  Kévolation  de  4T89,  et 
4èârlor6  TagrieuHttrey  a  pris  un  développement  prodigieux ,  tw 
r^grieulture,  coraniç  les  scionees  et  les  arts,  demande  )a  liberté. 

ia  loi  dç  septembre  1791  sur  la  police  rurale  a  aussi  contri- 
bué à  Tamélioration  de  Tagriculture.  On  cherche  actuellement 
à  perfecitionDl^r  ceiite  loi. 

j'ajoute  avec  Tauteur,  M.  Ladoucette»  que  les  nations  an- 
ciennes ont  toujours  honoré  et  encpurugé  Tagrieulture.  Lea 
pi^emiers  ilomains»  entre  autres,  quoiq^'essentidlemeot  guer- 
p^rs ,  (ur^ent  a^ssi  eseieniieilemeat  agricoles  t$uit  qu'ils  furent 
pauvres  et  v^rlubepsic  :  ils  ne  .quittaient  la  charrue  que  paui>  les 
armes ,  mais  ils  revenaient  à  ]a  .charrue  après  la  victoire;  tel  fut 
Cinoinn«t(j|s.  J^^  prospéjpîié  et  les  richesses  furent  Téeueil  des 
vf^tjiç  4^l»aiftes  ^|  d^  ra^ricuUure.  Après  la  conquête  de  la: 
$icilç,  de  l'Afrique,  de  TÀsie  et  de  la  <Yrèce,  Tor  des  nations- 
vaincues  vint  apporter  à  Rome  tous  les  vices  des  vaincus.  Un 
If^xe  effréné  remplaça  Tanlique  simplieiié;  Tagrioulture  fut 
négUf^ée,  méprisse  et  abandonnée  à  des  esdiaves,  et  la  prospé- 
rité apparepte  di)  peupieTroi  devint  un  gej*me  de  décadence  qui 
ne  tajrda  pas  i  se  compléter;  Tltalie  f\it  couverte  4e  palais,  de 
pares,  de  jardiqs  et  de  fricbes.  €etie  contrée  si  l^tîle  ne  pro"* 
duisit  plus  asse»  pour  aourrir  ses  habi^ts  ;  on  fut  obl\gé  de 
faire  venir  des  grains  de  la  Sicile  et  de  TAfrique  pour  donner 
du  pain  à  un  peuple  amolli  et  efiemiivé  qui  demandait  impté-« 
pi^ttsemenl  du  pain  et  des  spectacles^,  fanem  <l  cireen$e$. 

Avant .d^arriver  à  la  troisième  partie  de  Touvri^ge  de  M.  Ladou-* 
cette,  il  est  à  propos  de  donner  la  définition  de  quelques 
expressions  qui  ^  fiieâitevont  riotdUlgenee. 

Le  bail 9  suivant  Tacception  vulgaire,  est  une  convention  par 
laqudle  un  pi'opriétatre  appelé  baUleuF  cède  à  une  autre  per» 
sofine  appelée  j[^v!ettettr,  Fusag^  de  sa  chose  pour  un  temp&,  et. 
moyennant  usa  fu^esIràonooRvciuie  qu'on  appelle  rente  ^  /(^r 
<m  eaiwn. 
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Le  bail  rural,  le  seul  qai  nous  occupe,  ooacerne  les  biens  de 
la  campagne. 

L*auteur  se  serl  de  quelques  autres  expressions  importantes 
qu'on  regarde  ordinairement  comme  synonymes  ou  à  peu  près, 
mais  auxquelles  il  attribue  une  signification  précise  et  spéciale  ; 
tels  sont  les  mots  suivants  :  cohnage,  colons;  métayage,  métayers: 
fermage,  fermiers. 

Le  colonage  en  général  consiste  dans  la  manière  de  cultiver  tes 
terres.  Ainsi  le  colon  (du  mot  latin  co^«  je  cultive)  est  un  culti- 
tivateur  quelconque,  propriétaire  ou  non. 

Dans  son  acception  propre ,  le  colonage  emporte  Tidée  <f  un 
bail  rural  dont  le  preneur  s'appelle  colon.  Il  y  a  deux  espèces 
de  colonage  :  le  colonage  partiaire^  synonyme  de  métayage;  et 
le  colonage  à  rente  fixe ,  synon3rme  de  fermage. 

Le  métayage  ou  colonage  partiaire  est  un  bail  à  portion  de 
fruits,  comme  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  etc.  Alors  la  rente 
est  variable,  le  preneur  s'appelle  métayer ,^  et  la  propriété 
s'appelle  métairie. 

Le  fermage  proprement  dit  est  un  bail  à  rente  fixe;  le  preneur 
s'appelle  fermier,  la  rente  s'appelle  fermage,  et  la  propriété 
s'appelle  ferme.  Il  y  a  deux  espèces  de  fermage,  savoir  : 

1»  Fermage  en  nature,  qui  se  paie,  non  en  argent,  mais  en 
tous  autres  objets  ayant  une  valeur  quelconque ,  par  exemple, 
grains,  fruits,  animaux,  etc.,  même  en  travail,  comme  les 
corvées  ; 

S*  Fermage  en  argent,  dont  la  rente  se  paie  en  argent.  C'est 
le  fermage  par  excellence;  il  obtient  la  prédilection  de  l'au- 
teur, qui ,  quelquefois  par  le  mot  fermage  simplement,  entend 
le  fermage  en  argent. 

On  pourrait  encore  mentionner  un  fermage  mixte,  partie 
en  nature,  partie  en  argent;  mais  on  est  convenu  de  quali- 
fier le  fermage  par  la  rente  qui  prédomine.  D'après  l'auteur,  le 
fermage  mixte  est  d'autant  plus  parfait  qu'il  approche  davan-^ 
tage  du  fermage  en  argent,  qui  est  le  type  de  la  perfection. 

J'arrive  à  la  troisième  partie ,  qui  est  la  principale  et  la  plus. 


.^.  .  J 
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importante  ;  elle  traite  de  rinfluence  du  mode  de  Iocation:flirr  la 
prospérité  agricole. 

Parmi  les  baux  ruraux  conservés  en  France ,  les  principaux 
et  presque  les  seuls  sont  le  métayage  et  le  fermage. 

L'empbytéose,  ou  bail  à  longues  an^^es,  n^estpas  même  men- 
tionné dans  le  Gode  civil ,  sans  cependant  être  probibé.  Ce  bail 
n^est  point  favorable  à  Tagriculture  ni  au  propriétaire  :  aussi 
diminue-t-il  tous  les  jours  entre  particuliers.  L*£tat  s^en  sert 
quelquefois  pour  l'adjudication  de  certains  travaux  où  l'industrie 
particulière  a  besoin  d'être  excitée  par  une  rente  journalière 
qui  dure  longtemps  et  passe  aux  béritiers  ;  elle  s'appelle  féage\ 
ce  qui  compense  avec  profit  les  dépenses  avancées  par  le  fermier, 
qui  s'appelle  entrepreneur.  Ce  mode  est  employé  pour  la  con- 
struction des  ponts,  des  routes,  pour  les  dessèebements  de 
marais  et  autres  entreprises  semblables. 

Il  y  a  encore  quelques  autres  baux  conservés,  comme  bail 
à  cheptel,  le  bail  à  domaine  congéable,  inconnu  cbez  nous, 
mais  usité  dans  le  Midi.  Je  les  omets  pour  abréger.  Je  bornerai 
donc  cet  extrait  à  deux  espèces  de  baux,  savoir  :  le  métayage  et 
le  fermage  y  qui  sont  les  seuls  connus  dans  notre  province. 

Dii  métayage,  ou ^ohmage paritaire. 

L'auteur  traite  cette  matière  avec  un  grand  détail  :  il  y  con- 
sacre sept  paragraphes,  en  comparant  toujours  le  métayage  au 
fermage.  Celui-ci  obtient  toujours  la  préférence ,  surtout  lors- 
qu'il s'agit  du  fermage  en  argent. 

Premièrement,  l'auteur  se  livre  à  quelques  considérations 
générales.  Le  colonage,  autrefois  si  commun,  dit-il,  a  disparu 
en  grande  partie,  du  moins  dans  les  pays  où  les  lumières, 
les  communications,  la  civilisation  et  le  commerce  ont  pénétré; 
il  y  cède  la  place  au  fermage,  comme  en  Angleterre,  en  Belgique 
et  en  France  :  il  faut  donc  que  le  fermage  ait  une  supériorité. 
Les  colons  prennent  une  ferme  aussitôt  qu'ils  le  peuvent;  mais 
un  fermier  ne  consentira  jamais  à  passer  au  métayage,  à  moins 
qu'il  n'y  soit  forcé. 
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Je  faifi  observer  que»  dans  notre  provi&çe  »  le  méiafoge  «*ei»^ 
guère  usité,  si  ce  n^est  pour  les  vignes,  et  que»  s'il  a  été  eoo* 
servé  pour  cette  nature  de  propriété,  c'est  sans  doute  par  une 
ancienne  habitude  contractée  avant  la  réunion  de  la  province  à 
la  Frence;  alors  la  provii^e  était  pauvre»  isolée  »  sans  4X)minu* 
oicatiops,  sans  oommeroe  et  sans  «rg^t,:  les  baux  en  nature 
4taiept  indispensables, 

Secondement,  «ucune  amélioration  agricole  ne  peut  avoir 
Ueu  s^n$  mise  de  fonds  préalable;  or,  le  métayer  est  géné- 
ralement pauvre ,  et ,  sMI  a  quelque  argent ,  il  ne  le  hasardera 
pas  en  améliorations,  par  une  raison  bien  simple,  c'est  que 
l9ii  seu}  fera  la  dépense  ,  tandis  que  le  propriétaire ,  en 
partagciant  les  fruits,  partagera  le  profit,  s'il  y  en  «.  Pour 
rétablir  l'équilibre  »  i}  faudrait  que  le  propriétaire  partageât 
seulement  le  produit  net  au  lieu  du  produit  brut,  qui  est  le 
produit  intégral  sans  déduire  la  dépense;  au  contraire,  le  produit 
n%%  est  le  produit  restant  après  déduction  de  la  dépense.  Or,  le 
propriétaire  en  partageant  les  fruits  partage  le  produit  brut, 
{^e  métayer  n'est  donc  pas  intéressé  à  hasarder  des  dépenses  en 
améliorations;  le  métayage  est  donc,  par  sa  nature,  un  état 
stationnai^e ,  où  le  colon  croupit  dans  l'indolence  et  l'apathie. 

Troisièmement,  l'auteur  fait*  la  comparaison  du  colonage 
avec  les  anciens  impôts  et  la  dime  telle  qu'elle  existait  avant  89  » 
lilor^  les  impôts  comme  la  dîme  se  prélevaient  sur  le  produit 
brut.  Ce  mode  fut  vivement  attaqué  à  l'Assemblée^Nationale,  et, 
après  une  discussion  longue  et  consciencieuse,  il  fut  décidé  que 
l'ijnpôt  serait  acquitté  en  argent ,  sur  le  produit  net.  Pour  la 
dimC;  9  elle  fut  supprimée  comme  féodale. 

Quatriémemont ,  le  métayage  n'est  point  favorable  au  pro-^ 
prlétaipe,  U  paraît  d^abord  qu'il  a  quelque  avantage  à  prélever 
SiS^  rente  sur  le  produit  brut  ;  mais  ce  n'est  qu'un  avantage 
apparent  :  réellement,  les  héritages  étant  mal  cultivés»  diminuant 

de  veleur  et  de  |wodui.t. 

P'u(i  autce  côté}  la  position  du  propriétaire  p^est  ni  agréable 
ni  commode.  S'il  ne  veut  pas  être  trompe,  il  est  obligé  de  rcsi 


—   nô   — 

der  sur  les  lieux  ou  de  meUi'e  sa  confiance  dans  un  mandalAire 
salarié  ;  autrement  le  colon  aura  mille  moyens  de  tromper.  Un 
mandataire  coûte;  il  peut  être  nég1i|;eot  ou  même  trompeur. 
Le  propriétaire  ne  pourra  donc  transporter  son  domicile  dans 
use  ville  pour  y  suivre  une  carrière  convenable^  s'y  livrer  à 
rétude  deiis  sciences  et  des  arts ,  y  o(5cuper  des  fonctions  ;  sur^ 
«ont^  le  propriétàife  ne  pefut  embrasser  Tétat  militaire,  qui 
pourrai!  le  conduire  pour  longtemps  dans  des  contrées  éloignées. 
En  un  mét^  le  propriétaire  obligé  de  se  confiner  à  la  campagne, 
ne  pent  être  utile  ni  à  lui-même  ni  à  TËtat. 

Le  métâ;fer,  cultivant  mal,  ver^  moins  de  produits  dans  ki 
tnas^  de  k  circulation  ;  lès  teiYe^  né  produisent  pas  ce  c|u*elles. 
devftfîent  produire,  ce  qui  nuit  ati  public,  à  TËtatet  aueommerctf» 

Ginq^fèmement,  le  lÉ^étayage  A'est  point  favorable  aut  bes* 
liàux.  Oii  sait  que  le  métayer  en  a  moins  que  le  fermier,  et  qu^il  les 
nourrit  plus  mal ,  toujours  par  suite  de  son  indolence  et  par  la 
crainte  de  faire  des  améliorations  dont  le  propriétaire  profiterait 
sans  contribuer  à  la  dépense;  dé  là  i^ésulté  peu  d*engfais  et 
mauvaise  citlturé. 

Sixièmement,  presque  toiaté  les  auteurs  agricoles  blâment  le 
métayage  en  comparaison  du  fermage.  M.  Sîsmondi,  le  plus 
fervent  partisan  du  colonage,  cite  en  sa  faveui'  Texemplè  de  la 
Toscane,  où  les  paysaâs,  presque  tous  métayers,  sont  béd^eut 
et  dans  Faisânce.  Mais,  dit  Tauteur,  c*e$t  une  exception  due  k 
des  circonstances  particulières  et  exceptionnelles.  D'ailleurs  » 
M.  Sisraondi  a  changé  d'opinfon  en'  visitant  d'autres  pays. 

Septièmement,  enfin  Tauteti)',  pour  être  juste  et  impartial  ^ 
avoue  que  le  métayage  a  rendu  des  services  et  qu'il  peut 
«B  rendre  encore.  C'est  le  lâétayage  qui  a  fait  cesser  la  culture 
servile,  à  laquelle  il  a  succédé.  Le  métayage  est  même  în^*^ 
^nsàble  dans  un  pays  panvfd  ^  Mns  commerce,  sans  cen^mu- 
fiieations  et  sans  argenty  td  qn^étâit  notre  provined  âfvânl 
^  réunion  à  la  France;  mais  il  doit  diâpai^atlre ^  et  il  disparaît 
<«jf  c^t,  loréque  la  liberUé,  la  civilisation,  le  e<>cafiniet^  éi  leé 
iMrts  em  pénétré  daiw  le  payf». 
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Je  passe  au  fermage  proprement  dit. 

Du  fermage  à  rente  fixe,  principalement  en  argent 

L^auteur  a  prouvé  par  ce  qui  précède  que  le  fermage  en  gé« 
néral,  même  en  nature,  est  supérieur  au  métayage;  or,  Fau- 
teur prouve  ici  que  le  fermage  en  argent  est  supérieur  au  fer^ 
mage  en  nature  ;  donc,  à  plus  forte  raison,  il  remporte  sur  le 
métayage  :  le  fermage  en  argent  est  donc  le  mode  d'amodiation 
par  excellence.  L'auteur  emploie  trois  paragraphes  à  dévelop- 
per sa  conclusion.  Je  vais  les  parcourir  en  les  abrégeant. 

Premièrement,  le  fermier  est  un  entrepreneur  d'industrie 
agricole;  il  calcule  le  revenu  du  domaine  proposé  ;  il  en  déduit 
le  fermage,  et  le  reste  lui  donne  le  gain  qu'il  peut  espérer.  Les 
baux  en  argent  se  prêtent  plus  facilement  encore  à  ces  calculsi 
Le  fermier  fait  avec  le  propriétaire  un  contrat  aléatoire,  car, 
quelles  que  soient  les  récoltes  et  leurs  prix ,  la  redevance  est  la 
même»  Voilà  donc  le  fermier,  surtout  en  argent,  obligé  au  tra- 
vail ,  à  la  prévoyance  et  au  calcul  ;  il  finira  par  s'y  accoutumer^ 
il  en  contractera  l'habitude,  au  contraire  du  métayer,  qui  reste 
indolent  et  sans  prévoyance.  Le  fermier  est  soutenu  par  la  pen* 
sée  que  le  profit  de  son  labeur  lui  restera ,  du  moins  en  grande 
partie  ;  ses  améliorations  s'ajoutant  les  unes  aux  autres  établi** 
ront  une  sorte  de  progression  dans  son  bien-être  ;  il  emploiera 
son  temps  et  son  argent  à  l'amélioration  de  sa  ferme.  Entière- 
ment libre,  il  appréciera  le  véritable  effet  des  assolements  pour 
choisir  le  meilleur,  ce  qui  est  un  point  important.  Une  famille 
nombreuse,  loin  d'être  une  charge  pour  lui,  deviendra  un  élé- 
ment de  richesse;  il  pourra  dire  comme  Gornélie  :.c  mes  enfants 
sont  mes  trésors  ;  >  il  a  de  quoi  les  occuper  tous  depuis  le  ba^ 
âge  ;  il  les  habituera  de  bonne  heure  à  faire  un  bon  emploi  du 
temps  ;  point  d'oisiveté,  point  d'ennui,  point  de  débauche  dans 
sa  famille,  qui,  d'une  part,  donnera  à  l'Etat  des  produits  impor- 
tants, au  moyen  de  l'agriculture,  et  d'autre  part  des  citoyens 
moraux  et  exemplaires,  au  moyen. d'une  éducation  convenable* 
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SUl  a  besoin  d^ouvriers  oa  de  domestiques,  il  saura  les  trouver 
et  les  choisir,  et  surtout  il  saura  les  diriger  ;  tandis  que  le  mé* 
tayer,  par  son  indolence,  ne  saura  et  ne  pourra  rendre  ceux 
qui  Tentourent  utiles  ni  à  lui-même  ni  aux  autres. 

Le  fermier  a  Favantage  sur  Pindustriel  ordinaire  :  celui-ci  ne 
porte  sa  fabrication  que  sur  un  seul  objet  ou  marchandise  ;  son 
revenu  diminue  si  le  prix  baisse  ;  maïs  le  fermier  emBrasse  des 
produits  variés  qu^il  combine  à  sa  guise,  de  manière  qu*il  peut 
multiplier  les  produits  plus  profitables.  On  comprend  que  le 
fermier  en  argent,  cultivant  mieux  que  le  fermier  en  nature,  et, 
eonséquemment,  mieux  que  le  métayer,  doit  verser  dans  lé 
masse  un  plus  grand  nombre  de  productions  meilleures.  La 
bonne  culture  doit  produire  le  plus  avec  le  moins  de  frais.  On 
est  revenu  de  Tidce  que  chaque  nation  doit  produire  chez  elle 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire,  de  manière  à  pouvoir  se  passer 
des  autres.  Actuellement,  presque  tous  les  économistes  con* 
seillent  aux  peuples  de  borner  leur  fabrication  à  ce  quMls  fa- 
briquent mieux  et  avec  moins  de  frais ,  en  se  procurant  les 
autres  par  des  achats  ou  des  échanges.  Ces  transactions  font 
ifivre  le  commerce  et  entretiennent  la  bonne  harmonie,  entre 
les  peuples 

L^agriculture  doit  de  nombreux  perfectionnements  aux  fer- 
miers. Ceux-ci  mettent  en  pratique  et  contrôlent  pour  ainsi 
•dire  les  principes  émis  par  les  savants  et  les  sociétés  agricoles. 
C^est  d^un  fermier  du  département  du  Nord  qu'est  venue  Tidëe 
de  substituer  à  la  culture  triennale  Tassolement  alterne,  qui 
fait  succéder  sans  interruption  des  productions  différentes  sur 
la  même  sole,  ce  qui  repose  les  terres  mieux  que  les  jachères. 

Deuxièmement,  la  position  du  fermier  est  belle  en  France  :  il 
possède  un  mobilier  considérable,  nécessaire  à  son  exploitation; 
il  a  des  capitaux  engagés  dans  sa  culture  ;  il  fait  travailler  des 
ouvriers,  des  industriels  et  des  domestiques;  il  acquiert  de  Tin- 
fluence  et  de  Timportance  dans  le  pays  ;  il  est  libre  et  indépen- 
dant, presque  l'égal  du  propriétaire;  la  loi  électorale  lui  attribue 
une  partie  des  impôts  de  sa  ferme  pour  le  cens  électoral  ;  son 


vote  pèltliqae  est  plas  indépendadt  qu'en  Âûgletert^y  611  \è^ 
¥Otes  s'aelrëtetat  publiquement,  ce  qnf  eât  pnnî  par  nos  lois  pé^ 
nales.  En  Angleterre^  k»  fermiers  sont  les  sérviles  instrumenté 
des  maîtres,  qui  les  renverraient  s*ils  n'obéissaient  pas.  Cbeal 
BOUS 5  lés  fermiers  sont  libres  atitant  que  les  propriétaires;  ils 
aarenl  se  diriger  eax-tnèmes,  et  ils  le  font,  caf  ils  le  peuvent. 
Lorsque  %  Gouvernement  on  les  Cbambres  s'enquièrent  de  To^ 
pinion  du  pays ,  ils  sfe  préoecnpent  peat«>étre  trop  des  villes  et 
pas  assez  des  campagnes. 

Le  colon  reste  pauvre  ^  tandis  qne'  souvent  le  fermier  s'enri* 
diit.  fieaucomp  de  fermiers  achètent  des  propriété?  ;  de  sono 
qtie,  peu  à  peu,  une  partie  de$  pro^iétés  foncières  passera  aux 
fermiers,  mais  jamais  aux  métayers. 

Les  petits  fermiers  mêmes  ne  sont  pa9  »  plaindre.  S*th  ont 
ime  ferme  peu  considérable,  ils  peuvent Texploite^  san^  avancé 
et  sans  mobilier  considérable  î  ils  cultiveront  à  la  bêché  et  à  là 
pioché  ;  ils  transporteront  les  récoltes  par  fardeaux  ;  ils  caUive« 
ront  bien  ;  ils  tireront  un  bon  parti  des  récoltés.  S'ils  ont  besoin 
quelquefois  de  bêtes  de  somme  ou  de  voitures,  ils  les  louent  ou 
les  empruntent  à  leurs  voisins.  Gomme  leur  intérêt  est  d^avoif 
beaucoup  de  bons  produits,  ils  cultivent  bien  et  travaillent  bien; 
ety  comme  leur  culture  n'absorbe  pas  tout  leur  temps,  ils  peuvent 
encore  exercer  quelque  industrie,  surtout  pendant  l'hiver. 

Je  fais  ici  une  observation  spéciale  pour  lé  province  et  fe  dé^^ 
partement.  Ici  les  fermages  considéraMés  se  paient  en  argent  y  et 
le9  petits  en  naHtre.  11  iàe  semble  qn'ii  Vaudrait  mieux  que  les 
petits  fermages  comme  les  grands  se  payassent  en  argent.  Lé 
paionenl  en  nature  s'est  étabH  y  comme  le  métayage,  avant  notre 
réunion  à  la  FraAcéy  lorsque  la  province  élah  pauvre ,  isolée^ 
mns^  èorâraanication»  et  sans^  argéht.  Alors  les  paiements  en 
nétaré  étaient  nécessaires  et  indispensables;  on  en  a  contracté 
Mé  nkanvaise  habitude,  qni  se  continue  mal  k  propos.  Je  puis 
eiler  fer  une  eiCeni^le  qni  m'esl^per^enneh  l'ai  un'  piétit  domaine 
éaiÉt  Ib  rehté  était  en  niature,  comme  tons  Ibs  autres  petits' fer^ 
OMgeb.  il  y  â  une  déuxaine  d'années ,  le  fermier  lui^iftème  me 
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j^oposfi  de  convertir  le  rentaire  en  argent;  j*y  acquiesçai;  nous 
fixâmes  la  rente  en  argent.  Le  fermier  s^en  est  bien  trouvé,  et 
moi  aussi.  , 

Des  économistes  anglais  ont  osé  prédire  que  la  division  con- 
tinuelle des  propriétés  en  France  finira  par  amener  une  époque 
où  la  part  de  chacun  sera  si  petite  qu^elIe  ne  suffira  plus  à  sôo 
existence;  alors,  disent-ils,  jie  cultivateur  français  sera  réduit 
au  sort  du  cultivateur  irlandais,  qui. végète  dans  la  misère  et 
Toisiveté.  Mais  il  n'y  a  point  de  parité  entre  la  position  du  peuple 
irlandais  avec  le  peuple  français.  En  France,  si,  d'une  part,  les 
propriétés  se  divisent  par  les  conventions ,  les  successions  et  les 
partages ,  d'autre  part  elles  se  composent  et  se  réunissent  par 
les  mèpies  moyens;  il  y  a  compensation,  et  l'équilibre  subsiste» 
Il  en  est  autrement  pour  les  Irlandais,  que  les  Anglais  tiennent 
dans  une  espèce  de  servitude  qui  les  éloigne  des  fonctions  civiles, 
et  même  de  la  culture  des  terres. 

Troisièmement,  le  fermage ,  surtout  en  argent ,  est  avantageux 
au  propriétaire,  comme  il  a  été  prouvé;  de  même  il  est  avanta- 
geux à  l'agriculture,  au  fermier,  au  commerce  et  à  l'Etat ,  plus 
que  le  métayage;  donc  il  est  avantageux  sous  tous  les  rapports. 

Donc  le  fermage  en  argent  est  le  fermage  par  excellence ,  qui 
mérite  la  prédilection  de  l'auteur,  ce  qui  résout  la  question  de 
savoir  quel  est  le  meilleur  mode  de  louer  les  terres  en  Franpe. 
Donc  le  but  de  l'auteur  est  atteint. 

Néanmoins  l'auteur  traite  encore  diverses  autres  questions 
accessoires,  telles  que  la  manière  de  faire  les  baux,  le  mode  de 
paiement,  les  assolements  et  la  durée  du  fermage.  Ces  deux 
dernières  questions  surtout  me  paraissent  présenter  un  grand 
intérêt;  et,  s'il  faut  dire  ce  que  j'en  pense,  je  crois  que  l'auteur 
les  a  traitées  trop  succinctement.  Selon  ma  tâche,  je  dois  rap- 
porter ce  que  l'auteur  en  dit,  en  l'abrégeant  encore.  Je  eom^ 
mence  par  l'assolement. 

Chacun  sait  ce  que  c'est  que  l'assolement  en  général ,  particu- 
lièrement l'assolement  triennal,  auquel  nous  sommes  accoutumés 
depuis  longtemps.  Mais  les  agronomes  reconnaissent  aujourd'hui 
TOMB  v^  12 
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4uè  ect  àÀsèléinent  n^est  pas  le  méilleuir,  tellement  Hnt  dàâ^  h 
pta^îque,  les  cultivateurs  tic  TôbsèiTent  plus  rî^ourëu^emëût 
comme  autrefois.  Cet  assolement  a  beaucoup  dMnconVënibiltâ. 

i<*  A  présent  plus  de  jachères,  qu'oîi  remplace  par  là  culttlre 
élteHie,  qui  reposa  mieux  its  terres,  quoique  toûreé  le^  sôle^ 
dàûnteût  àeis  productions.  Or,  la  culture  altern^  ne  te  contenté 
|)as  d^lâe  péHode  xie  trois  ans  pour  les  assolements. 

2^  La  culture  triennale  est  incompatible  avec  les  prairies  ai*- 
liiScielles  qui  durent  longtemps  et  q\ii  sont  reconnues  ûèt^" 
Maires. 

3*»  Un  assolëtûént  tjuî  excède  trois  ans,  verse,  d*après  ko 
t;alculs ,  dans  là  circulation ,  des  ^produits  plus  abondants  et  d^uné 
pïûs  grande  valeur  que  Tassolement  trietinal. 

i^  I^àssolement  alterne^  reconnu  aujourd'hui  pour  lie  meilleur, 
«xige  un  assolement  plus  long  que  trots  ans,  selon  les  àuteu)rs 
et  Texpérience. 

On  appelle  assolement  attèrne  un  as^lement  dans  lequel  les 
diverses  productions  agricoles  parcourent  successivement  et  al- 
ternativement les  diverses  soles  cultivées. 

.  Je  dois  prévenir  que  cette  définition  ne  vient  point  de  Tauteuts 
"^ui  n'en  donne  ancune;  je  donne  cette  définition  de  mon  chef, 
ffâpWfs  ndée  que  je  m*en  forme,  sauf  à  la  corriger  s'il  y  a  lieu. 

On  convient  qu'un  Inng  assolement,  surtout  sans  jachères, 
est  incompatible  a.vec  la  vaine  pâture;  il  faut  donc  opter  entre 
hi  Vaine  |)âture  et  un  assolement  ràfionel.  Les  agronomes,  en 
général,  ctoient  qu'il  n'y  a  pas  à  hésiter,  parôe  que  l'assolement 
ràtionel  est  bien  plus  important  que  ta  vàinè  pâture,  qui  gêné 
là  cidture  même  dans  tonte  espèce  d'assolement.  O^r,  comme  il 
a  été  dit,  l'àgricultâre  exige  là  liberté  d'exploitation^  Plusieufs 
i&o&tr€es,  en  France,  ne  (^onnaiîssent  pas  la  vaine  pâture  et  &*eh 
tH>n!(rent  biicfn.  On  neut  dire  qne  dès  â  présent,  et  provisoirement» 
la  vaine  pâture  disparait  petit  à  petit  dans  les  campagnes  :  car, 
l^énéralenient,  3  n'y  a  pluis  de  jachères,  qui  sont  pourtant  mé- 
5bèfâfiiiàirès  à  1%  vattie  pâtnre ,  du  moins  dans  lèis  terrains  prt)dnt- 
Wft  de  cérM^s.  Pàttotit  bft  tûàtcfee  d«(Ù6  ïè  pfogï'éB,  en  att^n- 
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jifêAï  ttne  nmivdré  loi  nirald  ph»  paHtrite.  Je  pftsse  à  ht  durée 
ies  baux. 

Le  terme  de  trois  ans  pour  les  baux  iKuràux  est  évideinineiii 
trop  eourt^  lâême  dans  Thypothèse  de  rassolement  trienàal. 
Cette  révolution  si  courte  ne  permet  pas  au  fermier  d'essieiyBr 
duH|ue  solepou^  t^uteespèee  de  produit,  et,  surtout,  le  fermier, 
éKos  un  bail  si  eourt^  ne  peut  se  décider  à  foire  des  améliorations 
déât  il  ne  prc^terait  pas;  il  ne  peiit  donc  se  livret  è  aùeunt) 
combinaison  ni  à  aucun  calcul.  Ce  bail  a  les  incouTénients  du  nfé^ 
layage  ;  comihe  lui,  il  rendrait  Tagriculture  stationhaivev  si  niême 
elle  ne  dégénérait  |)as  ;  alors  le  fermier  ne  pourra  ftdopcer  la  eiâ« 
tu^e  alterne,  qui  est  la  plus  convenaUe.  Cet  ancien  Mage  d'aiSKfle* 
inent  triennal  a  été  cause  qu^oil  fait  ordinairement  les  baux  pciur 
uii  nombre  d'année  divisible  par  trois.  Les  baux  pouir  trois  ^  &ix 
ou  neuf  années  ont  les  mêmes  inconvénients  que  les  baux  pour 
trois  ans ,  puisque  le  fermier  n'est  jamais  sûr  de  rester  plus  de 
trois  ans  dans  la  ferme.  Voilà  pourquoi  on  fait  souvent  les  baux 
pour  neuf  ans.  Cette  période  peut  convenir  à  Tassolement  trien- 
nal ,  mais  elle  eét  trop  coiirte  pôût»  uH  assolement  plus  long  et 
sans  jachères. 

Les  agronomes  croient  généralement  que ,  dans  Tîntérèt  de 
Tagriculture,  du  fermier  et  méine  du  propHétaire,  il  faut  re- 
courir à  rassolement  septennal  sans  jachères.  Or,  il  est  rationel, 
il  est  même  d'usage  de  multiplier  la  durée  de  l'assolement  par 
trois,  pour  avoir  la  durée  du  bail.  Il  faudrait  donc  une  durée  de 
vingt-un  ans,  qui  n'a  les  inconvénients  ni  de  Temphytéose  ni 
d'un  bail  trbp  court»  te  qui  dtene  le  bail  convenable  pour 
i'otidinftire  »  sauf  tes  e&ecptions  partieulièreli  suivMit  les  tivam^ 
istanéeSw  Au  surplus,  il  appartient  aux  propriétaires  qui  h  péu«^ 
vent  d'essayer  la  dtifée  eonveiiaMe  èta  même  temps  que  l'as- 
Solement  conved^ble» 

B  y  a  des  propriétaires  anglais  ,  tels  que  lord  Kiimèî  et 
M.  Coke^  qai  fmt  iinaginé  des  combinaisons  eompHquéei  font 
tlonoîifer  tous  les  intétèt»  dans  la  durée  des  baux  4  artt  SMyyeSi 
deeMafates  elaùses  qtii  parfissent  ensèetrassantes  et  peu  pratiéft- 
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blés.  Ces  clauses  vraisemblablement  ne  s'introduiront  jamais  en 
France,  ou  du  moins  très-rarement;  il  serait  superflu  et  fasti- 
dieux d'entrer  dans  le  détail  de  ces  clauses,  que  Fauteur  cepen- 
dant a  pris  la  peine  d'énoncer  minutieusement.  Je  finis  par  la 
conclusion. 

La  conclusion  principale  de  l'ouvrage  est  renfermée  dans 
l'épigraphe  placée  en  tête.  Cette  épigraphe  est  une  sentence 
extraite  et  traduite  désir  John  Sainclair,  agronome  anglais.  Elle 
est  ainsi  conçue  : 

c  Les  baux  fournissent  la  plus  puissante  espèce  d'encourage- 
c  ment  aux  améliorations  agricoles....  Dans  les  pays  qui  man- 
c  quent  de  numéraire  ou  d'autres  moyens  de  circulation,  les 
c  paiements  en  nature  sont  inévitables;  mais  rien  ne  serait  moins 
c  judicieux  que  des  paiements  de  cette  espèce  depuis  que  le 
c  numéraire  est  devenu  plus  abondant.  > 


MAMELS  D'AGRKULTCRE. 

Bapport  iu  par  M.  le  docteur  Jaoqubz  à  la  séaDce  de  la  Société 

d'àgricalture  du  30  mai  1846. 


IMessieurs, 

J'ai  à  vous  soumettre  l'analyse  de  deux  Manuels  d'agricul- 
ture ,  l'un  par  M.  pifoU ,  ancien  professeur  d'agriculture  à  Ro- 
ville,  et  actuellement  professeur  au  Conservatoire  royal  des  arts 
et  métiers;  l'autre  par  M.  Stoltz,  propriétaire  à  Andlau,  et 
membre  de  la  Société  d'agriculture  du  Bas-Rhin. 

Ces  deux  ouvrages  ayant  à  peu  près  le  même  titre ,  presque 
la  même  étendue ,  et  traitant  des  mêmes  sigets,  sembleraient 
devoir  se  contredire  ou  se  ressembler  beaucoup  ;  pourtant  il 
n'en  est  pas  ainsi ,  et ,  tout  en  soufensuit  les  mêmes  principes , 
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ils  diffèrent  assez  pour  que  le  second  offre  encore  un  grand  in- 
térêt après  la  lecture  du  premier;  aussi  méritent-ils  d'être 
examinés  séparément.  Cependant  je  m'arrêterai  davantage  sur 
le  travail  deM.  Holl,  parce  qu'il  renferme  des  vues  plus  générales 
et  en  même  temps  mieux  appropriées  à  notre  département. . 

MANUEL  D'AGRICULTURE  DE  M.  MOLL. 

L'auteur,  qui  a  cultivé  dans  la  Lorraine ,  et  qui  paraît  aussi 
avoir  visité  avec  soin  les  départements  de  la  Franche-Comté  et 
de  l'Alsace ,  a  spécialement  écrit  pour  la  portion  nord-est  de  la 
France,  et  par  conséquent  pour  notre  pays. 

Dans  son  préambule ,  il  parle  en  connaisseur  des  modes  d'a- 
griculture qui  sont  généralement  usités  chez  nous,  et  approuve 
un  peu  les  uns ,  critique  beaucoup  les  autres ,  et  fait  entrevoir 
l'espace  qui  nous  sépare  encore  d'un  système  de  culture  et  d'é- 
conomie rurale  capable  de  donner  les  résultats  les  plus  avan* 
tageux. 

Dans  une  épttre  aux  instituteurs ,  il  engage  ceux-ci  à  en- 
seigner, à  préconiser  la  bonne  agriculture  :  en  cela  je  l'approuve  ; 
mais  je  ne  suis  plus  de  son  avis  quand  il  leur  conseille  de  prê- 
cher par  l'exemple ,  et  de  faire  pour  ainsi  dire  des  fermes- 
modèles  ei\  miniature,  avec  les  quelques  parcelles  de  terre  qu'ils 
pourraient  posséder.  Je  crois  qu'un  instituteur  ne  peut  pas  se 
livrer  avec  une  certaine  attention,  et  par  conséquent  avec  fruit, 
à  l'agriculture  pratique ,  sans  négliger  son  école.  En  pareil  cas, 
il  sera  nécessairement  un  mauvais  laboureur  ou  un  mauvais 
maître  ;  on  peut  même  dire  qu'il  sera  presque  toujours  l'un  et 
l'autre. 

M.  MoU  a  divisé  son  ouvrage  en  trois  parties ,  auxquelles  il 
rattache  toute  la  science  agricole  :  la  première  traite  de  la  pro- 
duction des  plantes;  la  seconde,  de  la  production  des  animaux  ; 
et  la  troisième,  de  l'économie  rurale,  ou  de  la  manière  de  ré- 
gler ,  d'organiser  et  de  diriger  un  train  de  culture  de  façon  à 
en  tirer  le  plus  grand  profit  possible. 
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MtEMIÉRB   PARTIE. 


L^uiteor  eqippunte  ft  la  [Aysîologie  végétale  des  notions  gér 
nérales  courtes,  mais  suffisantes,  sur  la  germination,  le  dévelop- 
pement ,  la  nutrition  et  la  fructification  des  plantes. 

11  examine  ensuite  le  rôle  de  Tair,  de  l^au ,  de  la  chaleur  et 
de  la  lumière  dans  la  vie  des  végétaux  ;  il  &it  une  appréciation 
rs4>ide  des  causes  qui  amènent  la  différence  des  climats ,  et  il 
montre,  mais  d'une  manière  trop  restreinte,  l'influence  des  cli-. 
mats  sur  Tagriculturf . 

Abordant  l'étude  du  sol,  tt  traite  cette  partie  avec  le  soin  qu'eli« 
mérite  :  il  fait  çcmnailire  les  éléments  qui  concourent  à  la  forma-, 
tioa  des  terres,  les  variétés  et  les  qusfités  de  celles-ci,  les  moyen» 
d'en  reconnaître  la  nature;  enin  il  indique  les  circonstances 
géologiques!  et  géographiques  qui  peuvent  influer  sur  la  vale^ 
du  sol. 

Son  chapitre  consacré  aux  engrais  et  amendements  me  parait 
traité  de  main  de  maître,  et  nos  cultivateurs,  qui  sont  passade-. 
I^em  arriérés  sous  ce  rapport,  y  trouveraient  de  bonnes  leçons. 

Après  avoir  parlé  en  peu  de  mots  des  défrichements,  M.  Moll 
passe  aux  travaux  de  culture  et  aux  instruoients  aratoire^,  q«Hl 
décrit  avec  soin ,  non  *  seulement  en  mécanicien  h:|bile ,  mais 
aussi  en  praticien,  en  vrai  laboureur. 

Dans  un  chapitre  fort  étendu,  mais  auquel  il  n'y  a  rien  à  re^. 
brancher,  sur  la  culture  des  plantes  en  général ,  il  suit  celles-ci 
avec  sollicitude  dans  toutes  les  phases  de  leur  existence  ;  il  in- 
dique tout  ce  qu'il  convient  de  faire  ou  d'éviter  pour  leur  se- 
maine ,  leur  développement  ;  leur  accroissement ,  leur  récolte, 
et  la  conservation  de  leurs  divers  produits,  il  serait  seulement 
pecqii&  de  trouver  un  peu  courts  les  articles  qui  traitent  des 
animaux  nuisibles  et  des  maladies  des  plantes. 

U  passe  ensuite  a  la  culture  spéciale  des  végétaux  qui  pavent 
Uve  i)ne  source  de  produits  pour  1q  laboureur  ;  mais  il  s'étend 
principalement  sur  les  plus  importantes  :  oa remarquera  les  ar- 
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tiçle»  qvCil  a  CQnssicrés  aux  céréales  »  aux  foDirr90e&  avUSci^ls 
avx  irrigatioQS  des  prairies  naturelles  et  aux  pporn^  de  (Qirra. 

DEUXIÈME   PARTIE, 

Dans  la  soccmde  partie  de  son  ouvrage,  l^uteur,  avons-neus 
éit,  s'occupe  de  la  production  et  de  l^entretien  du  bétail. 

Il  entre  dans  des  détails  physiologiques  el  hygiéniques  très- 
précis  sur  la  nutrition  et  sur  ralimentaticw  des  animaux  domes- 
tiques en  génénU  :  les  différents  goires  de  substances  alimentaires 
sont  comparés ,  estimés  et  appréciés  avec  soin  ;  mais  il  ne  feit 
en  quelque  sorte  qu'eflieurer  les  notions  hygiéniques  concernant 
la*propreté,  Paéralion,  la  température,  l'exercice ,  et  il  ne  parie 
pas  de  la  lumière,  qui  a  tant  d^nfluencesur  la  santé  des  animaux, 
et  qui  pourtant  manque  dans  presque  toutes  les  écuries  de  nos 
campagnes. 

Après  deux  chapitres  sur  la  multiplication  et  Pélève,  chapitres 
dans  lesquels  les  bonues  observations  qu'il  donne  font  regretter 
qu'elles  soient  si  courtes,  M.  Moll  passe  aux  différentes  espèces 
de  bétail  ;  et  ici  les  bétes  bovines ,  parfeitement  traitées  par 
l'auteur ,  semblent  avoir  attiré  sa  sollicitude  au  détriment  de» 
autres  animaux  domestiques,  dont  il  s'occupe  bien  moins,  pro» 
bable|ient  parce  qu'ils  opt  moins  d'importance  en  agriculture. 

TaOlSIÈMC    PASTIE. 
Economie  agricole. 

L'économie  agricole,  qui  fait  la  richesse  ou  la  ruine  du  culti- 
vateur selon  qu'elle  est  bien  ou  mal  comprise ,  bien  ou  mal  pra- 
tiquée, a  été  traitée  largement  par  M.  Moll. 

En  parlant  des  qualités  que  doit  avoir  un  agriculteur  vraiment 
digne  de  ce  nom,  il  exige  trois  ordres  de  connaissances  fonda- 
mentales :  1^  le  métier,  qui  apprend  à  faire  ce  qui  se  fait,  mais 
qui  n'offre  aucun  moyen  de  faire  mieux  ;  â""  Tindustrie ,  dont 
les  procédés,  les  raisonnements  et  les  calculs  donnent  au  travail 
un  résultat  lucratif;  3"  la  science ,  qui  éclaire,  qui  perfectionne 
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et  qui  place  ragriculture  à  la  hauteur  des  arts  les  plus  nobles. 
U  passe  ensuite  en  revue  les  qualités  intellectuelles  et  surtout 
les  qualités  morales  qui  sont  indispensables  à  rbomnie  et  à  la 
femme  des  champs. 

Plus  loin,  il  donne  d'excellents  détails  concernant  les  circon- 
stances qui  influent  sur  la  valeur  d'une  ferme  ;  il  s'élève  avec 
force  contre  cette  manie  d'acheter  des  terres  qui  s'est  emparée 
des  habitants  des  campagnes,  et  qui  cause  si  souvent  leur  ruine 
en  les  privant  des  capitaux  nécessaires  pour  l'exploitation. 

La  prise  à  bail  est  pour  lui  un  thème  où  il  a  su  rassembler  un 
grand  nombre  de  conseils  que  les  propriétaires  et  les  fermiers 
consulteraient  avec  fruit  pour  la  rédaction  des  baux. 

Dans  les  chapitres  suivants,  il  s'occupe  successivement  du  ca- 
pital d'exploitation ,  du  travail ,  de  l'organisation  de  la  culture 
d'une  ferme ,  du  choix  des  récoltes  et  de  leurs  propriétés. parti- 
culières ,  de  la  production  et  de  l'emploi  du  fumier,  des  systèmes 
de  culture,  de  la  direction  d'un  fisiire-valoir,  et  delà  comptabilité. 
Tous  ces  sujets  sont  bien  traités;  mais  on  remarque  surtout  ce 
qui  concerne  la  production  et  l'emploi  du  fumier,  les  systèmes 
de  culture,  la  direction  d'un  faire-valoir  et  les  détails  sur  la 
comptabilité.  On  lira  avec  beaucoup  d'intérêt ,  dans  qudqaes 
pages  bien  inspirées ,  les  remarques  que  foit  Fauteur  sj^r  les 
mœurs  des  habitants  des  campagnes,  et  les  conseils  qu'il  donne 
à  ceux-ci.  Je  me  permettrai  cependant  de  ne  pas  approuver 
tous  les  moyens  hygiéniques  quMl  propose  aux  cultivateurs  pour 
les  préserver  de  l'influence  pernicieuse  des  marais  :  la  ceinture 
de  soie  quMl  préconise  me  paraît  au  moins  inutile ,  et  l'usage  du 
tabac  à  fumer  constitue  une  habitude  dispendieuse  qui  ne  peut 
faire  du  bien  qu'à  la  Régie. 

Après  un  chapitre  supplémentaire  qui  traite  de  la  vigne,  et 
auquel  on  ne  peut  reprocher  qu'un  trop  petit  nombre  de  pages, 
l'auteur  termine  son  ouvrage  par  quelques  conseils  très-sensés 
et  très-prudents  sur  les  améliorations  qu'il  serait  urgent  d'intro- 
duire dans  la  culture  de  nos  contrées. 
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MANUEL  ÉLÉMENTAIRE  DU  CULTIVATEUR  ALSAQEN, 

Par  m.  Stoltz. 

Cet  ouvrage ,  qui ,  comme  on  le  voit  par  le  titre ,  est  destiné 
principalement  aux  deux  départemens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin , 
n^offre  pas  pour  nous  le  même  intérêt  que  le  précédent  ;  cepen-*^ 
dant  il  ne  montre  pas  tellement  la  couleur  locale  qu'il  ne  puisse 
être  aussi  très-utile  pour  les  hommes  de  la  Haute-Saône;  d'ailleurs 
les  principes  fondamentaux,  essentiels,  de  l'agriculture  sont  de 
tous  les  pays  :  les  variétés  que  réclament  les  différences  de  lieux, 
de  sol  s  et  d'exposition ,  etc.,  découlent  même  naturellement  de  ces 
principes ,  et  ne  sont  plus  que  des  corollaires  de  détail.  Sous  ce 
rapport  donc ,  un  traité  d'agriculture ,  fût-  il  fait  pour  un  seul 
village,  ne  sera  pas  lu  sans  fruit  en  d'autres  localités ,  s'il  vient 
d'un  agronome  expérimenté  et  instruit  comme  l'auteur  du  Ma- 
nuel dont  je  parle. 

Dans  une  introduction  qui  fait  déjk  pressentir  l'instruction , 
le  jugement ,  le  bon  sens  pratique  qu'on  rencontrera  dans  le 
cours  de  l'ouvrage,  M.  Stoltz  définit  l'agriculture  et  en  montre 
l'importance  ;  il  expose  en  peu  de  mots  l'état  actuel  de  l'agri- 
culture en  Alsace;  il  l'apprécie  en  homme  dégagé  de  toute  pré- 
vention de  clocher,  et  indique  les  moyens  les  plus  propres  à 
l'élever  h  un  plus  haut  degré  de  prospérité,  moyens  qui  seraient 
également  applicables  à  notre  pays. 

Ce  Manuel  est  divisé  en  trois  parties  qui  correspondent  aux 
trois  divisions  de  M^  MoU.  On  y  trouve  seulement  de  la  différence 
dans  les  détails.  Il  dit  peu  de  choses  des  plantes  en  général;  il  est 
peut-être  aussi  un  peu  trop  vague  en  ce  qui  concerne  les  prin- 
cipes constituants  des  divers  terrains,  et  la  manière  de  les  dis- 
tinguer ;  mais  il  s'étend  en  connaisseur  sur  l'indication  et  la 
description  des  principaux  sols  arables  de  l'Alsace. 

11  parle  avec  soin  des  instruments  aratoires,  de  leurs  variétés , 
de  leurs  usages,  et  il  fait  preuve ,  en  cette  matière ,  de  connais- 
sances pratiques  qu'on  serait  heureux  de  rencontrer  toujours 
dans  des  ouvrages  de  ce  genre. 
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Il  dit  de  bonnes  choses  sur  les  amendements  et  sur  les  en^is  ; 
mais  il  s'est  montré  beaucoup  trop  sobre  de  détails  en  oe  qui 
concerne  ces  derniers,  dont  Timportance  e^t  si  ^aqde  en  agri- 
culture. En  revanche,  et  k  part  les  prairies  naturelles,  dont  il 
p^rle  trop  peu,  les  chapitres  dans  lesquels  il  s'Qooupe  de$  labour^ 
dçs  ççjUiailles,  de  Tentretien  des  plantes  sur  pied,  et  de  la,  ré<;M>lte^ 
sont  bien  lignés. 

Tout  est  aussi  il  louer  et  k  louei:  grandement  da^s  la  seconde 
partie  de  l'ouvrage ,  partie  qui  traite  des  animaux  utiles  au 
cultivateur,  soit  comme  bétes  de  travail  et  comme  sources  d'en-» 
grais ,  soit  comme  objets  de  commerce.  Plusieurs  de  ces  ques- 
tions, çntre  autres  celles  qui  couceruent  le  cheval ,  le  mouton  » 
le  porc ,  et  la  plupart  des  volailles  de  basse-cour,  y  sont  mieux 
traitées  que  dans  le  Manuel  de  M-  Moll.  Le  chapitre  consacré  au$, 
bétes  ovines  est  presque  un  traité  couiplet ,  et  les  abeilles ,  ou^ 
bliées  par  l'auteur  précédent,  ont  eu  ici  une  part  a3$ez  large. 
Enfin,  on  trouve  sur  l'engraissement  du  bétail  et  de  la  vol^lle 
des  préceptes  bien  développés  et  bien  pratiques  qui  sont  omif 
ou  seulement  ébauchés  par  le  savant  prc^esseur  du  Conservatoire. 

M.  Stoltz  divise  sa  troisième  partie  eu  deux  sections  :  dans  H 
première  il  s'occupe  des  assolements ,  et  dans  la  seconde  de  la 
gestion  d'une  ferme.  On  lira  avec  fruit  et  avec  intérêt  ses  rem^r-^ 
ques  et  ses  conseils  sur  les  règles  de  l'assolement  des  plautes  ea 
général  et  en  particulier,  sur  les  différents  systèmes  de  rotation 
des  récoltes,  ainsi  que  sur  les  avantages  et  les  inconvénients  de 
chacun.  En  tout  cela  il  fait  preuve  d'expérience ,  de  tact  et  de 
prudence.  On  trouvera  les  mêmes  qualités  dans  les  chapitres  qui 
traitent  de  la  gestion  d'une  ferme  et  de  la  comptabilité  rurale. 
Il  est  k  regretter  qu'en  ce  qui  concerne  cette  dernière,  il  se  soit 
borné  k  des  notions  générales,  et  qull  n'ait  pas  tracé,  comme  l'a 
fait  M.  Moll,  un  registre  de  compabilité  propre  k  servir  de  modèle 
aux  cultivateurs,  qui,  comme  on  le  sait,  sont  presque  tpus  d^ns, 
une  ignorance  complète  sous  ce  rapport. 

Cet  ouvrage,  un  peu  moins  étendu,  moins  didactique ,  mQiQSi 
l&avantque  le  premier,  est  loin  pourtant  d'offrir  l'aridité  d'uu 


ijlmpie  M^pu^l  '•  c'est  l^ceuv^e  4'ttQ  praticien  instruit,  d'qn  bon 
Q\mvy^ff^i  et,  par-dessus  tout,  d'un  homme  de  bon  sens.  Mais» 
tout  en  appréciant  beaucoup  celui-d,  on  mettra  Tautre  ea  pre^ 
mière  Ugne  :  en  effet ,  M<  MoU  fait  preuve  de  connaissances 
scientifiques;  plus  variées  et  plus  étendues  ;  sans  manquer  de  no^ 
tîons  pratique^)  iJiconaaH  à  fond  la  théorie  de  la  science  agricole» 
^\  la  professe  s^vec  l'autorité  d'un  maître;  cherchant  à  con- 
vaincre autant  qu'^  éclairer,  U  plaide  chaudement  en  faveur  de 
}a  })onne  agriculture ,  et  il  en  Os^it  valoir  les  avantages  par  des 
r^isouQ^nenta  ainsi  que  par  des  calculs  dont  M.  Stoltz  se  n)ontre 
beaucoup  pl^s  sobre.  Celui-ci ,  plus  réservé,  donne  des  conseil^ 
phitôt  que  des  leçons  ;,  il  enseigne  ce  qui  est  bon  et  praticable 
avec  le  calme  d'un  Allemand  ;  il  semble  parler  à  des  convertis  ; 
{lUfisi  a-t-U  parfois  le  défaut  d'indiquer  tout  ce  qui  se  £iit,  sans 
^e  ce  qu'il  y  aurait  de  mieux  à  faire. 

{li^somme ,  cesdeu%  Manuels  sontécritsavecprécision  et  clarté; 
^Is  sont  luis  à  la  portée  des  intdligences  les  plus  ordinaires ,  et 
jls  peuvent  être  £icilement  compris  par  tout  villagecHs  qui  mt 
m  peu  Mre.  Mais  mali^oureusement  nos  laboureurs  ne  Usent 
guère^^utres  ouvrages  d'agriculture  que  le  Messager  bfiUenûs 
et  les  prophéties  de  Nostradamus  ;  et  pourtant ,  iifous  le  saves , 
Hessieurs,  ils  auraient  beaucoup  k  apprendre,  beaucoup  à  chan*- 
ger  pour  tirer  du  sol  si  riche  de  la  Haute  -  Saône,  je  ne  dis  pas 
to^ut  le  parti  possible ,  mais  au  moins  un  parti  beaucoup  plus 
{avantageux. 

Malgré  les  efforts  de  la  Société  d'Agriculture  et  des  autorité^ 
départementales ,  les  mauvais  procédés  de  culture  tiennent  d» 
pied  ferme,  et  les  amélioraUons  les  plus  essentielles  ne  pénétrent 
pas  dans  les  masses.  Pourtant  nos  cultivateurs  ne  manquent 
ipas  de  bon  sens ,  ils  sont  miSme  moins  arriérés  que  ceux  de  bien 
d'autres  départements  ;  mais  enfin  ils  le  sont  beaucoup  trop^^ 
Asservis  par  l'habitude  et  par  des  préjugés  auxquels  la  tradition 
populaire  a  donné  force  de  loi ,  ils  ne  raisonnent  pas  ou  bien 
ils  raisonnent:  mal  ;  leurs  calculs,  quand  par  hasard  il^  en.  font» 
se  s^tei^^lemeni  de  la  routine,  ^  ne  servent  qu%perpétu$l^ 
leurs  erreurs. 
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Quandon  force  leiirattentionsardes  raisonnements  plus  justes, 
quand  on  leur  prouve  qu^ils  gagneraient  beaucoup  plus  à  faire 
autrement ,  ils  finissent  ordinairement  par  convenir  qu'on  a 
raison  ;  mais  ils  ne  fbnt  pas  mieux  dans  la  suite  :  pourquoi  ? 
parce  que  leur  éducation  est  faite  ;  parce  que  Pbabitude  est 
prise,  et  que  l'habitude ,  chez  eux ,  résiste  aux  meilleurs  argu- 
ments ;  enfin,  parce  que  l'homme  des  champs  se  laisse  conduire 
par  les  yeux  plutôt  que  par  les  oreilles ,  et  qu'il  ne  se  décide  à 
faire  une  chose  que  quand  il  la  voit  faire  depuis  un  certain  temps 
autour  de  lui.  Donc,  pour  le  sortir  de  son  apathie  et  pour  l'a- 
mener à  de  meilleurs  procédés  en  agriculture,  il  feut  lui  don- 
ner une  autre  éducation ,  d'autres  habitudes,  et  le  prêcher  par 
l'exemple. 

Mais  comment  s'y  prendre?  sur  quoi  compter  pour  arriver 

un  peu  vite  k  de  pareilles  réformes? L'éducation  primaire, 

en  donnant  plus  d'instruction ,  préparera  les  voies  aux  vraies 
connaissances  agronomiques;  mais  elle  ne  donnera  pas  ces 
connaissances.  Pendant  longtemps  encore  les  bons  ouvrages 
seront  peu  lus ,  peu  crus  et  encore  moins  suivis.  Les  hommes 
éclairés  qui  donnent  l'exemple  des  bonnes  méthodes ,  des  bons 
procédés  agricoles,  sont  trop  rares  ;  d'ailleurs,  comme  ils  sont 
à  peu  près  tous  riches,  le  petit  laboureur  croit  voir  chez  eux  une 
culture  transcendante  et  une  succession  d'essais  qui  ruineraient 
un  fermier  ordinaire ,  et  cette  idée  le  retient  dans  la  routine. 
Il  n'en  serait  pas  ainsi  si  le  bon  exemple  lui  venait  d'un  petit 
propriétaire,  d'un  simple  fermier,  enfin  d'un  de  ses  égaux.  C'est 
donc  chez  ces  derniers  qu'il  faut  prendre  des  agriculteurs  mo- 
dèles ;  mais,  pour  en  former  en  nombre  suffisant ,  il  est  néces- 
saire de  recourir  aux  écoles  spéciales  d'agriculture. 

Nous  en  avons  sans  doute  de  bonnes  en  France ,  mais  elles 
•ne  sont  d'aucune  manière  à  la  portée ,  à  la  convenance  de  nos 
villageois  :  c'est  dans  le  département  même ,  et  pour  le  départe- 
ment seul  qu'il  en  faudrait  une  ;  mais  une  école  théorique  et 
pratique,  c'est-à-dire  une  école  pourvue  d'un  nombre  suffisant 
de  professeurs  y  et  annexée  k  une  ferme-modèle  dans  laquelle 
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les  élèves  concourraient  de  leurs  propres  mains  h  Pexécution 
de  ce  qui  leur  serait  enseigné.  Encore,  une  pareille  institution 
manquerait  son  but  si  elle  était  d'un  accès  difficile  :  il  faudrait 
donc  qu'elle  fut  à  la  portée  des  petites  bourses ,  et ,  pour  faire 
lai^ment  les  choses,  elle  devrait  recevoir  la  plupart  des  élèves 
sans  rétribution,  mais  après  concours. 

Je  ne  sais  si  je  m'abuse ,  mais  il  me  semble  qu'une  école 
un  peu  largement  organisée  d'après  ces  conditions  ne  tarderait 
pas  a  répandre  dans  nos  villages  un  certain  nombre  d'agro- 
nomes éclairés ,  qui  feraient  autrement  que  leurs  pères,  et  qui, 
par  leurs  discours  et  par  leurs  exemples,  amèneraient  les  autres 
à  adopter  des  procédés  plus  raUonels. 

Sans  doute  une  pareille  création  exigerait  de  la  part  du  dé- 
partement de  grands  sacrifices  pécuniaires  ;  mais  ne  sait-on  pas 
qu'il  y  a  des  dépenses  qui  enrichissent?  et  celles-ci,  Messieurs, 
ne  seraient-elles  pas  de  ce  nombre  ? 
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SÉAiVCË  Dû  MAtW  bu  If  ÎHASS. 
(incidence  de  M.  GALMICHE.) 

iSbMMAiRB  DE  LA  siANCB  :  Ouverture  de  la  sesftion.  —  Conàtitutioii  dii 
Congrès.  —  Formation  des  commissions.  —  Benvoi  aux  quatre 
commissions  des  matières  à  Tordre  du  jour. 

L*an  1847,  le  7  mars,  à  neuf  heures  du  matin,  s^est  ouverte^ 
dans  une  des  salles  du  palais  de  justice  de  Vesoul ,  la  deuxième 
session  du  Congrès  départemental  de  la  Haute-Saône. 

Etaient  présents  :  MM.  de  Dalhassy,  Huvelin,  du  Bouvot^ 
A.  Cernesson  ,  président  j  secrétaire  et  délégués  du  Comice  agri-^ 
cole  de  Jussey; 

MM.  BiLLARDET,  BoLOT,  RoussELOT,  président,  secrétaire  et 
délégué  du  Comicé  agricole  dé  Gy; 

Et  les  membres  de  la  Société  d'agriculture  dont  suivent  les 
noms  :  MM.  Galmiche,  président,  Fachàrd,  vice-président, 
Aliès,  d'Andelarre,  d'Arraumont,  Bouverey,  de  Beauséjour  , 
Crépin,  Delachaulme,  Dodelier  père,  Dodelier  fils,  Gauvain, 
Le  Bedffe,  Longchamps,  Lucotte,  Millet,  Picquet,  Pirot, 
Trelut  aine,  Trelut  jeune,  Vinon,  Zominy,  Sucbaux. 


-  i^  - 

M.  It  présidekit  proposé  à  l'assemblée  de  décider  préalable- 
mjâiit  ^i  les  ^èsèioùâ  du  Congrès  auront  lieu ,  pour  l'aveuik*,  à  là 
Un  et  M'^tfiahtt  connue  eh  i  845 ,  m  Au  tromïÀenttemeht  de 
mars  comme  en  1847;  il  rappelle,  à  cette  occasibil,  lia  liihrOh- 
stàttte  qW  èfst  vetiufe  fortuitement  ajourner  la  seèsloti  qui  feNiuVre 
aujourd'hui.  MM,  D^ÀNbELÂftute,  dé  DâlvaS^V  left  t^ÂCÈAiiD  st)nt 
entendus  ;  ils  sont  d'avis  qu'on  en  revienne  pour  la  tenue  de& 
6tfe${<mâ  tlltérieUres  à  l'époque  réglementaire,  qut  est  la  fin  de 
novembre  ou  le  eommencetnent  de  déôettibre.  Cet  avis  est  una- 
nimement partagé;  mais  il  est  décidé  en  même  teïnp^  que  la 
seâéitMi  du  mois  de  mars  1847  conl^tera  et  pour  telle  qui  devait 
avoir  lieu  en  1846,  et  pour  celle  de  l'ârinéè  184Î. 

Suif  !fe  bureau  se  trouve  déposé  le  programme  des  quêtons 
à  examiner,  aU  nônibre  de  vingt.  M.  n'ANDEtÂatiE  demande  qu'il 
y  soit  ajouté  la  question  suivante  :  c  Y  a-t-il  lieu  à  supprimer  Ibâ 
routes  départementales,  et  à  les  classer  soit  comme  routes 
royales ,  soit  comme  chemins  de  grande  communîtation ,  itiivànt 
Itmportance  qu'elles  présentent!  >  Le  Congrès  tôn&ent  à  celte 
addition;  il  range  de  même  au  nombre  des  matières  &  discuter 
lÈaie  22^  question  présentée  par  M.  GjLtvim,  en  ces  termes  : 
c  Y  a-t-il  lieu  d'introduire  dans  la  loi  dont  les  Chambres  sont 
saisies  relativement  aux  irrigations ,  une  disposition  qui  prohi- 
berait le  parcours  et  la  vaine  pâture  sur  tous  leb  terrains  irri- 
gués? » 

L'ordre  du  jour  se  trouvant  ainsi  réglé,  M.  le  président 
propose  de  renvoyer  les  22  questions  à  l'examen  préparatoire 
de  quatre  commissions.  —  Adopté. 

Les  commissions  sont  ensuite  composées,  de  l'avis  du  Congrès, 
eomme  il  suit  : 

!'<>  Commission  :  MH.  Billardët,  tluvEU^r,  DoncLt^R  fils, 

PlCQUEÎ,   ReVILLOUT^     DE    liABOULI»àYE ,    CeRNESSONj    RoUSSELOT, 

Millet. 

Cette  commission  est  appelée  à  donner  sàh  aMs,  1<>  sut*  le 
meilleur  mbpM  à  ftdre  de  h  sdivention  que  la  Société  li'dgridul- 
ture  recevit  du  tsnnvernement  en  1647^  ipmt  piiftnes  départe- 


m 

mentales  ;  â®  sur  les  circonscriptions  comitîales  qui  seront  choi- 
sies pour  la  distribution  de  ces  primes ,  en  1847  et  en  4848; 
30  la  somme  qui  sera  demandée  au  ministre  pour  les  primes  à 
distribuer  en  4848. 
â*  Commission  :  BIM.  du  Bovyot,  Bolot,  Trblvt  aîné,  Cour- 

CELLB ,  GaUYAIN,  PlROT,  DE  BeâUSÉJOUR,  GeYRET,  VtnON  ,  AthET, 
ZOMINT. 

A  cette  commission  est  renvoyé  Texamen  des  questions  nu- 
mérotées dans  le  programme  4,  2,  3,  4,  5,  6,  1,  ainsi  que  de 
la  nouvelle  question  proposée  par  M.  Gâuvâin. 

3*  Commission  :  MM.  Lucottb,  Le  Beuffb,  Dodelier  père, 
Crépin,  Naudon,  Trelut  jeune. 

Cette  commission  est  chargée  de  présenter  ses  conclusions  sur 
les  questions  numérotées  dans  le  programme  8,  9,  40 ,  44,  42, 
13,44. 

4*  Commission  :  MM.  de  Dalmasst,  Fachard,  Gerbet,  Chenot, 
d^Andelarrb  ,  BovvERET  ,  d^Arbaumont  ,  Aliès  ;  Delachaulhe. 

Les  matières  attribuées  à  cette  commission  sont  4®  celles  nu- 
mérotées dans  le  programme  45,  46,  47;  2*  les  trois  questions 
tirées  du  programme  du  Congrès  central  d'agriculture  ;  3®  la 
question  additionnelle  présentée  par  M.  d'Andelarre. 

A  dix  heures  et  demie ,  la  séance  générale  est  levée ,  et  immé- 
diatement commence  le  travail  des  commissions. 


SÉANCE  DU  SOm  DU  7  MARS. 

(Présidence  de  M.  GALMICHE.) 

SoMMUER  DB  zjL  SBAVCB  :  Adoptîon  da  procèa-yerbal.  —  Discours  de 
M.  le  président.  —  Excuses  envoyées  par  plusieurs  membres  du 
Congrès.  —  Subvention  à  demander  pour  Tannée  1 848  an  Ministre  de 
Pagrkaltare.  —  Emploi  de  cette  subvention.  —  Impôt  dn  sel.  —  Ma- 
ladies de  la  race  bovine  et  de  la  race  ovine.  —  Commerce  des  bestiaux. 
—  Importation  de  juments  et  d*étalons  du  Perdie  dans  le  départtment 
de  la  Hante-Saône.  —  Indemnités  pour  pertes  de  bestiaux.  —  Vaine 
pâture.  —  Location  des  terres. 

La  séance  générale  est  reprise  à  deux  heures  et  demie. 
Présents  :  M.  Faciaid,  vice-président;  et  MH.  d^Ahdelaik, 
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D'AABiDIIONT,  ALlàS,  DE  BeAOSÉJODB,  BorVCAEY,  BiLLABDBT,  BtiOL" 
HONT,  DU  BOUVOT,  DE  CoLOMBB,  C&RNESSON,  ChENOT,  CrÉPIN,  G0Uli<* 

I 

CELLE,  DE  DaLHASSY,  DODELlER  père,  DODELIER  filS,  DeLACHAULMB , 

Gerbet,  Geyrey,  Gadyain,  Huyelix,  Le  Beuffe,  de  Laboullate, 

LONGCHAHPS,    LUCOTTE,    MlLLET,  NaUDON,  PiCQUET,   PiROT,  RoUS* 

> 

8EL0T,  TrELUT  aîoé,  VlNON,  ZOMINY,  SUCHAUX. 

M.  le  préfet  assiste  à  la  réunion. 

Le  procès-Yerbal  de  la  séance  du  matin  est  lu  et  adopté. 

M.  le  président  prononce  le  discours  suivant  : 

«  Messieurs  , 

«  Vous  réalisez  aujourd'hui  pour  la  deuxième  fois  la  mesure 
«  importante  qui  consiste  k  réunir  en  une  même  assemblée  la 
«  Société  d'agriculture  et  les  Comices  du  département. 

«  Heureuse  alliance,  Messieurs,  qui  ne  pouvait  manquer  de 
«  se  former  entre  des  hommes  animés  d'un  même  dévouemefit 
«  pour  la  prospérité  de  l'agriculture,  et  qui  ont  compris  que 
«  l'associatiou ,  en  accroissant  leurs  forces ,  permettrait  d'arri-* 
«  ver  plus  sûrement  k  répandre  dans  le  pays  les  bienfaits  de  la 
«  science  agricole. 

«  La  tâche  que  vous  avez  entreprise  présente  des  difficultés 
«  sans  doute  ;  mais  aussi  qu'elle  est  noble  et  belle  cette  tâche, 
«  et  combien  l'importance  des  résultats  que  vous  poursuivez  ne 
«  doit-elle  pas  soutenir  votre  courage  et  vos  efforts!  Soit  que 
«  vous  agissiez  simultanément,  soit  que  vous  procédiez  isolé- 
«  ment,  dans  votre  sphère  d'action  particulière,  l'intérêt  géné- 
«  rai  est  votre  seul  guide ,  votre  seul  mobile  ;  vous  n'avez  en 
«  vue  que  l'avantage  de  tous ,  vous  trouvez  vos  succès  et  votre 
«  récompense  dans  le  bien-être  que  vous  procurez  aux  autres; 
«  aucun  sentiment  d'envie  ou  d'égoïsme  ne  vient  troubler  votre 
«  louable  émulation.  Loin  de  là ,  vous  êtes  heureux  et  fiers  de 
«  toutes  découvertes,  de  quelque  part  qu'elles  proviennent,  si 
«  ces  découvertes  peuvent  tourner  au  profit  de  vos  concitoyens. 
«  N'étais-je  pas  fondé  à  dire  tout-à-rheure,  Messieurs,  que  nous 
«  accomplissons  une  noble  tâche,  et  que  l'objet  de  nos  travaux 
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a  est* bien  fait  pour  jexciier  noire  zèle  et  nôtre  persévérance? 

«  Combien  aussi  Pinduslrie  h  laquelle  vous  avez  voué  vos 
«  soins  n*éprouve-t-elle  pas  le  besoin  de  votre  généreux  appui 
«  et  de  vos  encouragements.  L'agriculture ,  malheureusement 
«  livrée  à  des  mains  trop  souvent  inhabiles,  trop  peu  aisées 
«  pour  rien  abandonner  aux  chances  de  Texpérimentation,  Pa- 
«  griculture  reste  languissante  et  stationnaîre  en  présence  de 
«  nombreux  faits  acquis ,  de  méthodes  nouvelles  éprouvées,  et 
«  dont^Papplication  réaliserait  cependant  de  si  grandes  amélio- 
«  rations. 

«  Dans  celte  situation  qui  laisse  tant  à  désirer,  nos  efforts 
«  doivent  redoubler;  nous  devons,  par  nos  conseils  souvent  ré- 
«  pétés ,  par  les  bons  exemples  que  nous  pouvons  heureuse- 
«  ment  puiser  au  milieu  de  nous,  par  des.  primes  judicieuse- 
«  ment  décernées,  nous  devons,  dis-je,  éclairer,  encourager 
«  sans  cesse  nos  cultivateurs  :  la  réussite ,  nous  pouvons  Tes- 
«  pérer,  viendra  couronner  notre  œuvre. 

«  Mes  paroles  empruntent  aujourd'hui ,  on  ne  peut  se  le  dis- 
«  simuler,  une  grande  autorité  des  circonstances  calamileuses 
a  que  nous  avons  h.  traverser.  L'agriculture  a  failli  cette  fois  à  sa 
«  mission ,  qui  est  en  France  de  fournir  k  la  subsistance  de  la 
a  population.  Que  ne  devons-nous  pas  tenter  pour  nous  pré- 
«  server  à  l'avenir  d'un  semblable  fléau  ?  Certes ,  Messieurs , 
«  nous  n'avons  pas  la  pensée  de  dominer  les  faits  qui  ne  sont 
«  pas  du  domaine  de  l'homme  ;  mais ,  s'H  n'est  donné  à  pér- 
it sonne  de  maîtriser  les  fâcheuses  influences  atmosphériques , 
«  du  moins  pouvons-nous,  par  une  culture  plus  riche,  en  at- 
«  ténuer  notablement  les  désastres. 

a  Notre  association  nouvelle  nous  permettra  mieux  que  par 
«  le  passé  d'atteindre  notre  but  ;  elle  sera  féconde  en  bons  ré- 
>>  sultats ,  nous  n'eu  pouvons  douter.  Et  comment  en  serait-il 
«  autrement ,  quand  nous  sommes  assez  heureux  pour  réunir 
a  le  Iconcours  d'hommes  de  savoir,  de  pratique  et  d'expérience , 
«  d'hommes  qui  ne  prennent  leurs  inspirations  que  dads  l'amour 

du  bien  public?  Secondés  ainsi  par  ceux  qui  ont  appris  à 
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tt  apprécier  (juêUe  est  la  juste  mesure  de  confiance  à  ^c^ 
«  corder  selon  les  lieux  aux  théories  nombreuses  publiées  en 
agriculture,  nos  conseils  et  nos  recommandations  obtien- 
dront plus  facilement  créance  près  des  cultivateurs,  et  seront 
mieux  écoutés;  éclairés  enfin  par  ceux  qni  ont  été  à  même  de 
voir  le  mal  de  plus  près  et  d'en  sonder  la  profondeur,  nous 
serons  plus  habiles  à  y  appliquer  le  remède. 
«  La  connaissance  exacte  des  besoins  de  ragricuftitre ,  en 
assurant  remploi  le  plus  utile  des  encouragements  qu'elle  ré- 
clame ,  nous  rendra  plus  fatorable  près  du  Gouvernement , 
nous  osons  Tespérer,  son  représentant  dans  le  département 
de  la  Haute-^Saône ,  qui  nous  témoigne  déjk  par  sa  présence 
au  milieu  de  nous  ^intérêt  qu'il  porte  à  la  cause  que  nous 
défendons. 

«  Votre  attention  »  Messieurs ,  sera  appelée  sur  plusieurs 
questions  dont  se  préoccupent  en  ce  moment  tous  les  esprits. 
L'examen  de  ces  questions  a  été  réservé  pour  cette  réunion 
solennelle,  afin  de  jeter  le  plus  de  lumière  possible  sur  la 
solution  dont  elles  sont  susceptibles. 
«  Quelques-unes  de  ces  questions  d^un  intérêt  général  seront 
portées  bientôt  à  une  tribune  plus  élevée  et  discutées  devant 
le  Congrès  central  de  Paris.  Ce  second  examen  ne  doit  en  rien 
diminuer  h  vos  yeux  leur  importance  ;  au  contraire ,  vos  dé- 
légués près  de  ce  Congrès,  guidés  par  les  résolutions  réfléchies 
que  vous  aurez  arrêtées,  seront  mieux  à  même  de  faire  pré- 
valoir vos  opinions.  Vos  vosux  enfin  ^  quels  qu'ils  soient ,  sur 
les  matières  comprises  dans  votre  programme  ainsi  que  sur  les 
propositions  nouvelles  qui  pourront  être  formulées,  seront 
transmis  àù  Gouvernement.  Une  discussion  complète,  se- 
rieuse ,  devra  donc ,  vons^  le  sentirez ,  précéder  chacune  de 
vos  délibérations. 

«  Nous  vivons ,  Méssiears ,  dans  un  teînps  de  pàit  et  d'ordre 
public;  notts  softhâies  héurëusëtiient  dàits  ie$  Cbnditioils  sons 
lesqttêUès  les  tikltiàtries  prospèrent  :  prùfitons ,  sa^d  pevérë 
courage ,  de  ces  circonsunees  fatvorables.  La  iiét^feûiOrilHé , 
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«  cette  qualité  essentielle  de  toutes  les  choses  de  ce  monde ,  se, 
«  révèle  de  nos  jours  par  des  innovations  qui  semblent  tenir  du 
«  prodige  :  elle  ne  se  manifestera  pas  moins  dans  Tindustrie  fa. 
«  plus  précieuse,  dans  Tagriculture,  qui  occupe  à  tous  égards 
«  le  premier  rang  parmi  les  autres. 

«  Nous  touchons  au  terme ,  j'en  ai  le  sentiment,  où ,  secondés 
«  par  ^instruction  qui  se  répand  chaque  jour  davantage  dans 
«  la  classe  agricole ,  vous  arriverez  k  vaincre  plus  facilement 
«  les  obstacles  de  toutes  sortes ,  les  résistances  de  la  routine 
«  que  vous  rencontrez  encore  sivivaces  aujourd'hui.  Continuons 
«  donc  à  marcher  dans  la  voie  que  nous  avons  choisie ,  et  nous 
«  serons  suffisamment  récompensés  si  nous  venons  en  aide 
«  pour  notre  faible  part  au  grand  mouvemÉit  qui  se  prépare , 
«  et  qui  doit,  en  augmentant  le  bien-être  matériel  d'une  por- 
«  tiôn  nombreuse  de  la  population  ,  provoquer  un  avantage 
«  social  plus  grand  encore ,  celui  de  favoriser  sa  moralisation.  » 

M.  DE  Daluasst  dépose  sur  le  bureau  le  cahier  d'observations 
que  le  Comice  de  Jussey  a  rédigé  sur  les  différentes  questions 
comprises  au  programme  de  la  session  du  Congrès. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  Dornier,  pré- 
sident du  Comice  de  Gray,  s'excuse  de  ne  pouvoir,  non  plus  que 
le  secrétaire  et  les  délégués  du  Comice,  se  rendre  au  Congrès. 

Des  excuses  sont  également  présentées  de  la  part  de  MM  JRous- 
SEL ,  de  Graisse ,  qui  viennent  de  perdre  leur  père« 

RAPPORT   DE   LA    l'^   COMMISSION. 

Matières  réglementaires. 

la  parole  est  à  M.  Dodelibr,  rapporteur  de  la  i'*  commission.. 
Au  nom  de  cette  commission,  il  propose  de  demander  à  M.  le 
ministre  de  l'agriculture,  pour  l'exercice  1848 »  une  première, 
allocation  de  1200  fr.  destinée  à  favoriser  l'amélioration  de  nos 
races  bovines  à  l'aide  de  croisements  avec  les  races  suisses.  Cette, 
conclusion  du  rapport,  qui  est  motivée  sur  les  bons  effets  obtenus 
de  ces  croisements,  est  adoptée  par  le  Congrès. 
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La  seconde  allocation  demandée  par  la  commission  est  de 
9000  fr.  ;  elle  a  pour  objet  ramélioration  de  la  race  chevaline 
du  pays  au  moyen  de  croisements  avec  la  race  percheronne^  afin 
d'en  obtenir  de  meilleurs  chevaux  de  trait.  On  ne  s'occuperait 
point  de  Télevage  des  chevaux  fins,  qui  ne  peut  guère  réussir 
dans  un  département  où  la  grande  division  des  propriétés 
rend  la  stabulation  forcée,  et  où  d'ailleurs  cet  élevage  n'est  point 
favorisé  par  les  achats  du  Gouvernement  pour  la  remonte  de  le 
iïavalerle. 

Plusieurs  membres  prennent  la- parole  sur  la  matière.  M.  nu 
BouvoT  pense  que  dans  une  province  où  l'armée  trouvait  autre- 
fois une  partie  de  ses  remontes,  on  ne  doitpas  renoncera  l'élevage 
des  chevaux  mi-fins.  M.  du  Bouvot  ajoute  :  Si  vous  voulez  conti- 
nuer d'importer  dans  le  département  des  chevaux  de  race  per- 
cheronne, achetez  des  étalons  plutôt  que  des  juments  :  4  étalons 
suffiraient  à  produire  150  à  200  poulains  dans  un  an. 

M.  DE  Dalhâssy  :  L'intention  du  Conseil  général,  en  décidant 
l'importation  dans  la  Haute-Saône  de  juments  percheronnes, 
était  qu'eUes  fussent  saillies  par  les  étalons  du  dépôt  de  Jussey  ; 
de  cette  manière  on  aurait  obtenu  une  race  nouvelle  dans  le 
département.  Mais  on  a  faussé  cette  mesure  dans  Inapplication , 
en  livrant  ees  juments  tantôt  à  des  étalons  fins ,  tantôt  à  des 
étalons  de  trait.  On  semble  même,  depuis  quelque  temps, 
vouloir  substituer  l'amélioration  par  les  étalons  à  l'amélioration 
par  les  juments. 

M.  HuvELiN  ne  partage  pas  l'opinion  qui  a  été  émise  en  faveur 
de  l'élevage  des  chevaux  fins  dans  la  Haute-Saône;  l'tisage,  l'ha- 
bitude ne  portent  pas  les  habitants  de  nos  campagnes  vers  ce 
genre  d'industrie. 

M.Trelut  se  prononce  également  contre  l'amélioration  par  les 
chevaux  fins.  Les  produits  immédiats,  dit-il,  sont  décousus,  et  ce 
n'est  qu'après  la  4®  ou  la  5®  génération  qu'on  peut  espérer  d'arri- 
ver à  un  bon  résultat.  D  faut  donc  être  riche  pour  se  livrer  à  ce 
genre  d'élevage.  Or,  chez  nous,  les  éleveurs  de  chevaux  sont  géné- 
ralement des  cultivateurs  qui  sont  loin  d'ètrç  dans  cette  position. 
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M.  le  préfet  prend  occasion  de  ce  débat  pour  repousser  le 
reproche  fait  au  Gouvernement  de  né  pas  favoriser,  suivant  sa 
promesse,  par  des  achats  réguliers  et  des  prix  suffisants,  la 
production  des  chevaux  de  cavalerie.  Depuis  six  à  sept  ans, 
dit-il,  le  Gouvernement  réalise  sa  promesse  :  le  prix  qu^il  offre 
n'a  plus  de  limite  fixe  ;  il  paie  les  chevaux  depuis  600  fr.  jus- 
qu'à 1600  fr.  Si  les  officiers  acheteurs  ne  viennent  pas  dans  la 
Haute-Saône,  c'est  que  les  chevaux  dont  ils  pourraient  faire 
Tacquisition  sont  en  trop  petite  quantité  pour  les  y  attirer. 

Après  ces  explications ,  H.  le  président  rappelle  la  proposition 
formulée  par  commission.  D  s'agit,  dit-il,  de  savoir  si  Ton 
demaqdepa  une  somme  de  2000  fr.  applicable  à  Tamélioration 
de  la  race  chevaline  au  point  de  vue  de  la  production  de  chevaux 
d^  trait. 

Lia  propositiQH  de  la  commission  est  adoptée  par  le  Congrès, 
qui  toutefois  exprime  le  désir  que  rélevage  du  cheval  de 
gufsçre  ne  soit  pas  négligé,  puisque  de  premiers  essais  font 
espérer  le  succès  de  cette  industrie,  surtout  pour  le  moment  où 
rétablissement  d'un  dépôt  de  remontes  à  Faverney  viendra 
favoriser  l'écoulement  des  produits. 

M.  le  rapporteur  propose  en  troisième  lieu  de  demander  une 
soipme  de  600  fr.  pour  aphat  d'une  certaine  quantité  de  graines 
de  plantes  sarclées  qui  serait  distribuée  gratuitemeqt  aux  culti- 
vateur^.  Lf^  çpm^lission  a  pçpsé,  dit-il,  que  l'pii  ajputeriiit  par  là 
aux  moyens  d'alimentation  du  bétail,  que  l'on  obtiendrait  plus 
d'eogrMs,  et  queTcin  amènerait  forcément  les  cultivateurs  à  faire 
usage  deç  instruments  aratoires  perfectionnés. 

M.  Gacvain  peuse  qu'il  voudrai|  mieux  faire  achat  de  graines 
de  fourrages  artificiels  à  demeure. 

MM.  p'ÂNpj$LA|i|i^,  PU  BpqvoT  ^  HjpvpLiiv  appuient  au  contraire 
les  conclurions  de  la  commission,  qui  sont  adoptées. 

La  quatrième  propbsitipu  de  la  commission  porte  à  4Q00  fr. 
l'alloçatiop  guji  serait  depiandéi^pour  les  priiues  départementales 
à  distn]>uer  pp  1848.  (e  chiffre  de  4Q0Q  fri^ncs  est  i^dppté. 

On  adopte  également,  1*  le  chiffre  de  1000  fr.  proposé  pour 
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encouragements  à  la  culture  des  prairies  artificielles  ;  2®  celui 
de  300  fr.  pour  importation  de  porc»  de  race  anglaise  destinés 
à  Tamélioration  de  la  race  du  pays  ;  3^  celui  de  2500  fr.  qu'on 
appliquerait  ^à  favoriser  Tassainissement  des  prairies  et  ramélio- 
ration  des  systèmes  d^irrigation. 

La  commission  propose  ensuite  de  solliciter  une  subvention 
de  400  fr.  pour  Tamélioration  de  la  race  ovine.  Après  une  dis- 
cussion dans  laquelle  sont  entendus  MM.  du  Bouvot,  de  Dal- 
MAssY,  BiLLARDET,  Facoard  ,  DE  Beauséjour  ct  Trelut,  Ic  chiffre 
de  Pallocation  à  deman^ler  est  élevé  à  1000  fr.  On  se  procurerait 
principalement,  pour  les  croisements,  deç  béliers  ^  longue 
laine  tirés  du  Wurtemberg. 

Enfin  le  Congrès,  d'accord  avec  la  commissiqn,  exprime  le 
vœu  que  le  Gouvernement  laisse  aux  sociétés  agricoles  la  lati- 
tude de  déterminer  la  nature  et  la  valeur  des  primes  qu'elles  se 
proposent  de  décerner,  et  qu'il  fasse  connaître^  dès  les  premiers 
mois  de  l'année,  autant  qu'il  sera  possible,  Iç  montant  des 
subventions  accordées  à  cçs  associations. 

M.  DE  Dalhassy  signale  les  nombreuses  difficultés  que  les 
sociétés  agricoles  rencontrent,  en  matière  de  comptes  annuels, 
dans  leurs  rapports  avec  les  payeurs  du  Trésor.  Il  serait  l^ien  a 
désirer,  dit-il ,  qu'un  règlement  spécial  pour  l'objet  dont  il  s'agit , 
fit  connaître  d'une  nianière  claire  et  précise  les  exigences  de  la 
comptabilité  :  car  il  arrive  fort  souvent  que  les  trésoriers  de£i 
Comices  et  des  sociétés  agricoles  ignorent  les  obligations  aux-? 
quelles  ils  sont  soumis. 

Le  Congrès  ne  formule  pas  de  vœu  à  cet  égard,  M.  le  préfet 
ayant  donné  l'assurance  qu'on  le  trouvera  toujours  prêt  à  ré- 
pondre aux  demandes  d'éclaircissements  qui  lui  seraient  adresr 
sées. 

S'occupant  ie  déterminer  les  circonscriptions  comitiales  dans 
lesquelles  seront  distribuées  les  primes  départementales  de 
l'exercice  1847  et  de  l'exercice  1848,  le  Congrès  décide  que 
cette  distributipn  se  fçr^  en  1847  h  Vesoul ,  et  en  l&tS  à  Gy. 
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RAPPORTS  DE   LA   a®  COMMISSION. 

Jwpôi  du  hL  — -  Ordonnance  royale  du  26  février  4846.  -^  Ma^ 
ladies  de  la  race  bovine  et  de  la  race  ovine^ 

La  2*  commission ,  qui  était  chargée  de  Texamen  des  sept 
premières  questions  du  programme,  fait  son  rapport  par  Torgane 
3e  M.  Gauvaiii .  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport , 
te  Congrès  reconnaii,  i^  que  la  cherté  du  sel  nuit  à  Tagriculture 
et  impose  des  privations  à  la  classe  pauvre;  ^^  que  la  diminu- 
tion de  rimpôt  sur  le  sel  augmenterait  certainement  et  très-» 
utilement  la  consommation  de  cette  denrée,  mais  qu^on  manque 
d^éléments  suffisants  pour  apprécier  s^il  y  aurait  perte  ou  non 
pour  le  Trésor;  3^  que  Tordonnance  du  26  février  1846  est 
d^une  exécution  tout-à-fait  impossible  ;  4^  que  les  maladies  les 
plus  fréquentes  et  les  plus  meurtrières  qui  frappent  la  race 
bovine  sont  le  charbon,  la  péripneumonîe  contagieuse;  que 
celles  qui  frappent  la  race  ovine  sont  la  cachexie  aqueuse  ou 
pourriture,  et  la  gale  ;  5®  que  les  meilleurs  préservatifs  indiqués 
par  Texpérience  et  Tempirisme  sont,  pour  le  charbon,  Pusage 
dû  sel,  une  bonne  alimentation,  un  régime 'régulier,  un  pan- 
sage journalier,  des  étables  propres  et  bien  aérées  ;  qu'il  en  est 
de  même  pour  la  péripneumonie ,  mais  quMl  faut  en  outre  et 
surtout  éviter  les  arrêts  de  transpiration  et  séparer  les  animaux; 
que  quant  aux  moyens  curatîfs  qui  sont  du  domaine  de  la  mé- 
decine vétérinaire,  il  ne  lui  appartenait  pas  de  les  indiquer; 
qu'en  ce  qui  concerne  la  cachexie  et  la  gale ,  Tusage  du  sel , 
une  boisson  ferrugineuse,  des  bergeries  sèches  et  bien  aérées , 
un  pâturage  sec,  des  aliments  stimulants,  tels  que  vesces  ou 
gesses  en  graine  ou  en  fourrage,  seraient  des  moyens  préserva» 
tifs  et  curatîfs  qui  auraient  les  meilleurs  résultats. 

Commerce  du  bestiaux. 

Sur  la  5*  question  :  c  Quelle  est  Timportance  du  mouvement 
eonunercial  des  bestiaux  de  notre  département  dans  la  Flandre 
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et  ailleurs  ?  Quels  sont  les  moyens  de  favoriser  ce  mouvement  t  » 
la  commission  répond  qu^elle  manque  de  renseignements  pour 
donner,  sur  le  premier  point ,  un  chiffre  d'exportation  précis , 
mais  qu'on  peut  l'évaluer  à  2,500,000  fr.  Sur  le  second  point , 
elle  place  en  première  ligne  une  production  plus  abondante  de 
fourrages  de  toute  espèce ,  de  manière  à  diminuer  le  prix  de 
la  nourriture  du  bétail  et  à  procurer  l'amélioration  des  races. 
Cette  double  appréciation  reçoit  Tassentîment  du  Congrès. 

Importation  de  juments  et  d'étalons  du  Perche. 

Sur  la  6^  question ,  ainsi  conçue  :  c  Quels  avantages  sont  ré- 
sultés de  l'importation  de  juments  et  d'étalons  du  Perche  dans 
notre  département  ?  »  MM.  Trelut,  du  Bouvot,  Gauvmn, 
prennent  tour  à  tour  la  parole ,  mais  se  montrent  en  désaccord 
sur  l'importance  des  résultats  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  et  sur 
la  préférence  à  donner  à  l'importation  des  juments ,  ou  à  celle 
des  étalons,  ou  enfin  à  l'importation  simultanée  de  l'espèce 
mâle  et  de  l'espèce  femelle.  M.  de  Dalhasst  pense  qu'il  n'y  a 
pas  expérience  sufGsante  pour  décider  la  question ,  et  qu'il 
convient  de  continuer  l'application  de  la  mesure  prise  par  le 
Conseil  général. 

M.  le  préfet  exprime  le  désir  que  le  Congrès  se  prononce 
d'une  manière  moins  vague  sur  le  point  de  savoir  si  le  dépar- 
tement doit  s'en  tenir  à  l'importation  des  juments  ou  à  celle 
des  étalons,  ou  adopter  de  préférence  la  double  importation. 

Après  de  nouvelles  observations  présentées  par  M.  du  Bouvot 
çt  par  M.  Fachard  ,  le  Congrès  se  décj^e  pour  la  double  impor-^ 
tation, 

Indemnités  pour  pertes  de  bestiaux. 

Sur  la  7*  question  :  c  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  demander  l'aug- 
mentation des  crédits  ouverts  pour  l'agriculture ,  notamment 
en  ce  qui  concerne  les  indemnités  pour  pertes  de  bestiaux  ?  >  le 
Congrès  partage  l'avis  de  la  commission  sur  la  nécessité  d'une 
allocation  plus  élevée. 
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Prohibition  de  la  vaine  pdture  sur  le$  tiorraini  irrigué. 

La  2*  commission  avait  à  s^occuper,  enfin ,  de  la  question 
additionnelle  proposée  par  M.  Gauvain,  et  ainsi  conçue  :  cY  a-t-il 
lieu  d'introduire  dans  la  loi  relative  aux  irrigations  une  dispo- 
sition qui  prohiberait  le  parcours  et  la  vaine  pâture  sur  tous  les 
terrains  irrigués?  »  Considérant  que  la  vaine  pâture  porte  un 
préjudice  considérable  aux  prairies  soumises  à  un  système  ré- 
gulier d'irrigation,  la  commission  pense  qu'il  serait  urgent 
d'ajouter  à  la  proposition  de  MM.  d'Angeville  et  de  Lafarelle  un 
article  qui ,  du  moins  en  faveur  de  ces  prairies ,  abolirait  l'usage 
dont  il  s'agit. 

Le  Congrès  exprime  un  vœu  dans  ce  sens ,  mais  en  manifes- 
tant ,  ainsi  que  le  propose  M.  du  Bouvot,  l'espoir  d'une  pro-* 
ehaine  abolition  complète  de  la  vaine  pâture. 

RAPPORTS   DE   Lii   3*   GOMSIlSSIOir. 

Modes  de  location  des  terres. 

M.  Le  Beuffe,  rapporteur  de  la  3®  commission,  présente  les 
conclusions  auxquelles  elle  s'est  arrêtée  sur  cette  question  : 
c  Quel  serait  le  mode  de  fermage  le  plus  favorable  à  l'agricul- 
ture. »  Ce  serait,  dit  le  rapporteur,  le  fermage  qui  associerait  le 
propriétaire  à  l'exploitation,  afin  que,  par  le  concours  des  ca- 
pitaux et  des  lumières  de  celui-ci,  le  sol  pût  être  amélioré,  et, 
conséquemment,  la  production  augmentée.  M,  Le  Beuffe  déve- 
loppe ces  conclusions. 

M.  DU  BouvoT  croit  impraticable  le  système  de  la  commission, 
lequel,  dans  l'usage,  deviendrait  une  source  de  contestations 
nombreuses  entre  les  co-intéressés.  Le  mode  de  fermage  qui, 
suivant  M.  du  Bouvot,  mérite  à  beaucoup  près  la  préférence, 
c'est  le  bail  à  long  terme,  en  argent,  et  ^vec  faculté,  pqur  le 
fermier,  de  renouveler  au  bout  d'une  première  p^rio^o,  ipfiis. 
xnoyennant  augmentation  dans  le  prix  d'amodiation. 

M.  DE  DAiMAssY  douuc  aussî  la  préférence  au  fermage  à  long 
terme,  parce  que  c'est  celui  qui  doit  pousser  le  plus  au  per- 
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fectioDoement  de  ragricultore,  en  présenlaot  au  fermier  la 
perspective  de  profiter  plus  longtemps  des  amëlioratioBS  qu^il 
aura  su  ajouter  les  unes  aux  autres,  et  d'augmenter  par  là  ses 
profits. 

Les  conclusions  de  la  commission  ^ont  expliquées  de  nouveau 
par  M.  Le  Beuffb.  Une  association  entre  le  propriétaire  et  le 
fermier,  dit  le  rapporteur,  ne  pourrait  que  tourner  au  profit  de 
Tagriculture.  Ce  qui  manque  surtout  au  cultivateur,  ce  sont  des 
capitaux.  Si  le  propriétaire  concourait  de  sa  bourse  à  Texploita- 
tion  rurale,  et  secondait  un  fermier  par  de  bons  conseils,  ce 
dernier  marcherait  plus  à  Taise  et  plus  sûrement  dans  la  voie 
des  améliorations. 

M.  BouvEREY  :  Une  pareille  association  ne  serait  guère  que 
le  métayage,  mode  de  location  que  ses  inconvénients  ont  fait 
à  peu  près  abandonner.  Le  propriétaire  qui ,  sous  Tempire  d'une 
convention  semblable,  voudrait  veiller  à  ses  intérêts,  devrait 
se  confiner  à  la  campagne  ;  il  ne  pourrait  être  ni  militaire,  ni 
fonctionnaire,  ni  magistrat;  il  ne  pourrait  se  livrer  à  aucune 
des  carrières  qui  exigent  le  séjour  à  la  ville  ou  des  déplacements. 

M.  d'Andblâbre  parle  également  contre  le  métayage,  qui 
s'oppose ,  dit-il ,  au  perfectionnement  de  l'agriculture  autant 
qu'il  est  contraire  aux  intérêts  du  propriétaire.  Le  métayer  ne 
fait  rien  pour  amender  une  ferme ,  parce  qu'il  supporterait  seul 
la  dépense ,  pour  voir  le  bailleur  prendre  sa  part  des  profits. 
De  là  indolence ,  apathie  dans  le  métayer,  et  partant  culture 
stationnaire ,  négligée.  De  là  dqmmage  pour  1^  propriétaire , 
puisque  tout  domaine  mal  tenu  diminue  de  produit  et  de  valeur. 

M.  Fachard  déclare  préférer,  comme  M.  du  Bouvot  et  M.  db 
Dalmasst,  le  bail  en  argent  et  à  long  terme;  mais  il  ne  voudrait 
pas  de  la  stipulation  qui ,  tout  en  laissant  au  fermier  la  faculté 
de  rester,  au  bout  d'une  première  période ,  sur  le  domaine 
affermé,  lui  imposerait,  en  cas  de  renouvellement,  un  prix  de 
location  plus  élevé.  Un  bail  de  neuf  ou  de  dix-huit  ans  suffit 
bien  pour  stimuler  l'intelligence  et  l'activité  du  preneur,  qui , 
s'il  a  amélioré,  aura  son  intérêt  à  rester  sur  la  ferme,  de  même 
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que  le  propriétaire  sera  intéressé  à  conserver  un  bon  fermier. 

Toutes  ces  opinions  entendues ,  le  Congrès  substitue  aux 
conclusions  de  la  commission  une  rédaction  proposée  par 
H.  HuTELiN ,  et  ainsi  conçue  :  c  Le  mode  de  fermage  le  plus 
c  favorable  est  le  fermage  Ji  long  terme  \et  en  argent,  puisqu'O 
c  permet  au  fermier  de  développer  toutes  les  ressources  de  l'a- 
c  griculture  et  d*en  tirer  le  plus  considérable  profit.  > 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie^ 


SÉANCE  DU  MATIN  DU  8  MARS. 
(  Présidence  de  M.  GALMICHE.) 

SoBiBCATfiB  DB  LA  SEANCB  :  EmîgratîoDs  de  la  campagne  pour  la  ville.  — 
Conservation  du  cadastre.  —  Correspondances  entre  les  Sociétés^ 
agi'icoles. 

La  séance  s'ouvre  à  neuf  heures. 

Présents  :  MM.  Fachard,  vice-président;  Aliès^d'Arbaumont,. 
d'Andelarre,  de  Beauséjour,  Bouverey,  du  Bouvot,  Chenot, 
Cernesson,  Crépin,  de  Colombe,  de  Dalmassy,  Delachaulme, 
de  Laboullaye,  Dodejlier  père,  Gauvain,  Huyelin,  d'Hastrel  ,, 

LUCOTTE,  NaUDON,  PlCQUET  ,  PiROT,  SuCHAUX. 

Emigraiiom  de  la  campagne  pour  la  ville. 

.  Le  Congrès  passe  à  la  9^  question  de  son  ordre  du  jour  : 
c  Quels  seraient  les  moyens  de  détourner  les  habitants  de  la 
c  campagne  de  la  propension  à  chercher  dans  les  villes  les  pro- 
c  fessions  industrielles  ?  »  Après  avoir  exposé  que  l'agriculture 
produit  peu ,  qu'eUe  est  surchargée  d'impôts ,  et  que,  complè- 
tement exclue  de  la  distribution  des  hautes  récompenses  hono- 
rifiques, elle  ne  prend  même  qu'une  très-faible  part  aux  ré- 
compenses pécuniaires  dont  le  Gouvernement  dispose,  M.  Le 
Bbuffe  ,  rapporteur  delà  3* commission,  en  présente  les  conclu- 
sions en  ces  termes  :  c  La  commission  pense  que  les  récompenses 
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ff  honorifiques  particulièrement  pourraient  éveiller  Pamobr^ 
t  propre  des  cultivateurs  et  décider  les  fils  à  embrasser  la  kar« 
«  riére  dans  laquelle  les  pères  auraient  obtenu  une  certaine 
c  illustration.  > 

M.  Fachard  :  Si  les  bras  manquent  à  Tagriculture,  et  les  fer- 
miers aux  domaines  ruraux,  c^est  que  le  cultivateur  ne  trouve 
dans  sa  profession  que  des  ressources  généralement  insufBsantes. 
Il  faut  donc  chercher  à  lui  procurer  une  existence  meiUeure,  en 
stimulant  les  améliorations  agricoles ,  qui  auraient  pour  résultat 
d'augmenteï*  son  aisance  et  de  l^attacher  à  la  condition  de  ses 
pères.  Pour  atteindre  à  ce  double  but,  il  serait  bon  d'instituer 
dans  chaque  canton  une  distribution  d'encouragements  qui  se 
ferait  tous  les  ans,  et  qui  consisterait  en  médailles  ou  en  sommet 
d'argent.  €es  encouragements  seraient  destinés  aux  pères  de 
famille  les  plus  moraux,  aux  cultivateurs  les  plus  intelligents, 
aux  garçons  de  ferme  les  plus  actifs  et  les  plus  soigneux  ;  ils 
seraient  remis  aux  plus  dignes  publiquement ,  avec  solennité , 
par  les  principaux  fonctionnaires  de  l'arrondissement.  C'est  là 
un  moyen  d'émulation  qui  se  pratique  avec  succès  dans  plusieurs 
circonscriptions  comitiales. 

M.  PB  Dalhassy  :  On  quitte  moins  qu'on  ne  pense  la  campagne 
pour  la  ville.  Quelques  jeunes  gens,  ceux  des  familles  un  peu 
aisées,  vont  étudier  dans  les  séminaires;  un  certain  nombre 
d'autres  sortent  de  leur  commune  natale  pour  se  placer  ailleurs 
en  qualité  de  domestique;  fort  peu  abandonnent  le  pays  pour 
les  professions  industrielles.  Si  donc  souvent  on  parvient  diffi- 
cilement à  trouver  un  fermier,  il  faut  l'attribuer  à  ceci  :  c'est 
que,  par  le  morcellement  incessant  des  terres ,  le  fermier  de- 
vient propriétaire  aussitôt  qu'il  le  peut ,  afin  de  s'affranchir  de 
la  dépendance  et  d'une  situation  voisine  de  la  domesticité.  On 
verra  même  s'augmenter  encore  la  difficulté  de  trouver  des 
fermiers.  Mais  l'agriculture  en  elle-même  y  gagnera  :  une  terré 
n'est  bien  tenue  que  par  le  propriétaire.  Quant  aux  distinctions 
à  l'aide  desquelles  on  prétendrait  arrêter  les  émigrations  de  ta 
campagne  pour  la  ville ,  elles  seraient  fort  peu  efficaces. 
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M.  Le  Bbcffb  :  Celui  <{tti  a  donné  Texemple  d^ttûe  eulttire  $Di« 
gaée,  qui  a  introduit  dans  les  assolements  une  plante  utile,  ou 
qui  a  fait  quelque  découyerte  importante  en  agronomie,  celui-là 
a  bien  mérité  du  pays.  Si,  chaque  année,  des  distributions  de 
croix  d'honneur  yenaieilt  récompenser  de  tels  services,  ce  serait 
un  moyen  de  relever  les  professions  agricoles  et  d*y  attacher 
les  populations. 

M.  Gàuvain  :  Il  y  a  parmi  les  agriculteurs  deux  classes,  les 
propriétaires  et  ks ouvriers,  c*es&*à-dire  ceux  qui  font  travailler 
et  ceux  qui  travaillent  pour  autrui.  Cest  à  maintenir  à  la  cam** 
pagne  la  classe  aisée  qu'il  faut  s'attacher  principalement  :  la 
classe  aisée  y  retiendrait  également  la  classe  ouvrière,  en  l'oc- 
cupant. Pour  arriver  à  ce  but,  il  faudrait  encourager,  récom- 
penser l'agriculture  par  des  distinctions  honorifiques  plus  mul- 
tipliées que  par  le  passé. 

M.  Aliês  :  Fixer  les  propriétaires  à  la  campagne,  ce  serait  un 
remède  insuffisant.  Chaque  village  envoie  des  enfants  aux  écoles 
de  la  ville,  où  ils  contractent  les  habitudes ,  les  goûts  des  enfants 
plus  riches  qu'ils  fréquentent.  Un  peu  plus  tard,  au  lieu  de  rester 
campagnards  et  cultivateurs,  l'un  songe  â  se  faire  commerçant; 
un  autre,  efnployé  de  bureau;  un  troisième,  huissier,  greffier, 
notaire,  etc«  Là  se  trouve  la  cause  première  de  la  plupart  des 
émigrations  de  la  campagne  pour  la  ville.  On  préviendrait  beau- 
coup de  ces  émigrations  en  perfectionnant  l'enseignement  pri- 
maire dans  les  communes  rurales  ^  et  en  rendant  ^ïus  difficile 
l'accès  des  établissements  d'instruction  secondaire; 

M.  dk  DALHissT  et  M.  GalIiighb  font  observer^  quani  à  la  der* 
nière  partie  des  moyens  indiqués  par  M.  AiiÉs ,  que  ce  serait 
aller  contre  l'esprit  tout  libéral  qui  préside ,  depuis  seize  ans 
surtout  y  à  notre  vâsté  système  d'instruction  publique. 

M.  n'ÀNDELARRE  dévcloppc  longuement  une  opinion  dont  voici 
k  conclusion  :  L'agriculture  est  en  voie  de  progrès;  la  condi- 
tion des  classes  agricoles  s'améliore;  la  propriété  tend  tous  les 
jours  à  augmenter  de  valeur  :  laissons  donc  à  lûi-mème,  à  ses 
inévitables'  effets,  le  mofuvemeat  qui  nous  porte  les  tins  de 


la  campagne  vers  la  ville,  les  autres  dé  la  ville  vers  la  liampagnô. 
Ici,  comme  en  toutes  choses,  il  y  à  compensation  de  mal  et  de 
bien. 

D^autreâ  observations  sont  encore  échangées  entre  MM.  dû 
BonvoT,  PiROT,  Gauvàin,  de  DàlHassy,  Le  Beuffe,  Fachard,  de 

BeAUSÉJOUR  et  BOUVEREY. 

M.  le  président  résume  la  discussion ,  et  le  Congrès  formule 
ainsi  sa  délibération  :  c  Honorer  l'agriculture,  la  faire  considérer 
<  non  comme  un  métier,  mais  comme  lin  art;  encourager  ses 
c  progrès,  propager  Finstruction  agricole,  ce  serait  détourner 
peu  à  peu  les  habitants  des  campagnes  de  la  propension  à 
chercher  dans  les  villes  les  professions  industrielles*  > 


Conservation  du  cadastre. 

Sur  cette  question  :  c  N'y  aurait-il  pas  un  grand  intérêt  à 
<  assurer  par  une  loi  la  conservation  du  cadastre,  de  manière 
c  qu'il  pût  faire  titre  entre  les  parties?  >  la  3^  commission 
n'hésite  pas  à  répondre  affirmativenlent.  Il  est  probable,  ajoute 
M.  CaépiN,  rapporteur,  que  le  Gouvernement  présentera  aux 
Chambres,  cette  année,  un  projet  de  loi  sur  la  matière.  Voici 
quel  en  serait  le  système  :  Les  propriétaires  seraient  appelés  à 
reconnaître  ou  contester,  sur  le  terrain ,  les  lignies  de  démarca- 
tion assignées  par  le  plan  à  toutes  les  parcelles  de  leurs  pro- 
priétés confrontant  à  des  propriétaires  différents  ;  il  serait  dressé 
procès-verbal  authentique  de  leur  adhésion  ou  de  leurs  obser-^ 
vations  ;  les  agents  chargés  de  là  recohnâissànce  des  limites 
concilieraient  autant  que  possible  les  parties  ;  en  cas  de  non-^ 
conciliation,  les  tribunaux  statueraient  sur  les  contestations. 
Parce  moyen,  le  plan  cadastral  deviendrait  le  terrier  complet 
et  exact  qui  est  depuis  si  longtemps  désiré  dans  l'intérêt  de  la 
propriété. 

M.  DE  Dalmasst  :  Ce  n'est  qu'à  la  condition  d'être  tenu  à 
jour  et  de  suivre  toutes  les  phases  de  la  transmission  de  la 
propriété,  que  le  cadastre  peut  être  d'une  utilité  réelle*  En- 
core ne  parlé-je  ici  que  d'un  cadastre  primitivement  bien  fait^ 
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Chez  nous,  il  laisse  beaucoup  à  désirer;  surtout  dans  les  cantons . 
qui  ont  été  cadastrés  les  premiers. 

M.  Galmichb  :  Avec  le  cadastre  actuel,  il  arrive  souvent  qu^on 
soit  obligé,  pour  constater  les  empiétements  d'une  parcelle  sur 
Tautrei,  de  mesurer  une  assez  grande  étendue  de  territoire.  Il 
serait  à  désirer  qu'en  cas  de  renouvellement  du  cadastre ,  les 
points  de  repère  fus0Ènt  très-peu  espacés.  A  ce  moyen  il  serait 
plus  facile  de  reconnaître  les  empiétements. 

Après  avoir  entendu  ces  différentes  observations ,  le  Congrès 
adopte  les  conclusions  de  la  commission. 

Correspondctnces  entre  les  Sociétés  agricoles. 

11^  Question  :  c  Ne  serait-il  pas  utile  d'autoriser  les  sociétés 
c  agricoles  à  communiquer  entre  elles  en  franchise  ?»  Ce  serait 
assurément  très-utile,  répond  M.  Le  Beuffe,  rapporteur  :  de  fré- 
quentes communications  de  société  à  société,  de  comice  à  co* 
mice,  réchange  de  leurs  publications,  ne  pourraient  que  tour- 
ner au  profit  lie  la  science  agricole.  Dans  l'état  actuel  des  choses, 
ces  communications  sont  presque  nulles,  l'élévation  de  la  taxe 
à  payer  pour  affranchissement  les  rendant  très-dispendieuses, 
et  partant  en  quelque  sorte  impossibles.  Et  remarquez  que  la 
franchise  accordée  aux  sociétés  agricoles  n'aurait  pas  même 
l'inconvénient  de  diminuer  les  recettes  du  Trésor  :  ces  sociétés 
ne  s'envoient  rien  aujourd'hui ,  ou  ne  le  font  que  par  l'inter- 
médiaire du  Ministère  de  l'agriculture. 

Ce  rapport  entendu,  le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  associa- 
tions agricoles  soient  autorisées  à  correspondre  en  franchise  et 
à  échanger  de  même  leurs  publications. 

La  séance  est  levée  à  midi. 
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SÉANCE  DU  SOIB  DU  8  MARS. 

(PrésideDce  de  M.  GALMIGHE.) 

SoMKAniB  m  1.4  skASGR  :  Modes  d*exploHation  des  bois.  —  Déboîiea 
ments.  —  Maladie  des  pommes  de  terre.  — •  Industrie  sétifère.  — 
Procédés  de  Tinificatîon.  —  AmélioratioD  des  classes  agricoles.  — 
Amélioration  de  Tétàt  sanitaire  et  du  système  médical  dans  les  cam« 
pagnes.  —  Question  du' libre  échange. 

La  séance  s^ouvre  à  deux  hettréfi  et  demie. 
Présien ts  :  MM.  Fachard,  vice-président;  d'Andelarre  ,  Aliês^ 
P^Arbaumont,  Bouveeby,  de  BeauséJour,  du  Bouyot,  CernessoNi 

ChENOT,  de    CoLOHdE,    COURCELLE,    DE   DaLMASSY,  DeLACHAULME» 

DodelieR  père,  Dodelier  âls,  Gaûyain,  Gevréy,  d'HasîreL) 

HVYELUf,  LuCOTTE,  LONGGHAHPS,  PiCQÙET,  t^IROT,  SUCBAUX. 

Modes  d'expUnfaticn  dis  bois. 

13«  QuEStioK  :  c  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvénientd 
de  l'exploitation  des  bois  soit  en  taillis,  soit  en  futaie?  »  M.  Lu** 
COTTE  présente  le  rapport  suivant  :  c  L'exploitation  des  forètd 
de  la  Haute-^Saène  en  taillis  sous  futaie  s'harmonise  avec  les 
besoins  des  foyers  domestiques,  et  surtout  des  nombreuses 
usines  métallurgiques  établies  dans  ce  département;  elle  pro- 
cure aux  propriétaires  (communes  ou  particuliers)  une  somme 
de  produits  matériels  et  pécuniaires  évidemment  plus  grande 
que  l'exploitation  en  futaie  pleine  ;  on  y  trouve  ,  parmi  les 
ttrbires  réservés  sur  les  coupes,  des  ressources  suffisantes  pour 
les  constructions  civiles,  et  même  quelques  pièces  propres  aux 
constructions  navales.  Mais  ce  n'est  que  dans  les  massifs  de 
hautes  futaies  qu'il  est  possible  d'élever  ces  chènés  séculaires 
et  majestueux ,  devenus  tellement  rares  eii  France  que  la  ma-* 
rine  est  obligé  d'aller  les  chercher  à  grands  frais  chez  l'étranger, 
c  Au  point  de  vue  de  l'intérêt  particulier,  l'exploitation  des 
bots  en  taillis  sous  futaie  est  assurément  préférable  à  tout  autre 
mode;  mais ,  sous  le  rapport  de  l'intérêt  général ,  auquel  cha- 
TOÏB  Y*  14 
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que  partie  de  la  France  doit  concourir,  Téducation  des  futaies 

•  - 

est  nécessaire. 

c  Pour  concilier  ces  divers  intérêts,  la  commission  pense  qu*n 
faudrait,  1*  soumettre  au  régime  des  futaies  pleines  une  quan- 
tité déterminée,  mais  moindre  que  le  quart  des  bois  apparte* 
nant  aux  communes;  2®  soumettre  au  même  régime  les  parties 
de  ces  bois  qui  ont  atteint  aujourd'hui  Tâge  où  les  souches  ne 
pouvant  plus  produire  de  rejets,  il  est  indispensable  d'^n  assurer 
le  repeuplement  naturel ,  sauf  à  les  convertir  ensuite ,  s^il  y  a 
lieu,  en  taillis  composés  ou  sous  futaie;  3®  améliorer  et  perfec- 
tionner Texploitation  des  bois  communaux  et  particuliers  en 
taillis  composés ,  en  y  faisant  des  réserves  plus  nombreuses  et 
toîeux  choisies,  en  ne  coupant  les  taillis  et  les  arbres  qu^àTâge 
fie  leur  maturité  ou  de  leur  maximiim  d'accroissement.  » 

M.  DE  Dalmàssy  :  La  commission  entend  sans  doute  n'appli- 
quer ses  conclusions  qu'aux  bois  -des  communes  et  aux  bois  de 
rstat.  Pour  les  bois  particuliers,  il  convient  d'en  laisser  la  libre 
exploitation  aux  propriétaires,  qui  doivent  rester  juges  de  leur 
propre  intérêt.  Autre  observation  :  lès  communes  ont  des  besoins 
nombreux,  fréquents;  elles  bût  à  bâtir  ou  à  réparer  des  maisons 
communes,  des  inaiâons  d'école,  des  églises,  dés  presbytères  : 
il  ne  faudrait  donc  pas  leur  interdire  l'exploitation  de  leurs 
quarts  en  réserve  jusqu'à  l'époque  du  dépérissement. 

Moyennant  les  deux  restrictions  indiquées  par  M.  de  D'alha^st, 
les  conclurions  de  la  eommis^ion  sont  adoptées. 

13*  QUESTION  :  €  Quelles  sont  les  causes  du  déboisement  ?  » 
M.  LucoTTÉ  fait,  au  nom  de  la  3*^  commission,  le  rapport  suivant  : 

c  La  France  était  jadis  couverte  de  forêts,  dont  le  défriche- 
ment successif  fut  une  conséquence  inévitable ,  utile  ou  néces- 
saire, de  raccroissement  de  la  population  et  du  progrès  de 
l'agriculture.  On  n'opéra  d'abord  ce  défrichement  que  partiel- 
lement, dans  les  plaines  où  le  sol  était  fertile  et  profond;  la 
destruction  dès  bois  s'étendit  ensuite  sur  les  coteauk  et  ju^u'au 
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sommet  des  montagnes  i  elle  devint  alors  une  ealamité  publi^itte 
qui  éveiUa  la  sollicitude  du  Gouvernement ,  et  motiva  des  lois 
répresives  ou  des  mesures  conservatrices.  Sous  Templire  de  ees 
lois ,  et  notamment  de  l'ordonnance  de  1669,  le  déboisement  se 
ralentit  ;  mais  il  fit  de  rapides  et  déplorables  progrès,  alors  que 
la  loi  du  29  septembre  1791  vint  permettre  aux  pai^ticùlîers 
de  disposer  librement  de  leurs  bois  et  les  affraocbii^  du  régime 
forestier.  Cet  état  de  choses,  joint  aux  désordres  et  au?:  abua 
qu^cnfanta  la  Révolution,  fit  disparaître  {dus  de  300,000  Jlectaffes 
de  bois,  et  ne  cessa  qu^en  1803,  époque  à  laquelle  les  jprohibi- 
tiens  contre  les  défrichements  furent  remises  eia  vîgKe\ir. 

c  Le  Code  forestier  de  1827,  en  voulait  adoueîi^  les  rigueurs 
de  Tancienne  législation ,  est  tombé  dans  un  eiieès  contraire  : 
les  bois  des  particuliers  sont  aujourd'hui  m^jns  protégés  que 
ceux  de  l'Etat  et  des  communes  contre  tes  déHaquainls  qm  les 
dévastent. 

c  Leur  revenu,  comparé  à  celui  des  propriétés  de  t^ute  autre 
nature,  est  évidemment  inférieur,  en  en  déduislmt  l'impôt 
exorbitant  qui  pèse  çur  eux ,  les  frais  de-suryeillance,  d^ex^loi-* 
taUon ,  de  transport  et  d'ocu^pi, 

c  La  concurrence  de  la  houille,  celle  des  fers,  des  fontes  él 
des  bois  étrangers,  menacent  .encore  d'une  diminution  sensible 
la  valeur  vépale  de  leurs  produis. 

c  Telles  sont  principalement  les  tw^fi^  anciennes  et  «duelles 
du  déboisement,  auquel  tout  Iç  monde  s'accorda  à  reeônnaitre  Iq 
nécessité  de  mettre  un  terme  dans  l'intérêt  général ,  à  raisoù 
des  désastres  qui  en  sont  le  résultat. 

4  La  commission  pense  qu'on  y  parviendrait  en  adoptant  les 
mesures  suivantes  : 

c  1<>  Soumissiop  au  régime  fo3*estier  dé  tous  les  terrain^  jCOim» 
munaux  déboisés ,  en  nature  de  prés^bois ,  pâtures  on  pfttu*- 
rages,  occupant  les  pentes  ou  les  plateaux  des  montagnes,  VR-r 
connus  impropres  à  l'agriculture,  et  où  la  culture  tendr^t  à 
détériorer  le  sol  par  des  éboulements. 

c  2®  Soumission  partielle  au  même  régime  des  bois  de  partieu* 
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liers  situés  dans  les  montagnes,  à  Teffet  de  fixer  Page  de  leur 
exploitabilité,  le  nombre  des  réserves  &  y  établir,  et  d*en  con- 
stater la  défensabilité. 

€  3*  Interdiction  absolue  de  défricher  dans  les  zones  et  régions 
montagneuses. 

c  Ât^  Modifications  à  la  législation  pénale,  en  ce  qui  concerne 
h  constatation,  la  poursuite  et  la  répression  des  délits  dans  les 
bois  des  particuliers. 

c  5<^  Révision  de  Pimpôt  assis  sur  ces  bois. 

c  6^  Amélioration  dés  voies  de  transport. 

€  7*  Réduction  des  droits  de  navigation  et  d^octroi. 

c  8*  Distribution  gratuite  de  plants  et  graines ,  et  subventions 
pécuniaires  aux  communes  et  aux  particuliers. 

c  9®  Récompenses  honorifiques  et  primes  d'encouragement 
aux  propriétaires  ainsi  qu'aux  gardes  ou  agents  forestiers  qui 
exécuteront  avec  succès  des  semis  et  plantations. 

c  10^  Exemption  d'impôt  pendant  cinquante  ans  sur  les 
terrains  reboisés. 

c  li®  Encouragement  aux  publications  destinées  à  éclairer 
l'opinion  publique  sur  l'utilité  du  reboisement  et  sur  les  moyens 
de  Tefiectuer.  » 

Ces  conclusions  sont  adoptées.  Le  Congrès  y  ajoute,  sur  la 
proposition  de  H.  db  Dalhassy  et  de  M.  Fachàrd,  le  voeu  que  le 
Gouvernement,  dans  sa  sollicitude  pour  la  conservation  de  la 
propriété  forestière,  accorde  moins  facilement  des  autorisations 
de  déboisement. 

Maladie  des  pommeê  de  terre. 

14^  Question  :  <  Quelles  sont  les  causes  présumées  de  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre?  »  Le  Congrès  renonce  à  s'occuper 
de  cette  question ,  sur  laquelle  on  a  déjà  beaucoup  discouru  y 
beaucoup  écrit ,  mais  sans  lui  donner  aucune  solution  satisfai- 
sante. 
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BAPPORTS   DE   Lk   4^   GOMMISSIOIT. 

Industrie  sétifère. 

15*  Question  :  c  ^industrie  sétifère  a-t-eUe  de  Pavenir  dans 
'la  Haute-Saône?  » 

La  4®  commission  répond ,  par  Torgane  de  M.  Fàchàrd  ,  rap- 
porteur, que  rien  ne  parait  s'opposer  au  développement  de  cette 
industrie  dans  notre  département,  témoins  les  essais  qui  j  ont 
été  faits  par  plusieurs  propriétaires,  et  qui  ont  passablement 
réussie 

M.  DU  BouYOT  :  Les  circonstances  atmosphériques  me  parais- 
sent s'opposer,  ahez  nous,  à  la  réussite  de  Tindustrie  dont  il 
s'agit  :  car  les  gelées  tardives  détruisent  souvent  les  premières 
feuilles  des  mûriers;  or,  quand  cela  arrive,  les  vers  périssent, 
faute  de  nourriture ,  en  attendant  les  secondes  feuilles. 

M.  DE  Beauséjour  :  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  eu  que  des  tenta- 
tives pour  établir  l'industrie  de  la  soie  dans  la  Haute-Saône; 
ces  tentatives  ne  permettait  pas  de  dire  si  elle  y  a  de  l'avenir 
eu  n'en  a  pas. 
'   Les  conclusions  de  la  commission  sont  néanmoins  adoptées. 

Procéda  de  vinificaHon^ 

16*  Question  :  c  Les  divers  procédés  indiqués  pour  Ift  fermen- 
«  tation  du  raisin  ont-Os  étC  employés  dans  la  Haute-Saône  t 
ê  Quel  en  a  été  le  résultat  ?  »  • 

'  M.  Fachard,  rapporteur  :  On  n'emploie  dans  la  Haute-Saône, 
pour  la  fermentation  du  raisin,  d'autre  moyen  que  le  dépôt 
dans  la  cuve  lorsque  la  grappe  a  été  broyée. 

M.  M  .Dalmasst  fait  observer  que  dans  les  vignobles  de  la 
Mance  on  met  la  grappe  en  fermentation  ;  sans  cela ,  dît-il,  les 
vins  seraient  trop  plats  et  ne  se  conserveraient  pas. 
<    La  16*  question  ne  donne  pas  lieu  à  d'autres  observations. 

Améliortxtion  des  classes  agricoles. 
Sur  la  question  relative  à  l'amélioration  des  classes  agricoles. 
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M.  Fachard,  rapporteur,  présente  les  conclusions  suivantes  : 
c  Pour  parvenir,  à  cette  amélioration ,  il  faut  multiplier,  per-» 
c  fectionner  les  voies  de  eommnnicatioa  par  terre  et  par  eau  y 
c  afin  de  faeililer  ks  transports  ;  il  faut  créer  des  canaux  d'ir- 
c  rigation  pour  assainir  et  fertiliser  les  prairie^.  Par  ces  moyens» 
c  Ton  augment^n  l'industrie  de  Tâevage  du  bétail.  Ton  amè- 
c  nera  plus  d'aisance  dans  les  campagnes,  et  par  suite  s'amé*^ 
c  liorera  nécessairement  la  position  des  classes  agricoles.  » 
Ces  conclusions  sont  addjptées. 

Amélioration  de  l'état  sanitaire  et  du  système  médical  dans  les. 

campagnes. 

En  ce  qui  concerne  Tamélioration  de  Tétat  sanitaire  et  du 
sj&tçme  médical  dtuis  les  campagnes,  le  même  rapporteur 
s'exprime  de  la  manière  suivante  :  c  L'état  sanitaire  des  cam-* 
f  pagoes  s'améliorerait,  \^  par  la  construction  des  habitations 
<  dans  de  meUleHres  coaditioas  de  salubrité ,  de  propreté  ^ 
c  d*aérage,  et  suivant  des  projets  qui  seraient  préalablement 
c  soumis  à  une  commission;  2*  par  la  suppression  des  mares 
f  d'eau  croupissante  et  des  fumiers  devant  les  maisons.  Quant 
c  à  l'amélioration  du  système  médical,  l'on  pourrait  y  parvenir, 
c  i^  par  l'augmentation  de  l'indemnité  à  payer  aux  médecins 
à  eantoHaax  par  Ishaque  commune;  2^  par  l'impôt  que  chaque 
t  iMMn&uioe  toterait  et  ^outerdt  âr  son  budget  annuel ,  propor^ 
c  tionnellement  au  nombre  de  «es  indigents  pa^  rapport  aux 
#  autres  communes  du  eantoa^  à  charge  par  le  département  de 
t  vëùir  au  secours  des  commuais  piauvres;  S*  par  l'établisse- 
€  ment  d'un  ou  plusieurs  dis^msaires  dafts  chaque  canton.  > 

M.  PE  DalsAssy  propose  d'aj<HLler  «ux  moyens  indiqués  dans 
le$  ebnctusioUs  de  U  commission  pour  améliorer  l'état  sanitaire 
des  campagnes,  de$  pipîaies  qui  seraient  accordées  aux  con* 
structî<)ns  nouvelles  où  se  réuniraient  le&  meilleures  conditions 
de  salubrité.  U  serait  bon  également,  ajoute  M.  de  Dalsasst, 
d'encourager  par  le  même  moyen  la  construction  des  puisards 
eu  fosses  à  purin. 
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M.  GfiYEBY  :  Ce  qui  est  surtout  ^  désirer  pour  les  campagues , 

-  •  ■ 

ce  sont  des  maisons  offrant  plus  d'espace  et  mieux  aérées. 

M.  le  docteur  âliês  voudrait  quç  le  système  médical  fût  amor 
lioré  dans  les  campagnes ,  non-seulement  en  vue  de  la  classe 
indigente  y  mais  encore  en  vue  de  la  classe  moyenne.  La  pre- 
mière seule,  dit-il,  est  secourue  par  les  burea.ux  de  bienfai- 
sance; seule,  elle  reçoit  gratuitement  les  soins  des  médecins. 
Il  faudrait  que  la  classe  moyenne  put  aussi  se  procurer  facile- 
ment les  secours  dont  elle  a  bçsoin  et  donjt  çUe  se  laisse  man- 
quer. Dira-t-on  qu'il  faut  mettre  à  sa  disposition  le  médecin 
cantonal?  Mais  c'est  la  confiance  qui  fait  choisir  un  médecin. 
D'ailleurs  il  serait  impossible  au  médecin  cai^to^al  de  remplir 
une  pareille  tâche  :  comment  pourrait*!!  répondre  aux  nom- 
breux appels  qui  lui  seraient  adpes.sés  dç  tous  les  côtés  à  la  fois^? 
Et  que  l'on  n'oublie  pas  qu'en  médecine»  l'à-prppos,  qui  est  si 
nécessaire,  ne  peut  être  obtenu  que  par  de  fréquentes  visites. 
Le  médecin  cantonal  resterait  donc  forcém^t  au-dessous  de  si| 
tftche,  et  le  mal  que  l'on  veut  prévenir  subsisterait.  Chaque 
malade  a  besoin,  quand  la  maladie  se  déclare  ou  qu'il  faut  en 
étudier  le  caractère  et  les  progrès  ^  d'au  moins  deux  visites  par 
jour.  Pour  les  faire  régulièrement  dans  toute  une  circonscription 
cantonale ,  il  faudrait  au  moins  six  médecins.  M..  Aliês  trouv<^ 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  arriver  à  mettre  à  la  disposi- 
tion de  la  classe  indigente  et  de  la  classe  moyenne  les  secour$ 
médicaux  qu'elles  réclament,  serait  qu'une  cotisation  fût  im- 
posée par  la  loi  aux  habitants  de  chaque  commune  rurale ,  è 
l'effet  de  payer  les  visites  du  médecin  qu  de^  médecins  qui  y 
seraient  appelés.  Pour  ime  population  de  500  habitants,  la  coti- 
sation serait,  par  exemple,  de  50  centimes  par  chaque  individu , 
ce  qui  donnerait  annuellement  une  somme  de  ^50  francs.  A  la 
fin  de  l'année,  on  ferait  le  total  des  visites  des  divers  médecins 
appelés  dans  la  commune  »  et  la  somme  leur  serait  partagée  au 
prprata  du  nombre  des  visites  que  chacun  d'eux  aurait  faites,  et 
qu'il  aurait  constatées  supcçssivemeat,  avv]}  la  date  du  moi$  et 
du  jour,  sur  un  registre  ouvert  à  la  mairie. 
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M.  Fachard  fait  observer  que  la  proposition  de  M.  âliés  rentre 
dans  les  conclusions  de  la  commission.  Il  exprime  toutefois 
cette  idée  qu^il  ne  faudrait  pas  fixer  de  chiffre  pour  la  cotisation. 

M.  Aliés  répdhd  quMl  ne  tient  nullement  à  ce  chiffre ,  maia 
qu*il  prie  le  Ccmgrès  de  ne  pas  perdre  de  vue  quMl  est  surtout 
importfint  (jue  les  secours  puissent  s^appliquer  à  la  classe 
moyenne. 

M.  pu  BouvoT  pense  qu'il  est  inutile  de  laisser  aux  indigents 
d'une  commune  le  choix  de  leur  médecin.  La  commune,  dît-il , 
sera  quitte  envers  eux  quand  elle  aura  mis  un  médecin  spécial 
à  leur  disposition.  M.  du  Bouvot  critique  ensuite  la  manière 
dont  se  fait  la  nomination  des  médecins  cantonaux:  parfois, 
dît-il,  on  les  prend  à  plus  de  deux  lieues  du  canton  dans  lequel 
ils  doivent  faire  leurs  visites.  Il  résulte  nécessairement  de  cet 
état  de  choses  que  leiir  service  est  mal  fait. 

M.  Aliês  et ,  après  lui ,  M.  Galhichb  signalent  Timpossibilité 
t[ui  existe  souvent  de  trouver  et  par  conséquent  de  nommer  un 
médecin  cantonal  dans  la  circonscription  même  du  canton  qui 
est  confié  à  ses  soins.  Ils  font  observer,  en  outre ,  que  les  mé- 
decins cantonaux  n'ont  eu,  à  Torigine  de  leur  mstitutîon,  que 
la  mission  de  vacciner,  et  que,  s'ils  donnent  gratuitement  leurs 
soins  aux  pauvres ,  s'ils  s'attachent  spécialement  à  prévenir  et 
à  combattre  les  épidémies,  c'est  qu'ils  ont  généreusement  répondu 
à  l'appel  que  l'administration  a  fait  à  leur  charité. 

M.  Gevrey  :  Pas  plus  de  fait  que  de  droit,  les  médecins  can- 
tonaux ne  consacrent  spécialement  leurs  soins  aux  malades  in-» 
digents.  Le  pauvre  s'adresse  au  premier  médecin  venu ,  et  jamais 
il  n'en  est  repoussé. 

M.  d'Andelarre  :  Ce  qui  a  préoccupé  surtout  l'auteur  de  la 
proposition ,  ce  sont  les  soins  à  donner,  non  aux  indigents  qui 
sont  l'objet  de  la  charité  publique  et  privée,  mais  aux  habitants 
de  la  campagne  proprement  dits,  dont  personne  ne  s'occupe  et 
qui  sont  presque  entièrement  privés  des  soins  médicaux.  On 
arriverait  au  but  '^'on  se  propose  si  chaque  commune  était 
^ipenée  à  prendre  un  abonnement  particulier  avec  un  médecin. 
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M.  Gaovain >  répondant  à  une  opinion  exprimée  par  plusieurs 
membres ,  rejette  Tidée  d'appeler  les  conseils  municipaux  à  voter 
une  somme  pour  le  paiement  des  honoraires  du  médecin  com- 
munal. Ce  vote  produirait  peu,  dit-il,  tandis  que  la  cotisation 
donnerait  un  fonds  suffisant. 

M.  AtiÊs  ne  voudrait  pas  qu'une  commune  prit  un  abonnement 
particulier  avec  un  médecin.  Ce  médecin  pourrait  mettre  peu 
de  zèle  dans  son  service ,  ne  remplir  que  très-imparfaitement 
sa  mission.  Il  y  a  là  d'ailleurs,  ajoute  M.  Aliês,  upe  question 
de  privilège,  et  le  Congrès  médical  de  Paris  a  été  unanime  pour 
se  prononcer  énergiquement  contre  les  privilèges  du  genre  de 
celui  qu'on  voudrait  établir. 

Après  cette  discussion,  les  questions  suivantes  sont  soumises  au 
Congrès  :  c  Y  a-t-il  lieu  d'établir  un  abonnement,  voté  par  chaque 
commune  au  moyen  de  centimes  additionnels  et  spéciaux,  pour 
le  paiement  des  médicaments  et  des  soins  médicaux  ?  Cet  abon- 
nement doit-il  avoir  lieu  avec  plusieurs  médecins?  Tous  les 
habitants  de  la  commune  auraient*-ils  le  droit  de  se  prévaloir  de 
l'abonnement  et  de  réclamer  des  soins  gratuits  ?  >  Le  Congrès 
résout  affirmativement  ces  trois  questioiis. 

Question  du  libre  échange. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  question  du  libre 
échange  fait  son  rapport  par  roi^ne  de  M.  d'Arbaumont. 
Après  une  exposition  lucide  des  deux  systèmes  qui  sont  en 
présence,  M.  le  rapporteur  formule  en  ces  termes  les  conclu* 
sîons  de  la  commission  :  «  La  Société  d'agriculture,  commerce, 
sciences  et  arts  de  la  Haute-Saône ,  ne  saurait  se  déclarer  hostile 
ni  en  opposition  à  la  société  qui  s'est  établie  dans  le  but  d'ar- 
river au  système  du  libre  échange  ;  mais,  sous  cette  réserve, 
elle  est  disposée  ^  adhérer  aux  premiers  principes  exposés  par 
M.  le  président  du  comité  central  de  l'association  pour  la  dé- 
fense du  travail  national  (1) ,  et  d'après  lesquels  ce  comité 

«  '  ■    ■  1  I    II        I  I I       ■     ■!■  I  I     ■  .1 

(1)  Voici  ces  principes  :  «  La  pensée  qui  préside  à  cette  réunion  n*a 
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chercherait  à  recueillir  des  renseignemeols  précis  de  naiure  k 
faire  reconnaître  les  réformes  qui,  sans  danger,  peuvent  être 
entreprises  dans  le  système  actuel ,  et  celles  qui ,  au  contraire, 
seraient  à  redouter,  ce  qui  tendrait  k  nous  rapprocher  succes- 
sivement et  selon  les  circonstances  du  système  du  libre  échange 
sans  compromettre  jamais  Pintérét  français  et  le  bien-être  gé- 
néral. 9 

M.  DU  BouvoT  a  la  parole  :  Je  combats ,  dit-il,  les  conclusions 
de  la  commission.  Sous  le  point  de  vue  humanitaire,  j'adhérerais 
à  ces  conclusions;  mais,  avant  d^appartenir  au  monde,  j'ap- 
partiens à  la  France-  Je  ne  comprends  pas  qu'une  nati<Hi  qui  est 
inférieure  à  une  autre ,  même  à  une  seule  autre ,  puisse  adopter 
le  libre  échange.  Si  l'Angleterre  disparaissait ,  je  serais  libre- 
échangiste.  Je  conçois  que  certains  centres  qui ,  comme  Bor- 
deaux, peuvent  s'indemniser  de  la  perte  générale,  demandent 
le  libre  échange;  mais  qu'il  y  ait  dans  les  autres  parties  de  la 
France  des  personnes  qui  soient  portées  à  soutenir  ce  système , 
je  ne  le  comprends  pas.  A  mou  sens,  librç  échange  veut  dire 
communisme  :  je  le  repousse. 

M.  Faghard  répond  qu'en  principe,  la  liberté  commerciale 
est  de  droit  naturel  comme  la  liberté  civile,  comme  la  liberté 
politique.  Pour  jeter  de  la  défaveur  sur  le  libre  échange ,  on 
voudrait  le  confondre  avec  le  communisme.  A-t-on  donné  la 
moindre  preuve  de  la  connexité  de  ces  deux  systèmes?  Non« 
Quels  sont  les  hommes  qui  poussent  aujourd'hui  au  libre 
échange?  Ce  sont  les  premiers  économistes  de  l'époque ,  des 


rieo  d'agressif,  rien  d'absola  ;  c^est  une  pensée  d'cnqulte  tayale  et  de 
vérité.  Rechercher  exactement  les  faits  pour  les  opposer  à  des  doctrines 
trop  aventureuses  ;  examiner  avec  soin  la  situation  des  diverses  indus- 
tries qui  composent  la  grande  famille  des  travailleurs  ;  compléter  par 
des  études  approfondies  les  renseignements  officiels;  éclairer  Tppînion, 
et ,  au  besoin ,  le  Gouvernemeiit  sur  les  réformes  qui  peuvent  être  en- 
treprises sans  dommage ,  comme  sur  celles  que  les  plus  graves  considé- 
rations commandent  de  repousser  :  voilà  la  mission  que  le  comité  s'esl 
donnée.  • 
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pairs  de  France,  des  députés,  de  hauts  manuraoturiers ,  de» 
hommes  qui  se  sont  acquis  damt  la  direction  des  affaires  de 
l*Etat  la  plus  haute  réputation  de  sagesse  et  d*habileté.  En  sui<^ 
Tant  leurs  traces ,  nous  n'avons  donc  pas  à  craindre  de  faire 
fausse  route,  d^entratner  aucune  perturbation  dans  le  pays. 
Nous  demandons  à  procéder  avec  lenteur,  avec  maturité;  la 
manière  dont  les  condnsions  de  la  commission  sont  formulées 
l'indique  suffisamment.  Quant  à  la  crainte  que  &it  naître 
la  concurrence  anglaise,  cette  crainte  n'est  pas  fondée.  La 
France  n'est  pas  inférieure  a  l'Angleterre  sous  le  rapport  de 
la  fabrication.  Supprimez,  par  exemple,  les  droits  sur  les  fers 
et  sur  la  houille ,  et  vous  verrez  que  nous  ne  fiabriquerons  pas 
moins  que  les  Anglais.  Le  libre  échange  aurait  pour  effet  de 
contribuer  puissamment  à  Paccroissement  du  travail  national , 
tandis  que  le  système  de  la  protection  augmente  pour  le  consom- 
mateur le  pnx  de  tous  les  objets  dé  première  nécessité.  Le 
système  de  la  protection ,  les  droits  de  douane ,  doivent  prin- 
cipalement leur  origine  à  l'époque  impériale  ;  alors  ils  étaient 
motivés  par  un  état  de  giierre  presque  continuel.  Qui  a  fait 
depuis  maintenir  ces  lots  exceptionnelles  et  voter  ceUe  de  i  81 6  ? 
Ce  sont  les  gros  commerçants ,  les  grands  propriétsâres ,  tous 
ceux  en  un  mot  qui  avaient  à  gs^er  au  système  de  la  protec-*- 
tion. Voyez,  d'uQ  autre  côté,  les  effets  du  libre  échange  au 
point  de  vue  des  aUiances  des  peuples.  Personne  ne  peut  nier 
que  ce  système,  en  établissant  entre  les  diverses  nations 
les  rapports  les  plus  puissants  de  tous ,  ceux  qui  tiennent  k  un 
intérêt  matériel  réciproque  et  constant ,  ne  devienne  la  base 
assurée  sur  laquelle  doit  un  jour  reposer  la  paix  du  monde.  Le 
libre  échatige  entre  deux  peuples  confond  k  beaucoup  d'égards 
les  intérêts  de  ces  deux  peuples.  La  diplomatie  étrangère  l'avait 
bien  compris  quand  elle  s'opposait  si  fortemait  à  l'union  com^ 
merdale  de  la  France  avec  la  Belgique  ;  elle  savait  bien  que  la 
Belgique  serait  Française  de  fhit  du  jour  où  les  douanes  dispa^ 
raitraient  ôntre  les  deux  nations. 
M.  DE  DAUf4ssT  combat  les  concfaisions  de  la  commission.  Je 
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traiterai ,  dit-il ,  la  question  sous  le  rapport  agricole.  Les  céréales 
Qn  France  fournissent ,  quand  la  récolte  est  ordinaire,  à  la 
consommation  de  l'année,  avec  un  excédant  de  quinze  jours. 
Au  nombre  de  nos  départements,  il  en  est  sept,  les  plus  voisins 
de  PAngleterre,  qui  produisent  h  eux  seuls  un  cinquième  de  la 
récolte  générale.  Si  le  libre  échange  est  admis,  ces  départements 
vont  importer  leurs  blés  en  Angleterre,  et  alors  notre  pays 
éprouvera  un  déficit  énorme  dans  ses  moyens  d'alimentation. 
La  consommation  générale  en  France  étant  de  12  millions 
d'hectolitres  par  mois,  si  les  sept  départements  qui  avoisinent 
l'Angleterre  exportent  leurs  grains ,  c'est-à-dire  une  trentaine 
de  millions  d^hectolitres,  la  France  manquera  de  blés  pour  deux 
mois  ;  il  y  aura  disette  de  subsistances ,  et  cet  état  de  disette ,  de 
crise  devra ,  par  l'effet  du  libre  échange ,  se  renouveler  à  peu 
près  chaque  année. 

M.  DE  Dalmassy  examine  ensuite  la  question  sous  le  rapport 
d'une  autre  branche  principale  de  l'industrie  agricole,  l'élevage 
des  chevaux,  des  bestiaux,  des  moutons,  etc.  La  concurrence 
étrangère  aura  pour  effet,  dit-il,  de  décourager  l'industrie  in- 
digène. Quand  réleveuF  n'aura  plus  l'espoir  de  vendre  k  un  prix 
suffisant  son  bétail,  sa  laine,  les  divers  produits  qu'il  obtient ^ 
il  s'arrêtera  dans  ses  efforts.  Alors  on  élèvera  moins  de  chevauxi 
moins  de  bœufs,  moins  de  moutons;  il  y  aura  diminution  dans 
là  masse  des  engrais ,  et  cette  diminution  des  engrais  sera  une 
nouvelle  cause  de  décadence  pour  l'agriculture  nationale.  Que 
deviendraient,  avec  le  libre  échange,  les  nombreux  essais  que 
l'on  fait  actuellement  en  France  pour  l'amélioration  de  la  race 
chevaline ,  et  qui  promettent  de  si  avantageux  résultats  pour 
l'avenir?  Ces  essais  seraient  immédiatement  délaissés.  Le  système 
de  la  protection  a  favorisé  chez  nous  le  développement  des  prin* 
cipales  branches  de  l'industrie  agricole  ;  et  ce  n'est  certes  pas 
quand  nous  sommes  de  plus  en  plus  à  même  de  recueillir  les 
fruits  de  ce  système  qu'il  convient  de  l'abandonner. 

L'heure  avancée  ne  permettant  pas  de  continuer  leâ  débats^ 
la  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  au  lendemaia. 
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Présents  :  MM.  Gàlhighe  ,  président ,  b^Andelarre  y  Auks  ^ 

B^ArBAUMONT,  BaULMONT,  BOUYERET,  ChENOT,  CeRNESSON  ,  BE 

Colombe  ,  Courgellb  ,  be  Dalhasst  ,  DEXiACHAULME ,  Dobblier 
père,  Dobelier  fils,  Facharb,  Gacvain,  Gevret,  b'Hastrel, 

HUVELIN  ,   LOMGCHAHPS,  LUGOTTE,  PiGQUET,  PlROT,  SUCHAVX. 

La  discussion  est  reprise  sur  la  question  du  libre  échange. 

M.  LoNGCHAHPS  appuie  les  conclusions  de  la  commission.  Je 
regarde,  dit-il ,  le  système  protecteur  comme  inutile  et  dange- 
reux :  inutile,  parce  quMl  ne  fait  rien  pour  l'aecrpissement  de 
la  fortune  publique  prise  dans  son  ensemble ,  dans  son  unité  ; 
dangereux,  parce  qu'il  enlève  au  travail  national  le  stimulant 
le  plus  énergique ,  la  concurrence  venue  du  dehors.  Quel  est 
l'effet  de  la  protecticm  ?  C'est ,  en  définitive,  d'accorder  une  prime 
à  certaines  industries.  Qui  paie  cette  prime?  Est-ce  l'étranger? 
Non ,  c'est  la  France,  ce  sont  les  consommateurs ,  c'est-k-dire 
35  millions  de  Français  qui  s'imposent  ce  sacrifice  au  profit  de 
quelques  centaines ,  de  quelques  milliers  d'autres  Français.  Dans 
ce  système,  l'argent  ne  sort  pas  de  France,  mais  il  n'y  entre 
pas  :  il  n'y  a  donc  rien  de  fait  pour  l'accroissement  de  la  ri-r 
chesse  nationale.  En  outre ,  les  industries  privil^iées  s'endort 
ment ,  parce  qu'elles  sont  toujours  assurées  de  trouver  libre 
devant  elles  le  marché  français. 

M.  LoNGGHAMPs  pàsso  eusuito  en  revue  les  effets  du  libre 
échange  dans  l'ordre  niatériel  et  dans  l'ordre  politique.  Dans 
l'ordre  matériel ,  ce  système  donne  la  plus  large  satisfaction  pos- 
sible aux  besoins  dés  populations,  en  faisant  diminuer  immédia- 
tement te  prix  des  objets  de  première  nécessité.  Dans  l'ordre 
politique ,  c'est  la  fraternité ,  c'est  la  paix  entre  toutes  les  na-^ 
tions. 

M.  LoNGGHAHPS  s'attachc  ensuite  k  détruire  les  trois  objections 
qui  lui  ont  paru  les  plus  fortes,  celles  qui  sont  tirées,  1^  de  la 
diminution  du  salaire  des  ouvriers;  2*  de  l'énorme  déficit  qu'é- 
prouverait le  Trésor  par  la  perte  des  droits  de  douane  et  du 
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monopole  du  sel  et  du  tabac  ;  S""  de  Tétat  critique  dans  lequel 
se  trouverait  le  pays  en  temps  de  guerre ,  si ,  par  l'effet  du  libre 
échaiige ,  il  avait  perdu  quelques-unes  des  industries  qui  lui 
fournissent  aujourd'hui  les  objets  de  première  nécessité.  La 
première  objection,  dit^l,  n'est  que  spécieuse*  Il  n'y  aura  pas  en 
réalité  diminution  de  salaire  pour  l'ouvrier,  si ,  avec  3  fr.,  par 
exemple  »  il  peut  se  procurer  la  même  quantité  de  pain ,  de 
viande ,  de  vin ,  de  drap ,  de  combustible  qu'il  paie  5  fr.  au- 
jourd'hui. L'objection  tirée  du  déficit  pour  le  Trésor  n'est  que 
spécieuse  également.  Ce  que  Ton  demande  d'abord ,  ce  sont 
des  diminutions  successives  sur  les  droits  de  douane.  Les  ré^ 
duetions  des  tarifs  déterminant  un  phis  grand  mouvement  d'im** 
portatioft,  €»  percevra  des  droits  beaucoup  plus  nombreux  :  il  n'y 
;iura  donc  pas  perte  sur  le  produit  général  de  la  douane^  il  n'y 
aura  pas  nou  plus  perte  dans  les  produits  de  l'impôt  sur  le  sel 
€(t  le  tabac ,  si  la  réduction  de  cet  impôt  a  pour  effet ,  c^ 
qui  est  certain ,  de  multiplier  le  chiffre  de  la  consommation.  Il 
n'y  a  pas  à  se  préoccuper  davantage  du  moment  où  ces  mo- 
nopoles et  ces  droits  de  douane  seront  complètement  abolis  :  car 
alors  les  conditions  de  l'impôt  auront  changé  ;  alors  notre  sol 
produira  trois  on  quatre  fois  plus  qu'il  ne  fait  aiiyourd'hui  :  il 
suffit  pour  cela  que  la  France  soit  cultivée  à  l'instar  de  l'An- 
gleterre. Quant  à  la  troisième  objection ,  elle  n'aurait  de  force 
que  si  l'on  demandait  que  les  barrières  de  douanes  fussent 
abolies  brusquement.  Le  système  du  libre  échange ,  ajoute  en  se 
résumant  M.  Longchaups,  est  le  système  du  progrès  ;  l'avenir 
lui  appartient. 

.  M.  BouvERET  n'est  pas  partisan  du  libre  échani^e.  J'ai  vu  , 
dit-il,  pratiquer  ce  système  sous  la  Hévolution;  on  en  a  bien 
vite  reconnu  les  mauvais  effets,  et  on  l'a  abandonné.  Il  en  fserait 
de  même  k  l'époque  actuelle  :  si  l'on  proclamait  le  libre  échange» 
on  serait  contraint  d'y  renoncer.  Que  ferîons-nous  si  la  guerre 
venait ,  si  eUe  rompait  nos  relations  commerciales  avec  les  na- 
lipns  qui  aHmen taraient  en  partie  notre  marché?  Nous  ne  pour- 
i^ons  pas  lutter.  Tant  qu'il  y  aura  des  peuples  distincts,  il 


faudra  pour  ehaque  nation  un  système  de  douanes ,  un  régime 
protecteur  pour  les  grandes  industries  de  cette  nation.  On  se  laisse 
séduire  par  cette  idée  d'abolir  les  douanes ,  de  rétablir  partout 
la  liberté  commerciale.  Non  moins  qu'un  autre ,  j'ai  subi  dans 
ma  jeunesse  un  pareil  entraînement  ;  mais  l'expérience  est  ve- 
nue, et  j'ai  vuqullne  fallait  pas  se  Mter  de  détruire ,  car  on 
place  souvent  le  progrès  dans  ce  qui  n'est  qu'une  utopie. 

M.  d'ândelarrë  dit  que  le  système  du  libre  échange  a  été 
repoussé  par  la  presque  unanimité  des  Comices  et  des  Sociétés 
d'agriculture  de  France.  Chacun  est  à  même  d'apprécier  la 
portée  d'un  pareil  fait.  Dans  cette  lutte  de  deux  systèmes  dont 
l'un  veut  se  substituer  à  l'autre ,  quel  parti  prendra  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-SaôneîSans  doute,  dit  M.  d'ândelarre, 
on  espère  que  nous  tomberons  d'accord  sur  la  question  de  la  di- 
minution des  droits  de  douane  :  on  sait ,  en  effet,  que  le  système 
protecteur  n'y  est  pas  opposé.  Après  nous  avoir  amenés  sur  ce 
terrain ,  les  libres-échangistes  pensent  nous  faire  adopter,  sinon 
directement,  du  moins  indirectement,  leur  principe.  Il  n'en  sera 
rien.  Le  libre  échange  entraînerait  immédiatement  la  ruine  des 
industries  françaises.  L'Angleterre  le  sait  bien.  SI  elle  pousse 
dans  cette  voie,  c'est  qu'il  est  de  son  intérêt  de  le  faire.  L'intérêt 
est  son  seul  mobile,  et  non  pas  l'honneur  d'avoir  inauguré  dans 
la  monde  la  liberté  commerciale.  Quand  les  Anglais  ont  aboli  les 
lois  sur  les  céréales,  c'est  que  Tindustrie  avait  ruiné  leurpays. 
En  France,  si  les  tarifs  sur  l'importation  des  grains  disparais- 
saient ,  il  nous  serait  impossible  de  faire  concurrence  aux  blés 
du  Levant.  L'expérience ,  d'ailleurs ,  est  là  pour  repousser  le 
libre  échange.  Le  traité  de  Turgot ,  en  1786,  était  une  applica- 
tion du  système  que  l'on  voudrait  réhabiliter  aùjoirrd'huî.  Quels 
en  étaient  les  résultats?  A  cette  époque  et  pat  l'effet  de  ce  traité , 
la  France  ne  comptait  que  pour  12  millions  fle  marchandises  ex- 
portées, tandis  que  les  marchandises  importées  s'élevaient  it  la 
valeur  de  60  millions.  On  dit  que  le  libre  échange  est  de  droit 
naturel.  Quand  nous  reconnaîtrions  ce  principe ,  quand  nous 
admettrions  cette  introduction  du  droit  naturel  dans  une  ques-r 
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tion  qui  est  tout  entière  du  droit  international,  qu'y  aurait-il 
de  gagné  pour  la  cause  du  libre  échange?  Existe-t-il,  dans  un 
ordre  social  régulièrement  organisé^  une  seule  liberté  qui  ne  soit 
pas  soumise  à  des  restrictions?  La  nécessité,  qui  est  la  première 
loi  des  sociétés ,  le  demande  ainsi.  Que  devient  donc  alors  Par- 
gument  tiré  de  ce  principe  que  le  libre  échange  est  de  droit 
naturel?*.. 

M.  B'AifDELARRE  s'attachc  ensuite  à  établir  que  le  système  des 
abolitionistes  ou  libres-échangistes  tendrait  k  faire  perdre  aux 
peuples  leur  esprit  de  nationalité,  ce  qui  aurait  de  très-fâcheux 
résultats.  Toutes  les  fois  qu'une  nation  s'impose  un  sacrifice,  il 
&ut ,  ajoute-t-il ,  qu'elle  soit  assurée  d'une  compensation.  En 
proclamant  la  liberté  du  commerce,  la  France  s'imposerait,  à 
beaucoup  d'égards  «  des  sacrifices,  cela  est  évident  pour  tout  le 
monde;  mais,  ce  qu'il  est  fort  difficile  d'entrevoir,  ce  sont  les 
avantages  qu'elle  aurait  k  espérer  en  retour.  Vainement  dirait-^ 
on  que  plusieurs  de  nos  grandes  villes  manufacturières  où  le 
mouvement  commercial  est  très-actif  réclament  le  libre  échange. 
En  pareille  matière,  il  faut  soigneusement  distinguer  entre  l'in- 
dustrie et  le  commerce.  Je  me  fierai  k  l^une  quand  je  me  défierai 
de  l'autre.  L'industrie  est  nationale;  le  commerce  est  cosmopo-^ 
lite ,  il  ne  considère  pas  l'intérêt  flrançais  pris  dans  son  en- 
semble ;  il  ne  voit  que  son  intérêt  particulier,  que  son  intérêt 
k  lui ,  que  ce  qui  peut  lui  procurer  des  écus.  Que  l'on  ne  l'ou- 
blie pas  :  nous  n'avons  que  très-peu  d'industries  qui  puissent 
affronter  la  concurrence  étrangère.  Nous  ne  comptons  guère  que 

•  ... 

celles  de  la  soie,  des  draps  fins,  des  articles  Paris  et  des  vins. 
Le  libre  échange,  je  n'en  disconviens  pas ,  pourrait  tourner  k 
leur  profit.  Mais  la  grande  industrie,  l'industrie  nationale  par 
excellence,  c'est  l'agriculture;  c'est  elle  qu'il  importe  de  faire 
prospérer.  Eh  bien  t  je  le  demande ,  que  deviendra  ^agriculture 
quand  le  libre  échange  sera  proclamé?  que  deviendra  une  autre 
grande  industrie,  celle  du  fer?  Sous  le  système  de  la  protection  « 
le  prix  des  produits  fournis  par  les  diverses  branches  de  la  fa- 
brication française  a  baissé  partout  de  plus  de  33  pour  cent^ 
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et  te  prix  de  la  main-d'œuvre  s'estâevé  d'autant.  Que  pourriez- 
VOUS  espérer  de  plus  du  libre  échange?...  On  parle  toujours  de 
riatérétdu  consommateur  opposé  k  celui  du  producteur.  Qu'on 
veuille  bien  me  dire  quel  est  le  consommateur  et  quel  est  le 
producteur?  Nous  sommes  trente  millions  de  travailleurs  en 
France,  et  les  autres  profitent  du  travail  nalionaL 

Nous  repoussons  de  toutes  nos  forces  le  libre  échange;  il  y  a 
tongtemps  que  nous  le  connaissons  :  il  s'appelait  le  traité  de 
Methuen  en  1786.  Nous  ne  voulons  pas  de  lui  pour  renverser 
nos  industries  agricote  et  manufacturière,  que  nous  ne  séparons 
pas  l'une  de  l*autre. 

M.  Fachard  :  On  prétend  que  nous  voulons  arriver  par  sur« 
prise  au  libre  '.échange ,  que  les  partisans  de  cette  doctrine 
dissimulent  leur  but  pour  être  plus  sûr  de  l'atteindi^ ,  qu'ils  se 
contentent  de  se  placer  maintenant  sur  le  terrain  de  la  diminution 
des  droits  de  douane,  sauf  à  demander  plus  tard  davantage.  Mais 
il  nous  serait  bien  facile  d#  retourner  ce  genre  de  raisonnement 
contre  les  protectionistes.  Leur  manière  de  traiter  la  question 
annonee-t-elle ,  en  efibt ,  une  sincérité  jparfoite?  Comme  nous ,  ils 
avouent  que  les  draps,  les  soies»  les  vins,  les  articles  Paris 
peuvent  souffrir  toute  concurrence.  S'il  en  est  ainsi ,  pourquoi  ne 
demandent*ils  pas  lé  libre  échange  pour  ces  objets?  Ils  disent 
qu'une  seule  conôurrenôe  leur  fait  peur,  celle  die  l'Angleterre. 
Alors  pourquoi  ne  pas  demander  le  libre  échange  avec  les  autres 
nations  de  l'Europe? 

•  Après  être  entré  dans  des  considérations  nouvelles  au  point 
de  vue  commercial,  au  point  de  vue  pbilantropique  et  au 
point  de  vue  politique,  M.  Fachard revient  avec  une  nouvelle 
force  sur  quelques-unes  de  celles  qu'il  avait  feit  valoir  dans  la 
précédente  séance,  et  atixqtielles,  dit-il ,  on  n'a  pa^  directement 
répondu i 

M.  DE  DaLvàssV  se  plaint  de  ce  que,  dans  la  discussion  qui  se 
poursuit ,  les  arguments  se  croisent  sans  se  rencontrer.  Chacun 
est  d'accord  sur  l'avantage  et  l'opportunité  de  diminuer  gra- 
duellement les  tarifs  de  douane.  Il  semble  que  ce  soit  Hl  le  but 
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coiûmw ,  et  qu'il  R*y  ù\%  plus  qu'à  fi^  (epclr^  la  main.  C^pen- 
4aiit  les  lîbres-éch^gi^tfs  ne  perdçpt  p9A  4e  Tue  )ewr  drapeau. 
V$  cij>po^Hi  «B  i^s^me  à  un  8yscènie«  U  qs^  donc  néeesçaipe  ()q 
^en  savoir  d'oiSi  Toi)  part ,  ijktppser  n^ttepiçB:^  les  principes ,  e| 
4q  lie  peint  combattre  a^eo  ub  i|îr  de.  mutueile  qopcei&sion. 

M.  Gauvaii^  partie  à^m  1^  m^we  s^^  ^  ^ei^apde  que  |q 
Çongr^.  passe  au  ^Qte  siip  U  question  d^  prînpipe* 

M.  le  président,  ayaqt  de  prononcer  Iq  cl^tiure  de  la  discus- 
sion, présente  un  ri^iiiié  l^sq^Mde  des  princip9V^  arguments 
qui  ont  été  successiveinent  employés  k  Tappui  du  système  d^ 
libre  échange.  Dans  son  opinion ,  le  systèqie  abolitiopiste , 
amené  par  unelçnte  et  graduj^Ue  réforme  des  tarifs  de  douane , 
ne  mettrait  en  souffirancie  ancune'  des  gra^itdes  industries  qui 
jouissent  aujourd'li^^  d^  bienfaits  4e  la  pr<)|teçtip|k ,  ^  toutes 
les  autres  industries  qi^i  n'ont  pas  pour  elles  de  privilège* 
fe  trouvers^ient  placées  4^ns  àfi^  cpoditioi^  de  plus  pu  pUi/^ 
^vantstf^euses.  0 

II.  }e  président  s'attache  pEincipaleBiieAt  ^  Fej)|0\isfer,  eq 
tern^qaujit,  les  diverse^  obji^Qps  if^ée^  4^  ^  cr^\^v^  d'iip^ 
^çette,  de  Pinfériprité  de  notre  bé^il,  et  d^  conditions  défar- 
¥pnd)les  dans  ]|^quç^es  opéi'eraient^  ^  la  protection  ve^H 
^nfin  à  epsser,  les  grandes  brapp|)es  de  (a  fab^rica^qn  (raujçaise. 

La  dô^re  de  la  dîsç^sion  éts^Qt  prononcée ,  )es  conclusio^j^ 
dç  la  ççnf  mission  soo(  iui§9l  %n  Ypii^  ^2^^  (es  tfi^vi^^  que  noiys 
avons  rapportés  plus  haut. 

€es  ppnc1^siQQ6i  spQt  rejetéei^  ^  l2|  iqajpritére^Ui^e  de  14  ypix 
contres. 

ft|.  hf  Dalb^açsy  prw«ISjS  ^m  *^  Ç^m^  4^  fcrmH^er  ^ 

opinion  4^  1.9  ?^^Pièf^  fii^iy^^l^  ^ 

«  ^^  Cpvgrès  rec^^in^t  l'MtilUé  ç^  r^*Mié  4%  dégçéy^paiwif 
«  successif  des  droits  protecteurs  pesant  sur  les  produPlipiW 
et  étrangères,  et,  ppur  y  parv€«ir^  îf^  ei^mm  1^  vopu  qu^  le 
€  Gouyemem^ï  rpciU^^e  d^  çftiJseteWB^»»»  fsm  ^  mm 
«  k  faiïe  çfsçQnw^tre  içs  réÇprpW  ^  r  SWP  *Pf«r  WV  ^ 
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«  ttiviiH  dttiooal ,  pettYeBl  éfire  M^repHsfiB  dan»  te  ^tèole 
«  actuel.  » 

i|A$$Y  font  ndpptéo^. 

tmiruction  thé^que  et  praiiqué  des  agents  forestiers.  —  Z>4^(|||t- 

ment  des  routes  défœrtementales.. 

L^^ameB  de  ces  deux  qiaestîaos  est  ajourtié; 


^t^^m^^^^mmm 


L'ordre  du  jour  se  trouvant  ém\^ .  M*  te  pr^dçoi  4éplsre 
close  la  deuxième  session  du  Clongrè.^.  y 

£ÎTRiIT&  Dfô  FilOGÈS  VEMIIJX  DBS  îâkMm 

V»  U  SOCI^Té  D'AGSIGIHItlSB  DB  U  IUIITK:8A0BIL 


SËANCE:  du  28  AVIUL  1S46. 

M,  Sâ^EQAY  œiireytâ  et  ackèfe  la  lecture  de  sm  travail  sur 
les  divers  modes  de  location  des  terres.  Sur  la  propopctlon  dtt 
M.  le  préBJdenC,  l'impression  de  ce  traisa^  est  votée.  (Voir 

\a  Sâoîété  enteBd  éotutte  le  rapport  éà  H*  D'ANMnukuiui  suf 
le  travail  de  M.  Royer,  inspectsar  ipéséral  de  PagrteoUiif e , 
veiallf  aux  îastiiutteM  dq  erédît  (formées  ett.  Aitoiagiie  et  «n 
Belfî^UQ.  Il  f^U  iooimidii»  le  prïooipe  de  ces  iBstitotîoiis ,  le 
mécanisme  suivant  lequel  elles  fcttetioaoent,  et  les  eevviœ^ 
cûnsid#ables  qn^elles»  ont  mndos  à  ragrieoltvre.  U.  d^Anm- 
lÀME  annonce  que ,  dans  mt  nçjiiveav  travail,  il  ^antoeva  te 
qeeitiott  de  sevsek*  jxisqv'à  quel  peiftt  de  seoAIsMesinstttatioB^ 
e^ieat  ja|q[dioaUe$  à  Uagrictiltuse  firaoçaise  ^  sue  qadt^  tesee 
eiks  devraient  nfKxseir,  en  prenaniigord  à  l'état  ùfi  la  ffctftièxè 
Itfe  qn'rile  ess  ^in^etinlllini  ocmititHée. 
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La  Société  ordonne  Timpression  du  rapport  de  H.  b'Andb- 

LARRE. 

M.  Naudon  ,  au  nom  de  la. commission  chargée  de  répondre 
à  une  série  de  questions  sur  la  maladie  des  pomm^  de  terre , 
rend  compte  des  observations  et  des  faits  que  la  commission  a 
recueillis  à  ce  sujet.  Les  réponses  qu'il  propose  sont  successive- 
ment discutées,  et  adoptées  moyennant  quelques  modifications. 

La  Société  entend  ensuite  deux  rapports  de  M.  Morin  ,  Pun 
sur  le  moulin  îk  vent  inventé  par  M.  Amédée  Durand,  l'autre 
sur  quelques  améliorations  que  M.  le  curé  Guilleminot  voudrait 
voir  introduire  dans  renseignement  qui  est  donné  aux  élèves- 
maîtres  dans  les  écoles  normales  primaires.  La  Société  ordonne 
le  dépôt  de  ces  deux  rapports  dans  ses  archives. 

Une  dernière  lecture  est  faite,  par  M.  Roussel  aîné,  sur  les 
diverses  variétés  de  cépages  qui  sont  cultivées  en  Europe  ,  et 
particulièrement  en  France,  d'après  un  traité  spécial  qu'a  publié 
M.  le  comte  Odart,  président  honoraire  des  congrès  viticoles 
qui  ont  eu  lieu  a  Angers  en  1842  et  1845.  La  Société  remercie 
M.  Roussel  de  son  travail,  et  le  prie  d'en  faire,  pour  une  des 
prochaines  livraisons  du  Recueil  agronomique,  nn  extrait  où  se- 
rait principalement  conservé  ce  qui  a  rapport  aux  cépages  de 
notre  pays. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'un  membre  résidant 
en  remplacement  de  M.  Déport,  démissionnaire.  Au  premier 
tour  de  scrutin ,  M.  Gerbet  obtient  25  voix  sur  28  votants  ;  U 
est  proclamé  sociétaire  résidant. 

Deux  autres  scrutins  ont  lieu  sur  la  présentation  de  MM.  Fon- 
TAiN  et  KoRNPROBST.  Ccs  dcux  candidats  sont  élus,  à  la  majorité 
des  suffrages,  membres  non-résidants. 

La  suite  de  l'ordre  du  jour  est  la  nomination  du  délégué  de 
la  Société  d'agriculture  au  Congrès  central  de  Paris.  Le  scrutin 
qui  a  eii  lieu  donne  le  résultat  que  voici  :  M.  Amédée  Thierry, 
ancien  préfet  de  la  Haute-Saône ,  19  voix;  M.  d'An delarre ,  5; 
M.  Genoux,  2;  M.  nu  Tailus,  1;  M.  de  Rotauer,  1.  En  con- 
séquence, M.  Amédée  Thierry  est  nommé  délégué  de  la  Société 
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d'agriculture  pour  la  session  du  Congrès' central  qui  s'ouvrira 
le  1 8  mai  suivant. 

M.  BouvERET  fait  un  rapport  sur  un  manuscrit  du  xiv*  siècle 
qui  lui  a  été  fourni  par  la  famille  Hugon. 

Le  même  sociétaire  donne  ensuite  lecture  d'un  précis  sur 
l'histoire  de  la  Franche-Comté.  La  Société  ordonne  l'impression 
de  cet  intéressant  travdiK 

Un  rapport  sur  deux  ouvrages  agricoles ,  l'un  de  M.  Moll , 
l'autre  de  M.  Stoltz,  est  présenté  par  M.  le  docteur  Jacqubz.  La 
Société  ordonne  l'impression  de  ce  rapport,  et  prie  M.  le  doc- 
teur Jagqcez  d'indiquer,  dans  une  note  placée  k  la  fin  de  ce 
travail ,  les  articles  des  deux  ouvrages  analysés  qu'il  pourrait 
être  utile  de  faire  insérer  textuellement  dans  le  Bulletin  agro- 
nomique. [Voir  le  rapport  de  M.  Jacquez,  page  4^0.) 

M.  d'Andelarre  donne  lecture  d'un  rapport  de  H^  de  Colombe 
sur  un  ouvrage  agricole  de  M.  Saùzeau.  L'impression  de  ce 
travail  est  également  ordonnée  par  la  Société. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  relative  à 
l'établissement  d'un  concours  sur  la  meilleure  notice  historique 
ayant  un  intérêt  local ,  fait  son  rapport  par  l'organe  de  M.  Long- 
CHAUPS.  Conformément  aux  conclusions  de  ce  rapport ,  là  com- 
mission décide  : 

Quelle  décernera  en  iè47  une  médaille  d'or  de  200  fr.  à 
l'auteur  de  la  meilleure  notice  historique*  sur  une  commune, 
une  famille ,  une  abbaye ,  un  château  ou  un  monument  quel- 
conque du  département. 

Les  mémoires  devront  porter  une  devise  répétée  dans  un 
billet  signé  et  cacheté ,  et  être  envoyés  au  secrétaire  perpétuel* 
de  la  Société  avant  le  l^'^  mai  1847. 

M.  LoNGGHAMPS  fait  ensuite  un  rapport  verbal  sur  une  notice 
de  M.  le  colonel  de  Fabert  relative  aux  antiquités  trouvées  ré- 
cemment à  Luxeuil.  La  Société  ordonne ,  conformément  k  l'avis 
exprimé  par  M.  Longgramps,  l'impression  de  la  notice  de  M.  de 
Fabert ,  et  la  reproduction ,  par  la  voie  lithographique ,  des 
dessins  dont  elle  est  accompagnée. 
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Après  àYoii'  enfteiidn  la  Iceturè  d'aii  rapport  de  M.  Vthon  sur 
les  assolements ,  la  Société  ordonne  Pimpressioii  é^  oe  trhttûK 

A  la ia  di9  là  séance,  MM.  GiuiisBBSAHçoif ,  Paret  éL  Otep^ 
sont  nommés ,  par  le  résultât  du  sicnilii\  secret ,  itoembres  noih 
réfiidàdis  de  1â  Société. 

SËÂNjCE  DU  27  JtiDf. 

AI.  i»B  BfiAi^éievR  Mt  «n  rapport  écrit  sni*  fonvrag^  de 
M^  PichaC  qai  traite  à»  la  pratiqiie  des  semailles  h  b  Toiée.  U^ 
Société  ordonoe  le  Aéfùi  de^ee  rapport  dans  ses  archives. 

Ife  iftéme  «oéiétaire  rend  cooipte  de  ce  qu'il  â  trouté  de  piufi. 
remarquaUe dans  le  tome  Sfi  on  année  1844,  des  Annales  ée  Vli^ 
duitrk  sérkkoU.  H  signfile  panlcttlièreiiieat  k  ratteution  de 
i^^ssearblée  on  niéiaioîre  4e  V,  Barras»  qni  se  troote  k  la  page  55. 
Sur  ce  rapport  «  la  Set^été  tote  Viftiprêsslen,  dans  son  BuRetia 
agroQpmique ,  d'un  eifXf&H  du  tralvaU  dont  H  s'agît. 

A  l'occasion  du  rapport  que  Yîettt  dé  ftîrfe  M.  de  Beauséjo^r  , 
la  So^té  décide  que  M^  {)o0i<ueii^  «n  de  ses  tnembres  cotres^, 
pood^^uts  9  sera  prié  de  hii  adresser  tifte  couile  notice  sur  Vé^ 
duoaUdn  qu'il  a  laitOi  es  4M6^^4  dons  sa  magnanerie  de  Rosey. 

La  commission  qui  était  chaînée  de  préparer  le  pihognimnie. 
Aes  primes  d^^teiti^iftàles  ^  déceftler  en  iM%  par  là  Soiiiété^ 
d'agrionHure^  fait  so«  rapport  par  Forsanë  dp  M.  ItnEveri  e<v 
â^rès  d^Hlb#aM^  sur  chaque  paragraphe ,  ce  programme  esi 
arrêté  définitivement. 

Mw  GAuilaB  ^  maître  de  forges  k  Port-4irr-Saàne^  et  M.  (Ihar- 

*  luesoff  aîné ,  pt^oprtéiaire  à  Bougon ,  sont  adiBR8«  k  l'ananimUi. 

des  sufiDrages,  au  nom])re  des  kn^nhfares  iioil-résidants  lie  la  Sqm. 

€îétév 

Un  Img  rappiMTt  verbal  sur  la  dertiièi*eî  session  du  Gbd^rèa. 
mettrai  agricole  est  ei^snite  présteàté  par  M.  Amédéé  TBimitr« 
^e  la  Soelélé  ttaft  noininé  son  déléçné  h  cette  tesemblée.  Les. 
4i!^ersa6  itiaiièrea  dent  a'esl  oeoipé  k  Congrès^ ,  l*organlsaiio4 
des  sociétés  agricoles ,  les  défriciipnicnts  dt  les  reboiseflisms  » 


teg  cliémfiDS  Tîeiiidiii  »  toê  éheinii»  vutnù/i  m  tite  aèfrullëfnëit , 
}e$  étsAUsamenu  immaftttaicies ,  leà  b^ifiitcicfÉS  agriooles ,  là 
race  chevaKoe ,  les  irrigations  et  le  régime  âe6  tBaùK ,  soïit  t0ar 
k  tour  passés  eh  reràe  par  M.  Tftnsftttt^  <^  indiqué  d^iiisie  na- 
Bièrè  fart  daire  les  prifadIpmiK  argutoeàt|dè  fe  discussion,  leé 
considérations  qui  ont  paru  avoir  le  plus  Wforce  sur  l'Éssetn- 
blée,  et  la  soliitîâBQ  qtié  chactiÉie  des  questions  a  succesdvemènt 
reçue.  Après  ne  nippbri ,  qui  à  duré  fAtrs  4tnm  hétité  et  a  été 
écouté  coDStammeat  iivec  TiËtéfêt  le  ^s  marqué ,  là  S<ûicié(é 
vote  des  remerciments  à  M.  Thierry  et  dé(^id6  qcTil  en  Aéra  fâflt 
pention  an  proc^verbal  de  la  séance. 

MM.  BilIàrd  et  MilIot,  candidats  pour  deux  f/h^m  de  flien^* 
bre  non-résidant ,  swit  adnîis  à  Punanibtté^ 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  14  AOUT. 

M.  le  président  ûétiasé  leélnre  i'mkt  letti'è  du  ministre ,  qui 
met  à  ia  disposMon  de  la  Sociélé,  pdur  iM6 ,  fane  sonrafeeda 
i,800  tr.i  a  décerner  en  iln  certain  àcabrede  primes  dont  le^ 
programme  est  joint  à  la  lettre.  M.  le  ministre  fait  observer  que 
la  Société  doit  se  conformer  k  ce  programme,  si  elle  veut» 
Tannée  pi*oehaine ,  obtenir  une  lionVeUe  allocalion.  DtfirMise 
de  suivre  les  if^tefttions  du  ministre.^  sans  tontefois  s^^xpm&r  h 
Illettré  au  concours  deét  pj^ime^  qni  seraieitt  ^mMaUÀ  v  par 
leur  objet,  k  celles  qu'elle  a;  ètii>liés  d^  par  sa  délibâmtion  da 
27  juin  dernier,  la  Société  compare  entre  elles,  jeôsdîweapsespri?* 
fnes«  les  anciennes  avec  celles  qà'il  s'agit  de  créer,  et  retraùého 
de  ces  dernières  touSiDs  ceHeiâ  qu'elle  avait  ^jk  proposées»  Cette 
âpératién  faille,  il  ne  reste  ph»  ^  diins  le  progamae  d»  mi- 
nistre ,  que  les  primes  suivantes,  que  la  Société  met  au  coiicenrs  i. 

i^  250  fr.  (y  tienipriâ  une  médaifle  d^ax^ent)  an  ddtiisnfeur 
qui ,  par  la  disposition  la  plus  ctovenaUe ,  au  point  de  vue  dé 
Fhygièiié,  de  b  ventiialtien  on  aérage  du  logtbient  qa'ii  ddUne 
k  sota  bétaU^  et  par  le  régime  albneiâaire  auquel  il  Je  sonmet 
tant  l'hiver  que  Tété ,  se  sera  placé  dans  les  conditions  left  ptals 
favorites  k  Télëvage  de  l^pèce  boVine. 


9"  8Qift%  (y  GOmpria  nue  médaille)  au  meilieur  mode  de  pvé^ 
paration  des  fumiers  ou  à  rutilisation  d^eograis  ou  amendementa 
obligés  dans  le  pays. 

5"*  500  fr.  à  la  commune  dont  les  chemins  vicinaux  et  d'ex-r 
ploitation  seront  dsin^  le  meilleur  état  de  construction  et  d'en-r 
treUeq.  ^ 

Ces  trois  primes  seront  susceptibles  d'être  divisées. 

I^  commission  chargée  de  préparer  le  budget  pour  1847  fait 
ion  rapport  par  Torgane  de  M.  Valois.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées. 

Une  commission  composée  de  MM.  Fagbard  ,  Lorgghamps  , 
LuGOTTE  f  Galhiche,  Sdchaux  ,  Trelut,  Sallot,  d'Andelarre, 
Déroche  ,  est  chargée  de  préparer  les  questions  à  soumettre  au 
Congrès  départemental. 

La  Société  désigne  H.  le  docteur  Sallot  pour  la  représenter 
au  Congrès  scientifique  de  Marseille.  M.  Sallot  est  autorisé  à 
acheter^  pour  le  compte  de  la  Société ,  un  exemplaire  du  procès^ 
verbal  des  délibérations  de  l'assemblée. 

Séance;  pu  29  AOUT. 

M.  le  curé  de  Neurey-les-La  Demie  rend  compte  de  remploi 
des  encouragements  que  la  Société  avait  mis  à  sa  disposition 
pour  des  améliorations  agricoles.  La  Société  approuve  la  ma- 
nière iateUigenta  avec  laquelle  M.  Guillem^not  a  disposé  de  œ& 
encouragements. 

L'ordre  tlu  jour  appelle  la  délibération  sur  les  questions  qui 
seront  soumises  au  Congrès  agricole  de  la  Ibute-Saône  à  la  pro- 
chaine session.  En  voici  le  programme ,  td  qu'il  a  été  arrêté 
apfès  discussion  : 

i^  La  oberté  du  sel  ne  nuit-«lle  pas  à  T^griculture  et  n'impose- 
t-eUe  pas  des  privations  aux  classes  pauvres  ? 

^  La  dîminutiin  de  l'impôt  sur  le  sel  ne  tendrait-elle  pas  & 
augmenter  la  c(&sommation  de  cette  deni*ée ,  de  manière  k  no 
ri^  faire  perdre  au  Trésor? 

$«  L'ordonnance  du  26  février  1816,  qui  réduit  le  droit  sur 


le&  sels  destinés  k  ralimentation  des  bestiaux»  o^est-elle  pas 
d^une  exécution  impossible? 

Â^  Quelles  sont  les  maladies  les  plus  fréquentes  et  les  plus 
meurtrières  qui  frappent  soit  la  race  bovine  soit  la  race  ovine , 
et  quels  sont  les  moyens  que  Texpérience  et  l'empirisme  nous 
indiquent  comme  les  plus  utiles  en  pareil  cas? 

5<*  Quelle  est  Pimporlance  du  mouvement  commercial  d'ex- 
portation des  bestiaux  de  notre  départementfdans  la  Flandre  et 
ailleurs?  —  Quels  sont  les  moyens  de  favoriser  ce  mouvement? 

6*  Quels  avantages  sont  résultés  de  l'importation  de  juments 
percheronnes  et  d^étalons  de  même  race  dans  notre  départe- 
ment? 

70  p(*y  2lA'\\  pas  lieu  de  demander  l'augmentation  des  crédits 
ouverts  pour  Tagriculture ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les 
indemnités  pour  pertes  de  bestiaux  ? 

%^  Quel  serait  le  mode  de  fermage  le  plus  fovorable  k  l'agri- 
culture? 

9^  Quels  seraient  les  moyens  de  détourner  les  habitants  de  la 
campagne  de  la  propension  à  cl^ercher  dans  les  villes  les  profes- 
sions industrielles  ? 

10^  N'y  aurait-il  pas  un  grand  intérêt  à  assurer,  par  une  loi, 
la  conservation  du  cadastre,  de  manière  qu'il  pût  faire  titre 
entre  les  parties? 

Il<>  Ne  sevait-il  pas  utile  d'autoriser  les  société  agriorfes  à 
communiquer  entre  elles  en  franchise? 

i^  Quels  sont  les  avantages  et  les  inconvénients  de  l'exploi- 
tation des  bois  soit  en  taillis  soit  en  futaies  ? 

13^  Quelles  sont  les  causes  du  déboisement? 

14<»  Quelles  sont  les  causes  présumées  de  la  maladie  des 
pommes  de  terre? 

IS^"  L'industrie  sélifère  a-t-eQe  de  l'avenir  dans  la  Haute- 
Saône? 

i6<>  Les  divers  procédés  indiqués  pour  la  fermentation  du 
raisin  ont-ils  été  emfdoyés  dans  la  Haute-Sadne  ?  -^  Quel  eo^  a 
été  le  résultat  ? 


—    f  M    — 

A  M  fia  d6  la  séuice,  MM.  Mbmbrbt,  Nottet  et  GaAtoDST  soal 
nommés,  au  scrutin  secret ,  les  deta  premieris ,  ifienâïres  nott* 
réridant^ ,  et  le  troisiëmei  membre  to^respondant  de  Un  Scîciété. 

SÉANCE  EXTRAOifMNAmE  DU  S5  SEPTËMHIE. 

MM.  NÉDET  et  Athet  donnent  lecture  du  rapport  de  la 
oommisskm  des  primes  ;  ils  rendent  un  compte  circonstancié 
de  la  tournée  qu'ils  ont  faite ,  assistés  des  autres  membres  de 
la  commission,  pour  yisiter  et  voir  par  eux-mêmes  soit  les 
exploitations,  soit  les  écuries  ou  étables  des  différents  concur- 
rents, et  font  connaître,  pour  chacun  de  ceux-ci ,  les  titres  que 
la  commission  lui  a  reconnus  aux  eneouragemeots  que  la  Société 
va  décerner. 

La  délibération  s'étant  ouv^te  ensuite  sur  les  conclusions 
successivement  présentées  par  la  commission ,  la-  Société ,  après 
une  discussion  dans  laquelle  sont  entendus  la  plupart  des 
membres  présents,  arrête  le  tableau  des  concurrents  qui  rece-* 
vront  des  primes  ou  portions  de  primes. 

SÉANCE  DU  31  NOVEMBÙi^. 

Il  esc  doiinâ  lëccare  l<»  du  procès-verbal  àe  la  séance  du  ^ 
août ,  2^  du  procès-verbal  de  la  séance  exfraonrdinaifé  do  S5 
leptimbre»  S(<>  du  procès-verbal  de  h  distribution  des  ptidaes. 
départementales  qui  a  eu  lieu  le  3t  sepl^Àbre  h,  Jnssey. 

Ces  procès-verbaux  sont  adoptiés. 

n  est  décidé  qu'on  insérera  dans  la  firocbahie  livraison  du 
Bulletin  de  la  Société  le  cetD|)te-*r(nidtt  de  bi  séance  publique 
4ui  a  été  tenue  à  Jussey»  alflsi  que  les  rapports  dont  la  lecture  a 
précédé  la  remise  des  récompenses.  ^Fotr  fh»  haàts  pag^  éAô.) 

L'époque  flxtte  pour  la  réunion  du  collège  électoral  deVésbut 
ayant  été  précisément  celle  où  devait  s'ouvrir  la  deuxièihe  siesK 
lion  i{#  ÎKsmgM  agricole  du  départeitieirt  de  lar  Auie-'SaÔÉe , 
€ietce  «fsUoft  iPa  pn  av^ir  lien ,  ce  dont  MM.  les  taeinbres  de  ki 
Société  et  MM.  lés  présidents  des  Comices  ont  ^é  pvéreiAis  à 


USBvf&  {AT  uae  eirculiiii'e  que  M.  le  président  à  prïs  sein  de  leur 
adresser.  11  d'iigit  miJoarSliui  de  èéterdihiér  une  ùatrë  é^oqae 
pour  la  némikHi  do  €cHigrà6. 

M.  le  pnésideiit  t^ojfyôëè  iSe  ^eîsir  à  cet  efltet  lé  Mèis  èe  iiiars 
4MI  le  mois  d'avril  inr^lriAa  ».  left  âéplàcé^éftts  seront  tdors,  dh-H , 
phiB  ftcitefi^  ffloinift  iHMiiliàbdês  ^«e  dans  la  saiâoà  h  hqoetié 
nous  arrivas.  Un  mmAfte  fait  observer  q^  le  mois  dé  iàdts  hH 
parait  préférable  au  mois  d'avril ,  afin  de  mettre  un  peu  d'intlr-r 
valle  entre  la  session  du  Coaiprès  départemental  et  cefie  du 
Congrès  central  de  Paris ,  et  afin  d'avoir  plus  de  temps  pour 
«Mdresfiier  d  oèlùi-ci  les  délibérations  qui  toront  prises  à  VesouL 

Votant  sul*  la  proposition  qui  Vient  de  lui  être  faite,  la  Bo^ 
cî'été  fixe  at  pi^kûiet*  diittafichê  <de  min^  4S47  l'ouverture  de  la 
deaiElièMe  «èi»iOB  du  Oongnis  départemental. 

SÉANCE  bu  26  DÉCEMBRE. 

M»  N^DteV  donne  leeliiire  des  réponses  que  la  commission  doiït 
il  est  le  râppértéiir  à  erti  devoir  attribuer  à  chacune  des  nou- 
illes questions  de  M.  Payèn  sur  là  inaladie  de  la  pomme  de 
tèrine  eii  1846.  Tout  en  approuvant  l'ensemble  du  travail  qut 
vient  dé  lui  être  soMi^i^ ,  h  Société  j^é  &  propos  d'en  différer 
l'envoi  à  Paris  jusqu'après  là  séance  du  mois  de  janvier,  àiln  dé 
recueillir  d'ici  là  léi  ôbâètHràtions  et  lés  fiils  nottveavi  que 
quelques  sociétaires  àAraiént  h  y  ajouter. 

Sur  le  buiiea«  sont  déposés  divers  dôCilAielIts  rétatife  li  U  pà^ 
Qîfication  de  la  pomme  de  tétrë  ;  Us  sôiit  reiivoyés  à  l'^iameti 
rf*lnie  ébm^issiem  coo^posée  dé  HH,  Bobverev  ,  GÀivicHE  ^ 
OÊRBÊt,  SAUOt  et  Valois. 

Une  autre  codimMicàtton  eét  faite  par  H.  le  prétsiden^  ;  elle 
a  pour  obfét  de  sàiàlr  la  Société  de  là  f  à^tè  question  ùù  Vibré 
éébàbge,  qui^  depuis  quelque  tebipài  t)réoceupe  fivetneht  leS: 
Addnomistés  et  les  journàuit  ^  et  sur  laquelle  lés  esprifô  se  mon- 
treiit  fm  diVitiés.  Une  eommi«sioà  est  chaînée  d'étudier  ééttè 
}^re  niatière,  él  de  présenter  son  ràj^port  dans  une  séaricè- 
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extraordiaaire  qui  aura  lieu  le  16  janvier.  MM.  d'ârbaumout, 
p'Andelarre,  Chaudotde  Coere,  Le  Beupfe,  Longghamps  et 
Roussel  atné  sont  nommés  membres  de  la  commission. 

Par  deux  scrutins  successifs ,  M.  Parent,  lieutenant  du  génie, 
et  M.  Délémontet,  ancien  maire  de  Fleurey-les-Faverney,  sont 
élus ,  à  l'unanimité  des  suffrages ,  le  premier,  membre  corres^ 
pondant  de  la  Société ,  le  second ,  membre  non-résidant. 

• 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  16  JANVIER  1847. 

M.  Sallot  fait  le  rapport  sur  la  pan^cation  de  la  pomme  de 
terre  et  de  la  betterave,  dont  il  a  été  chargé.  Les  conclusions 
de  la  commissioii  sont  ainsi  exposées  par  M.  Saijlot  :  «  U  n'y  a 
«  rien  de  gagné  danscette  question  de  la  panification  par  lemoyen 
«  économique  de  Piatroduction  d'une  certaine  quantité  de  pom- 
«  mes  de  terre ,  et  les  expériences  faites  k  Jussey  n'ont  démontré 
«  aucun  progrès.  —  La  pomme  de  terre  mélangée  en  certaine 
ff  proportion  maintient  le  pain  frais  plus  longtemps;  c'est  là  son 
«  seul  avantage.  Mais  la  pomme  de  terre  réduite  en  fécule  ne  ren^ 
«  ferme  pas  par  elle-même  de  sucs,  nutritifs  ;  c'est  en  principe 
«  un  aliment  faux  et  lourd  à  l'estomac.  —  Et  les  moyens  indi-r 
«  qués  pour  parvenir  k  cette  fabrication  ont  paru,  à  la  commis- 
«  sion  trop  difficiles  et  trop  compliqués.  « 

ILiaSociété ,  consultée ,  adopte  lei^coQclusions  de  la  commission , 
et  rend  hommage  aux  auteurs  du  mémoire  daté  de  Jussey  14 
novembre  1846,  pour  le  zèle  et  l'empressement  qu'ils  ont  ap- 
portés à  l'examen  de  cette  question. 

H.  Sallot  présente  ensuite  les  conclusions  de  la  m^me  com-r 
mission  sur  un  mémoire  rédigé  par  M.  Colin ,  maire  de  Grangesr 
Ie-9ourg,  sur  la  panification  par  le  mélange  de  la  betterave 
avec  le  blé.  «  Cette  substance  (la  betterave) ,  dit  la  commis-r 
K  sion,  comme  la  pomme  de  terre,  arrête  la  fermentation, 
«  et  ne«l9ntient  que  de  très-minimes  parties  nutritives.  — Elle 
ft  pourrait  être  utilement  mélangée  avec  des  graines  de  pois  et 
«r  de  lentilles ,  qui  coutienqcnt  plus  de  parties  azotées  ;  mais  le 
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«  pain  de  blé  seul ,  par  la  quantité  importante  de  gluten  qu'il 
«  contient ,  présente  toutes  les  qualités  »  et  les  plus  avantageuses  ^ 
«  de  bonne  nutrition.  »  « 

La  Société,  consultée,  adopte  ces  secondes  conclusions  de  la 
commission  ;  elle  remercie  M.  Colin  de  ses  bonnes  intentions , 
mais  en  reconnaissant  que  la  question  du  pain  économique  est 
restée  au  même  point,  et  passe  à  Fordfe  du  jour. 

Â  propos  de  ces  faits,  M.  le  président  donne  communication 
d'un  rapport  fait  dernièrement^  l'Académie  des  Sciences  de  Paris, 
par  M.  Payen ,  lequel  conclut  ainsi  :  «  Tous  ces  mélanges  de 
pommes  de  terre  et  de  betteraves,  plus  ou  moins  diversement 
préparés  pour  entrer  dans  la  composition  du  pain  de  farine 
de  blé,  ne  sont  que  des  déceptions  qu'il  faut  abandonner  pour 
en  reve;nir  au  blé  employé  seul ,  et  k  Tapplication  de  la  pomme 
de  terre  seule ,  qui  est  un  pain  tout  fait.  —  Quant  k  la  bet- 
terave, elle  ne  servira  utilement  que  par  l'extraction  directe 
du  sucre  qu'elle  contient.^» 
La  lecture  de  cette  note  confirme  la  Soci#té  dans  son  juge- 
ment émis  plus  haut. 

M.  d'Arbauuont  ,  rapporteur  de  la  commission  appelée  à 
formuler  un  avis  sur  la  question  du  libre  échange,  donne  lec- 
ture de  son  travail ,  dont  les  conclusions  sont  :  «  Que  la  com- 
«  mission  ne  saurait  se  déclarer  hostile  ou  en  opposition  k  la 
«  société  qui  s'établit  dans  lé  but  d'arriver  au  système  du  libre 
«  échange  ;  mais  que ,  sous  cette  réserve ,  elle  est  disposée  k 
«  adhérer  aux  premiers  principes  posés  par  M.  le  présidât 
«  du  comité  central  de  l'Association  pour  la  défense  du  travail 
«  national,  et  d'après  lesquels  ce  comité  chercherait  k  recueillir 
«  des  renseignements  précis ,  de  nature  k  faire  reconnaitlre  les 
«  réformes  qui,  sans  dangers,  peuvent  être  entreprises  dans  le 
"  système  actuel ,  et  celles  qui,  au  contraire,  seraient  à  redouter, 
«  ce  qui  tendrait  à  nous  rapprocher  incessamment,  et  selon  les 
«  circonstances ,  du  système  du  libre  échange ,  sans  compro- 
«  mettre  jamais  l'intérêt  français  et  le  bien-être  général.  » 
La  discussion  est  ouverte  sur  cette  question  du  libre  échange , 


ft  M.  Couiici^L&  d^wande  b  pi^rQla  pwr  ftiv^  §l)|^'er  we 
r^doû^sioa  du.  priacipe  serait  d*iiaa  £italQ  in  An^oce  fovf  Fogri- 
culture  de  la  Haute-Saôq^ ,  qui  en  souffrir$^l  çoo^idéntM^moat 
dans  son  commerce  de  bétail ,  lequel  perdrait  une  grande  vakar 
par  rîntroductioQ  des  boeafe  de  la  Flandre. 

M.  D*Aanfii4ABRB  exprime  avec  force  que  le  département  de  la 
Haute-Saône  ne  peut  afcçpter  le  libve  échange  k  cause  de  S9i> 
^ricukure  et,  de  son  industrie  du  fer.  —  L^ Angleterre  »  dk-il , 
demande  le  marché  du  monde  :  gardoa^nous  de  l'aider  h  Ton- 
Yrir  ^  «om  industrie  ab^rbante.  Le  principe  de  Vécbapgff  eal 
iUi^soire  po«jir  PÀngteterre,  du  c6té  de  l^c^lle  sont  Iok»  les^ 
avantages  contre  nous.  M.  n'AmEHn^  conclut  en  demafdapt 
rajovroement  de  la  décision  à  pr^dre  ^r  oett0  grar^  goestba 
^  répoqiie  pro^aine  di^  Çc^grès  centn^l ,  d^aot  lieqnd  eUa 
serait  portée, 

M*  Faoubd  reprend  la  discnssioi^  pour  redemander  fà  la 

principe  en  lui-même  est  destructeur  ou  protecteur.  «^  Plus  oi^ 

» 

reUera  les  peuples^entre  eux  par  les  facilités  de  Téchangie  des 
produits,  mieux  on  arrivera  à  écarter  la  pQS9S)tlHé  ^^s  gtierres. 
t^  conséquences  du  libre  échange  concourraient  donc  au 
bonfaeiir  des  peuples.  Il  y  ^^ra  i|ne  crise  seKunenlanàe;  pim 
une  b^lanc^  générale  s'étai^&ra  au  profit  dea  oonsoBHPateims. 
^.  Fachaed  conclut  à  PadoptiPA  dn  priu(jpe  avec  réserve  et 
fv^^eaee'  dans  les  première?  appHofftions, 

M.  n'A9ii>iii.ARRB  cp«tinne  par  affirme^  ffis  le  libre  échange 
p^dniit  la  production  du  bétail  de  notre  pays,  par  la  raisoDi 
fpil^  1»  oonourreuce  entre  la  Hollande  et  la  Guddre  nous  est  im- 
possitilef  lies>  trois  source^  de  richesses  principales  pour  la  Iiaafte« 
$adfie,  le  Mo»  le  bétail  iot  le  fer,  piyiis  manqueraient  ifams.  una 
lotSfl  qu^  BOUS  ne  pourriops  goiiteuip.  -^  H  y  a  dûiie  péril  poup 
np(9fidépari»meQt  à  proclaiaer  le.  principe  du  Uht e  é^ange. 

I#  S^té,  oppwill^  n^  ees  d^ts,  considérant  Iq  e6té 
gjpsmàA  la  W^<im>  ^  d'Srfs  qu^  la  décision. soit  nnmyée  à 
répoquf^  Al  la  réuniM  du  Cougifès^  agniâolA,.  et  dé|p0t  esi  ftiift 
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ISÉANGB  DU  30  JANVIER. 

L'pr^rie  du  jour  appelle  le  refioov^llelQ^fît  4u  bureau.  Il  est 
Pfocéd^  au  ^r^tin  SjBçref  po\ir  la  noiqîo^tioa  du  président.  Le 
d^ppl]^^ealep^  donne  I^  résultat  suivant  : 

|i[p|9i];^re  des  votants,  31;  rnsyprité  a^soI^e^  16. 

^.  QAfj^icsiB  o))tient  15  voi^:,  Bf.  b'âvpp^akhe  11,  M*  n^Aa-r 
S^U^IOJHT  4 ,  1\I.  LucoTT^  1 . 

4uc^n  df»  cgoidid^tt^  P*siy^nt  ot^m  l9(  majorité  absolue ,  \i 
fs^  procéflé*^  un  second  tQur  dei  scrutio ,  q\A  donne  les  résultats 
€i-apir^  : 

Nqinbr^  4^  vi)t?ints ,  ^4;  majorité  absolue,  18. 

5f.  Qi^LniCHE  rendit  9i  yoi¥«  M*  n'^noBUUE  13. 

M.  Galhighe,  ayant  Qbteuu  la  minorité  absolue  dessuffinages, 
e&i  npipm^  président  pQifl"  FapDéq  1347» 

Le  l^pr^tin  s-quvrç  pour  l$i  poipîQ^Uon  du  vice*président.  Les 
voix  d^  3S  meipbrp^  présents  s§  répartissent  ainsi  : 

Pp^fM.  Pach^i^p,  48»  M-  p'AicnPi'AREE ,  9,  M.  D^AnsAUMOiiT, 
If,  y.  licççTv^,  1,  M.  Cp4^o.T  lie  Coahe,  1. 

M.  Fachard,  ayant  obtenu  la  majorité  absolue  des  suffrage^, 
fft  pppjiwé  vioe-prépideiit. 

Lç  scrutin  s^ouvçe  epsujite  pour  la  nomination  )da  trésorief 
f  t  de$î  çQniçrvgtem^  *  VU  ^oat  tons  réélus  k  Tunanimité. 

M.  DoDBVBii^  fils  présenta  k  la  Société  une  notice  descriptive^ 
accompagnée  d*un  dessin,  sur  un  tombeau  antique  trouvé  k 
Mantoche.  Le  même  sociétaire  dépose  sur  le  bureau  plusieurs 
médailles  d'argent  des  xvi*  et  xvii^  siècles ,  qui  ont  été  récem- 
ment découvertes,  au  milieu  d'ossements  humains,  dans  le  sol 
de  Tancienne  église  de  Flagy.  M«  Do&euer  fiait  hommage  de  ces 
médailles  au  musée  de  la  Société. 

M.  Galhighe  déclare  que  plusieurs  autres  médailles,  trouvées 
dans  le  même  lieu ,  lui  ont  été  remises,  pour  la  Société,  par  M.  le 
curé  de  Flagy. 


SÉANCE  DU  20  FËVRIEli. 

M.  le  président  invite  la  Société  à  faire  choix  de  son  delégfué 
ata  Congrès  central  d'agriculture.  Plusieurs  membres  soulèvent 
la  question  de  savoir  si  Ton  nommera  deux  délégués  ou  un  seul. 
—  Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  d'Ande- 
LÀRRB,  FachàrD',  b'ArbauhOnt,  Ghaudot  DE  Corre,  Longchahps, 
Gauvain,  Galmichb  et  d'autres  membres ,  la  Société  décide 
qu'elle  nommera  deux  dél^ués.  Passant  au  scrutiij,  elle  réélit 
M.  Amédée  Thierry,  son  délégué  da  l'année  dernière ,  et  lui 
adjoint  M.  Dufournel  ,  député  de  l'arrondissement  de  Gray. 

M.  d'Arbauhômt  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  les  irriga- 
tions. La  Société  décide  que  ce  travail  sera  inséré  dans  le  plus 
prochain  numéro  de  son  Recueil  afnmomique. 

M.  d'Andelarre  dépose  sur  le  bur&n,  de  la  part  de  M.  De-' 
LESSE,  le  compte^rendu  manuscrit  des  expériences  chimiques 
faites  k  Yesoul  en  1846  dans  le  laborârtoire  départemental. 

Mé  Sallot  donne  lecture  d'une  notice  sur  des  ptè(^  de 
monnaies  anciennes  trouvées  dans  les  fondations  de  la  nouvelle 
église  de  Flagy. 

M.  Ghaudot  de  Corre  donne  également  lecture  d'un  rapport 
sur  le  œnïpte-'rendu  des  séances  du  Congrès  scientifique  tenu 
k  Reims  en  1845.  La  Société  décide  que  le  travail  deM.  Chaudoy 
de  Corre  sera  inséré  dans  son  BMetin  agronùmique. 
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-Je  Tai- 
^  diffoes 

SESSION  DU  €ONGRÈS  SCIENTIFIQUE 

TENUE  A  REDIS  EN  1S£5.  ^"^ 

Happort  la  par  M.  Ghauixit  i>b  Corbs  à  la  séance  de  la  Société  d*agri- 

cullare  du  20  février  1847. 


•^ 


Le  1*'  septembre  i845  est  inscrit  dans  les  annales  de  la 
^iile  de  Reims  au  nombre  de  ses  jours  les  plus  beureux  :  un 
événement  que  depuis  longtemps  elle  avait  appelé  de  tous  ses 
yœux,  qu^elle  attendait  avec  impatience ,  se  réalisait  alors  dans 
ses  murs  ;  elle  assistait  à  Touverture  de  la  treizième  session  du 
Congrès  scientifique  de  France. 

Cette  honorable  association ,  qui  recevait  des  Rémois  Taccueil 
le  plus  empressé,  le  plus  cordial,  se  réunissait  en  ce  jour 
solennel  au  palais  arcbiépiscopal,  sous  la  présidence  de  Mgr. 
rarchevèque.  Plus  de  six  cents  adhérents  étaient  présents, 
parmi  lesquels  figuraient  un  grand  nombre  de  savants  étrangers 
et  de  délégués  des  diverses  Académies  françaises. 

Dans  un  discours  d^ouverture,  Mgr.  Gousset  exprime  à  Tas* 
semblée  combien  il  est  touché  de  la  confiance  dont  elle  Ta 
iM>noré  en  l'appelant  à  la  présidence. 

Puis,  M.  Louis  Paris,  conservateur  de  la  bibliothèque  et 
membre  de  TAfiadémie  de  Reims,  vient,  au  nom  de  cette  compa- 
gnie et  de  ses  concitoyens ,  remercier  le  Congrès  du  choix  qu'il 
a  bien  voulu  faire  de  la  ville  de  Reims  entre  tant  de  villes  non 
moins  importantes  qui  se  disputaient  Tbonneur  de  le  recevoir. 

L'orateur  croit  trouver  le  motif  de  cette  préférence  dans  le 
souvenir  dcTillustration  d'une  cité  qui  fut  le  berceau  de  la 
monarchie  française ,  et  devint,  au  moyen-âge,  le  centre  d'un 
vaste  mouvement  scientifique  et  littéraire,  qui  vit,  à  eette 
époqpe,  80B  siège  pontifical  occupé  par  des  fils  et  des  frères  de 
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oqti€  ^pieuse  durant  kqudUe  la  ehréticnlé  lui  prenaic 
es,  r£tat  des  ministres,  TËurope  lui  empruntait  se» 
•   i,  et  le  monde  ses  lumières. 

M/i^expressîon  de  ses  regrets  sur  une  splendeur  qui  n^est  plus^ 
^.^l^rateur  fait  succéder  le  tablemi  de  la  richesse  et  de  ]a  prospé- 
rité dont  la  ville  de  Reims  jouit  de  nos  jours. 

Remarquable  par  Tacti vite  de  son  industrie,  par  ses  immenses 
manufactures,  elle  a  surtout  mérité  Thonneur  qu'elle  reçoit  du 
Congrès  par  les  efforts  qu^cUe  a  tentés  depuis  quelques  années , 
sous  le  haut  patronage  de  son  prélat  actuel ,  fondateur  et  prési- 
dent de  TAcadémie  rémoise,  pour  reconquérir,  au  point  de  vue 
de  la  science  et  des  travaux  de  Tesprit ,  le  rang  distingué  qu'dl^ 
occupa  jadis. 

Vous,  Messieurs,  qui  connaissez  si  bien  tout  le  prix  de  lo 
science  et  Tinfluence  qu'elle  exerce  sur  la  civilisation ,  vous 
vous  associez ,  j'en  ai  l'assurance ,  à  cette  vive  satisfaction  q«it 
révélait  en  ce  jour  le  sentiment  unanime  et  touchant  d'une 
population  tout  entière,  et  vous  serez  heureux  d'applaudir  aux 
procédés  nobles  et  délicats  à  l'aide  desquels  la  ville  de  Reims 
sut  témoigner  au  Congrès  sa  profonde  reconnaissance. 
'  En  effet.  Messieurs,  tout  ce  que  l'hospitalité  la  plus  bien- 
veillante, la  plus  généreuse,  peut  imaginer  pour  fêter  d^illustres 
hôtes,  fut  réalisé  de  la  manière  la  plus  brillante  par  le  concours 
de  tous,  habitants  et  magistrats. 

Exposition  de  peinture  et  d'horticulture»  distribution  de  prix 
et  de  médailles,  concerts,  soirées  brillantes,  réjouissantes 
publiques,  tel  est  le  programme  des  plaisirs  et  des  délasse- 
ments qui  furent  offerts  à  l'assemblée  durant  les  dix  jours  de 
sa  session. 

Au  moment  de  vous  parler  de  ses  travaux ,  je  sens  redoubler 
mon  embarras  et  mes  craintes  :  retenu,  selon  nos  usagés, 
dans  les  limites  d'une  rapide  analyse,  comment  ne  pas  déses- 
pérer de  voué  faire  un  nkppert  cbmplet ,  lorsque  je  considère 
Tabondance  des  documents  que  j'ai  sous  les  yeux?  Meis  mte 
p^flexkm  me  rassure  :  si  je  suis  obligé  dQ  me  reslreindin&  en 
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parcourant  ces  pagca  si  riches  et  si  variées,  du  moins  ai«je  Tas-* 
surance  de  n'appeler  votre  attention  que  sur  des  objets  dignes 
de  tout  votre  intérêt. 

Pour  répondre  aux  exigences  de  son  programme,  en  raison 
du  nombre  et  de  la  diversité  des  questions  qui  y  sont  inscrites, 
le  Congrès  a  senti  la  nécessité  de  se  diviser  en  plusieurs  sec- 
lions  qui  se  livrent  isolément  à  Tétude  des  questions  qui  leur 
sont  dévolues. 

Chacune  d'elles  a,  tous  les  jours,  une  ou  plusieurs  séances ,. 
et,  chaque  jour  aussi,  le  Congrès  se  réunit  en  assemblée  générale. 

C'est  à  cette  assemblée  qu'il  appartient  de  régler  l'ordre  de  tous 
les  travaux  ;  elle  entend  la  lecture  des  procès-verbaux  de  ses 
séances  et  de  celles  des  différentes  sections;  enfin,  elle  discute 
les  questions  qui ,  en  raison  de  leur  importance ,  lui  sont 
renvoyées  par  les  sections. 

Telle  est  la  méthode  adoptée  par  le  Congrès»  Dans  la  session 
qui  nous  occupe,  il  s'est  fractionné  en  cinq  sections,  dont  la 
première  a  eu,  dans  son  ressort,  les  sciences  naturelles, 
physiques  et  mathématiques  ; 

La  seconde,  l'agriculture,  l'industrie,  la  législation  et  l'éco- 
nomie politique; 

La  troisième,  les  sciences  médicales; 

La  quatrième ,  l'archéologie  et  l'histoire  ; 

La  cinquième ,  enfin»  les  beaux-arts  et  la  littérature* 

Parmi  les  questions  d'un  intérêt  général  qui  ont  occupé  la 
section  des  sciences  naturelles,  je  n'ai  garde  d'oublier  celle-ci  : 
f  Quelle  utilité  l'agriculture  peut-elle  retirer  de  l'étude  de  la 
«  géologie?  » 

Dans  une  savante  discussion  à  laquelle  prennent  part  M.  de 
Gaumoni,  membre  correspondant  de  l'Institut  «t  du  conseil 
général  du  Calvados,  et  M.  Payen,  professeur  à  la  Faculté  des 
aeiencea  de  Paris ,  le  premier  énonce,  comme  faita  eenfins, 
tDSoite  de  la  comparaison  qu'il  a  laite  de  la  earte  agronomique 
dn  Calvados ,  dressée  par  lui  avec  k  plus  grand  soin ,  a  la  oMte 
géologique  de  ee  dépertemeot ,  1^  que  lés  wfgihi  d^Oxford  cort^ 
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respondcnt  aux  régions  herbifères  les  meilleures ,  celles  où  Voa 
élève  les  bœufs  les  plus  beaux  ;  â®  que  le  lia$  occupe  tout  le  pays 
qui  donne  le  beurre  si  renommé  d*Isigny,  et  que  les  pâturages 
les  moins  bons  de  la  Normandie  reposent  sur  les  schistes;  3^  que 
les  assolements  changent  avec  les  terrains  géologiques,  que  les 
sainfoins ,  par  exemple,  ne  se  remontrent  que  dans  les  terrains 
crayeux. 

De  son  côté ,  M.  Payen  a  insisté  sur  la  nécessité  de  distinguer 
avec  attention  les  propriétés  physiques  du  sol  et  ses  propriétés 
chimiques,  par  la  raison  que  toutes  deux  influent  puissamment, 
mais  d'une  manière  très-dififérente ,  sur  la  végétation. 

Comme  exemple  de  Tinfluence  des  propriétés  physiques, 
Torateur  cite  les  environs  de  Rennes ,  qui  présentent  un  vaste 
bassin  schisteux  sur  lequel  se  trouvent  çà  et  là  quelques  gise- 
ments de  calcaire.  Ceux-ci ,  par  suite  de  leur  remarquable  pro- 
priété de  s'échauffer  beaucoup  plus  vite  que  les  schistes  aux 
rayons  du  soleil,  sont,  dès  le  commencement  du  printemps, 
couverts  de  verdure  et  de. fleurs,  alors  que  les  schistes  environ- 
nants n'offrent  encore  aucune  apparence  de  végétation.  Mais 
aussi  vienne  le  mois  d'août ,  un  phénomène  tout-à-fait  inverse 
se  présente  :  les  plantes  des  terrains  calcaires  sont  complètement 
desséchées  alors  que  celles  qui  se  sont  développées  sur  les 
schistes  ont  encore  toute  leur  fraîcheur. 

Comme  exemple  de  l'influence  des  propriétés  chimiques ,  il 
rappelle  que ,  dans  certaines  contrées ,  on  considère  encore  les 
jachères  comme  nécessaires  afin  que  la  terre  se  repose,  c'est-à- 
dire  qu'elle  ait  le  temps  de  recevoir,  par  l'intermédiaire  des 
vents  et  des  pluies,  la  potasse  et  les  quelques  autres  principes 
qui  sont  nécessaires  à  une  nouvelle  récolte  de  froment,  prin- 
cipes qu'elle  n'a  plus  en  suffisante  quantité  par  suite  de  l'enlè-' 
vement  de  la  récolte  précédente.  Du  reste,  il  se  félicite  que, 
presque  partout ,  on  arrive  actuellement  au  même  résultat  en 
remplaçant  les  jachères  par  des  trèfles,  des  sainfoins,  des 
luzernes,  qui  n'exigent,  pour  se  développer,  ni  potasse  ni 
anenn  des  principes  qui  sont  nécessaires  au,  froment. 
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;  Safin,  on  conclut,  sur  cette  question,  que  tout  agriculteur 
qui  veut  faire  des  essais  sans  éprouver  de  mécomptes,  doit 
nécessairement  étudier  la  nature  chimique  et  minéralogique  de 
son  terrain. 

Ce  n'est  pas  sans  regrets,  Messieurs,  que  nous  nous  bornons 
à  vous  énoncer  une  autre  question  dont  la  première  section 
s'est  également  occupée,  à  savoir  :  c  Quelles  données  fournit 
€  la  chimie  relativement  à  rengraîssement  des  bestiaux ,  à  la 
€  sécrétion  du  lait  chez  les  mammifères,  ài  Teiigrais  et  à  ramcnr^ 
c  demcQt  des  terres  ?  > 

Malheureusement  le  procès-verbal,  ne  reproduit  aucun  des  enr^ 
seignements  qu^il  nous  eût  été  uUle  de  connaître  sur  cette 
question  si  intéressante  pour  ragriculture* 

Au  su^rplus,  la  deuxième  section ,  qui  s'est  plus  spécialement 
occupée  de  questions  agricoles,  nous  offrira  des  compensa** 
tiens. 

Le  Congrès  avait  mis  au  concours  une  question  ainsi  for- 
mulée : 

c  Quel  est,  dans  le  département  de  la  Marne,  rexploitation 
c  rurale  la  mieux  tenue  sous  le  rapport  de  la  culture,  de  Pamér 
c  nagemient  des  fumiers,  de  Fimportance  du  bétail?  etc.  » 

Deux  mémoires  ont  été  déposés  et  renvoyés  à  Texamen  de  la 
deuxième  section. 

Le  premier  est  de  M.  Coilot,  membre  du  Comice  agricole 
de  Reims,  Tautre,  de  M.  Jules  de  Vroïl,  membre  correspon- 
dant djB  TAcadémie  de  cette  ville,  tous  deux  présents  a.u 
Congrès. 

Après  avoir  rappelé  en  peu  de  mpts  quel  était,  il  y  a  quarante' 
ans,  rétat  déplorable  de  Tagriculture  dans  la  Champagne  et  dans 
Tarrondisscment  de  Reims  en  particulier,  Fauteur  du  premier 
mémoir*e  expose  tout  ce  qu'il  a  fallu  d'efforts,  de  patience  et  de 
courage  pour  la  faire  sortir  de  l'état  de  langueur  et  de  misère  où, 
elle  végétait. 

Parmi  les  hommes  intelligents  et  laborieux  qui ,  dans  l'ar- 
rondissement de  Reims,  ont  le  plus  contribué  à  son  améliora- 
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tion,  il  place  0a  fvmnitt  ligae  M.  Lodgis,  propriétaire  à 
Salnt-*HiIaire-l6-^Pelit  I  village  situé  à  dO  kiloraëtrea  de  Reims. 

Possesseur  d'un  defluaine  héréditaire  de  300  hectares ,  dana 
un  pays  stérile,  privé  de  bonnes  voies  de  communication  et 
éloigné  des  grands  centres  de  population  et  d'industrie ,  cet 
habile  agriculteur  a  commencé  par  couvrir  de  prairies  artifi- 
cielles la  plus  grande  partie  de  son  exploitation,  réduisant  la 
culture  des  céréales  aut  meilleures  terres*  En  agissant  ainsi , 
il  a  pu  augmenter  notablement  le  nombre  de  ses  bestiaux  et  la 
masse  de  ses  engrais  ;  enfin ,  il  est  parvenu  à  féconder  un  soi 
ingrat  et  à  en  obtenir  les  plus  abondantes  récoltes. 

11  est  arrivé  aujourd'hui  à  cultiver  en  céréales  95  hectares , 
dont  45  seulement  en  ja<^èred,  à  entretenir  constamment  avec 
$eê  produits  :  6  chevaux  de  culture  constamment  occupés  « 
6  vaches  et  quelques  élèves ,  iO  bœufs  destinés  à  la  boucherie  ^ 
et  500  moutons. 

Toufi  ees  animaux ,  patAitement  nourris  et  soignés,  produi-i^ 
sent  assez  d'engrais  pour  fumer  convenablement  chaque  année 
20  hectares,  ce  qui  amène  une  fumure  complète  tous  les  cinq 

WD. 

Eâfin  il  a  su ,  pftr  des  soins  intelligents  et  sans  augmentation 
^e dépenses,  élever  le  produit  de  ses  lainea  au  double  de  la 
moyenne  des  troupeaux  ordinaires. 

De  son  côté ,  M.  de  VroU  croit  utile  d'attirer  l'attention  du 
Ce^ngrès  dur  une  explmtation  modeste  qu'il  regarde  comme  le 
plus  patfait  modèle  de  cette  moyenne  culture  qu'il  faut  surtout 
encourager. 

Cette  es))loitation  esl  dirigée,  depuis  longues  années,  par 
M.  Anger,  propriétaire  i  Courcy,  près  de  Reims.  Elle  se  coin-* 
pose  de^  hectares ,  divisés  en  65  pièces. 

tiC  système  de  culture  adopté  par  M.  Auger  consiste  à  donner 
aux  prairies  artifici^Cs  le  tiers  de  ses  terres ,  le  surplus  étant 
réservé  aux  céréales  et  aux  plantes  sarclées. 

Avec  les  récoltes  qu*tl  obtient,  il  entretient  constamment 
n<0ti2e  télés  tie  gros  l>ètti'il. 


Avant  dô  SA  proQoitcer  sur  le  mérite  de  om  (feux  méotoifas,  la 
section  les  soumet  à  Texamen  d'une  commission.  Gonformé- 
meat  à  ses  conclusions,  elle  décide  que  le  mémoire  de  M.  Coilot 
est  le  meilleur,  et  elle  accorde  à  son  auteur  uoe  mention 
honorable. 

Une  longue  et  intéressante  discussion  s'engage  ensuite  sur« 
cette  question  : 

€  Seraît*-il  avantageux  pour  Tagriculture  de  multiplier  les 
<  clôtures  dans  les  environ»  de  Reims  et  partout  où  elles  sont 
$  rares?  » 

L'affirmative  est  adoptée  par  les  considérationa  suivanles  :^ 

D'après  les  observations  des  hommes  les  plus  compétents ,  oa 
doit  regarder  comme  certain  que  les  pays  divisés  par  des  haies 
vives  assex  levées,  touSues  et  garnies  d'un  certaia  nombre 
d'arbres  de  haute-venue,  sont ,  toutes  choses  égales,  plus  iertiles. 
que  les  autres. 

Les  abris  sont  utiles  surtout  dans  les  pays  de  plaines^  o4  les 
vents  impétueux  agitent  et  égrènent  les  céréales»  o4  la  tpmpé-^ 
rature  est  plus  basse ,  ou  le  terrain  se  dessédie  plus  vitAf  où 
çafia  les  épis  sont  souvent  rares  et  chétifs  y  surtout  qucmd  1» 
sol  est  léger. 

Dans  ks  pays  d'herbages,  les  clôtures  sont  en  quelque  sorte^ 
indispensables.  En  augmentant  Thumidité,  en  retenant  1^ 
brouillards  dans  l'atmosphère ,  en  prévenant  le  dessèchement 
du  sol  1  dles  sont  l'une  des  grandes  causes  de  l'abondance 
des  pâturages»  Elles  sont  encore  éminemment  utiles»  s'il  est 
vrai,  comme  l'afElrment  plusieurs  agjronomes,  que,  sur  une. terre 
abritée,  l'on  peut  économiser  un  quart  de  la  fumure* 

Eofin,  ces  clôtures  s'établissent  au  moyen  de  plantations 
peu  coûteuses^  et  dont,  après  quelques  années,  la  taille  réglée 
présente  d'abondantes  ressources  pour  le  chaufiage. 

DeragriçultuFe  jepasse  à  l'industrie.  La  question  des  mar<)uea 
de  fabrique  a  longuement  occupé  l'assemblée. 

Dififérentes  mesures  ont  été  proposées  afin  d'empêcher  à  Ta-* 
venir  les  fraudes  que  commettent  les  fabricants  au  préjudice 


•oit  des  eonsommateurs  français,  soit  des  acheteurs  ëtran-> 
gers  : 

LMnscription  du  nom  du  fabricant  sur  les  objets  fabriqués; 

Le  poinçonnage  du  Gouvernement  sur  ces  mêmes  objets  ; 

Enfin ,  la  création  d'un  bureau  de  contrôle  à  la  sortie  des 
^marchandises. 

Tels  sont  les  moyens  proposés  par  plusieurs  orateurs. 

Les  uns  veulent,  pour  assurer  Fefficaché  de  ces  mesures , 
les  rendre  obligatoires;  d'autres,  dominés  parla  crainte  d'en- 
traver la  liberté  du  commerce,  ne  veulent  que  des  mesured 
facultatives  ;  enfin ,  un  certain  nombre  prétendent  que  les 
mesures  proposées  ne  sont  nullement  nécessaires,  les  cas  de 
fraude  devenant  plus  rares  de  jour  en  jour;  qu'au  surplus ,  elles 
porteraient  au  commerce  français  le  coup  le  phis  funeste,  en  le 
déshonorant  à  l'étranger. 

Après  avoir  accordé  plusieurs  séances  à  cette  importante 
discussion,  l'assemblée  arrête  les  résolutions  suivantes  : 

1*  Les  tissus  devront  porter  une  marque  d'^origine;  cette 
marque  sera  obligatoire. 

â*  La  marque  de  tout  vendeur,  soit  en  gros,  sort  en  détail, 
sera  obligatoire  sur  toutes  les  marchandises. 

3*  La  légalisation  par  l'Etat,  à  la  sortie  des  marchandises ,  de 
la  marque  du  fabricant  apposée  sur  celles-cî,  sera  purement 
facultative. 

J'arrive ,  Messieurs ,  à  une  grave  question  de  législation  et 
d'ordre  public,  que  la  deuxième  section  a  également  résolue. 

Cette  question  était  ainsi  posée  :  c  Quelles  seraient  les  mesures 
€  législatives  qui  pourraient  tendre  à  diminuer  les  procès  civils 
f  et  de  commerce?  > 

Parmi  les  orateurs  qui  ont  pris  part  à  cette  importante  dis-^ 
cussion,  nous  devons  citer  M.  Bonneville,  procureur  du  Roi  à 
Reims,  membre  de  l'Académie  de  cette  vrlle  et  l'un  des  secrë-^ 
taires  généraux  du  Congrès. 

Il  divise  les  plaideurs  en  trois  catégories  : 

f^ea  plaideurs  honnêtes ,  mais  ignorant  du  droit; 
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Les  plaideurs  téméraires  ; 

Les  plaideurs  de  mauvaise  foi. 

Le  nombre  des  premiers ,  dit-il ,  va  toujours  diminuant  : 
rinstructîon  se  répand ,  la  loi  perd  de  son  obscurité,  et  chaque 
jour  la  jurisprudence  fixe  les  points  douteux. 

Quant  aux  seconds ,  ils  sont  plus  nombreux  ;  mais  il  serait 
difficile  et  peut-être  impossible  d'user  à  leur  égard  de  moyens 
de  répression. 

On  né  peut  sérieusement  songer  à  diminuer  le  nombre  des 
procès  qu'en  s'attaquant  aux  plaideurs  de  mauvaise  foi ,  dont  le 
nombre  s'accroît  d'une  façon  déplorable;  là  est  la  principale 
source  du  mal  auquel  il  s'agit  de  porter  remède. 

La  cause  de  cette  mauvaise  foi ,  c'est  la  cupidité;  par  consé- 
quent, le  meilleur  remède  serait  une  pénalité  à^ammde  à  pro- 
noncer contre  la  mauvaise  foi  évidente  et  constatée.  Cette 
pénalité  est  juste  et  légitime  en  soi.  Qu'on  excuse  l'ignorance, 
la  témérité  même,  on  le  conçoit;  mais  la  mauvaise  foi  est 
toujours  coupable,  elle  est  toujours  un  outrage  à  la  loi. 

Et  cependant  la  loi  actuelle  ne  fait  aucune  distinction.  Elle  se 
home  à  prononcer  des  dommages«intérèts.  Le  plaideur  déloyal 
a  toujours  l'espoir  d'un  gain  illicite.  N'est-ce  pas  là  une  prime 
d'encouragement  accordée  à  l'improbité? 

L'orateur  rappelle  que  le  droit  romain  avait  édicté  trois 
mesures  spéciales  contre  le  plaideur  de  mauvaise  foi  : 

1<^  Le  serment.  En  efi^t ,  les  parties  et  leurs  avocats  étaient 
tenus  de  jurer,  au  début  de  tout  procès,  de  ne  rien  faire  et  dire, 
pendant  V instance ,  par  esprit  de  mensonge  et  de  doL 

2®  L'action  en  dommages-intérêts  à  raison  du  dol  dont  on 
avait  usé  pour  le  gain  d'un  procès.  I>ans  la  plupart  des  cas,  le 
plaideur  de  mauvaise  foi  était  condamné  à  payer  le  double  de  ce 
qui  lui  était  justement  réclamé. 

3^  Enfin ,  dans  certains  cas ,  une  autre  peine ,  la  plus  grave  de 
toutes ,  l'infamie,  atteignait  les  plaideurs  frauduleux. 

11  établit,  en  terminant,  que  la  peine  d'amende  civile  qu'it 
invoque,  loin  d'être  une  innovation  à  notre  législation  actuelle,, 


A 


tiiste  dqà  pour  un  cas  spécial;  que  rartide  HZ  du  Codeda 
procédure  civile  punil  d'une  amende  de  150  fr.  la  fausse  déné- 
galkui  d*écritupes,  et  qu'il  ne  s'agirait  que  de  l'étendre  à  tous 
lea  cas  de  mauvaise  foi  évidente. 

M.  Taillard ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Douai ,  et  11.  Gobet, 
membre  de  l'Académie  de  Reims  »  en  adoptant  les  vues  de 
M.  Bonneville,  voudraient  qu'à  une  amende  flétrissante»  on 
ajoutât  y  conformément  aux  principes  du  droit  romain  »  une 
réparation  civile  au  profit  été  la  partie  qu'un  plaideur  de  mau- 
iFaise  fi)i  conduit  injustement  devant  les  tribunaux. 

Décidant  la  question  en  ce  sens,  la  section  émet  le  vœu  que 
l'on  édicté  une  pénalité  pécuniaire  contre  les  plaideurs  de 
mauvaise  foi,  ainsi  que  des  dommages'-jatérèts.  en  faveur  de  la 
partie  adverse. 

Je  passe  à  la  section  des  sciences  médicales  ^  qm  a  pris  une 
lai^  part  dans  les  travaux  du  Congrès. 

Dans  un  discours  remarquable,  M.  BaiUy,  ancien  président  de 
l'Académie  royale  de  médedne  et  président  de  la  3*  section,  passa 
en  revue  les  bommes  et  les  dioses  de  l'ère  médicale  actueUe^ 
Il  décrit  les  diverses  épidémies  qui  désolent  l'humanité ,  et  doni 
quelques-^une^  ont,  dans  les  dernières  année»,  exercé  leurs  ra-^ 
vages  dans  nos  provinces.  H  parie  dies  moyens  à  employer  pour 
s'en  préserver  ou  pour  les  eombattire;  puis»  appelant  sur  cette 
matière  si  importante  l'étude ,  les  réflexions  et  le  dévouement 
des  hommes  spéciaux,  il  espère  que  ces  redoutables  fléaux  se" 
briseront  un  jour  contre  la  civilisation  et  le  progrès  des  lumières^ 

Je  ne  fais  que  vous  indiquer.  Messieurs  >  les  savantes  discus<« 
atons  qui  se  sont  élevées  sur  la  nature  et  la  th4ra|)eutique  dea 
fièvres  typhoïdes,  siiir  l'utilité  des  nécropsies,  sur  le  meilleur 
mode  de  rédiger  les  observations  médicales,,  etc. ,  et  ^e  m'arrêta 
un  instant  à  la  question  du  magnéUsuàa.. 

^  programme  Faveit  ainai  formulée  :  %  Quel  est  ViM  actuel 
«  du  magnéti^ne  en  France?  » 

Cette  qiiiQsUiift)  «eus  devons  le  dire»  a  foi^  naitre  «u<  sein  du 
C^ogrès  lea  idus  vive»  emtttomm»- 


Deux  séances  ii*ftyaat  point  suffi  à  son  eiamen»  on  lui  ao- 
eorda,  par  excq)tion,  une  séance  extraordinaire ,  qui  réunit  un 
concours  inusité  de  citoyens  de  toutes  les  classes. 

Cette  mémorable  séance  devait<^elle  lever  tous  les  doutes  sm^ 
les  merveilles  du  magnétisme  ?  Telle  était  la  préoccupation  gé* 
nérale. 

L'intérêt  public  était,  du  reste,  bien  naturellement  excité  par 
la  présence  au  Congrès  de  M.  Dupotet ,  ce  vétéran  de  Part ,  et 
tous  attendaient  avec  impatience  les  explications  que  devait 
donner  l'homme  que  sa  réputation ,  que  ses  écrits  mettent  an 
premier  rang  parmi  ceux  qui  professent  le  magnétisme. 

Dans  une  allocution  brillante ,  M.  Dupotet  reproduit  la  série 
des  faits  qui,  selon  lui,  démontrent  invinciblement  la  force 
magnétique  et  sa  puissance  à  Tefiet  d'opérer  des  guérisons. 
.  Plusieurs  de  ces  faits,  dit  l'orateur,  sont  attestés  par  des 
hommes  instruits,  graves,  irrécusables,  qui,  dans  leurs  écrits, 
indiquent  les  époques,  les  lieux,  les  personnes.  D'autres,  et 
en  grand  nombre,  ont  été  produits  par  M.  Dupotet  luîrmème, 
qui ,  maintes  fois  provoqué  par  des  adversaires  peu  disposés  à 
la  confiance,  s'est  placé  en  face  des  incrédules,  et,  dans  plus 
de  quarante  démonstrations  publiques ,  a  constamment  opéré 
de  la  manière  la  plus  concluante.  Il  rappelle  qu'il  a  ainsi  obtenu 
de  nombreuses  guérisons ,  et  que  ,  si  quelquefois  il  n'a  pas  eu 
le  temps  de  guérir,  du  moins  a-*t-il  toujours  montré  la  force 
qui  guérit. 

A  M.  Dupotet  succèdent  plusieurs  orateurs  qui,  tout  en  re-* 
connaissant  au  magnétisme  la  faculté  de  produire  certains  effets 
physiques  de  très*peu  de  valeur,  tels  que  l'augmentation  ou  la 
diminution  de  chaleur  naturelle,  les  picotements,  les  spasmes  » 
la  provocation  au  sommeil ,  lui  refusent  complètement  la  puis- 
«ance  des  effets  surnaturels,  tels  que  la  vue  à  distance,  les 
pressentiments,  l'instinct  des  remèdes,  la  eonnaissance  du 
passé,  la  prévision  de  l'avenir. 

Les  faits  de  cette  nature  cités  par  M«  Dupotet  sMt  de  nouveau 
passés  en  revue. 
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'  Aux  uns,  on  of^se  soit  la  rétractation  de  témoins  qai, 
duits  un  instant  par  le  prestige  ou  Padresse  des  opérateurs , 
ont  reconnu  plus  tard  et  hautement  déclaré  quMls  avaient  été 
trompés,  soit  les  aveux  de  complicité  échappés  aux  personnes 
sur  lesquelles  on  paraissait  avoir  opéré  des  cures  merveilleuses^ 
Quant  aux  autres  faits ,  on  soutient  quMls  peuvent  résulter  de 
toute  autre  cause  que  du  magnétisme  ;  quMls  sont  donc  insuf- 
fisants pour  démontrer  sa  puissance. 

'  Ces  nombreuses  dénégations  en  présenco  de  rassemblée  là 
plus  éclairée,  la  plus  respectable,  offraient  à  M.  Dupolet  une 
de  ces  occasions  solennelles  où  Thomme  de  talent  et  de  convie* 
tion  ne  saurait  hésiter.  LMntérêt  redouble  par  Tappréhenslon 
de  Tune  de  ces  scènes  naguère  si  bien  décrites  par  Thomme  qui 
fixe  en  ce  moment  tous  les  regards. 

On  lui  propose  formellement  de  renouveler  ses  expériences 
et  ses  faits  magnétiques  en  présence  d^une  commission  prise  au 
sein  du  Congrès ,  et  composée  de  quatre  partisans  et  de  quatre 
adversaires.  De  toutes  parts  s'élèvent  des  voix  bienveillantes 
pour  le  prier  d'accéder  à  cette  proposition  qui  formule  le  vœu 
de  toute  rassemblée. 

M.  Dupotet  prend  la  parole.  Il  répond  en  peu  de  mots  aux 
principales  objections  qui  lui  ont  été  faites  ;  il  se  fait  fort  de  re- 
produire les  faits  surprenants  dont  il  a  parlé.  Il  déclare  qu'il 
n'a  jamais  reculé  devant  une  lutte,  devant  un  défi.  Mais  il  refuse 
positivement  la  proposition  qui  lui  a  été  faite ,  et  se  retire  à 
l'instant  même  du  Congrès. 

Vous  déciderez ,  Messieurs,  si  jamais  une  réunion  d'hommes 
d'élite  eut  à  subir  un  plus  cruel  désappointement  ? 

La  section  d'archéologie  et  d'histoire  a  consacré  la  plus  granda 
partie  de  son  temps  et  de  ses  travaux  dans  l'intérêt  de  la  ville 
de  Reims,  soit  en  dirigeant  ses  investigations  sur  les  somptueux 
monuments  qu'elle  possède ,  soit  en  essayant  de  jeter  du  jour 
sur  les  points  controversés  de  ses  premières  annales. 

C'est  ainsi  que  M.  le  comte  de  Mérode  a  puissamment  contri-* 
bué  k  faire  décider  affirmativement  une  question  ainsi  posée- 
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dans  le  programme  :  c  La  ville  de  Reims  eut-elle  des  proconsuls? 
€  Quels  sont  les  monuments  qui  témoignent  de  cette  magistrat 
4  ture  ?  » 

Uoraleur  est  assez  heureux  pour  rapporter,  à  Tappuî  de  son 
opinion  y  une  inscription  gravée  sur  une  colonne  milliaire  ré- 
cemment découverte  dans  la  propriété  de  M.  le  comte  de  Bri- 
mont ,  et  qui  indique  qu^après  rétablissement  de  la  dominaiîotf 
romaine  dans  les  Gaules,  la  ville  de  Reims,  capitale  de  la  pro^ 
TÎnce  belgique,  était  gouvernée  par  un  proconsul. 

Cest  ainsi  que ,  répondant  à  une  autre  question  non  moins 
intéressante  :  c  quelle  était  retendue  de  la  ville  de  Reims  sous 
c  la  domination  romaine  ?  >  Af .  Taillard,  Tun  des  orateurs  dis* 
lingues  du  Congrès ,  fait  sortir  de  ses  ruines  la  vieille  cité  gallo- 
romaine  de  Durocort,  et,  de  sa  parole  magique,  la  présente  un 
instant  à  rassemblée  avec  sa  citadelle,  son  temple  de  Jupiter, 
son  forum,  ses  thermes,  ses  curiales  et  le  palais  de  ses  pro- 
consuls. 

Enfin ,  grâces  aux  études  consciencieuses  et  aux  rapports  lu- 
mineux de  cette  section ,  Ton  est  émerveillé  de  toutes  les  beautés 
d^ei^semble  et  de  détails  que  renferment  les  précieux  monuments 
de  la  ville  de  Reims ,  et  surtout  sa  magnifique  cathédrale ,  qui 
a  fait  Tadmiration  de  tous. 

Il  me  reste.  Messieurs,  à  vous  parler  des  travaux  de  la  cin- 
quième section ,  sur  la  littérature  et  les  beaux-arts. 

Elle  recherche  tout  d'abord  f  quelle  a  été  la  part  de  la 
f  Champagne,  et  spécialement  du  pays  de  Reims,  dans  lemou- 
€  vçment  intellectuel  qui  s'est  opéré  en  France  du  xiv®  au  xvi* 
f  siècle.  > 

Dans  une  vive  et  brillante  discussion,  M.  Paulin  Paris, 
membre  de  l'Institut  et  président  de  la  section  d'archéologie  et 
d'histoire ,  s'efforce  d'établir  que  la  part  de  la  Champagne  dans 
ce  mouvement  a  été  considérable,  même  pendant  le  xiii*  sièle. 
Son  opinion  s'appuie  sur  ce  fait,  que  la  plupart  des  poètes  qui 
se  sont  placés  en  tète  de  ce  mouvement  étaient  Chanjpenois.  n 
eite  entre  autres  Chrestiens  de  Troyes  et  Thibaut  de  Champagne, 
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clies  lesquels  on  reoeontre  déjà  oei^  rhythmes  Toriés  et  gracleut 
qui  se  sont  conservés  dans  notre  langue. 

Il  cite  encore  Ville-Hardouin  et  Joinville,  qui  ont  écrit  en 
prose  d^une  manière  remarquable. 

Enfin,  il  rappelle  qu^un  jour  Marie  de  France,  reprochant  à 
Quesnes  de  Béthune  de  ne  pas  parler  le  beau  langage,  celui-ci 
lui  répondit  qu^il  n'avait  point  été  élevé  dans  risle-dè-Franee  ni 
dans  la  Champagne. 

Un  autre  orateur,  M.  Goguel,  chef  d'institution  à  Strasbourg, 
revendique  en  faveur  de  la  Normandie  Tinîtiative  dans  le  mou* 
Tcment  intellectuel  dont  il  s'agit.  Il  rappelle  que  c'est  dans  cette 
province  que  s'est  formée  la  langue  des  trouvères  ;  et ,  sans 
contester  le  mérite  des  poètes  et  des  écrivains  dont  la  Cham- 
pagne s'honore ,  il  établit  que  c'est  au  xui*  siècle  que  le  Nor- 
mand Robert  Wace  fit  paraître  son  Roman  de  la  Rose,  œuvré 
knpoi*tante  pour  noti-e  langue  et  pour  notre  littérature. 

Après  avoir  résumé  cette  discussion,  M.  le  président  s'efforce 
de  concilier  les  honorables  adversaires,  en  proclamant  que ,  s'il 
iiVst  pas  facile  de  décider  à  laquelle  des  deux  provinces  appar- 
lient  l'initiative ,  du  moins  il  est  certain  que  toutes  deux  ont 
pris  une  large  part  dans  le  mouvement. 

A  cette  discussion ,  qui  nous  révèle  les  premiers  efforts  tentés 
pour  le  perfectionnement  de  notre  langue,  succède  l'examen 
d^une  question  qui  tient  essentiellement  à  la  conservation  de  sa 
pureté. 

Il  s'agit,  aux  termes  du  programme,  c  d'esquisser  l'histoire 
ir  du  néologisme  en  France,  depuis  1730  jusqu'à  nos  jours,  et 
<  de  fixer  le  rapport  qui  existe  entre  la  langue  d'une  nation  et 
t  son  état  social.  § 

Le§  deux  propositions  sont  connexes ,  selon  M.  SouUié,  pro- 
cesseur au  collège  royal  d'Angers  ,  qui  développe  ainsi  son 
•pinion  : 

Si  une  langue  est,  comme  tout  le  monde  en  convient,  l'ex- 
pression d'une  société,  on  ne  peut  nier  en  principe  que  des 
besotns  nouveaux  ne  nécessitent  et  ne  justifient  l'emploi  de  mots 
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fiOQveaux.  Le  système  politique  moderne  né  de  la  rëyoluUoA  d^ 
1789  a  légitimé  Fadoption  d'une  foule  de  termes  nouveaux 
dont  rAcàdémie  française  elle-même  a  sanctionné  Tusage. 

Dans  un  autre  ordre  dMdées,  Pindustrie,  les  sciences  natu- 
relles, et€.,  ont  dû,  pour  répondre  à  leurs  progrès,  inventer 
une  technologie  particulière;  mais  tous  ces  mots  ont  uncarac» 
1ère  spécial  qui  les  retient,  pour  ainsi  dire,  dans  un  monde  à 
part.  11  faut  se  garder,  sous  peine  de  pédantisme ,  de  Itô  faire 
passer  dans  la  langue  ordinaire. 

L'orateur  ajoute  que ,  si  ce  genre  de  néologisme  est  d'une 
incontestable  utilité,  on  ne  peut  en  dire  autant  de  celui  qui 
ae  doit  naissance  qu'au  caprice  et  au  désir  inconsidéré  d'inno- 
vations littéraires.  , 

Il  signale  surtout  comme  le  plus  pernicieux  celui  qu'il  a 
qualifié  néologisme  d'argot.  Cherchant  à  se  rendre  compté  de 
son  origine  et  de  son  extension  si  menaçante,  il  croit  en  trouver 
la  cause  dans  l'intérêt  prodigieux  qu'ont  excité  les  hauts  faits 
populaires  des  armées  de  la  République  et  de  l'Empire,  comme 
aussi  dans  les  succès  qu'ont  obtenus  les  cyniques  et  pittoresques 
plaisanteries  d'une  certaine  classe  de  la  population  parisienne. 

En  résumé ,  M.  SouUié  pense  que  notre  langue  est  faîte  et  sa 
syntaxe  suffisamment  constituée,  il  croit  qu'on  ne  doit  agrandir 
son  domaine  qu'avec  une  réserve  excessive ,  et  il  termine  en 
rappelant  ce  mot  si  connu  de  Voltaire  :  c  La  langue  française 
est  à  la  fois  une  reine  et  une  gueuse  fière ,  a  laquelle  on  ne 
peut  faire  l'aumône  qu'en  cachette,  t 

Deux  orateurs  que  nous  avons  déjà  cités ,  MM.  Goguel  et 
Taillard ,  combattent ,  comme  étant  à  leur  avis  trop  absolues , 
les  conclusions  de  M.  SouUié.  Us  soutiennent  que  le  néologisme 
est  nécessaire  à  toute  langue,  quel  que  soit  son  génie;  qn*on 
doit  le  cx)nsidérer  comme  une  des  conditions  du  progrés  d'un 
idiome. 

Sans  lui ,  disent-ils ,  une  langue  serait  condamnée  à  l'imoKH 
Mille,  tandis  que,  dans  Tordre  naturel  des  choses», elle  doit 
néccstfairemefit  suivre  dans  sa  marche  la  société  dont  elle  eat 
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^expression  et  la  mesure.  Les  excès  du  néologisme  ne  sont  point 
à  craindre  :  le  bon  sens  public  en  fait  toujours  raison,  et  loi  ^ 
enlève  ses  inconvénients  tout  en  lui  conservant  ses  avantages. 

M.  Paulin  Paris  termine  la  discussion  par  cette  observation, 
que  la  langue  française  tend  de  jour  en  jour  à  former  deux  lan>-* 
gûes,  une  langue  écrite  et  une  langue  parlée;  il  faut^  dit-il| 
que  les  étrangers ,  cbez  qui  notre  langue  se  répand  chaque  jour 
davantage ,  puissent  être  prémunis  contre  le  danger  du  néolo«* 
gisme ,  et  qu'on  s'efforce  de  leur  faire  adopter  la  langue  fran- 
çaise telle  qu'elle  a  été  consacrée  par  les  écrivains  classiques  du 
xvu*  sièclCé 

Si  je  ne  craignais  d'abuser5  Messieurs,  j'appellerais  votre  at« 
tentîon  sur  chacune  des  intéressantes  questions  qui  ont  été 
traitées  par  cette  fraction  du  Congrès;  j'essaierais  de  vous  re- 
produire les  judicieuses  observations  et  les  paroles  éloquentes 
de  MM.  Ta  illard,  Goguel  et  Soullié ,  dans  la  question  relative  à 
la  part  qu'il  est  juste  d'attribuer  au  catholicisme  dans  la  forma- 
tion de  la  nationalité  française. 

Je  vous  citerais  encore  les  discours  remarquables  dcMM.  Paulin 
Péris,  Durras  et  Fleury,  sur  les  causes  qui  ont  amené  la  déca- 
dence de  notre  théâtre  et  sur  les  moyens  à  employer  pour 
créer  en  France  un  théâtre  national. 

Mais  je  sens  qu'il  est  temps  de  finir,  et  je  ne  vous  demande 
plus  qu'un  instant. 

Vous  connaissez ,  Messieurs ,  le  bienveillant  accueil  ménagé 
par  la  ville  de  Reims  à  l'illustre  assemblée.  Il  faut  que  vous 
connaissiez  également  quels  furent  les  témoignages  de  recon- 
naissance et  de  vive  sympathie  qui  lui  fuk*ent  adressés  par  le 
Congrès. 

Je  trouve  dans  ce  rapprochement  une  pensée  tout  à  la  fois 
flatteuse  et  encourageante  :  c'est  qu'au  nombre  des  liens  qui 
unissent  les  hommes ,  il  en  est  peu  de  plus  forts ,  de  plus  in- 
times, que  ceux  qui  résultent  d'un  commun  dévouement  dans 
un  but' d'intérêt  général,  que  ceux  qui  prennent  naissance  dans 
une  active  coopération  aux  progrès  des  sciences  et  des  arts* 


ie  rcTiens  aux  témoignages  de  reconnaissance  du  Congrès. 

A  la  dernière  séance  générale,  plusieurs  orateurs  prirent  la 
parole  pour  exprimer  les  sentiments  qui  remplissaient  tous  les 
cœurs.  Un  de  ces  discours  me  paraît  les  résumer  tous;  il  a, 
entre  autres  mérites,  celui  d^ètre  court;  et  j'ai  Tassurance  qu'il 
vous  peindra  mieux  que  je  ne  pourrais  le  faire,  ce  qui  se  passait 
à  Reims  au  moment  d'une  touchante  séparation.  Permettez- 
moi,  Messieurs,  de  vous  le  faire  connaître.  Il  est  de  M.  le  comte 
de  Cussy,  parlant  au  nom  des  adhérents  étrangers. 

f  Monseigneur,  et  vous,  nos  hôtes  si  dignes  de  ce  nom , 
quelques  instants  encore ,  et  Tarène  ouverte  à  nos  luttes  paci- 
fiques sera  close,  la  famille  improvisée  se  dispersera. 

c  Quelques  heures  encore ,  et  chacun  des  étrangers  à  cette 
cité  hospitalière  va  s'éloigner,  en  jetant  vers  elle  un  long  regard 
d'affection  et  de  reconnaissance.  Ces  sentiments ,  si  bien  mo- 
tivés, vous  ont  déjà  été  exprimés  par  des  voix  plus  jeunes,  plus 
éloquentes ,  mais  non  plus  sincères  ;  et  j'ai  pensé ,  Messieurs , 
que  vous  me  permettriez  aussi  d'apporter  mon  grain  de  sable  à 
c^t  édifice  qui  durera,  Messieurs,  n'en  doutez  pas. 

c  Délégué  près  de  vous  par  plusieurs  Sociétés  savantes  de 
l'Ouest ,  je  pourrai  dans  peu  de  jours  leur  rendre  compte  de  ma 
mission ,  de  mes  douces  jouissances ,  que  m'enviera  chacun  de 
leurs  membres. 

t  Aux  antiquaires  de  Normandie ,  de  cette  province  qu'une 
de  vos  gloires  littéraires  a  bien  voulu  reconnaître  l'émule  de  la 
Champagne ,  dans  sa  bienfaisante  action  sur  le  perfectionnement 
de  la  langue  et  de  la  poésie  française,  aux  antiquaires  de  Nor- 
mandie, Messieurs,  je  parlerai  de  vos  collections  publiques  et 
privées ,  si  riches ,  si  obligeanunent  ouvertes  à  nos  investigations. 
Aux  splendides  monuments  religieux  dont  notre  pays  est  si  fier, 
je  comparerai  votre  glorieuse  cathédrale,  votre  Saint-Remi,  si 
digne  d'études. 

c  Aux  lévites,  qui  gardent  le  sanctuaire,  j'essaierai  de  commu* 
niquer  les  vives  et  profondes  émotions  que  nous  avons  éprouvées 
en  assistant  à  cçtte  solennité  auguste ,  trois  fois  auguste ,  dans 
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laquelle  le  yéaérable  prélat  qui  préside  celte  réunion  a  déployé 
une  dignité,  une  noblesse  sans  égales. 

c  rajouterai  que  le  elergé,  à  Tinstar  de  son  chef,  a  coopéré 
puissamment  à  nos  travaux ,  a  fait  preuve  de  science ,  de  tact , 
et  donné  les  plus  grandes  espérances  pour  la  garde  intelligente 
des  monumente  sacrés  confiés  à  ses  soins. 

f  Aux  sociétés  d'agriculture  du  Calvados ,  j'indiquerai,  Mes- 
sieurs, les  heureux  effoits  de  votre  Comice  agricole,  son  action 
puissamment  fécondante  pour  la  morale  et  la  fortune  des  culti- 
vateurs. 

c  Au  Cercle  général  d'horticulture  de  Paris,  je  citerai  votre 
élégante  et  fraîche  exposition ,  qui  prouve  ce  que  vous  pourriez  , 
Messieurs,  si  des  intérêts  plus  graves  ne  vous  préoccupaient.  Je 
lui  dirai  avec  une  certaine  fierté,  oar  il  s'agit  d'un  de  nos  frères 
du  Congres  ,  le  nom  du  généreux  citoyen  qui  sollicite  comme 
une  grâce  l'acceptation  de  ses  richesses  végétales. 

f  A  nos  compagnes ,  à  nos  filles ,  Messieurs ,  nous  citerons 
vôtre  exposition  de  tableaux,  et,  le  cœur  encore  tout  ému,  ces 
brillantes  soirées  musicales  qui  prouvent  à  quel  point  les  beaux- 
arts,  ces  enchanteurs  d^  la  vie  qui  font  vibrer  toutes  les  cordes 
de  notre  âme  en  charmant  nos  sens,  sont  heureusement  cuiti- 
vés  en  cette  ville. 

c  Enfin,  pour  ne  rien  oublier  des  joies  qui  nous  ont  été 
oflertes,  nous  essaierons  de  décrire  de  notre  mieux  l'ordre 
parfait ,  la  splendeur,  les  ravissantes  péripéties  de  cette  fête  de 
nuit,  où  tant  de  grâce  et  d'élégance  ont  rivalisé  dans  un  de  ces 
gais  tournois,  où  les  juges  chargés  de  décerner  la  couronne  ont 
pu  seuls  se  trouver  dans  un  grand  embarras. 

<  Mot  aussi.  Messieurs,  je  suis  étrangement  embarrassé,  cap 
yaurais  voulu  dignement  exprimer  ce  que  j*épronvc  de  vive 
gratitude  ;  mais  ici ,  je  le  sens  trop ,  h  sujet  stxrmùnte  h  éitani  » 
pour  emprunter  une  naïve  locution  de  nos  pères ,  et  en  veus 
remerciant  de  la  nouvelle  preuve  d'hospHalité  que  vous  venez 
de  me  donner  en  m'écoutant  avec  tant  de  bienveillance,  je  ter- 
mine par  ce  vœu  qiti  trou^'era  de  l'écho  dans  le  cœur  de  tous  r 


c  Fait  et  sânté  aa  véoérftbié  prélat  qui  nous  préside  ;  soecès  ei 
^oire  aux  dignes  magisti^ts  de  la  dté,  4  nos  secrétaires  génc- 
néraux,  hommes  de  savoir  ec  da  si  intelligente  activité;  pros- 
périté toujours  croissante  à  la  ville  de  Reims;  union  enfin  entre 
toutes  les  Tilles  de  iHitre  chère  patrie  pour  les  progrés  de  la 
science  et  des  arts.  % 


m  VOLUME  DES  PUBLICATIONS 

DE  LA  SOCIÉTÉ  D*AGRÏ€tJLTORE ,  SCIENCES  ET  ARTS 

DE  MEAOX. 

Iiapp0rt  tu  par  AÏ.  Pabbé  Ffioï^Aàn ,  duré  de  Qaîfiôe;^,  à  la  âéanee  de  U 
Saciété  d'agticnltuiie  de  la  Haaté-Saône  du  il  Mai  id<&. 


Messieurs, 

Vous  m'avez  h\\  V\i<f(ktimf  d«  me.  ofvMt  le  soin  de  vous 
donner  une  analyse  de^  p^iblklilioiïs  de  tmX  1842  à  mai  1843, 
qui  TOUS  ont  été  cntoyées  pa^  la  Soti^të  d'agi^iculturc^  Sciences 
et  arts  de  Meaiux ,  av^  laquelle^  vous  êtes  ert  correspondance» 
Je  me  suis  i^ei^aittë  d$  ce  travail  avec  plaisir^  et  je  vais  vous 
rendre  compte  somnfuîreiiient  dn  t^sultàC  de  mes  observtfttoilé. 

Le  bôUetin  eoiftnence  par  1*6  compte -t*endu  d'une  séance 
publiqiie  qui  a  eu  lieu  le  28  mai  1843,  et  éans  laquelle  des 
médsûtles  bOMrifiqtfes  ont  été  décernées  à  fi^sieîii's  péi^onnes 
pour  divers  actes  de  vertu  qu'on  a  jugés  dignes  de  ré<^ompéiise. 

M.  ViellOt ,  président  du  t^bunal  civil  de  Meaux ,  a  oiiVert 
1«  ëéanee,  en  çàdité  ée  président  de  là  Société,  par  un  diseéilrs 
remarquable ,  où  il  Mt  l'éloge  de  réj^iculfui<e  $  le  plUs  noble  ei  le 
pMl^  beau  de  le^s  led  Éfts.  Iléite  Telempledes  anciens  Roinàif^ , 
qiiif,*du  mt^t  des^  pl^s  ^fcfî^uses  expéditions  mifiuire^,  et 
couvefrts  des  Uarfers  de  la  vktofw ,  ne  dédîatgnttieni  pdim  de  se*  • 
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Urreir  aux  travaux  des  champs  ;  en  sorte  que  la  terre ,  selon,  la 
belle  pensée  do  Pline ,  se  plaisait  à  être  retournée  par  des  mains 
triomphales.  Il  montre  que,  de  nos  jours,  les  hommes  les  plus 
distingués  par  leurs  emplois ,  par  leurs  talents ,  par  leur  position 
sociale,  tiennent  à  honneur  de  diriger  eux-mêmes  des  exploita^ 
tions  agricoles.  Il  regarde  ayecraisonTagriculture  comme  moyen 
de  moraliser  les  populations  et  de  les  éloigner  des  préoccupations 
politiques,  qui  ne  sont  propres  qu''à  bouleverser  les  empires.  Il 
rappelle  à  ce  sujet  ces  mots  judicieux  que  Henri  IV  écrivait  à  son 
ministre  SuHy  :  c  Gouvernement  est  bon  lorsquMl  n*y  a  pas 
€  d'hommes  et  de  champs  inutiles  ;  gouvernement  est  moins  bon 
c  à  mesure  qu'il  y  a  plus  d'hommes  désœuvrés  et  de  champs  in- 
4  cultes.  >  M.  le  président  insiste  sur  la  bonne  intelligence  qui 
doit  régner  entre  le  propriétaire  et  le  fermier,  et  sur  le  besoin 
réciproque  qu'ils  ont  l'un  de  l'autre  pour  améliorer  la  culture 
des  terres.  Il  pense  que  c'est  par  son  industrie  manufacturière , 
et  surtout  par  la  richesse  de  son  sol,  que  la  France  doit  marcher 
à  la  tête  des  nations  civilisées.  L'orateur  se  plaît  surtout  à  faire 
ressortir  les  avantages  qui  résulteront  de  cette  solennité ,  où 
l'on  va  distribuer  des  prix  pour  stimuler  le  zèle  des  agriculteurs 
et  honorer  le  mérite  du  travail  et  de  la  vertu. 

Puis  un  rapport  est  fait  sur  les  médailles  de  récompense. 
Quatre  médailles  d'argent  et  six  médailles  de  bronze  sont  ac- 
cordées à  des  agriculteurs  ou  à  des  hommes  de  peine  employés 
aux  travaux  agricoles ,  pour  prix  de  leur  assiduité  à  l'ouvrage  et 
de  différents  actes  de  dévouement.  Quelques  gardes  champêtres 
eux-mêmes  ont  pris  part  à  cette  fête  champêtre,  et  leurs  noms 

« 

ont  été  proclamés  comme  dignes  de  récompenses  pour  leur  exac- 
titude à  remplir  leurs  pénibles  devoirs. 

Pourquoi,  Messieurs,  n'auriez -vous  pas  tous  les  ans  une 
fête  pareille  à  celle  dont  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  tous 
donne  l'exemple  ?  Qui  vous  empêcherait  de  distribuer  chaque 
année  quelques  récompenses  publiques  à  des  agriculteurs ,  à  des 
fermiers,  à  des  hommes  occupés  aux  travaux  des  champs,  à 
des  artisans  même  qui  se  seraient  distingués  dans  leur  profes-. 
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sion  ?  G* est  la  publicité  qui  donne  de  la  vie ,  de  Téclat ,  de 
Timportance  à  une  Société;  c^est  la  publicité  qui  donne  du  prix 
aux  faveurs  que  Ton  accorde  ;  c^est  elle  surtout  qui  pourra  vous 
conduire  au  but  que  vous  vous  proposez,  qui  est  Famélioration 
de  Tagriculture  et  le  perfectionnement  de  l'industrie  et  des  arts. 

Cette  séance  publique  étant  aussi  destinée .  à  rendre  cofopte 
de  vos  travaux  de  Tannée ,  serait  bien  capable  d'exciter  le  zèle 
des  membres  de  la  Société,  et  de  les  engager  à  vous  apporter 
le  tribut  de  leurs  lumières. 

Après  ce  rapport  sur  les  médailîes,  vient  le  compte-rendu 
des  travaux  que  la  Société  d'agriculture  de  Meaux  a  faits  pen- 
dant l'année,  et  qui  comprennent  l'agriculture  proprement  dite, 
la  jurisprudence  agricole ,  la:  science  vétérinaire ,  et  quelques 
éludes  sur  l'bistoire  naturelle,  l'arcbéologie ,  Tindustrie,  etc. 
Les  auteurs  sont  cités  ainsi  que  les  matières  dont  ils  se  sont 
occupés ,  et  les  dons  généreux  accordés  à  la  Société.  Le  compte-» 
rendu  est  terminé  par  l'éloge  des  membres  que  la  mort  a  frappés 
dans  le  courant  de  l'année ,  et  dont  la  séparation  a  causé  de  vïb 
regrets  parmi  leurs  collègues.  C'était  un  témoignage  d'amitié  et 
un  hommage  qu'ils  ont  cru  devoir  rendre  à  leur  mémoire. 

Nous  allons  maintenant  passer  rapidement  en  revue  lès  dif- 
férents rapports.. 

1®  Rapport  sur  le  concours  des  bestiaux  d^s  arrondissements 
de  Meaux  et  Coulommiers  réunis ,  par  M.  Yilpelle ,  médecin- 
vétérinaire.  L'auteur  regarde  le  concours  des  bestiaux  comme 
un  moyen  puissant  de  contribuer  à  l'amélioration  des  races.  Il 
espère  que  désormais  nous  n'irons  plus  porter-  nos  millions  à 
l'étranger  pour  l'acquisition  du  bétail ,  et  que  notre  pays  fournira 
de  quoi  subvenir  à  nos  besoins  en  ce  genre. 

S<^  Rapport  fait  au  nom  de  la  commission  chargée  d'examiner, 
dans  l'intérêt  de  l'agriculture ,  le  projet  de  loi  sur  la  police  du 
roulage ,  par  M.  Dufailly. 

M.  Lebobe ,  député  de  l'arrondissement ,  avait  écrit  à  M.  le 
président  de  la  Société  d'agricfilture ,  désirant  d'être  aidé  des 
lumières  de  la  Société  dans  l'étude  du  projet  de  loi  sur  la  police 


du  roulage,  présenté  è  U  GbaQkbrc*des  députée.  Une  commis* 
sion  fut  nommée  pour  cet  e^aimeiii»  te»  oonclusions  adoptées  el 
transmises  à  M.  le  député  apportaient  quelques  modifieations 
au  projet  de  loi  à  Tavcuitage  de  ragricultnre»  par  exemple  sous 
]c  rapport  de  la  largeur  des  jantes  de  voitures  (ii  centiii]iàtre&) 
et  du  bureau  de  pesage  du  lieu  de  départ. 

3°  Considérations  sur  le  glanage  >  par  M.  Barbiéri. 

L'auteur  prétend  que  le  glanage  donne  lieu  à  un  grand  nombre 
d'abus  préjudiciables  à  Tagriculture.  Il  voudrait  que  »  d'après  le 
but  de  son  institution  et  par  suite  d'un  arrêté  de  M.  le  préfet ,  le 
glanage  ne  s'eiLorçât  à  Tavenir  que  dans  les  récoltes  de  Ué,  de 
seigle  et  d'orge ,  et  qu'O  ne  fwj^  permis  qu'aux  vieillards  9  aux 
infirmées,  aux  enfants,  et  ii  ceux  qui  ,.ne  pouvant  travailler,  se- 
ront reconnus  Qomme  tels  par  le  maire  de  la  commune.. 

4'  ConsidérMions  sur  les  hmx  i  ferme  et  leur  durée  ,  per 
]l.  Ifaeiet, 

tl.  le  rappwtf  ur  prétend  f«e  les  baux  de  neuf  années,  temo 
ordinairement  8sé»  ne  sont  pas  suffisanta  pour  que  le  fermier 
puisse  amcWorei?  ses  terres  et  en  tirer  tout  le  parti  possible 
sans  6epeAd%9t  les  épuîser.  Il  fait  remarquer  que  quelques 
grands  p^oprîéjiaiires  avaient  étendu<  b  durée  des  baux  faits  à 
leurs  fermiers  à  des  termes  beaucoup  plus  long^,  et  a  des  eoft-^ 
ditioQ$  bisen.  en^urageanti^s  pour  ees  derniers  dans  Tintérèt  de 
Ta^ri^uJlture,  U  qn  est  quÂ  ont.  lait  des  baux  de  vingt*»sept  an-^ 
«ées  eonséf'vitiv.es^ 

IKais»  pour  ee  qui  d^oceme  les  eommunes ,  les  hospioes  e| 
entres  établissements  pvMiofii,  une  loi  a  é{té  rendue  ^i  leur 
permet  d'affermer  leurs  biejis  ruraux  pour  dix4iuit  années  et  au-. 
dessous ,  sans  autres  formalités  quA  celles  prescrites  pour  les  baux 
de  n^uf  années.  Cepen^^nt  <mtte  disposition  n'est  que  facultative 
et  non  obligatoire,  parée  (|u'on  a  voulu  laisser  au  propriétaire^ 
la  liberté  de  faire  de  ses  biens  tel  usage  qu'il  jugera  à  propos.. 

5*  Réctemations  auprès  du.  ministre  de  l'agrieultmirQ  pour  la 
eo^servation  des  fabri^nea  de  si|»re  iodiigéoe,  par  M.  de  loa^ 
ysrieJT. 
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Uauteur  déclaré  que  la  commission  chargée  d^examiner  cette 
questioa  a  été  presque  unanime  sur  Futilité ,  pour  Tagriculture 
en  général,  ds  la  fabrication  du  sucre  indigène;  et  même  une 
pétition  fut  envoyée  à  la  Chambre  des  députés  par  la  Société 
d'agriculture  de  Meaux,  pour  demander  la  conservation  de 
cette  industrie  dans  Tintérèt  de*  Pagriculture ,  des  populations 
ouvrières  et  du  commerce. 

6^  Quelques  mots  sur  remploi  du  maïs  comme  fourrage  dans 
le  nord  de  la  France,  par  M.  Aoger*Dubos. 

L'auteur  fait  Téloge  du  maïs  ou  blé  de  Turquie,  qu^îl  repré- 
sente comme  une  graminée  très-utile  dans  Téconomie  rurale , 
et  qui  mérite  d'occuper  le  premier  rang  parmi  les  fourrages- 
d'été ,  par  la  rapidité  de  sa  croissance ,  par  la  grosseur  de  sa 
tige  tendre  et  sucrée,  par  la  largeur  de  ses  feuilles ,  et  surtout 
par  la  température  élevée  qu'exige  sa  germination. 

Dans  le  Midi ,  on  le  sème  à  deux  époques  :  au  printemps ,. 
pour  le  récolter  en  été,  et  à  la  fin  de  Tété,  pour  le  récolter  en 
automne. 

Mais  y  d'après  l'opinion  de  l'auteur,  dans  les  pays  moia» 
chauds ,  et  dans  le  aoi*d  de  la  France ,  où  les  sécheresses  sont 
moins  longues,  on  pourrait  en  semer  tous  les  mois,  dq;>ttie 
avril  jusqu'à  la  fin  d'août,  et  en  avoir  constamment  à  récoker 
depuis  la  fin  de  juin  jusqu'à  la  fin  d'octobre*  Deux  mois^  an^ 
plus  suffisent  à  son  entier  développement.  Un  champ  de  maïf 
à  la  proximité  d'une  ferme,  serait  d'une  grande  ressource  ptur 
la  nourriture  du  bétail ,  que  Ton  pourrait  encore  tenir  au  vert 
quand  les  autres  fourrages  ont  di&paru. 

Les  excellentes  propriétés  du  mais  comme  fourrage  sont  vaiw 
tées  avec  raison.  Lorsque  ses  feuilles  tendres  et  ses  jeunes  tiges 
sont  vertes,  elles  donnent  une  pâture  recherchée  par  les  che-^ 
vaux  et  par  tous  les  animaux  ruminants  >  lorsqu'elles  sont  des^ 
sécbées  ,  elles  ne  le  cèdent  à  aVicun  des  fourrages  que  le  culti- 
vateur tient  en  réserve  pour  l'hiver.  Le  maïs  préfère  tes  tervaios 
d'allusion  y  le&  terres  profondes ,  les  endroits  frais ,  le  fond  de$ 
vallées. 
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Dans  nos  pays,  le  maïs  est  cultivé  surtout  comme  céréale,  et 
il  fournit  un  aliment  sain,  agréable  et  très-utile,  principale- 
ment pour  les  habitants  des  campagnes. 

7®  Notice  sur  la  graine  de  pastel  »  communiquée  par  M.  Le- 
bdbe,  député. 

L'auteur  expose  la  manière  it  s'en  servir,  en  la  semant  soit 
par  touffes  distantes  d'environ  60  centimètres  en  tous  sens,  soit 
en  lignes,  soit  à  la  volée.  La  fin  de  mai  ou  le  commencement 
de  juin  serait  le  temps  le  plus  fkvorable  pour  la  semer.  Sa  vé- 
gétation est  très«*précoce  après  Phiver  :  cette  plante  peut  être 
livrée  au  pâturage  à  la  fin  du  mois  de  mars.  Elle  végète  de  nou- 
veau, et  donne  un  second  pâturage.  Ce  qui  la  recommande  aux 
agriculteurs,  c^est  quMl  n'est  point  de  terrains  si  mauvais 
qu'elle  n'y  réussisse  pas. 

8*  Mémoire  sur  le  curage  des  fossés,  par  M.  Dubern. 

Il  est  surtout  question  dans  ce  mémoire  des  fossés  qui  sont 
sur  le  bord  des  chemins  ou  des  bois.  L'auteur  prétend  que  ces 
fossés  reçoivent  résout  et  l'humus  des  terres  supérieures ,  et 
que,  par  cette  raison,  leur  curage  doit  donner  de  l'excellent 
engrais ,  qui  d'ailleurs  est  peu  coûteux.  Il  s'étonne  de  la  négli- 
gence des  cultivateurs  à  recueillir  cet  engrais. 

Le  curage  de  ces  fossés  offve  encore  un  autre  avantage,  c'est 
qu'il  empêche  l'eau  de  faire  des  ornières  dans  les  chemins  et 
les  terrains  avoîsinants. 

9®  Notice  sur  un  hypogée  gaulois,  découvert  auprès  de  Crécy 
(Seine-et-Marne),  par  M.  Carro. 

Cet  hypogée ,  espèce  de  chambre  funéraire  creusée  dans  le 
tuf,  et  tapissée  d'un  mur  en  pierres  sèches,  a  été  découvert  en 
novembre  1842,  par  des  ouvriers  occupés  à  dégager  une  grosse 
pierre.  Cet  hypogée ,  de  forme  ovale,  avait  1  mètre  30  centi- 
mètres en  contre-bas  de  la  pierre,  3  mètres  30  centimètres  dans 
son  plus  grand  diamètre,  et  2  mètres  40  centimètres  dans  le  plus 
petit.  Là  étaient  couchés  sur  le  dos  des  squelettes ,  au  nombre 
de  plus  de  cinquante,  séparés  les  uns  des  autres  par  des  pierres 
plates ,  et  formant  trois  couches  superposées ,  qui  étaient  aussi 
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séparées  par  des  pierres  plates.  Les  dimensions  de  ees  squelettes 
sont  celles  des  générations  actuelles.  D  y  ayait  des  squelettes 
d'hommes  et  d'enfants. 

iO*  Analyse  d'un  mémoire  de  MM.  Payen  et  Boussingault^  sur 
les  engrais  et  leurs  valeurs  comparées ,  par  M.  Maciet. 

Dans  l'analyse  de  ce  mémoire,  on  fait  la  nomenclature  des 
différentes  espèces  ^'engrais,  au  nombre  de  plus  de  quatre- 
vingt-dix,  plus  ou  moins  efficaces,  et  ayant  des  propriétés  rela- 
tives à  la  nature  du  sol  ou  des  plantes  auxquelles  on  les  destine. 
Il  ne  faudrait  donc  pas  se  servir  indifféremment  de  teUe  ou  telle 
espèce  d'engrais. 

Les  agriculteurs  admettent  depuis  longtemps  que  les  meilleurs 
engrais  proviennent  des  matières  animales.  L'azote  qui  y  est 
contenu  aussi  bien  que  dans  les  végétaux ,  est  nécessaire  au 
développement  des  plantes.  Les  premiers  produits  de  la  pu- 
tréfaction des  débris  d'animaux  et  des  végétaux  sont  souvent 
les  plus  abondants  en  azote.  Ainsi  on  aurait  tort ,  d'après  le 
sentiment  de  l'auteur,  de  donner  toujours  la  préférence  aux 
fumiers  consommés  et  aux  matières  animales  réduites  en  ter- 
reau. 

Viennent  enfin  une  analyse  du  bulletin  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Poitiers,  par  M.  Guerin;  un  compte-rendu,  par 
analyse,  de  quelques  articles  insérés  dans  le  numéro  de  janvier 
1843  de  la  Revue  agricole,  par  M.  Maciet ,  et  une  anal3rse  des  der- 
nières publications  des  Sociétés  d'agriculture  de  Nancy  et  de 
l'Allier,  par  M.  Dubern^ 

Je  crois  avoir  épuisé ,  Messieurs ,  le  buUetint  de  la  Société 
d'agriculture ,  sciences  et  arts  de  Meaux,  travail  dont  vous  avez 
bien  voulu  me  charger.  En  somme  ce  bulletin,  qui  me  parait 
rédigé  avec  soin  et  talent,  renferme,  autant  que  j'en  puis 
juger,  des  idées  qui  méritent  d'être  recueillies,  méditées  et 
mises  à  profit.  Ces  correspondances  établies  entre  les  diverses 
sociétés  qui  s'occupent  des  mêmes  objets,  ces  communications 
qu'elles  se  font  mutuellement  du  résultat  de  leurs  études ,  me 
semblent  de  nature  à  exciter  une  louable  émulation  parmi  les 
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inembres  qui  les  composent ,  à  les  faire  avancer  ters  Taequist-* 
lion  de  la  science  qui  est  le  but  de  leurs  efforts ,  et  à  contribuer 
ensuite  d'une  manière  active  aux  progrès  de  Fagriculture  et  des 
différentes  branches  d'industrie  qui  constituent  le  bien->ètre  et 
la  richesse  du  pays. 

ÉTAT  DE  L^AGRICBLTURE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'ISÈRE. 

Rapport  fait  à  ia  S(»€'téCé  d^agricaltnre  de  la  Haute-Saône  le  30  mai  184&  ^ 

par  M.  VTjrom. 


Messieurs  , 

Chargé  par  M.  le  président  de  faire  a»  rapport  sur  un  ouvrage 
où  se  trouve  exposé  Fétat  de  Tagriculture  dans  le  départenieat 
de  risère ,  je  viens  m'aequitter  de  cette  tâche  selon  que  me  le 
permettent  mes  faibles  connaissances. 

D'aptrè»  Fouvrage  dont  il  »^agit  y  Fagr kulture  forme  Foceu- 
pation  principale  de  la  grande  majorité  de»  habitait»  du  dépar* 
tement  de  FIsère.  Ce  département  se  compose  de  plaines ,  de 
vallées,  de  coteaux,  de  montagnes  fort  élevées.  Aussi  lanatxire 
éa  sol  y  est^elle  très-variée  :  on  y  trouve  le  calcaire  à  gryphies,. 
le  terrain  primitif,  le  grès  houiHer,  le  calcaire  des  gris  verts 
et  le  terrain  d'alluvion. 

La  culture  s^opère  dans  certaines  localités  avec  des  chevaux  ^ 
et  dans  d'autres  ayec  des  boeufs  ;  mais  presque  partout  le  nombre 
de  ces  animaux  est  a»*<Lcssous  des  besoins'  de  Faxpioiitalion. 
€*est  seulemoit  dans  Farrondisseraeiit  de  GirendUe ,.  le  mieux 
cultiva  et  le  plus  riebe  de  tout  le  dcpaortenaent,  que  F<m-  trouve 
une  quantité  de  bétail  en  rappert  avec  Féteadue  des  exploita- 
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(ions.  Cette  heureuse  propartion  s'explique  par  les  ressource» 
que  présentent  les  pâturages  de  la  montagne,  où  chaque  tête  de 
bétail  peut  se  nourrir  pendant  quatre  mois  de  Tannée  moyen- 
nant une  redevance  de  5  à  8  fr. 

L'usage  adopté  dans  Farrondissement  de  Grenoble  d'amodier 
les  communaux  est  suivi  dans  un  grand  nombre  d'autres  loca- 
lités. Ces  amodiations  se  font  aux  enchères  pour  trois ,  six  ou 
neuf  ans.  Pendant  quelques  années,  les  cultivateurs  ont  cherché 
à  s'opposer  à  ces  amodiations  ;  mais  aujourd'hui  ils  en  recon- 
naissent l'avantage. 

Les  engrais  que  l'on  emploie  dans  ^  département  de  l'Isère 
sont  dé  plusieurs  sortes  :  les  fumiers  d'étable,  le  parcage,  la 
suie ,  les  cendres  et  d'autres  encore.  La  préparation  des  fumiers 
d'étable  est  à  peu  prés  la  même  dans  tout  le  département  ;  les 
cultivateurs  y  attachent  la  plus  grande  importance.  Leur  mé- 
thode mérite  d'être  citée.  En  sortant  le  fumier  de  l'étable ,  on 
le  dépose  sous  des  hangars,  en  le  dressant  en  tas  de  1  mètre  1/2 
de  hauteur.  Quand  il  a  fermenté  ainsi  pendant  trois  semaines , 
on  l'emploie  lorsque  la  saison  le  permet  ;  et ,  autant  que  pos- 
sible ,  oa  retend  aussitôt  qu'il  est  oonduit  sur  les  terres.  Cette 
méthode»  je  erois,  est  préféraUe  à  celle  qui  se  pratique  gé- 
néralement dans  notre  départeme»it  »  qui  est  de  laisser  les  ea* 
grai&  en  ta/s  devant  les  habitations  jusqu'à  la  fin  du  moia 
d'août. 

Dans  l'Isère,,  les  asfiolemeats  varieal  suivant  la  nature  du  soJ , 
les  ressources  du  cultivateur,  son  plus  ou  moiins  d'industrie ,  et 
les  débouchés  qui  l'entourent^  Cependant,  dans  beaucoup  de 
locafités,  l'asâolement  quinquennal  est  adopté. 

Dans  l'asrrockdisseiaeat  de  Vienne ,  on  irécolte  or^ ,  seigle  ^ 
trèfle,  froment  et  seigle. 

La  luaemière  se  trouver  en  debors  de  l'assolement  ;  eUe  dure 
ordinairem^ant  de  sept  à  huit  aos.  Dans  les  bons  fonds ,  quand 
elle  a  bien  réussi»  oa  suii  pour  k  défricheiMttt  k  rotaitioo  sui-^ 
vante  :  avoine,  blé  dur,  blé  barbu,  seigle,  trèfle,  froment  et 
colza.  Ainsi  sept  récoltes  disAineiesi. 
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Daxhf  Tarrondissement  de  la  Tour-du-Pin ,  on  récolte  maïs , 
blé,  trèfle,  blé  et  seigle. 

Dans  Tarrondissement  de  Grenoble ,  beaucoup  de  cuItiTaleurs 
récoltent  chanvre ,  gros  blé,  blé  fin,  trèfle  et  blé  iSn. 

Les  cultivateurs  de  la  plaine  récoltent  pommes  de  terve ,  gros 
blé,  trèfle,  blé  fin  et  maïs. 

Une  pratique  qui  est  fort  en  usage  dans  îe  département  de 
risère,  est  de  semer  dePavoine  après  la  récolte  de  trèfle.  On 
regarde  cette  succession  de  culture  comme  préférable  à  celle 
qui  consiste  à  prendre  d*abord  du  blé  après  du  trèfle,  et  à  placer 
Tavoine  au  dernier  rang^-par  la  raison  que  celle-ci,  s^accom- 
modant  très-bien  d^un  terrain  rompu  et  épuisant  fort  peu  le 
sol ,  laisse  assez  de  nourriture  au  blé ,  auquel  lés  engrais  dé- 
composés conviennent  mieux  qu'à  toute  autre  céréale^  C'est  un^ 
essai  qu'il  conviendrait  de  faire. 

L'époque  des  semailles  offre  des  différences  sensibles.  Dans 
des  localités  on  sème  depuis  le  15  août  ;  dans  d'autres,  depuis 
le  i^'  ou  le  i5  septembre.  Mais  les  semailles  hâtives ,  dans  la- 
plupart  dés  cas,  sont  regardées  comme  lie  plus  sur  moyei^ 
d^avoir  de  bonnes  récoltes.  La  quantité  de  blé  qu^on  sèm«  offre- 
assez  d'uniformité  partout  :  on  sème  de  200  à  250  litres  par^ 
hectare.  On  fait ,  comme  dans  notre-  département ,  subir  une 
préparation  au  grain  de  semence  pour  le  garantir  de  la  carie^. 
Pour  cela ,  on  emploie  le  sulfate  de  cuivre  et  la  chaux. 

La  moisson  se  commence  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
dans  la  Haute-Saône  :  elle  a  lieu ,  en  général ,  dans  la  première- 
quinzaine  de  juillet.  Un  grand  nombre  de  cultivateurs  n'atten-- 
dent  pas  pour  récolter  que  le  blé  soit  entièrement  mûr  ;  il  leur 
suffit  que  le  grain  soit  bien  farineux.  D'autres ,  au  contraire, 
attendent  que  le  blé  ait  atteint  sa  complète  maturité.  La  pre- 
mière méthode,  je  crois,  est  sans  contredit  préférable  toutes 
les  fois  que  lé  blé  récolté  doit  être  livré  au  commerce  ;  mais , 
pour  servir  de  semence ,  le  grain  ne  vaut  pas  celui  qui  a  atteint 
sa  maturité. 

Lorsque  le  blé  est  coupé ,  on  emploie  dans  quelques  localités^ 
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des  proeédés  dignes  de  remarque.  Quand  la  paille  n'est  pas 
suffisamment  sèche ,  on  dispose  la  récolte  en  croix  de  douze 
gerbes  ;  on  les  met  ensuite  en  meules  dans  le  champ  même , 
jusqu'au  moment  où  Ton  procède  au  battage.  Cette  opération 
s'effectue  sur  une  aire  en  plein  soleil,  depuis  la  fin  de  juillet 
jusqu'à  la  mi-septembre. 

Il  serait  à  désirer  que  l'on  suivît  dans  notre  département  une 
coutume  qui  s'exerce  dans  l'Isère  pour  le  glanage.  Dans  ce  dé- 
partement,  les  femmes,  les  vieillards  et  les  enfants,  auxquels 
les  débris  de  la  moisson  sont  réservés,  à  l'exclusion  des  hommes 
faits,  ne  peuvent  entrer  dans  les  champs  que  depuis  le  lever 
jusqu'au*coucher  du  soleil ,  sous  la  surveillance  du  garde  cham- 
pêtre, et  seulement  lorsque  la  récolte  a  été  enlevée. 

La  «ulture  de  l'avoine  est  généralement  assez  bien  entendue 
dans  le  département  de  l'Isère.  Les  variétés  les  plus  communes 
sont  l'avoine  hlanche ,  l'avoine  noire  et  l'avoine  de  Hongrie , 
que  l'on  sème  à  l'automne.  Plusieurs  localités  conviennent  prin- 
cipalement  â  l'avoine,  notamment  les  marais  de  Bourgoing , 
qui  sont  trés-étendus.  Trente-six  communes  y  ont  part.  Les 
cultivateurs  la  sèment  après  toutes  récoltes ,  et  même  après  elle- 
même;  mais  ils  trouvent  que  sa  véritable  place  est  sur  un  défri- 
chement de  trèfle.  Us  ont  l'habitude  de  sarcler  l'avoine  après 
sa  levée.  Cette  opération  offre  le  double  avantage  de  détruire 
les  mauvaises  herbes  et  d'ameublir  le  sol  ;  mais  ils  ont  soin  de 
choisir  un  temps  humide,  car,  par  un  temps  sec,  cette  opération, 
nuirait  à  la  récolte. 

La  culture  des  plantes  oléagineuses  parait  laisser  beaucoup  à 
désirer  dans  le  département  de  l'Isère ,  surtout  celle  du  colza ,, 
qui ,  exigeant  plus  de  soins  que  la  navette,  souffre  aussi  davan- 
tage delà  négligence  avec  laquelle  on  la  traite. 

Le  colza  succède  presque  toujours  au  blé  ou  au  seigle  ;  il  oc- 
eupe  aussi  quelquefois  la  place  de  la  jachère.  Après  une  récolte 
de  céréale ,  il  est  rare  qu'on  donne  plus  d'un  labour  préparatoire 
à  la  terre.  Dans  la  sole  de  jachère ,  on  laboure  à  deux  ou  trois 
reprises  différentes ,  et  l'on  fume.  On  le  sème  à  la  volée  vers  la 
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fin  de  jaîllet  ou  au  commencement  d'août ,  et  on  ne  donne 
aucun  binage  jusqu^à  la  récolte.  Cette  réeolle  se  fait  partout 
avant  la  maturité  parfaite  des  siliques. 

On  suit  pour  la  navette  la  même  culture  que  jjour  le  colza  ; 
la  variété  d^hiver  est  celle  que  Ton  cultive  de  préférence.  La 
terre  ne  reçoit  généralement  qu'un  seul  labour,  et  n^est  pas 
fumée.  On  répand  la  semence  à  la  volée,  et  on  la  recouvre  par 
un  trait  de  herse.  Pendant  la  végétation,  on  ne  donne  ni  binages 
ni  sarclages. 

Je  dirai  peu  de  chose  sur  la  culture  de  la  pomme  de  terre 
dans  le  département  de  Plsère.  Selon  Touvrage  qui  m'occupe 
en  ce  moment ,  la  préparation  du  sol ,  le  binage  et  le  buttage , 
s'opèrent  à  la  charrue  comme  dans  notre  département  ;  maïs  je 
dois  faire  connaître  des  usages  que  nous  n'avons  pas,  du  moins 
dans  le  canton  de  Noroy.  Dans  l'Isère ,  on  place  fréquemment 
la  pomme  de  terre  après  une  récolte  de  trèfie  incarnat  ou  de 
tout  autre  fourrage  vert  ;  elle  succède  aussi  quelquefois  au  «cigle 
ou  au  fpoment.  De  plus ,  quelques  cultivateurs  font  usage  du 
plâtre  comme  engrais;  ils  le  répandent  quand  la  fane  a  8  ou  10 
centimètres  de  hauteur,  dans  la  proportion  de  200  kilogrammes 
par  hectare. 

On  cultive  aussi  la  rave  ef  la  betterave.  Quelques  fabriques 
de  sucre  s'étaient  élevées  dans  le  département  de  l'Isère,  mais 
elles  ont  éprouvé  le  même  sort  que  celles  de  notre  départe- 
ment :  elles  ont  cessé  d'exister. 

Le  livre  que  j'étais  chargé  d'analyser  désigne  les  fourrages 
artificiels  du  département  de  Tlsère.  Vous  les  connaissez,  Mes- 
sieurs ;  ce  sont  la  vesce^  la  dravière ,  le  trèfle,  la  luzerne ,  le 
sainfoin  et  le  trèfle  incarnat. 

La  vesce,  désignée  communément  sotrs  le  nom  de  poisette, 
est  rarement  semée  seule;  on  la  mélange  ordinairement  avec 
de  l'avoine  ou  de  l'orge.  On  prépare  la  terre  par  un  ou  deux 
labours. 

Le  trèfle  se  sème  dans  le  froment,  le  seigle,  Poicge,  le  chanvre 
ti  le  sarrazin.  C'est  après  le  chanvre  qu*il  réussit  le  mieux', 
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|Mirce  qu'il  trouve  alors  une  terre  ricbcmcnt  fumée  et  très** 
prqire;  il  vient  aussi  fort  bien  dans  Toi^e  qui  succède  aux 
pommes  de  terre,  La  plus  mauvaise  place  pour  le  trèfle  est 
dans  une  avoine  qui  succède  à  un  blé  ou  à  un  seigle;  c'est  celle 
cependant  qu'on  lui  donne  le  plus  souvent. 

L'époque  des  semailles  de  trèfle  et  la  quantité  de  graine 
qu'on  répand  par  hectare  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  toutes  les 
localités.  Chaque  cultivateur,  pour  ainsi  dire 9  suit  à  cet  égard 
une  méthode  particulière.  Les  uns  le  sèment  en  automne  dans 
le  blé  ou  seigle  d'hiver,  les  autres  au  printemps ,  en  février  ou 
mars.  On  met  aviron  iO  kilogrammes  de  graine  par  hectare. 
Quelques  cultivateurs  ont  l'habitude  d'enterrer  la  semence  par 
un  trait  de  herse.  Je  trouve  qu'ils  ont  raison.  Dans  la  localité 
que  j'habite,  on  suitcette  méthode  depuis  quelques  années,  et 
l'on  s'en  trouve  bien. 

On  se  sert  généralement  du  plâtre  pour  activer  la  végétation 
du  trèfle  et  lui  servir  en  même  temps  d'engrais.  Les  uns  plâ- 
trent de»  le  mois  d'août,  aussitôt  que  la  récolte  qui  protégeait  le 
jeune  trèfle  est  enlevée  ;  les  autres  attendent  qu'il  ait  environ 
50  roillimètres  de  hauteur.  Plusieurs  sèment  le  plâtre  moitié 
après  l'enlèvement  de  la  céréale  1  et  moitié  au  printemps  sui- 
vant» La  dose  de  plâtre  varie  :  les  uns  mettent  150  kllogranw 
mes  par  hectare,  les  autres  n'en  mettent  que  4  00  kilogrammes. 

La  luaeme  occupe  une  place  importante  dans  les  fourrages 
artificiels  dm  département  de  l'Isère.  £He  est  cultivée  avec  soin 
dans  lea  quatre  arrondissements.  Les  uns  la  sèment  dans  l'orge 
vers  le  mois  d'avril,  et  Tenterrent  par  un  trait  de  herse.  Les 
autres  1«  i^men^t  seule  et  sur  une  terre  travaillée  par  {^sieurs 
labioors. 

La  durée  de  la  luzerne  n*a  point  de  limites  fixes.  Quelquefois 
en  la  défrtehe  après  cinq  ans  ;  elle  se  prolonge  souvent  jusqu'à 
huit,  dix  et  douae  ans.  Les  besoine  de  Texploifation  servent  de 
règle  principale  à  cet  égard. 

Lea  potatigns  que  l'on  fait  sur  les  défrieliements  de  hraerne 
prêtent  largement  à  la  critique ,  disent  les  auteurs  déreuvrage. 
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Il  est  peu  de  eontrées  où  Ton  fasse  un  abus  plus  déplorable  de» 
richesses  végétales  que  présentent  les  débris  de  cette  plante 
précieuse.  Après  une  luzerne  de  six  à  sept  ans ,  on  prend  avoine, 
froment ,  seigle  suivi  de  sarrasin ,  ou  bien  deux  froments ,  seigle 
et  sarrasin.  Il  y  a  des  localités  où  Ton  prend  trois  blés  de  suite. 

Le  sainfoin  est  cultivé  aussi  avec  succès ,  mais  principalement 
dans  les  sols  légers  et  calcaires.  On  le  sème  tantôt  dans  le  blé 
ou  le  seigle  d'hiver,  tantôt  dans  Tavoine  ouTorge  de  printemps. 
Dans  certaines  localités ,  on  trouve  que  celui  qui  est  semé  en 
septembre  réussit  mieux  que  celui  semé  en  mars.  On  ne  le 
coupe  pas  la  première  année.  On  emploie  ordinairement  de  i60 
à  180  litres  de  semence  par  hectare.  Le  sainfoin  se  fauche  gé- 
néralement dans  le  mois  de  mai  ;  mais  les  avis  sont  très-partages 
sur  le  moment  qu'il  faut  saisir  pour  cette  opération.  Dans  plu- 
sieurs cantons ,  on  fauche  aussitôt  que  les  fleurs  commencent  à 
poindre;  d'autres  coupent  en  pleine  floraison;  le  plus  grand 
nombre  attend  que  le  sainfoin  soit  presque  entièrement  défleuri 
pour  le  faucher.  La  première  de  ces  méthodes  procure  sans 
contredit  un  fourrage  plus  fin;  mais  il  me  semble  qu'elle  ne 
doit  pas  être  préférée  :  elle  entraînerait  trop  de  perte  pour  le 
cultivateur.  Après  iin  sainfoin  de  trois  ans ,  il  en  est  qui  ne 
prennent  qu'un  seul  blé;  d'autres,  quand  le  fourrage  a  duré 
cinq  ou  six  ans ,  prennent  deux  seigles  et  une  orge. 

Depuis  quelques  années  la  culture  du  mûrier  a  pris  une 
grande  extension  dans  l'Isère.  Avant  1830 ,  on  regardait  cette 
branche  de  l'agriculture  comme  n'offrant  pas  de  bénéfices; 
mais,  depuis  qu'on  s'en  occupe  sérieusement,,  les  plantations  se 
multiplient,  l'usage  de  la  greffe  se  propage,  les  procédés  d'édu- 
cation des  vers  à  soie  se  perfectionnent.  Tout  porte  à  croire  que 
si  cette  impulsion  continue,  le  département  de  l'Isère  trouvera 
de  grands  avantages  dans  une  industrie  qui  convient  parfaite- 
ment à  son  climat.  Je  crois  qu'il  est  inutile  d'indiquer  les  mé- 
thodes suivies  tant  pour  la  culture  du  mûrier  que  pour  l'édu- 
eation  des  vers  à  soie,  cette  industrie  convenant  peu  à  notre 
département. 
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Si  les  prairies  artifieielles  sont  bien  soignées  dans  le  dépar- 
tement de  risère,  U  n'en  est  pas  de  même  pour  les  prairies 
natur^elles.  Celles-ci  sont  généralement  mal  tenues ,  la  nature 
en  fait  seule  tous  les  frais  ;  l'homme  se  borne  à  recueillir  leurs 
produits,  sans  même  prendre  la  peine  de  les  soumettre  à  un 
système  d'irrigation  >  bien  que  Peau  offre  partout  les  moyens 
d'en  tirer  le  plus  grand  parti.  Ces  prairies ,  dans  leur  état  actuel, 
ne  donnent  qu'un  foin  grossier,  mais  abondant  par  suite  de 
l'excès  d'humidité  dont  elles  souffrent ,  et  qui  tend  à  propager 
les  plantes  marécageuses  au  détriment  des  bonnes  plantes  four- 
ragères. La  récolte  s'opère  à  peu  près  à  la  même  époque  que 
dans,  notre  département,  et  en  suivant  les  mêmes  méthodes 
que  celles  que  nous  employons. 

Je  terminerai  cette  analyse  en  indiquant,  d'après  les  auteurs 
de  l'ouvrage,  quelles  sont  les  races  chevalines  et  bovines  de 
l'Isère. 

Bien  que  l'on  distingue  dans  plusieurs  localités  des  chevaux 
de  race  comtoise  et  de  la  Bresse,  la  race  dominante  est  celle  du 
pays.  Les  caractères  qui  la  distinguent  sont  :  une  petite  taille, 
une  tète  mal  portée,  un  chanfrein  plat,  la  poitrine  large,  la 
queue  bien  plantée  et  les  jambes  assez  fines.  La  plupart  de  ces 
animaux  sont  laids  de  formes,  mais,  en  revanche,  ils  sont 
très-sobres  et  très-robustes. 

n  n'existe  pas  de  race  bovine  propre  au  département  de 
risère.  Les  animaux  qu'on  y  rencontre  proviennent  de  divers 
sangs  plus  ou  moins  mélangés  les  uns  avec  les  autres.  C'est  la 
race  d'Auvergne  qui  domine.  Celle-ci  a ,  pour  ainsi  dire ,  fait 
disparaître  l'espèce  originaire  du  pays  ;  mais ,  comme  les  croi- 
sements n'ont  pas  été  effectués  avec  le  soin  et  la  persévérance 
qu'ils  exigeaient,  la  race,  bien  que  s'étant  améliorée,  est  en- 
core fort  médiocre  dans  plusieurs  localités.  On  a  f$it  venir  des 
taureaux  de  Suisse ,  mais  on  a  obtenu  peu  de  succès ,  les  va- 
ches, dans  leur  état  actuel,  laissant  beaucoup  à  désirer;  et, 
avant  que  de  songer  à  implanter  dans  ce  département  des  tau- 
reaux suisses,  il  aurait  fallu,  ce  me  semble,  s'attacher  à  relever 
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lé  taog  indigène  pAt  dés  ei^séniénts  avec  les  plus  beaux  tflin* 
rédui  nés  dan^  là  niônIàgélB.  Là  raee  actuelle  se  reconnaît  4*  sri 
èharpente  osseuse,  à  éa  tëté  petite,  à  son  œil  faute,  et  à  sOn  !Ié^ 
non  médiocre.  Ces  bêtes',  en  général ,  sont  alerte^  é(  résistent 
fort  bien  à  la  fatigue. 

Voilà,  Messieut^,  le  court  abrégé  que  j'avats  à  voiiâ'ppâ^ 
sénter.  Si  Fagriculture  de  noire  dépàrtenlent  a  péû  àé  chblkés 
à  emprunter  à  celle  de  risèrè,  il  n*était  pas  inutile,  néanmoiils, 
de  jeter  un  coùp-d^œtf  sur  te  tableau  des  modes  d'exploîtàtloii 
rurale  qui  sont  en  usage  d'ans  le  Daupbiné.  Be  la  comparaison 
db  ce  qui  se  fait  cbcz  nous  avec  ce  qui  se  pratiqué  ailleurd  ré« 
sultent  toujours  quelques'  enseigneinents  profitables  au  cuhi^ 
vateur  qui  sait  s^en  servir  à  propos  pour  modifier  ou  améKoM^ 
telle  ou  telle  de  ses  pratiquée,  tel  où  tel  de  sé^  précédée.  Aussi 
est-il  grandement  à  désirer  que  le  Gouvei'nement  accorde  auit 
associations  agricoles  la  faculté  d'échanger  librement  leurs  pa- 
blica tiens,  ainsi  que  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Saône 
en  a  d^à ,  je  crois,  consigné  le  vœu  dans  le  registre  dé  ses  dé- 
libérations. 


RÉFLEXIONS  SUR  L'OUVRAGE  DE  H*  SACZEAU. 

Riàpport  lu  par  M.  Ltautby  de  Colôscbs  a  la  séance  dé  là  âocfété 
dfagrîcttiftire  de  U  IiaulâiSâf5nl5  du  30  nuâ  i8«6. 


Lé  travail  feit  par  9.  S^tizèaû  étant  déjà  un  abrégé  surPagM- 
culture,  il  serait  difficile,  sans  nùirè  à  Tensemblè  de  rbuvfà^ë , 
d'en  extraire  des  notes  générales. 

L'auteur  prouvé  par  sa  rédaction  combien  ri  désiré  voir  pr6§- 
pérer  Fa^icûhure;  il  indique  les  moyens  de  parvenir  à  èé  bàùi 
résultat ,  et  fait  féssortiî*  toute  I^impôrtahee,  tous  les  Bienfaits 
de  cette  prèmièiré  industrie,  qi^i  dôhîië  le  ihotiveméni  et  là  tie 
â  toutes  les  autres. 


—    i7S    — 

M.  SauKC^â  parié  en  faemiike  édàâré,  àéiowi  à  sèn  fSfi.  11 
^àf&ige  dbs  obstadtes  qm  tf rrêteût  pt^qlre  partout  ba  Franœ  les 
aÉnâionrtiol»^  il  iigmAt  une  grwàt  péxûe  ie  ces  olistàèièft,  tl 
déelafe  àveè  rarâcm  que  la  richesse  d'une  Aâtion  dépedâ  prinèr-* 
psleBiMit  du  produit  des  terres.  H  réxiArait  donc  tpte  VttgmA^ 
tiire  fèt  enseignée  à  Ka  jetthesse,  qu'elle  entrât  dans  réduealnik 
dé  tout  féniie  boninie  ipn  s'cfcetqiè  dés  études  efaBsrqin». 

Chaque  profession ,  dit  M.  Sauzeau,  a  son  enseignement  pijr< 
tfféuHer  2  on  cortpte  autant  d'écoles  diverses  que  de  besoins  Af- 
férents. Toutes  les  écoles  fournissent  des  sujets  aux  besoins  de 
r£(al.  L'agriculture  seule  n'est  pomt  enseignée  :  die  maf  die 
au  hasard.  Nous  croyons  avec  M.  Sauzeau  que  tous  les  eSbrto* 
seront  iixSniétiiéux  sans  écoles. 

Que  l'îndvstrie  agricole  soH  donc  TëntHMemeiit  èensidétée 
ooiiinre  vue  scrence  nécessaire  à  tonis-,  sbnteiliie  par  l'Etat  eft 
fAtéée  en  prémièare  ligàre,  «He  isartheara  cènriinemeift  dans  fai 
voie  d'un  progf  es  st^nsîMe. 

Il  y  a  déjà  un  élan  remarquable  parmi  les  sociétés  agricoles^* 
OD  cherche  à  strmuler  teslef mîers  ti  pfoprîétanres  dans  les  ^s- 
téfnes  Bèuveaux  de  bomié  àétuxt^  mais  cette  énmlalion  ren- 
contre peu  de  sympathie. 

M.  Sauzeau  remarque  qu'en  Poitou  les  iils  des  cultivateurs 
aisés  s'adonnent  rarement  aux  travaux  des  champs.  La  plupart 
désertent  les  campagnes  pour  chercher  dans  les  villes  une  vie 
plus  agréable ,  plus  distinguée. 

Nous  voyons  ici  pareille  chose; 

Les  écoles  d'agriculture  arrêteraient  ces  désertions;  elles 
fourniraient  un  débouché  aux  nombreuses  familles  des  cam- 
pagnes ;  l'industrie  agricole  renaîtrait  sous  la  direction  de  ces 
jtonts  ^il$>  qtd  r«^][ï<ortèrare^  daès  léiir  Village  llAMShi«llon 
jfâÈâé  à  h  j^raâqtfê.  Eux  sienis  sérèîém  eépabRd  ^éMhttr  éi^ 

tt.  S^^éëu  ^âlt  dé  éê  (pé  M  Voil  de  V%igt\(séiim  ii^m.  éb-t* 
t^ÉbdM  iuilë  part,  lindië  qûé  le§  cilàd^,  lé*S  <e<»IHfâ«i^ltl^ y 
m  ^^\Émm  fitoM  tiô^Cpirè  Ik  |»btP  éffMr  ^  fèr»  ^  •»«  pê^ 
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cipiter  partout  où  il  y  a  quelque  chose  à  exploiter  à  leur  profit. 

En  outre  4e  cette  juste  réflexion ,  il  reproche  aux  cultivateurs 
de  négliger  leurs  véritables  intérêts  lorsqu'ils  sont  appelés  à 
voter,  soit  aux  conseils  municipaux,  soit  aux  conseils  d'arron- 
dissement, même  pour  la  députa tion.  Puis,  passant  en  revue  ces 
diverses  catégories  de  représentants,  il  ne  trouve  personne  assez 
dévoué  pour  amener  des  résultats  favorables  aux  besoins  agri- 
coles. 

Partout  il  voit  les  cultivateurs  se  traînant  à  la  remorque  de 
gens  qui  se  rient  d'eux. 

Chacun  à  ce  sujet  peut  appofondir  jusqu'à  quel  point  M.  Sau- 
zeau  a  raison. 

En  résumé,  il  est  à  souhaiter  que  la  science  de  l'agriculture 
soit  organisée  en  principes  solides,  et  que  l'on  arrive  à  recon- 
naître avec  l'auteur  la  nécessité  des  écoles.  Il  n'est  pas  moins 
important  que>cette  industrie  ait  ses  représentants  à  la  Chambre 
des  députés  comme  dans  les  conseils  généraux  et  d'arrondisse- 
ment. 

Ces  moyens  de  succès  semblent  trop  solides  pour  ne  pas 
trouver  de  l'écho;  et,  s'ils  sont  possibles,  pourquoi  négligerait- 
on  de  les  mettre  en  pratique? 


NOUVEAU  SYSTÈME 

DE  CONSTRUCTION  DES  DIGUES  DES  RfiSERVOIRS. 


Au  moment  où  la  question  des  irrigations  est  à  l'ordre  du 
jour,  nous  prions  la  Société  de  nous  permettre  de  lui  communi- 
quer une  idée  que  dès  longtemps  nous  avons  émise  relativement 
à  la  construction  des  digues  des  réservoirs,  et  qui  fut  accueillie 
avec  bienveillance  par  M.  le  directeur  général  des  ponts  et 
chaussées,  qui ,  sur  l'avis  du  conseil  général  de  ce  corps,  recon- 
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nut  notre  système  susceptible  d'approbation  et  voulut  bien  nous 
inviter  à  en  faire  Papplication  dans  les  projets  de  réservoirs 
que  nous  avions  k  présenter  pour  Palimentation  du  point  de 
partage  du  canal  du  Rhône  au  Rhin,  auquel  nous  étions 
attaché  comme  ingénieur  en  chef  (en  juin  1833). 

Un  premier  article  sur  les  irrigations,  par  M.  Raphaël  Pareto , 
Ingénieur  civil ,  publié  dans  la  45*  livraison  du  Journal  du  Génie 
dvil,  nous  a  suggéré  l'idée  de  faire  h  la  Société  la  présente 
communication;  et,  s'il  pouvait  en  résulter  une  application 
quelconque  de  notre  système  qui  démontrât  son- économie  et  les 
garanties  de  sûreté  qui  le  caractérisent ,  à  notre  avis  nous 
aurions  à  nous  féliciter  d'avoir  pris  cette  détermination. 

Après  quelques  observations  sur  les  réservoirs  en  général , 
nous  allons  présenter  succinctement  l'exposé  du  système  de 
construction  dont  il  s'agit. 

Observattons  iur  VéiabliMement  de»  réservoirs  en  général  et  particu^ 
lièrement  sur  la  construction  de  leurs  digues. 

Soit  pour  l'alimentation  d'un  canal ,  soit  pour  procurer,  en. 
temps  convenable,  l'irrigation  de  certaines  prairies,  soit  enfin 
pour  éviter,  dans  les  temps  de  sécheresse ,  le  chômage  d'usines 
établies  sur  de  faibles  cours  d'eau  ou  pour  diminuer  la  durée 
de  ce  chômage ,  on  a  souvent  besoin  de  conserver  les  eaux  en. 
réservoir  dans  le  haut  des  vallées. 

On  peut ,  jusqu'à  un  certain  point,  obtenir  le  même  appro- 
visionnement d'eau  dans  une  vallée,  par  deux  combinaisons 
diflérentes ,  soit  en  établissant,  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  plu- 
sieurs petits  réservoirs  par  la  construction  d'autant  de  digues 
transversales  et  peu  élevées,  soit  en.  réduisant  le  nombre  de  ces 
réservoirs ,  mais  en  donnant  alors  plus  de  hauteur  aux  digues, 
de  retenue. 

On  conçoit  facilement  que ,  par  ce  dernier  système ,  on  pourra, 
toujours  réunir  autant  d'eau  qu'à  l'aide  du  premier;  mais  il  û& 
saurait  y  avoir  réciprocité  au-delà  de  certaines  limites. 

Si ,  pour  différentes  hauteurs  de  digues,  on  adoptait  le  même 
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de  terrain  et  efiUc^  f^U^  k  i^  (SonfilruotîQn  d^  fo  4îg|p^ ,  q» 
r^)^mîMi  d^  »iiit9  q«'<iiii  fur  et  h  iwmre  de  Ttéliév^AifiQ  de  /^te 
dfimîère ,  te  volume  d'eau  susceptible  d'Atre  petp&n  deôi  on^ra 
daiBs  1111^  progitession  plus  jnapide  que  TensegiUe^es  dépeieee 
àfeive. 

BfeMS  si ,  éanas  las  eas  ordinaires  et  lorsque  ia  digue  est  pe^ 
ékfrèe ,  il  suffit  et  la  former  d^an  reDd)lai  lait  avec  soin ,  Ibrsquf 
la  hauteur  devient  pliiSiOeaad^aUe,  on  ^Munâesne  ce  sysième 
éeoBomi|[»e, quÎQ'offinradt  pas  de8>gai)aiitie6  snfQsaBles,  et  Kon 
recâvffC  à  des  coasIitictioBS  €b  maçoraerie  ipii  ^naeal  lien  i 
des  dépenses  considérables.  Nous  n^avQHS  pas  inesaûi  de  jcîter 
dos  exemples  d'ailleurs  assez  coqnus. 

Mais  est-il  doi^c  toujours  :|bsolument  nécessaire  de  recourir  à 
des  dispositions  très-dispendieuses  lorsqu'il  s'agit  d'établir  une 
digue  de  retenue  d^une  hauteur  «n  peu  oensidéraMe  t 

Nous  ne  nous  penmefttreos  pas  de  liraneher  sur  cette  queseieB  ; 
nous  BOUS  i)er»eroas  ii  présenter  quelques  réfleKÎoos  qui  nous 
oonduisent  à  propeser  l'essai  d'ua  système  peu  dispendieux  pour 
la  coastrue^B  de  digues  de  hauteur  moyenne. 

Nous  ferons  observer  que ,  lorsqu'une  dig4ie  en  remblais  vient 
à  se  lijQfBpre ,  eet  accident ,  en  généra) ,  n^a  pas  lieu  bmsquemeat  ; 
qiifit  est  le  plus  sowvoRt  aononoé  par  queues  pertes  d^eau  ^e 
1^  remarque  à  TavaL 

€es  pertes  dmineBl  lieu  à  des  ébeul^oaents  eucoessift  ;  il  en 
résulte  ébranlement  dans  ta  masse,  et  par  suite  des  Assures  qui , 
lorsqu'elles  se  rapprochent  de  la  masse  d'-eau  reteoue ,  sont 
promptement  remplies  par  ce  liquide ,  ce  qui  entratae  aAors 
presqirïmmédiateQient  de  nouveaux  mouvements  dans  les  terres 
el  par  suite  la  ruptiure  de  la  digue. 

S'il  n'est  pas  impossible  de  remédier  aws  premiers  efete  des 
d^ns  des  di|f«e0  de  deux  à  trois  «lèlres  de  hatiteiir. 
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iious  croyons  de  toute  impossibilité  d's^rrâter  ç^  effets  lorsiqiie  la 
retenoe  s'âlève  à  une  grande  hauteur. 

Qq  p^ilit4ppc  considérer  la  destructiop  des  dig\ies  en  remblais 
QûiQiiie  résultant  principalement  de  leur  perméabilité,  qui  occa- 
sionne le  rsanoUissement  de  leurs  talus  d'aval  et  les  affaiblit  suc- 
cessivement jusqu'au  moment  où  elles  vie?inent  à  crever,  m 
pouvant  plus  résister  h  lapression  des  eatt;x  retenues.  Sans  doute, 
on  ne  serait  point  exposé  à  leur  donner  unic  épaisseur  insuffla 
sanle  ^\  ç&s  digues  étant  imperméable  n'avaient  qu'à  résister 
par  leur  masse  à  la  poussée  ou  k  )a  pression  des  eaax ,  tant  it 
serait  facile  de  se  rendre  compte  des  dimensions  alors  néces- 
saires. 

-Slî^Syaucontraire,  àraisondeia  perméabilitépre^qu'inévitable 
dans  une  digue  ordinaire  en  remblais ,  malgré  les  soins  apportés 
dans  sa.  construction ,  qn  ne  saurait  être  entièrement  rassuré  sur 
sa  conservation ,  quelques  dimensions  d'ailleurs  que  l'on  se  fût 
déterminé  à  lui  donner.  Et  cependant  il  est  bien  important  de 
pirévenir  )a  rupture  des  digues  des  ré^rvoirs ,  soit  pour  arriver 
au  but  que  l'on  se  propose  d!attelndre  par  rétablissement  ài» 
retenues,  soit  pour  éviter  les  dommages  0t  quelquefois  .les 
grands  désastres  que  pourraient  causer  des  masses  d'eau  plus  oiu 
moins  considérables  qui  s'échapperaient  brusquement  des  r.^r- 
voirs  dans  lesquels  elles  étaient  contenues ,  masses  d'eaa  qui 
peuvent,  dans  certains  cas,  s'élever  à  plusieurs  millions  4e 
m^es  cubes. 

Clos  réflexions  nous  ont  conduit  k  rechercher  le  moyen  de 
mettre  les  digues  à  l'abri  des  effets  de  la  perméabilité  «.persuadé 
qu'alors  elles  rempliront  le  but  pour  lequel  dles  sont  établies. 
Yoici  l'exposé  succinct  de  notre  système. 

Système  proposé  pour  la  construction  des  digues  de  retenue. 

.Nous  supposons  la  fondation  d'une  digue  solidement  établie 
sur  Je  fond  de  manière  qu'aucune  filtration  ne  puisse  avoir  Jlleu 
^Qtr^ce  fond  et  le  massif  de  la  digue;  maisaussi  mous  suppçsqns 
qi|e,  malgré. tous  les  soins  apportés  à  la  forinatipii  des  r^jj^Jn^ais 
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dont  se  compose  cette  digue ,  des  liltrations  se  manifesteront  a» 
travers  de  ces  remblais. 

Pour  éviter  Teffet  de  ces  fîltrations  dans  la  partie  inférieure  du 
talus  d^aval ,  nous  proposons  de  placer,  dans  Tintérieur  de  la 
digue,  un  massif  dur  et  très-perméable,  composé  de  galets,  de 
moellons  ou  de  pierrailles^  et  de  faire  reposer  d^illeurs  la  partie 
postérieure  de  la  digue  sur  un  massif  ou  lit  général  composé 
des  mêmes  matières  et  par  suite  Clément  perméable. 

Nous  proposons  de  revêtir  la  surface  d^amont  du  noyau  per- 
méable d'aune  couche  de  béton  contre  laquelle  s'appuierait  1» 
partie  antérieure  de  la  digue. 

Les  remblais  de  cette  partie  antérieure  devraient  être  faits  avec 
beaucoup  de  soins;  on  leur  donnerait  une  épaisseur  convenable 
pour  prévenir  autant  que  possible  les  flitratfons. 

La  couche  de  béton ,  plus  épaisse  dans  le  bas  que  dans  la  partie 
supérieure,  devrait  être  disposée  par  redans  afin  de  prévenir  le 
glissement  des  terres. 

Enfin ,  le  massif,  de  forme  prismatique  formant  noyau ,  et  sur 
rîncompressibilité  duquel  repose  le  système  qui  nous  occupe , 
devra  avoir  des  dimensions  telles,  que,  par  son  poids,  il  résiste 
à  la  poussée  résultant  de  la  pression  des  eaux  retenues  contre  !a 
couche  de  béton  et  qui  tend  à  lefbire  glisser  sur  sa  base. 

Quant  k  la  partie  postérieure  de  la  digue ,  elle  n'est  destinée 
qu'à  exercer  sur  le  massif  précédent  une  pression  suffisante 
pour  en  conserver  la  forme  et  les  dimensions ,  de  sorte  qu*elle 
peut  être  formée  d'un  rembîaîs  quelconque ,  terreux  on  pierreux , 
selon  la  nature  du  sol  environnant. 

Nous  le  répétons  :  malgré  la  couche  de  béton ,  malgré  les 
soins  apportés  dans  la  confection  des  remblais  d'amont ,  des 
fîltrations  s'établiront ,  au  moins  dans  les  premiers  moments , 
au  travers  de  cette  partie  de  la  digue  qu'il  faudra  toujours 
s'efforcer  de  rendre  imperméable  ;  mais  les  eaux  qui ,  par  ces 
fîltrations,  arriveront  jusqu'au  noyau,  s'écouleront  facilement 
par  le  lit  inférieur,  après  avoir  traversé  verticalement  le  massif 
interposé,  et  parviendront  ainsi  h  l'extérieur  sans  faire  craindre 
aucun  éLou!emcnt. 
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Le  massif  résistant  par  son  poids  à  la  poussée  des  eaux  oppo- 
sera donc  toujours  la  même  résistance,  et  si  tout  d'abord  il  a  été 
établi  suivant  des  dimensions  convenables ,  la  digue  ne  pourra 
jamais  être  rompue. 

La  figure  ci-contre  présente  le^profil  transversal  d'une  digne 
qui  serait  construite  suivant  le  système  que  nous  venons  d'ex- 
poser, et  que  nous  croyons  susceptible  d'être  employé  pour  des 
digues  fort  élevées  toutes  les  fois  que  l'on  trouvera  h  proximité 
les  pierres  nécessaires  pour  la  formation  du  massif  formant 
noyau  et  du  lit  perméable  d'aval. 

Un  objet  important  dans  l'établissement  de  réservoirs  pro- 
fonds consiste  dans  les  dispositions  k  faire  pour  assurer  succes- 
sivement la  distribution  des  eaux  des  différentes  tranches. 

Un  aquédue ,  nécessaire  dans  le  fond  du  vallon  pour  assurer 
l'écoulement  des  eaux  pendant  la  construction ,  pourrait ,  à  la 
rigueur,  servir  à  l'écoulement  de  toutes  les  eaux  tenues  en 
réservoir;  mais  la  vanne  au  moyen  de  laquelle  cet  aqueduc  doit 
être  fermé ,  pour  que  le  réservoir  se  remplisse,  se  manœuvrerait 
avec  une  grande  difficulté  lorsque  les  eaux  seraient  a  la  hauteur 
à  laquelle  on  désire  les  élever,  à  raison  de  la  pression  qu'elles 
exerceraient  sur  cette  vanne ,  dont  la  fermeture  surtout  présen- 
terait les  plus  grandes  difficultés. 

On  évite  cet  inconvénient ,  au  surplus ,  en  construisant  plusieurs 
aqueducs  ou  en  établissant  plusieurs  buses  à  diverses  hauteurs , 
les  vannes  fermant  ces  divers  ouvrages  n'étant  soumises  chacune 
qu'à  une  faible  pression  au  moment  où  la  manœuvre  en  est  néces- 
saire ;  mais  ces  dispositions  sont  indépendantes  du  système 
adopté  pour  la  construction  des  digues,  et,  par  conséquent,  en 
dehors  de  l'objet  dont  nous  avons  l'honneur  d'entretenir  la 
Société  d'agriculture. 

Yesoul;  le  20  février  «847. 

MAULBON  D'ARBAUMONT, 

Ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
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AMLTSES  ET  ESSAIS 

« 

FAITS    AV   LASOBATOIHE   BB   YESOCL   SIC    1846^ 


I^  duidysQs  et  les  e3«aU  doot  le  détail  &uit  ont  été  exécutés 
par  l'ingénieur  des  mines  soussjjg^né,  et,  ,sous  sa  directioa»  par 
M-  Paufent ,  garde-inines  k  VesouL 

MINERAIS  DE  FER. 

MflTEIlAI   BE   M0NTIGNYH(^«Sf01ïlS:S. 

Ce  wnerai*  qui  a  été  remis  au  laboratoire  par  M.  Guy  de 
CoBflaudey,  est  un  minerai  d'alluvion  en  grains  de  forme  géné- 
ralemctnt  irrégulière ,  dont  le  diamètre  varie  de  2  à  8  millimètres» 
Ses  grains  sont  bruns;  la  couleur  de  la  poussière  est  le  jauioe 
d'ecve;  il  est  un  peu  magnétique,  ce  qui  indique  la  présence 
de  silicate  de  protoxyde  de  fer. 

Ce  minerai  contient  du  sable,  ce  qui  rend  son  tamisage  néces- 
saire après  le  lavage  ;  il  ne  rend  guère  qu'un  sixième  de  minerai 
propre  à  la  fusion. 

Un  essai  a  donné  : 
Eau 13  \ 

SsMe ,  argile  et  ëiHee  puUrérufeiUe 39   [     iOO 

Peiwcyde  de  fer  «n  on  pen  dfnloitiHie. «...     48  / 

RicbttM  «o  fer  mMKqne  »  tvirlvon  .^3  Vo. 

MINERAI    DE  THIEFERAIVS. 

Ce  mi««*ai  a  été  remis  au  laboratoire  par  M.  L^rand ,  qui 
remploie  au  baut-rfourn^n  de  FaUon  ;  c'est  un  minerai  d'allu- 
vion,  dont  les  grains  sogt  seulement  un  peu  plus  gros  que  ceux 
du  précédent ,  mais  qui  du  reste  lui  ressemble  beaucoup. 


J5w..,..., iU^ 

Axp\p  et  véfâin  iofioliAbl^  duo*  Tapicle  Myd'^ar  f 

çWoriqiwi. . . ,.. .  t  .^ ,•..,.,.,..,..       4«il 

Peroxyde  de  fer  avec  traces  d^alumioe 4 1 15 

Richesse  en  fer,  28  à  29  </o. 

MiNEUM  i>£  voRG^  (Daubs). 

Ce  mioerai  a  été  remis  au  laboratoire  par  M.  le  marquis  de 
Grammont ,  qui  a  IMntentioo  de  l'employer  dans  le  haut-fourneau 
de  Torpes  ;  c*est  un  minerai  de  fer  eoKthique  qui  appartient  à 
l'oolithe  ferrugineuse  de  Pelage  jurassique  inférieur;  il  contient, 
par  conséquent ,  une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de 
chaux. 

On  a  trouvé  : 

Acide  carbonique  et  un  peu  d*eau 32, 1 

Chaux , 2  8,4 

Résidu  argileux  insoluble  dans  Tacide  hydro-  ^     98,9 

chlorique 6,7 

Peroxyde  de  fer 81 ,7 

Riobasat  «i  fer  nultaUîque ,  21  à  23  p/q, 

^IlfERAI    OU   BORLpT. 

Ce  minerai ,  qui  provient  de  la  concession  de  fer  de  Sau^t^ 
dont  Fexploitation  a  été  reprise  dans  ces  derniers  temps ,  a  été 
recueilli  par  l'ingénieur  soussigné  dans  ses  tournées ,  et  il  l'a 
analysé  et  ladiemande  de  MM.  Robinol  ^  Tiquet,  mattreft  de  forges 
st»  Ihgiiy-Veniois.  Le  gi«e»e«l  de  oe  moerai  a  é\é  décrit  pfir 
M.  Tbirria  ^ftos.aa  SMiiHqnm  i$  la  BmiU'SaéM,  Noms  penverrofui 
deiic  k  ce  denu^r  euvraige  pour  une  éeseripiion  phts  complète^ 
Nous  ibroos  ebsemner  ieukmcoit  que  oe  woen»  fom^sm  ^lo( 
un  ftkvi  daoi  le  poirptiyre  riche  e»  qvukrU  in  i^r9in  île  tranaÂtionBi 
des  envirotts  àe  Sanloot.  ieraqu^il  est  eM^  de  te  mm^  éep^i^ 
peu  de  temps ,  S  pféeenl^  «me  eoidienr  ^vemi  Wfiii ,.  pfu*  re^pesi-^ 
tiooitF«r,iliiielafdepe8àae  enfler  eUi  ^.sép^ereiàfi^tettei^t, 
amsi  les  omiôem  appellent  ce  «inem  mm  Ir4^.  1}  se  pispdt^ 


en  oulre  une  décomposition  :  le  protoxyde  de  fer  passe  en  partie 
à  Pétat  de  peroxyde,  en  sorte  qu'on  voit  apparaître  des  taches 
rouges;  en  même  temps  on  distingue  des  parties  blanchâtres  qui 
sont  douces  au  toucher,  et  qui  sont  intimement  mêlées  avec  le 
silicate  de  fer  verdàtre;  et,  d'un  autre  côté,  par  la  décomposi- 
tion, la  forme  du  silicate  de  fer  est  mise  en  évidence,  et  on  recon- 
naît qu'il  a  celle  d'un  prisme  hexagonal  applati  et  ne  paraissant 
pas  être  régulier. 

Jusqu'à  présent  l'ingénieur  soussigné  n'a  pas  encore  pu  trou- 
ver des  échantillons  qui  lui  permissent  d'examiner  d'une  manière 
spéciale  la  composition  de  ce  minéral ,  qui  serait  intéressante  à 
étudier.  Un  essai  métallurgique  a  appris  que  le  minerai  renferme 
9  "^/o  d'eau ,  qui  ont  été  absorbés  sans  doute  par  l'effet  de  la  dé- 
composition; il  ne  se  laisse  pas  attaquer  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  d'une  manière  complète  ;  mais  le  silicate  à  base  de  fer  qui 
forme  ce  minerai  est  cependant  entièrement  attaqué.  Ce  qui 
résiste  à  l'action  de  l'acide  parait  être  un  silicate  à  base  de 
magnésie  qui  contribue  à  faire  rechercher  ce  minerai  comme 
fondant,  quoiqu'il  ne  soit  que  peu  riche  en  fer.  U  n'y  a  que  des 
traces  de  chaux  ;  l'oxyde  de  fer  a  été  précipité  par  l'ammoniaque 
pure,  séparé  par  la  potasse  caustique  de  l'alumine;  et  on  a 
trouvé ,  d'après  cela ,  que  la  richesse  en  fer  du  minerai  était  de 
8  à  9  % 

MINERAI    DE   SÂULNOT. 

Ce  minerai  est  le  minerai  de  fer  qui  a  été  exploité  pendant 
l'année  1846,  et  avec  le  minerai  précédent,  à  la  mine  de  Saulnot; 
il  forme  les  parties  moins  riches  &k  fer  qui  avaient  été  négligées 
à  une  première  exploitation ,  et  que  MM.  les  concessionnaires 
extraient  maintenant  depuis  qu'ils  ont  eu  l'autorisation  de  re-* 
prendre  les  travaux.  Sa  gangue  est  un  quartz  blanc  ou  un  quartz 
mopitre  qui  est  quelquefois  d'un  beau  jaune  serin  ;  le  minerai  est 
le  fer  oligiste  qui  pénètre  le  quartz;  quelquefois  il  est  accompagné 
de  carbonate  de  chaux,  de  carbonate  de  magnésie  ou  de  carbonate 
de  fer  ;  il  y  a  aussi  un  peu  de  sulfate  dé  baryte,  et,  dans  quelques 
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cas  très-rares,  du  carbonate  de  cuivre  bleu  en  très-petite  quantité. 
L'essai  pour  fer  du  minerai  a  donné  15  à  16  7o. 

On  a  fait  un  essai  du  quartz  mopitre  d'un  beau  jaune  serin  qui 
forme  quelquefois  la  gangue,  qu'on  avait  pensé  d'abord  pouvoir 
offrir  une  composition  remarquable  ;  on  a  reconnu  qu'il  renferme 
seulement  i  ,54  d'oxyde  de  fer  et  des  traces  de  chaux. 

CALCAIRES  ET  MARNES. 

CALCAIRE   A    ASTARTES^d'aRCIER. 

L'essai  de  ce  calcaire  à  astartes,  qui  était  compacte  commode 
la,  pierre  lithographique,  a  montré  qu'il  est  formé  de  carbonate 
de  chaux;  il  donne  seulement  un  résidu  d'une  ai^le  brune  très- 
fine  paraissant  colorée  en  brun  par  du  manganèse ,  et  pesant 
3  à  8  «/o. 

MARNE   d'aiTDELARRE. 

Cette  marne,  remise  au  laboratoire  par  M.  le  marquis  d'An- 
delarre,  était  destinée  k  l'amendement  des  terres  ;  elle  provient 
du  terrain  du  lias  supérieur  près  de  son  contact  avec  l'étage 
jurassique  inférieur;  elle  contient  83  ^o  d'un  sable  siliceux 
jaune  et  micacé,  dans  lequel  il  n'y  a  que  peu  d'argile;  elle  ne 
pourrait  donc  pas  contribuer  à  améliorer  la  qualité  d'une  terre. 

L'Ingénieur  des  mines  de  la  Haute-Saône  y 

Achille  DELESSE. 
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EltTRAIT  DES  PROCÈS  VERBAUX  M%  SÉABlCEl 

DE  LA  SOCIÉIÉ  D'AGRIGULTIJRB  DB  U  HAUTESÂONB. 


SEANCE  DU  S7  MARS  1847. 

M.  le  président  informe  la  Société  que,  par  une  décision  ré- 
eente,  M.  le  ministre  des  finances  a  autorisé  les  sociétés  savantes 
6  s^AdPedde^  réèîpi^é^tlemenl,  âdûë  lé  cdatéri  àH  ûiinisl^e  de 
riftiU^ùfelîon  pii&lique  ^  kd  publi^tiotts  qu'elles  éehangétiiëtltr^ 
eRèi  ;  §i  ^hë,  de  (ilUs  y  MM<  Ifeâ  présM^hlë  dé  èéS  SocîéM§  èèftf- 
è^m^m  ad  hômbrë  deë  )p«<^briUëd  qUi  édrfeét)t)ilâèftt  etl  fràfr^ 
cfaise  de  port  avec  le  ministère  de  Tinstruction  publique.  Sûr  Ik 
proposition  de  M.  Baitebont)  Is  Société  décide  que  la  lettre  de 
M.  de  Salvandy,  dont  il  est  donné  lecture ,  sera  transcrite  en 

enHef  âii  (Srôcès-Vérbàl  de  la  séance. 

« 

vmisrèM  br  L^iffëTRueriêif  PVBLtQlfB; 

c  Monsieur  le  président,  par  suite  du  conflit  qui  s'était  élevé 

<  entre  l^administf  ation  des  postes  et  mon  ministère ,  au  sujet 
«  de  Tenvi^i  des  pubUtalions  que  les  sociétés  Savantes  échangent 

<  entre  elles,  el  que  j'avais  autorisé  sous  mon  couvert,  je  me 

<  suis  trouvé  dans  Timpossibilité.de  faire  parvenir  à  leur  desti- 
«  nation  tous  les  mémoires  et  les  autres  publications  qui  m'ont 
f  été  adressés  par  diverses  sociétés.  La  résistance  imprévue  que 
f  j'ai  rencontrée  a  seule  occasionné  l'interruption  du  service 

<  d'échange  que  je  considérais  comme  un  des  principaux  moyens 
f  de  relation  entre  les  compagnies  savantes.  Je  n'ai  rien  né- 
4  gligé  pour  faire  cesser  un  état  de  choses  si  regrettable,  et  des 
t  réclamations  pressantes  ont  été  souvent  adressées  à  M.  le  mi- 
«  nistre  des  finances.  Après  beaucoup  d'objections  et  de  difS- 
t  cultes ,  je  suis  parvenu  enfin  à  faire  prendre  en  considération 


Itê  fliotife  que  f  invoquais  pùytt  faiihe  ré^dt^ii^  14' néôes^itë  et 
rîmpottaâcé  de  h  mesui^e  miamdée'  dat»  TnitëEtèt  dtoedrps 
saTsntâ  de  Hi  France,  f  ai  pf6fité' de  cette  oeéMott|leaf  éten^ 
dre ,  autant  qu'il  était  podsible  y  la-  faféilUël  de  cork^dndailce 
entre  mon  ministère  et  toutes  les  eom^Agtiies  âataniés;  et, 
goHs  ée  rapport,  la  su^ensîon  momemttâée âeiée&âtogès aura 
du  moins  ^tyï  à  établir,  d'une  Boamère  pluâ  large  et  pléi 
assurée,  eétte  partie  importante  du  sertiee» 
t  Je  m'empresse  de  voua  informery  Monsieur  le  pi*é»ideât , 
que,  par  une  décision  récente ,  M^  le  ministre  des  finsnee^  à 
autorisé  les  sociétés  savantes  à  s'adresser  réeiproqueittéttt^ 
sous  mon  eouvert  y  les  pubUoationa  qu'elles  échangent  emre 
eues;  et  qœ,  de  plus,  MM  les  présidents  de  ees  sociétés  sent 
eempHs  au  if ombf e  des  personnes  qtii  correspondent  m  fcâft* 
chise  de  port  avec  le  mmislère  de  Finstruction  publique.  Paf 
l'effet  de  cette  déetsion,  que  je  me  félicité  d'atoîr  provoquée^ 
les  communications  entre  les  sociétés  savantes  se  faisant  sous 
mon  couvert  directement ,  et  non  plus  par  l'intermédiaire  des 
préfectures,  seront  f|us  promptes  et  plus  complètes.  D'un 
autre  côté,  la  franchise  donnée  à  ma  correspondance  avec 
MM.  les  présidents  des  compagnies  savantes,  établit  d'une 
manière  plus  étroite  les  relations  des  sociétés  avec  mon  mi- 
nistère, et  je  ne  doute  pas  que  cette  mesure  ne  devienne  dans 
l'avenir  un  moyen  puissant  de  rapprochement  entre  toutes 
les  sociétés  savantes  de  la  France. 

c  Vous  voudrez  bien ,  Monsieur  le  président ,  donner  con- 
naissance de  la  présente  lettre  à  la  société  dont  vous  dirigez 
les  travaux,  et  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  conti- 
nuer, dès  que  vous  le  jugerez  convenable ,  les  envois  de  pu- 
blications avec  les  sociétés  correspondantes ,  et  qui  ont  été 
jusqu'à  ce  jour  interrompus, 
c  Je  vous  serai  obligé  de  m'accuser  réception  de  cette  lettre. 
<  Recevez,  Monsieur  le  président,  l'assurance  de  ma  consi- 
<  ration  la  plus  distinguée. 

«  Le  ministre  de  rimiruclicn  publique, 

€  Salvandt, 
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«  P.  S,  On  croit  utile  de  rappeler  à  cette  occasion  que  sou- 
<  vent  des  envois  faits  par  des  sociétés  savantes  n'ont  pu  arriver 
c  à  leur  destination,  parce  que  les  bandes  d'adresse  étaient  ou 
f  peu  solides  ou  illisiUement  écrites.  Signaler  de  pareils  in- 
c  convénients,  c'est  en  prévenir  le  retour.  > 

M.  le  président  dépose  sur  le  bureau  une  notice  de  H.  Col- 
L16N0N ,  de  Nancy,  sur  la  culture  de  la  vigne.  Ce  travail,  adressé 
par  l'auteur  à  la  Société ,  est  accompagné  d'une  lettre  dont  il 
est  donné  lecture.  La  notice  de  M.  Collignon  est  soumise  à 
l'examen  de  M.  de  Corre,  qui  devra  en  faire  l'objet  d'un  rapport 
à  une  prochaine  séance. 

M.  d'âitdelarre  soulève  la  question  de  savoir  s'il  ne  convien- 
drait pas  de  réduire  la  cotisation  des  membres  non-résidants. 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Galuicrb, 
Fachard  ,  LoNGCHAHPS  ct  d'autres  membres,  l'examen  de  la  ques- 
tion est  renvoyé  à  l'époque  du  vote  du  budget. 


^.  '■ 


~  ^m 
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SÉANCE  PtBlimiC. 


iMnirliratlaB  de»  PrliDieii  wmêmtm  W^m  è^«i«0iiiMi  wmmt 

rannée  1S49. 


taBmvaats/am 


Bems  Paprès-mf dl  du  dfmaaehe  t1  septem^e  a  eu  lieii ,  Mfx 
promenades  de  Vesoul ,  la  distributkm  des  primes  de  hSocîéié 
4*agrici]iture  et  du  Comice  agricdie.  Cette  cérémevie  avait^té 
précédée  de  iVxamen  des  bestiaux  amenés  au  concouts  des 
différents  poÎBts  du  déparl^meot.  Les  aaimaut  «f^élaîenl;  pas 
an  très-grand  nombre,  sans  doute  à  cause  du  mauvais  temps 
^V>n  avaH  eu  le  matin  et  la  nuit  précédente  ;  toutefois  on  les 
a  trouvés  pour  la  plupart  d*une  beauté  remarquable. 

La  remise  des  primes  a  commencé  k  deux  heures  et  demie. 
S«r  l*estrade  qui  avait  été  disposée  k  cet  effeit»  siégeaient  le 
tmreau  de  k  Société  d'agriculture  et  celai  du  €omioe ,  ainsi 
qu'un  assez  grand  nombre  de  membres  de  ces  deux  compagnies. 
JM.  le  colonel  du  10"^  cuirassiers  et  MM.  les  dél^ués  des  comices 
«de  Jnssey  et  de  G5  y  avaient  égalemeirt  pris  place. 

La  séance  s^st  ouverte  par  un  discoorsde  M.  Déroche  «  pré«* 
isMeot  <ki  Comice^  'M.  Derodie  s*esc  eftprimé  en  ees  'ternies  : 

«  MEssiËims/ 

«  i^^Binnée  dernière  k  pareille  époque ,  la  Sodété  d^agrioui- 
•IhJTe'de.la  Haute-Saône  s'est  transportée  à  Xuss^,  eomoieeli^ 
tétait  éé^  transportée  à  Gray  l'année  précédente,  fKmr  te  dis** 
iribation  de  ses  primes.  Cette  année  un  pareil  avantage  étak 
i^éservé  au  Comice  du  cbef*Heu  du  département. 

tt  M.  le  ^ministre  de  l'agrîcffltfire  a  décidé  q;ae  'les  prioieB 
4ie  la  Jtociéfié  d'agrîoutore  «t  en  Comice  seraieflt  distribnéts  le 
•flséme  jour,  et  que  l*oa  eommeoeerait  par  odfcs  d«  «Comiee. 

TOHE  T.  19 
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Tout  le  département  de  la  ilaate-Saône  est  appelé  a  ce  con- 
'caUi*fi  :  -voilli ,  Messieurs ,  céqui  rend  la  solennité  pins  pompeuse, 
ce  qui  nous  a  valu  l'honneur  de  voir  assister  k  cette  fête  agri- 
cole M.  le  maire  de  Vesoul,  M.  le  colonel  du  iOe  cuirassiers, 
et  MM:  les  membres  des  bureaux  et  les  délégués  des  Comices 
dn  département.  Je  laisserai  à  M.  lé  président  de  la  Société 
d^griculture  le  soin  de  vous  parler  des  primes  de  la  compagnie 
qiiîil  préside  avec  tant  de  zèle ,  ''de  talent  et  d'activité ,  me 
éontentaut  de  vous  entretenir  quelques  instants  et  bien  impar- 
£uteineBt  de  notre  Comice. 

•  «  Ainsi  que  les  années  précédentes ,  le  Comice  a  continué 
décourager  l'amélioration  des  espèces  chevaline  et  bovine  ; 
puis ,  comme  conséquence ,  la  création  et  l'amélioration  des 
prairies  naturelles  et  artificielles,  parce  qu^il  ne  peut  se  trouver 
d«  bon  et  beau  bétail  que  là  où  l'on  peut  nourrir  (jpnvenable- 
ment  et  abondamment. 

«  Depuis  cpielqués  années  nos  coilbours  prouvent  que  l'élan 

est  donné  t  on  j  présente .  vous  eh  avez  été  témoins  ce  matin  , 

Messieurs,  des  animaax  bien  plus  parfaits  de  formes  et  mieux 

entretenus.  Dans  lèurs  tournées,  nos  commissaires  ont  pu  se 

^x)(rva$ncre  que  l's^riculcure  ti^e^t  \Am  stationnaire  dans  ilotre 

>beau  étfeinile  département;  on  abandonne  peu  à  peu  les  vieilles 

ff^uilnes-;  ils  ont  vu  des  essais  de  changement  daus  Pancien 

assolement,  quelques  instruments  de  labourage  perfectionnés; 

on  4oigue  mieux  les  engrais  ;*  les  écuries  et  lesétables  sont  plus 

spacieuses,  plus  saines,  mieux  disposées ,  mieux  aérées.  Si  nos 

agriculteurs  ont  des  prés  trop  secs,  ils  savent  les  irriguer  en 

'âtHIsani'le  plus  mince  filet  d'eau,  en  recueillant  les  eaux  de 

plaie;  sMIs  en  ont  de  trop  humides,  ils  savent  leur  enlever  la 

sttmboadattce  d'hvmidité  par  des  remblais ,  par  des  fossés  d'sis-- 

^^ilisiienieiif.  Des  terrains  trop  humides,  ne  donnant  que  de 

Iliffolës  'fécoHes  en  oéréales ,  couvrant  à  peine  les  frais  de  cul- 

)Cui^S\^fif^*i^^^r  intelligefit  a  su  les  changer  en  prafa4es  dont 

iidi|ik«dik^'»tf^iiié  seule  année  sera  supérieur  à  1h  4tdeut*'^ 

ft«dl.*©adè^  les  localKés  privées  de  w^hies  et  où^H  efel'^Urf- 
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possible  (i^R  oré6r,  ne  croyez  p^s  que  ^^gricuUelur.  sers^  f^nU 
au  dépourvu  :  il  trouvera  un  expe\leat  fourrage,  dans  la  ciAUMie 
4es  prairies  artificielles ,  surtout  f(ans  oçjiie  des  luzerne^  ;et  des 
sainfoins.  ..  .  •,.' 

«  Yoil^,  Messieurs,  ce  qui  a  ^té^i^oiari^é  géi^ralfsi^^-''' 
%  En  se  procurant  des,fourrâ£^s,  nos  agriculteurs  p^nv^t 
4ELournr.plus  de  bétaiJi;  ils  peuveoi  d,lsposeir  d'u9e  plus  grfiQ^e 
masse  d'engrais;  les  terres,  mieux  fumées,  produisent  rp|0s 
abondamment.  Je  dois  vpiifs  parler  ici.d'un^  prime  i{ue  le  C0- 
mice  avait  offerte  pour  les  soins  à  damier  aux  engrais.  Je  re- 
.grette  vivement  qne  cette  prime ii'^iit  pu  être  attribuée  :  )a  corn- 
niiission  chargée  de  constater  le  mérite  des  ooncurreiitSii^'iï^^Cis 
vaqué  ;  mais  nous  deyons  des  éloges  à  plusieurs  eulUvattencs 
intelligents  qui  ont  fait  des  essais,  notamment  à  M.. :1e  mmff^ 
4'Ëcbenoz-la-Meliue,  Nous  espérons  que  les^agricttHours.redw- 
bleront  de  soins  et  d'efforts  pour  ne  rien  négliger  dans  la  pré- 
pars^iion  et  Ten^ploi  des  matières  fertil^nt^^ .  dont  ils  peuvent 
disposer  ;  qu'ils  établiront  des  rigoles  4'éçoulement  dans  les 
épiiries  et  étables,  ainsi  quf  des  fi^S^s  à  purin.  Mous  espérons 
;qne  jes  agriculteurs,  habitués  à  yersçr  beaucoup  au  budget  et 
^  n'y  rien  puiser,  comprendront  que. ce  n'est  qu'à  force  de 
Iravail,  d'ordre  et  d'économie,  qu'ils  pourront  parvenir  à  cet 
itat  d'aisance  qui  sera  leur  récompense  ^t  qui  &ii  la  J^iqbi^sse 
4u.  pays,  .    . 

. .  «  I^  Comice,  convaincu  des  avantages  quirésuiterml;  potir 
yl^  cultivateurs  d'avoir  de  bons  et  fidèles  auxiliaires ,  a  décerné 
,  une  prime  aux  domestiques  de  ferme. 
..   «  (/altération  des  pommes  de  terre,  de  ce  précieux  végétal 
^iQi^  est  presque  l'unique  aliment  des  classe^  pauvres  dltoa  plv- 
«^ôfir^  .localités^  et  qui  est  d'un  si  grand  seçonMrs  pouivlajO^vrtî- 
kire  d'hiver  des  animaux  domestiques ,  n'est  maljbeu^'eiiipiQntîpflis 
^^ son  terme;  ce  n'est  pas  une  raison  d'en  abandonner  ki<€0(- 
ture.  Ayons  confiance  que  Dieti  nous  rendra  m  fm»  $fw$fiiii^im 
gain  dp.  kt  Provûf^iM^,  comme  l'a  jMHUmé  un  lab^freHCiOélàbNi. 
Redoublons  de  précautions  pour  conserver  les  pQi|ini«s  de  terre , 


ips^  to  ^leii  âé  ùéÊtA  que  nous  emploierons  a  la  repfodacUèft , 
él  sâttont  par  le  clibix  dn  terrain  destiné  à  leur  culture. 

«  La  récolte  providentielle  des  céréales  en  i847  nous  fait 
espérer  que  nous  sommes  sortis  de  la  crise  bien  pénible ,  dés 
jours  bien  mauvais  que  nous  venons  de  traverser  sans  avoir 
«n  à  déylcffer  de  graves  désordres ,  ce  que  nous  devons  k  Fes- 
prit  d'ordre  et  de  oalme  des  laborieux  habitants  de  la  Hautè- 
Snônè ,  ainsi  <pi'aux  efforts  de  la  charité  publique  et  privée. 

«  Cultivateurs,  le  Comice  de  Vesoul  s^associera  toujours  avéû 
èftipressement  à  vos  travaux.  11  croit  devoir  compter  sur  les  sub- 
ventions du  Gouvernement  et  du  département ,  afin  de  pouvoir 
rébompensèr  encore  vos  efforts  et  vos  succès.  Continuez  donc 
dé  vous  livrer  avec  ardeur  et  persévérance  à  ces  luttes  toutes 
pacifiques  du  travail  contre  la  parcisse,  et  de  Tintelligence  contî^ 
la  rontihe  et  l'ignorance.  »  ^ 

Ce  discours ,  qui  a  eicité  l'adhésion  générale ,  a  été  suivi  de 
la  distribution  des  primes  du  Comice. 

Prime  de  ^00  francs  en  faveur  du  domestique  de  Pun  eu  VatUresesBe 
gui,  attaché  à  une  exploitation  rurale,  se  sera  distingué»  pendant 
cinq  ans  au  moins,  par  sa  probité,  sa  moralité  et  son  dévouement. 

Cette  prime  a  été  divisée  et  accordée  de  la  manière  suivante  : 

A  Jean  Guillemin,  domestique  chez  M.  Joseph  Michelot,  à 
Colombier,. 75  fr. 

A  Antoine  Gillot,  domestique  chez  M.  Bressand ,  propriétaire  k 
Raze ,  S5  fr. 

A  Geneviève  Maillot,  domestique  chez  M.  Pierre  Lambei't ,  à 
félleguindry,  75  fr. 

A  Jeanne-Claude  Ponssot,  domestique  chez  M.  François  Car- 
at>t,  k  Villeparois,  25  fr, 

rh  -jMttr*-^  *Ç^^*^  arti^Ues,  améliorfithn  des  préè. 
^^#Mtté  ûHêi^.  r  A.  Rènkàd ,  dé  ttUlléronconrt-Ctiarètte. 
—    de  SO      k  M;  lé  iiterqéis  d'And^ri^. 


Concours  des  taurea^fl:, 

Prime  de  iOO  fr.  à  M-  /Jacquier,  de  Maillety. 

—  de   60      à  M.  Bay,  dç  Vellefrîe. 

—  de   60      ^  M,.  Poassot ,  de  Yarogna, 
^    de   40      k  M-  I^^^harbe ,  de  F^rièoftf. 

—  4«   40      *  M.  CardiQ* ,  de  Noroy.  ^ 

Concours  des  pachas. 

Prime  de  50  fr.  à  M.  Février,  de  Vftîwp. 
-^    de  40       à  M.  Làvey,  4e  Meuréoyrt.         ' 
-^    4e  40      k  'IL  BarMer<41opnerei ,  de  ¥eao«l. 
^    de  46       à  M.  Boyôn ,  dé  VellefHe. 

de  30      k  M.  Grappe ,  de  ChMtnoille. 

de  5Q      à  M.  Plaoet ,  de  Borey . 

de  se      à  M.  Vinot ,  de  Scye. 

de  90  .à  M.  Robert ,  de  Bongno». 

de  âO      à  M.  Léger,  de  Servignèy. 


v 
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Prime  de  40  fi*,  li  M.  Besancenot,  de  Noîdans-^teTerrottx . 

—  de  30-      à  M.  Roussel ,  de  Montjustin. 

Cèncours  des  poulains,. 

Primç  de  8Q  fr.  k  M.  Laroche;  de  la  Vill^l^iefi.  i 

-r    de  60      à  M.  Brue^t  dç  Beaus^our,  d9  Vnnwl. 

—  de  60      k  M.  Bepaud,  de  Uévans. 

~    de  60      h  M-  Coruevâux,  de  MQâtjoMîn. 

Concours  des  juments. 

Prime  de  i30  Ir.  k  VI.  Bailly,  de  Villers-les^juxdutl. 
•^    de  iOO      à  M.  Lévesque ,  de  Colembotlt. 

—  de  80      à  M.  Graate,  de  Cb^rmoUte. 


M 


«v         • 


A  eu  lieu  ensuite  la  distribution  des  prioiies  de  Ij  JS^^  4 V 
grîcnlt»re.  Elle  9\été  précédée  dH  discours  soiiMUt)  im'tQCé 
par  M.  Galmicbe,  préskient  de  la  conipngnie  :    :•    th 
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c  Messieurs  A 

"«  La  Société  d'agriculture,  désireuse  d'exciter  rémulatioi^ 
parmi  les  cultivateurs ,  appelle  chaque  année  les  hommes  pra- 
tiques  à  faire  connaître  les  améliorations  qu'ils  oiit  produites 
sur  leur  exploitation.  Depuis  l'agronome  qui  applique  l'ensem - 
ble  des  perfectionnements  indiqués  par  la  théorie  dans  une 
culture  établie  sur  une  vaste  échelle ,  jusqu'au  modeste  cul-, 
tivateurqui,  sans  se  conformer  servilement  à  l'usage,  sait, 
par  une  judicieuse  appréciation  de  la  nature  de  sa  terre,  faire 
choix  du  mode  de  culture  le  mieux  approprié ,  jusqu'à  celui 
enfin  qui,  portant  spécialement  ses  soins  vers  l'éducation  du. 
bétail ,  est  parveau ,  au  mo^en  de  bons  i^eproducteurs ,  à  ac- 
croître la  force  et  la  taille  de  ses  animaux  de  labour  ,*tous  sont 
admis  à  faire  valoir  leurs  titres ,  à  venir  réclamer  la  palme 
réservée  au  travail ,  au  zèle  et  à  l'intelligence. 

c  Chaque  retour  péi^iodique  de  k  solennité  qui  nous  réunit 
aujourd'hui  est  un  joiïr  de  fête  pour  la  Société;  elle  est  heu- 
reuse de  multiplier  ainsi  ses  rapports  avec  les  agriculteurs,  dont 
les  intérêts  lui  sont  si  chers;  elle  est  heureuse  quand  surtout  y 
comme  en  1847,  elle  est  à  même  de  constater  une  marche  ra.- 
pide  dans  la  voie  du  progrès. 

c  Oui ,  Messieurs ,  le  grand  nombre  des  coneurrents  qui 

■ 

ont  repondu  à  vôtre  appel  prouve  que  l'industrie  agricole  ^ort 
enfin  de  la  longue  léthargie  dans  laquelle  elle  a  été  plo,Qgéê. 
Oui,  le  signal  dU  réveil  est  donné;  il  ne  faut  plus  quç  main-, 
tenir  et  diriger  cet  élan  salutaire  qui  se  développe  de  toutes 
parts.  Le  compte-rendu  des  visites  qui  aat  été  faites  sur  tous 
les  points  du  département  par  votre  commission ,  avec  Paide^ 
du  concours  aussi  éclairé  que  bienveillant  que  lui  ont  prêté  les 
comices  agricoles,  justifiera  pleinement  ce  que  j'avance. 

c  Ëômment,  dès-lors,  Messieurs,  ne  nous  réjouirions-nous 
pas ,  quand  nous  avons  à  proclamer  de  semblables  résultats  » 
qui ,  en  »mème  temps  qu'ils  doivent  accroître  le  bien-être  de 


—    Î98    — 

la  daase  si  laborieuse  des  cultivateurs ,  tournent  aussi  à  Tavati* 
lage  du  pays  tout  entier. 

c  L'agriculture  ne  sera  donc  plus,  et  dans  un  temps  rappro- 
ché, nous  pouvons  Fespérer,  Tœuvre  de  la  routine;  cet  art  long- 
temps  stationnaire  progressera  comme  tout  autre.  Il  ne  peut  en 
effet  en  être  autrement,  quand  on  réfléchit  que  le  vaste  champ ^ 
qu'il  ouvre  à  l'intelligence  et  le  haut  intéjrèt  qui  s'attache  à  ses 
progrès  lui  assurent  le  secours  de  toutes  les  parties  de  la  science^. 
La  solution  des  nombreuses  questions  que  présente  l'économie 
rurale  est  en  ce  moment  l'objet  des  études  des  hommes  spé- 
ciaux. La  physique ,  la  chimie,  cherchent  sans  relâche  à  expli* 
quer  les  problèmes  de  la  végétation ,  et ,  déjà ,  leurs  découvertes 
ont  fourni  au  cultivateur  les  enseignements  les  plus  utiles  ; 
c^est  à  elles  que  nous  devons,  par  exemple,  l'emploi  de  plu- 
sieurs amendements  énergiques  jusqu'alors  inconnus.  Nous  leur 
devrons ,  n'en  doutons  pas^,  un  service  non  moins  signalé  :  les 
hommes  versés  dans  ces  sciences  parviendront ,  par  les  travaux 
constants  auxquels  ils  se  livrent,  à  découvrir  les  causes  et  le 
remède  du  fléau  qui  sévit  depuis  quelques  années,  et  nous 
mettront  ainsi  à  même  de  continuer  la  culture  de  ce  tubercule 
si  précieux  pour  l'alimentation  publique.  Enfin,  n'avons-nous 
pas  vu  de  nos  jours  des  hommes  d'élite ,  jaloux  de  la  gloire 
et  de  la  célébrité  qu'ils  ont  si  bien  méritées,  se  vouer  exclusi- 
vement  à  la  pratique  de  l'agriculture,  et  consacrer  leur  vie  en- 
tière à  des  recherches  et  à  des  expériences  qui  sont  nos  meilleurs 
guides  aujourd'hui. 

C  Dans  des  conditions  aussi  favorables,  fort  de  tels  secours  , 
l'agriculteur  Ife  plus  modeste  n'ést-il  pas  assuré  d'obtenir,  en 
apportant  zèle,  soin  et  travail ,  d'obtenir,  dis-je,  tout  ce  qui 
doit  satisfaire  une  sage  ambition  ?  Ainsi  donc,  bons  et  honnêtes 
eultivateurs  qui  ra'écoutez ,  permettez-moi  de  vous  donner  le  * 
conseil  que  me  dicte  l'intérêt  que  nous  vous  portons  :  attachez- 
vous  à  une  profession  qui  vous  promet  aisance  et  iBîen-<^tre; 
aimez-la ,  appliquez-vous  à  la  rendre  chaque  jour  plus  pros- 
père,  et  comptez^  sur  le  succès.  Vous  surtout,  pères  de  famille^. 


YtiUex  à  oe  qiie  vos^  «nfiBtpIs  d«  prcfMie»t  pat  mi  désaiè»lt«&  itt 

position  dans  laquelle  ils  sont  nés  ;  éloignée  de  leup  ^pfît  €M 
ii)496  di'ajQbitiioii  irFéflécbia  qi^i  1^  p^rUiM  à  abiœd^Mier  les 
Cii9i|^n«a  et  à  rêver  le  s^oitr  de«  MiUes  eontine  un  lieu  de 
Xûp^  et  de  )^oi>beur*  Quelles  déeepiiees  n-ailif^nd«Dt!  pa»  e eiui 
qui  part^ent  o^Ue  ^pqup  maljheiikrQu^eineDl  tcep  ceninuwiS 
Ea  eoujrant  vaineiaent  aprca  Fotijet  de  leur  rêve ,  ee  poudsiiÎM 
Ta<^tiiQtaiiiii>ei»t  laearriëce  sieneeitthréedes  feAGlitmspubliqttea^ 
\os  fils  eqo^ooinieirocit  esi  itfi  ittstaol  W  fruit  de  toa  épiurgnea 
an»^^&  avec  twt  dekJ^ewr».  et^bijentôl  déaabusés,  tk  aeireiH 
d|ips  la?  qeqesské  de  reotref  soust  le  teil  patereel  après  avaie 
perdu  leurs  plus  bellea  axiaées,  et  surteut  leç  babîtudea  de  teni« 
péran^e  ^  de  travail ,  sftOS'  lesqueUes  U  n'y  a  paa  de*  bona  cal«« 
tivateqrs*. 

«  Que  dis-je!  ils  n^aar^t  paslevs^  la  sagesse  de  vetotnmeB 
»iiX:Ohanips  qu'ils  o'auraieat  jamais  dû  quitter;  ils  préiererom 
aiigsftenter  le  aoiikbre  de  ees  oiairs»  véritables  parasites  daiia  fat 
«e^iété»  qiM  %  mécontents^  de  leur  sort^  devienaeot  des  «vtisaDS 
de.  troubles  e&  die  désordre.  De  telle»  coaséqueaces  ne  mérîtane' 
aU^frpas  d'éveiller  tx)ute( votre  aoUÂeituda? 

c;  Si»  à,  eoité^  de  ee  tsd>leau ,  dcat  les  couleurs  n'ocrt  pfon  da 
taopi  sombre ,  je  retrace  au  eo&trake  la  pasition  ceftaiae  du  eolt 
tsvftIeuB  Jabof ieux  >  eeœbieak  te^  parattèbi  est  favorable  à  cette 
d^«mèpe:t 

« ËDifoijimant  cette tMyedans  kqujelle eafe eofouiy ctèe^est btcii 
ici  que  je  puis  répéter  la  leçon  du  Fabuliste  ^  dans  laquellid  est 
enfoui' un  tréser  ivépuisable^  Vagri€»lteur  esft  assuré  de  rècueil- 
lîir  en  proportipii  desoo  tt av»îU  alera,.  beureus  et  fier  dTttne  at-* 
Siaiiee^qu'il  ne  doilt  qu'il  ses  eSortSy  rîebe  même  en  saisoii  de  la 
modicité  de  sea  besaiosi,  ûa.  VkC'S'éeoule  dans  une  noble  iuddi* 
pteiMlauee»  lisin  de  ces  vices  <|U:'ea£Bateatileluxe  etune  ambifian 
^Erëaée>  de  oes»  vâcea  qui ,  noua  le  reeaoDBÎfisonsr  à  regaet ,  aA» 
9^t»  notire  société. 

•  Jlea'iai  pa^  la  pensée,  Misasicuasy  dem^âeivercootre  Be  pnn*« 
ctipetlibéral  i^scTÎt  en  tète  de  notre  loi  eonstifnlmivclfa; ,  et  que 
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nou^  eonftidéjr#ii8  an  eoajtniire  tous  comme'  une  oooquète  pré*» 
cîeu&e deiM^ive  ëfoque , eoatiece  pripe^e en yertu duquel Ioim 
les  Français  sont  également  adiQÎsMbles  aux  emfkloia  publtct.; 
0)019  ^'ai  voulu,  signaler  Tabus  qu^oa  a  fait  de  nos  jours  do  cette 
faculté^  et  la  tendance  irréfléchie  de  certains  esprits  à  qoîHer' 
une  posâtion  facile  pour  se  jeter  dans  une  voie  au  aïoim  in-* 
certaine. 

c  L'abandon  y  je  le  sais ,  dans  lequel  a  été  laissée  trop  loogy 
temps  Tagriculture  en  France,  a  pu  causer  le  mal  que  nous  ts^ 
sayons  de  coiBJ)attce  ;  on  a  voulu  »  on  le  comprend,  renonoev  à 
une  profession  qui  languissait  dans  Foubli ,  sans  participer  aoU 
progrès  qui  se  faisaient  sentir  partout  ailleurs.  Mais  il  n'en  est 
heureusement  plus  ainsi;  11  était  réservé  à  notre  siècle,  si  fé- 
cond, si  actif ,  d'opérer  la  réaction  dont  je  pariais  tout-à-rheure. 

c  L'instruction  primaire,  qui  se  répand  de  plus  en  plus  dans 
nos  campagnes,  vient  en  aide  à  ce  mouvement  favorable  ;  et ,  si 
les  projets  annoncés  par  le  Gouvernement  se  réalisent,  nous 
verron&bientôt  se  fonder  de  nombreuses  écoles^ratiquefr  d'agri- 
culture ,  dans  lesquelle&  les  fils  de  nos  cultivateurs  puiserotit 
la  connaissance  des  perfectionnements  que  l'expérience  aur^ 
consacrés. 

€  Ces  concours  institués  dans  l'intérêt  de  l'agriculture,  le% 
subventions  mises^à  ladlspositionde&sodétés  agricoles  pai^l'Ëiat; 
par  les  conseils  généraux ,  tout  témoigne  de  la  sollicitude  qui 
entoure  aujourd'hui  ^industrie  agirici^e,  et  ee^  pi^ettûèPes  'fa* 
veurs  doivent  nous  donner  l'espoir  que  les  besoins  les  plus 
argents  de  l'agriculture ,  besoins  qu'il  est  inutile  d^énumérer 
ici,  seront  prochainement  satisfaits. 

c  Dans  cette  ère  nouvelle  que  nous  voyons  se  préparer  ^ 
nos  cultivateurs  de  la  Hante-Sadne  continueront,  notfs  eh  avons 
la  eonviction,  à  marcher  comme  ih  ont  commencé;  s^Us^tnti^ 
sentiment  de  leur  propre  intérêt,  ils  ont  aussi  celui •  du  d«vfltti 
ils  comprennent  qu'une  tâche  immense  pèse  i^rl'«g»ieiillln%!, 
qat  c'est  à  elle  à  pourvoir  à  l'alimentationi'dupiifa^  «tlIMne 
voudront  pas  décliner  leur  part  de  responsabilité;  Lrnudbeiir 
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porte  avec  lui  ses  enseîgneraenU ,  et  Taniiée  calftinlteuse  que 
BOUS  venons  de  traverser  ne  serait  pas ,  si  cette  terrible  leçon 
était  nécessaire ,  sans  résultats  utiles  pour  Tayenir. 

«  Je  ne  veux  pas  terminer.  Messieurs ,  sans  proclamer  bien 
baut  ce  que  j^ai  énoncé  déjà ,  sans  répéter  que  tons  les  «con- 
currents sans  distinction  ont  justifié,  quoîqn^à  des  degrés-  ôiSê^ 
rents,  d'efforts  louablea,  qui  assurent  la  reconnaissance  du 
pays  même  à  ceux  qui  n'obtiendront  pas  la  récompense  réservée 
aux  vainqueurs.  > 

Ce  discours  a  été  constammeni  éconté-arvec- beaucoup  dUn-^ 
lérêt. 

Voici  les  concurrents  dont  les  noms  ont  été  successivement: 
proclamés  : 

1.  Exploitation  agricole  la  mieux  dirigée  et  entretenant  le  mieux; 
la  plus  forte  proportion  du  meilleur  bétaiL 

Médaille  d'or  avec  100  fr.  à  M.  Larret,  propriétaire  h  Nantilly. 

Médaille  d'argent  avec  150  fr.  à  M.  Pescheur,  pi^opriétaire  à. 
Harast. 

Médaille  d'argent  avec  150  fr.  à  M.  Forin,  propriétaire  a 
Richecourt. 

Mention  honorable  :  M.  Tramoy,  propriétaire  à  Savoyeux. 

U.  Le  plus  M  ensemble  de  bétail  réuni  sur  une  même  exploitation.. 

I  ■ 

Médaille  d'argent  avec  80  fr.  k  M.  Tramoy,  propriétaire  à 
Savoyeux. 
Prime  de  80  fr.  à  H.  Ladefroux ,  propriétaire  à  Cognières. 
—    de  60  fr.  à  M.  Lamotte ,  propriétaire  h  Jussey^..        ' 
Mention  honorable  :  M.  de  Larret. 

m.  Meilleure  disposition  des^étables. 

RiéOatlle  d'argent  avec  ÔO  fr.  à  M.  Maillot  fils ,  proprîétiîrè  k 
Fouvent^le-Haut. 
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Prîihe  de  80  fr.  à  M.  Mlllot ,  proprlétaii'e  k  Hugfer. 
'--    de  70  fr.  â  M.  Champon ,  cultîvatenr  k  Galmoutter. 

Médaille  de  bronze  h  M.  Tramoy,  de  Savoyeux. 

MenUon  honorable  :  M.  le  màrqms  d*Andelarre.  —  Nota, 
M.- d'Ândelarre  a  feit  construire  récemment  une  élable  dont 
les  dispositions  sont  bien  entendues  et  qui  peut  contenir  jusqu^à 
70  têtes  de  bétail.  Cette  étable  eût  donné  au  propriétaire  te 
deuxième  rang  parmi  les  concurrents;  mais  M.  d^Andelarre  est 
membre  résident  de  la  Société  d'agriculture,  et  comme  tel  exclu 
de  toute  participation  aux  primes  qu'elle  distribue.  La  Société 
a  dope  du  se  borner  k  décerner  une  mention  honorable  k  M%  I* 
marquis  d'Andelarre. 

IV.  Préparation  des  fumiers,  utilistition  d'engrais  et  d'amendements 

négligés  dans  le  pays^ 

Médaille  d'argent  avec  70  fr.  k  M.  Millot,  propriétaire  âh 
Hugier, 

Médaille  de  bronze  grand  module  avec  40  te.  à  M.  Ladefroux» 
propriétaire  k  €ognîères. 

Mention  honorable  :  M.  Tranioy  de  Savoyeux ,  et  M.  Detroyes» 
propriétaire  k  Courceltes,  commune  d'Equevilley. 

V.  MHUmxr  tntretien  des  ehendm  rurmuf. 

Prime  de  iOO  fr.  k  la  commune  de  Fouveat-le-Haut* 

—  de    60  fr^  —  de  Mantoche. 

—  4^    50  fr,  —  de  Yalay . 
^—    de    45  fr.           -«          d'Esprcls. 

—  de    45  fr.  -—   .       de  Mersuay. 

Mention  honorable  :  la  commune  de  Noidàns-rles-VesouK 

Yl.  Ensemencements  en  luzerne  ou  sainfoin,  culture  des  racines 

fourragères, 

,  Prime, de  65  fr.  k  M.  Garnyiils,proprfétaireàfoiiyeiit)teAlft. 

—  de  50  fr.  k  M.  de  Larret ,  propriétaire  à  NwntHly^  - 
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Prime  de  40  fir.  k  H.  Reiiaud-Dapretti,fropr,àB0Ciiy49fMigr. 
-r-    de  50  fr.  à  M.  Gaillard,  propriétaire  à  Cwfracoiiri. 

—  de  25  fr.  à  M.  BarJ^er,  propriétaire  à  FUaU. 
•^    de  20  tv.  à  M.  Pigeon,  propriétaire  à  Ormoy. 

—  de  20  fr.  à  M.  Colombot,  propriétaire  à  MelincQuit. 
Mentions  honorables  :  M.  lie  marqnis  d' Andçlarre  ;  M.  Tranipy, 

d«  Savoyeux  ;  M.  Ladefrow ,  de  Cogaières;  M.  Millot,  ^^Bufier. 

VIL  Création  ou  amélioration  i$  praùnef  naf^fiks. 

Médaille  de  bronze  grand  module  à'MM.  Legrand  et  Barçon. 

Médaille  de  bronze  grand  module  à  M.  Carmillet  père,  pro- 
priétaire à  Corre. 

Médaille  de  Bronze  h  M.  Regnauld,  propriétaire  aux  Lauiijbrei^ 
commune  de  Maîlleroncourl-Charette. 

Médaille  de  bronze  à  M.  Besancenot ,  propriétaire  à  Noidant- 
Ie-Ferr0«x. 

Prime  de  70  fr.  à  M.  Doillon ,  de  Melincourt. 

—  de  30  flr^  à  M.  Pi^vost ,  de  Saponoourt. 

—  de  30  fr.  h  M.  Ricbardet,  des.  LaY^rottss. 

-^  de  50  fr.  à  M.  O^mtHiU  de  Pusy. 

—  de  30  fr.  ^  M.  Jurot ,  de  Vy^es-Lure. 

—  de  20  fr.  h  M.  Jurain ,  d'Ainvelle. 

—  de  20  fin.  à  M.  Henriroux ,  de  Favemey. 

—  de  20  fr.  à  M.  Vourîot,  de  Calmoutier. 

Nota.  M.  Detroyes  a  entrepris  dans  son  domaine  de  CourceIles« 
pour  Tamélioration  d^une  très-vaste  prairie,  des  travaux  impor- 
tants et  bien  conçus,  mais  qui  ne  sont  pas  encore  achevés.  Par 
ce  dernier  motif,  la  Société  d'agriculture  n'a  pu  décerner 
qu'une  mention  honorable  b,M.  Detroyes.  Elle  a  décerné  de 
semblables  mentions ,  pour  travaux  de  création  ou  d'am^iora- 
tion  de  prés,  à  MM.  le  marquis  d'Andetarre;  Jacquin,  de 
Velesmes  ;  Zéler,  de  Grandvelle  ;  Roussel ,  de  Montjustin  ;  Noê! , 
d^  Paversey  ;  Penriii  «  46  Faverbey  ;  Pigeén ,  dH)rmoy  ;  Wrttii , 
de Fatemey,  et  C«r4ot,pmpriélM^  à  S9ânt*>Biirthe)ciiiy. 
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Concotifi  d($jumm4t* 

Primé  dé  1^5  fr.  à  M.  Delapanouse,  maire  de  Mollaas. 

—  de  100  fr.  à  M.  Bailly,  de  Villers-Ies-Luxeuîl. 

—  de    75  fr.  à  M.  Lévesqué,  de  Coloihbolte. 

—  de    40  fr.  à  M.  Grante ,  de  Charmoille. 

M.  le  baron  Bouvier  a  présenté  au  concours  une  jumeai  suivie 
de  son  poulain.  Ces  deux  animaux ,  également  remarquables  de 
mille  et  de  formes,  auraient  sans  doute  obtenu  une  prime,  si  la 
jument  9'eàt  pas  dépassé  la  limite  d*âge  fixée  par  le  programme. 

Concwr$  des  taureaux. 

Prime  de  100  fr.  à  M.  Pierson  ;  de  Raincourt. 

—  de    60  fr.  h  M.  Hugonot,  de  Villersexel. 
-^    dé    60  fr.  à  M.  Jacquier,  de  Mailley. 

—  de   40  fr.  à  M.  Tramoy,  de  Savoyeux. 

—  de    40  fr.  à  M.  Jacquemin ,  de  Fleurey. 

Concours  des  vaches. 

Prime  de  50  fr.  à  M.  Février,  de  Vaivre. 

—  de  40  fr.  k  M.  Lavey,  de  Meurcourt. 

—  de  40  fr.  à  M.  Boyon ,  de  Veliefrie. 

—  de  40  fr.  à  M.  Grappe ,  de  Charmoille. 

—  de  30  fr.  à  M.  Placet ,  de  Borey. 

'•^    de  30  fr.  4  M.  Bohvaldt ,  de  Noidarfi. 

—  'de  30  fr.  k  M.  Vinot ,  de  Scye. 

—  dfe  20  fr.  à  M.  Robert,  deBougnoh. 
-^    dé  20  fr.  à  M.  Léger,  de  Servigney. 

ileiition  honorable  :  M.  Barbier-Montiefiiet. 

Pendant'  toule  la  dtirée  de  te  cérémome,  qui  avait  attiM  la 
foule,  la  musique  du  10*  cuirassiers  s^esl  fait«ateiid#e  yarja- 
tei^vélles^agrabdemeiiticontribuéàrédaidaoetteféleàgr^ 

Le  ^1%  k  ani  béui^,  m|  taaafaei  4e  cinquante  cwpnBi^a  a  4lé 
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offert  par  la  Société  d'agriculture  et  le  Comice  de  Vesoul  aat 
délégués  des  autres  Gomîees  du  département,  ainsi  qu'aux  con- 
curreûls  qui  venaient  de  recevoir  les  primes  principales.  Au 
dessept,  la  santé  du  Roi,  portée  par  M.  Galmtche,  président 
.de^la  Société  d'agriculture,  a  été  suivie  de  divers  toasts  de 
eireoostance,  prononcés  par  MM.  Déroche,  Baulmont,  du  Bals, 
Sttdiatfx ,  du  6ouvot ,  de  Usa ,  Trelut  et  Nédey.  Dans  cette 
réunion ,  qui  s'est  prolongée  jusqu'à  neuf  heures,  et  qu^égayaît 
.'^neore  la  musique  du  iO*  cuirassiers,  toujours  sîobligeammedt 
mise  k  la  disposition  de  la  Société  par  M.  le  colonel  Gado ,  û'k 
cessé  de  régner  la  plus  franche  et  la  plus  cordiale  animation. 


MÉMOIRE  SUR  U  CHAPELLE  DITE  M  HÉSIË , 

DANS  L'ÉGLISE  PAROISI^IÂLE  DE  SAINT-HILAIRE, 

*  fesmesi 

Par  P.  Uabnotte,  Architecte  à  Besan^n  (Doubs). 


La  chapelle  de  Pesmes,  dite  de  Rùie,  foisait  suite  à  celle  des 
de  la  Baume-Montrevel ,  qui  fut  non  moins  célèbre  ;  et  où'fbn 
voyait  autrefois  le  mausolée  de  Gharles-Ferdinand  de  la  Baùftne , 
dernier  du  nom ,  magnifiquement  sculpté  par  Breton ,  de  Be- 
sançon ,  avec  cette  inscription  :  Virtute  mccit,  memoriâ  vitiêt. 

Ce  fut  dans  cette  enceinte,  décorée  de  marbres  et  de  bronzes 
précieux,  qu'en  i793  des  hommes  égarés  portèrent  la  dévas- 
tation ;  et ,  après  un  pillage  oii  l'on  ne  laissa  pas  pierre  sur 
pierre,  leur  rage  alla  expirer  dans  la  chapelle  de  Réiie. 

Les  derniers  coups  furent  donc  portés  sur  les  titres  précieux 
du  monument  qui  nous  occupe  aujourd'hui  :  ainsi  disparurent 
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toutes  les  iascriptions  et  tous  les  blasons.  La  tête  d'une  des  statues 
principales  fut  brisée,  les  membi^es  des  autres  statues  furent 
mutilés ,  le  vitrail  enfoncé,  et  le  sol  jonché  de  débris.  Heureu- 
sement que ,  lasse  du  pillage,  la  bande  furieuse  abandonna  le 
surplus ,  c^est-a-dire  qu'à  i^vt  quelques  détails ,  le  reste  du 
monument  ne  dut  sa  conservation  qu'à  la  fatigue  des  démolis- 
seurs. Depuis  cette  funeste  époque ,  la  chapelle  est  restée  ignorée 
dans  ses  ruines,  et  le  souvenir  de  l'illuscre  maison  qui  Ta  fondée 
s'est  perdu  au  point  que ,  dans  le  pays ,  on  ignore  même  le  som 
des  grandes  statues  que  l'on  y  remarque  encore  aujourd'hui. 

Avant»que  d'arriver  k  l'historique  de  cette  chapelle ,  je  dds 
d'abord  remercier  les  personnes  dont  l'obligeance  m'a  fourni 
les  documents  qui  m'étaient  nécessaires.  De  ce  nombre  sont 
M.  le  comte  de  Résie,  ainsi  que  MM.  Duvernois  et  Perrotf, 
membres  de  l'Académie  de  Besançon.  M.  le  comte  de  Résie, 
'dont  la- chapelle  porte  le  nom,  ayant  hérité  de  tous  les  papiers 
^e  la  famille  d'Andelot,  fondatrice  du  monument,  j'ai  pu  puiser 
dans  ses  titres  d'excellents  renseignements.  M.  Duvernois,  qui 
a  fait  de  consciencieuses  recherches  sur  la  généalc^ié  des  fa^ 
milles  de  notre  province  fhmc-comtoise ,  m'a  été  d'un  grand 
secours.  Enfin ,  M.  Perron ,  qui  a  eu  le  bonheur  de  trouver,  dans 
un  vieux  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Besançon,  le  préciefox 
quatrain  qui,  jadis,  était  gravé  sur  le  mausolée  de  la  chapelle, 
a  bien  voulu  me  le  communiquer. 

..  G'e^t ,  aidé  de  ces  renseignements  et  d'autres  encore ,  que  je 

'  vais  jîssayer  de^décrire  et  d'indiquer  les  moyens  de  restaurer 

cette  chapelle  si  digne  d'intérêt,  et  qui,  sous  le  rapport  de 

l'art,  méritemit  depuis  longtemps  d'être  classée  au  nombre  des 

monuments  subventionnés  par  le  Gouvernement. 


\  O»  I  ' 
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DÉTAILS  HiSTÔfllQUfiS  ET  DESCRIPTIFS. 

I.ia  chapeile  de  Pesmes  fui  fondée  par  la  maison  d'Andelot- 
Tromafey,  sous  l'invocalion  de  la  Sainte-Vierge ,  pour  servir  dm 
«épuUure  h  cette  fomille,  daos  le  caveau  qui  se  trouve  an-' 
dessous. 

Elle  bisait  partie  du  fief  qu'elle  possédait  sous  la  suzeraineté 
des  anciens  sires  de  Pesmes,  sur  le  terrîtoire  de  cette  ville  « 
aiasi  que  sur  celui  de  Sauvagney,  et  qu'on  nommait  le  fUf 
d'Andeloi.  Cette  chapelle  existait  bien  avant  le  xvi*  siècle ,  car 
un  acte  passé  en  14(00,  entre  Guillaume  de  Granson ,  sire  de 
Pesmes,  et  Claude  d'Andelot,  an  sujet  de  la  collation  et  éa 
patronage  de  cette  chapelle ,  prouve  qu'eHe  e&istak  déjà  bien 
avanfr  cette  époque  (1).  La  maison  d'Andelot  Pavait  richemeiii 
dotée,  mais  elle  n'acquit  la  magnificeaee  dont  nous  en  voyoHs 
ies  restes  aujourd'hui  qu'après  la  mort  de  Jean  d^Andelot  6t 
de  son  frère  Pierre,  abbé  de  Bellevaux,  l'un  mort  en  4556,  6t 
l'autre  en  1560  (2).  Alors  elle  fut  complètement  restaurée^ 
comme  tout  porte  à  le  croire,  par  les  soins  de  Jean-Baptiste 
d'Andelot,  leur  fils  et  neveu;  car  ce  fut  k  la  requête  du  même 
ieaii-Baptiste  d'Audelot,  qu'une  ordonnance  du  roi  d'Espagiae 
et  ttu  arrêt  du  parlement  de  Dole,  du  25  août  1564.,  furoDt 
rendus  pour  qu'une  reconnaissan(:e  des  biens  appartenant  k  la 
«hapelle  de  Notre-Dame  fût  faite  le  2  février  1578.  Alors  on 
•reeonnut  que  le  chapelain  jouissait  de  huit  journaux  de  terres 
labottrables,  d'un  journal  de  vigne ,  de  seize  faulx  de  prés ,  et 
de  deux  meix  et  maisons,  avec  cens  et  retenue  (3). 


(1)  Titre  de  M.  Âubert  de  Résie. 

(2)  M.  le  comte  de  Résie  possède  le  testament  de  Jean  d*Andelût,  où 
86  trouve  consignée  la  date  de  sa  mort ,  qui  eut  lieu  le  20  décembre  1&&6. 

Il  possède  également  un  mémoire  généalogique  écrit  de  la  main  du 
petit-fils  de  Jean  d'Ândelot ,  qui  porte  la  mort  de  Pierre  d'Andelot,  abbé 
de  Bellevaux,  au  28  septembre  1560. 

(3)  Tiré  d'un  titre  de  M.  Âubert  de  Résie. 
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Jean  d'Andelot  fut  un  des  hommes  les  plus  illustres  dé  sa 
famille  ;  il  était  un  des  braves  officiers  de  Charles-Quint  et 
son  premier  écuyer.  Il  portait  le  titre  de  seigneur  de  Myon ,  de 
jonvelle,  deFieurey.  Il  était  commandeur  d'Alcantara,  capi- 
taine et  bailli  de  Dole.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Pavië  par 
François  1®'^ 

Voici  comment  GoUut  rapporte  cet  épisode  dans  ses  Mémoires 
historiques.  (Nouv.  éd.,  Arbois,  1846»  page  1580.) 

«  Quant  au  roy  François  P' ; •  • . 

«  é . .  •  ^ il  blessât  en  la  joue  d'un  grand  coup  d'espée 

«  le  S' Jean  d'Andelot ,  gentil-home  bourgougnon ,  avec  lequel 
*  il  fut  longtemps  aux  prinses ,  ainsi  que  le  roy  le  feît  repri- 
«  senter  en  une  sienne  tapisserie  que  l'on  hat  veu  au  Couvre 
«  k  Paris ,  et  en  cette  posture  que  l'on  le  void  coucher  un  grand 
«  coup  d'espée  sur  la  face  descouverte  (parce  que  la  visière  estoît 
«  leuée  par  autres  coups)  d'un  gentil-home,  portant  sur  une 
«  cotte  d'armes  de  velours  verd  les  armes  d'Andelot^  qui  sont 
«  d'un  eschiquier  d'argent  et  azur,  chargé  d'un  lyon  de  gueules, 
«  armé,lanipassé  et  couronné  d'or,  et  touchant  tous  les  carreaux 
É  de  l'eschiquier. .  .^ , , •«.••••.••*...... ^  • 


L'année  même  de  l'abdication  de  Charles-Quint  ^  Jean  d'An- 
delot était  du  nombre  des  quatre  personnes  que  l'empereur 
désigna  pour  l'accompagner  dans  sa  retraite,  mais  il  mourut 
avant  le  départ  de  Charles.  Il  eut  deux  femmes ,  Philippote , 
tille  de  Selger  de  Houes,  en  Hainaut,  et  Quiette  dlgny,  veuve  de 
Claude  de  la  Baume.  Son  fils ,  Jean-Baptiste  d'Andelot,  lui  suc- 
céda ,  et  ce  dernier  mourut  dans  les  Pays-Bas  des  fatigues  de 
la  guerre  ,  sur  la  fin  de  décembre  1582. 

Les  droits  de  collation ,  présentation  et  patronage  de  la  cha- 
pelle de  Pesmes  ont  toujours  été  exercés  par  les  membres  de 
la  maison  d'Andelot,  jusqu'à  l'époque  où  ils  passèrent  dans 
la  maison  Aubert  de  Résie,  et  voici  comment  eut  lieu  cette 
transmission. 

Henri-Denis,  comte  de  Lallemand ,  seigneur  d'Augerans,  petit- 

TOMK  T.  30 
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fils  de  Jean  de  Lanemand ,  qui  avait  été  directeur  général  des 
royaumes  d*Aragon ,  de  Naples  et  de  Sicile ,  et  Tnn  des  signa- 
taires du  traité  de  Madrid,  en  1535,  épousa,  le  2  octobre 
1602,  Louise  d^Ândelot,  àlle  de  Pierre  d' Andelot,  seigneur  d'Autet 
et  de  Montarlot ,  et  de  GuiUemette  de  l'Aubespin.  Le  frère  unique 
de  Louise,  Léonel  d'Andelot,  capitainedecent  hommes,  et  décédé 
sans  postérité,  avait  institué  Louise  d^Andelot  son  héritière 
universelle,  par  testament  en  date  du  SI  octobre  4 61 6,  et, 
entre  autres  propriétés ,  liii  avait  laissé  le  fief  d'Andelot  et  tous 
les  biens,  chevances  et  autres  droits  situés  tant  au  lieu  de 
Pesmes  qu'à  Sauvagney  et  Réste-Sàint-Martin ,  y  compris  les 
dh)its  de  collation ,  patronage  et  sépulture  à  la  chapelle  de 
Notre-Dame  fondée  en  l'église  paroissiale  de  Pesmes. 

Henri-4)enis ,  comte  de  Lallemànd ,  et  Louise  d'Andelot,  n'eu- 
rent qu'une  fille  unique ,  Françoise  de  Lallemànd ,  qui  épousa , 
le  3  novembre  1626,  Pierre  Aubert,  seigneur  de  la  Grande  et 
et  de  la  Pétite-Résie  ,  Chevigney,  Chaumercenne,  etc.  Ce  ftit 
ainsi  que  le  fief  d'Andelot  et  la  chapelle  de  Notre-Dame ,  qui  en 
dépendait ,  passèrent  dans  la  maison  de  Reste.  ^ 

Par  un  traité  à  la  date  du  9  avril  i65S,  les  membres  des 
autres  branches  de  la  maison  d'Andelot  cédèrent  k  Pierre  Au- 
bert  de  Résie,  perpétuellement  et  à  jamais,  les  droits  de  colla- 
tion ,  patronage ,  siège  et  sépulture  qu'ils  avaient  à  la  chapelle 
de  Pesmes ,  droits  qui  ont  été  possédés  et  exercés  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  Révolution ,  par  les  membres  de  la  maison  de 
Résie  (i). 

Nous  voyons ,  d'après  ce  qui  précède ,  que  la  construction  du 
monument  qui  nous  occupe,  date  de  l'époque  brillante  Mu 
seizième  siècle.  C'était  alors  que  le  roi  de  France,  non  content 
d'être  brave  et  courtois  chevalier,  voulait  que  les  arts  vinssent 
encore  ajouter  à  Ja  splendeur  de  son  règne.  Aussi  de  toute 
l'Italie  vit -on  accourir  à  la  voix  du  monarque  cette  foule 


(I)  Extrait  des  titres  de  M.  Aubert  de  Résie. 
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dl*artisles  régénérateurs  qui  ^  foulUant  dans  les  Vieilles  tradition^ 
grecques  et  romaines,  y  ajoutaient  encore  les  fleurs  de  leur 
imaginaUon.  C^est  li  ces  pittiaresques  novateurs ,  répandus  en 
France  et  dans  les  pays  circon voisins ,  que  l'on  doit  tant  de 
merveilleuses  productions ,  au  nombre  desquelles  nous  devons 
ranger  la  chapelle  de  Pesmes.  La  fotine  ovale  de  tous  les  écus- 
sons  qui  la  décorent  dénote  assez  que  le  monument  a  été  tracé 
par  un  architecte  italien  ou  par  un  artiste  formé  k  Técole 
italienne. 

Le  plan  de  la  chapelle  est  pittoresque  et  original,  et,  quoique 
de  forme  irrégulière ,  il  présente  oependant  un  carré  à  peu  près 
parfait ,  ayant  4"*S0  de  côté ,  mesuré  dans  œuvre. 

L'entrée  se  compose  d*un  portique  d'ordre  dorique,  accompa- 
gné de  colonnettes  en  forme  de  balustres  servant  de  clôture  au 
sanctuaire.  Ge  portique  est  surmonté  d'un  fronton  coupé,  au 
centre  duquel  se  trouvait  un  agustement  qui  a  été  détruit  dans 
la  Révolution,  de  même  que  la  barrière  qui  fermait  l'entrée  de  la 
chapelle. 

Toute  cette  façade ,  à  l'exception  de  la  frise ,  des  chapiteaux, 
des  balustres  et  des  socles,  a  été  tirée  des  carrières  de  Sampans 
près  de  Dole.  Elle  est  en  pierre  polie ,  et  les  chapiteaux  des  ba- 
lusti*es ,  qui  sont  sculptés  avec  goût ,  représentent  des  palmettes , 
des  écussons  ou  des  figures  chimériques. 

Les  proportions  et  la  forme  de  ce  portique  sont  d'une  belle 
simplicité,  et  présentent  un  type  monumental  très-convenable 
pour  l'entrée  d'une  chapelle  sépulcrale. 

En  entrant  dans  le  sanctuaire ,  on  remarque  à  gauche  un 
autel  surmonté  d'un  retable  richement  décoré.  €et  autel  est  de 
^a  plus  grande  simplicité  ;  c'est  la  mensa  sacra  romane ,  ainsi 
qu'elle  était  d'usage  dans  la  primitive  église ,  c'est-à-dire  une 
table  profilée  sur  l'arête,  et  soutenue  par  deuir  pieds  en  marbre 
blanc  sculptés  en  forme  de  balustre. 

Sur  l'autel  repose  un  stylobate  dont  le  socle  est  en  marbre 
noir  ;  la  base  et  la  corniche  sont  en  pierre  polie  de  Sampans ,  et 
la  frise,  de  couleur  jaune,  porte  cette  inscription  :  Mirabilis 
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Deuê  in  sanetU  $uU.  Ce  stylobate  sert  à  porter  une  composiàon 
architectonique  fort  remarquable,  stulptée  avec  soin  dans  la 
pierrre  rouge  de  Sampans.  Elle  se  compose  de  trois  niches  divi- 
sées  par  des  pilastres  de  Tordre  composite,  richement  décorés 
d'arabesques,  et  leurs  archivoltes  portent  une  espèce  de  guîllo- 
chage  varié  formant  de  capricieux  enroulements.  Ces  niches  , 
qui  se  terminent  par  des  coquilles ,  reçoivent,  au  centre,  la 
statue  de  la  Vierge  portant  FEnfant-Jésus ,  et,  de  chaque  côté , 
deux  figures  de  femme ,  dont  une  est  jeune  et  richement  parée 
du  costume  du  temps,  tandis  que  l'autre,  qui  est  plus  âgée ,  n'a 
la  tête  couverte  que  de  la  simple  et  ancienne  coiffure  franc- 
comtoise  ,  et  se  drape  largement  dans  ses  vêtements. 

Autune  inscription  ne  donne  le  nom  de  ces  deux,  figures; 
mais  elles  représentent ,  à  n'en  pas  douter,  Philippote  de  Houes 
et  Quiette  d'Igny,  les  deux  femmes  de  Jean  d'Andelot ,  et  par- 
conséquent  la  mère  et  la  belle-mère  de  Jean-Baptiste  leur  fils,  et 
le  restaurateur  de  la  chapelle. 

Les  pilastres  du  retable  portent  un  riche  entablement ,  dont 
les  métopes,  au  nombre  de  cinq,  représentent  les  sujets  de  la 
passion  du  Sauveur. 

Ces  petits  bas-reliefs  sont  pleins  d'intérêt  ;  ils  sont  sculptés 
avec  la  naïveté  du  temps,  et  se  détachent  merveilleusement  en 
blanc  sur  l'encadrement  rouge  de  la  pierre  de  Sampans.  Mais,  le 
croirait-on?  ces  sculptures,  qui  devaient  inspirer  une  pieuse 
vénération ,  viennent  d'être  depuis  peu  l'objet  de  la  convoitise 
d'un  amateur  audacieux.  Depuis  que  nous  en  avons  fait  les 
dessins  ,  une  main  sacrilège  a  volé  celui  de  ces  bas-reliefs  qui  . 
représente  le  Christ  en  croix.  Heureusement  que  notre  dessin 
pourra  aider  à  recomposer  ce  sujet  ;  mais  il  est  vraiment  dé- 
plorable que  l'on  ait  perdu  l'original  par  un  vol ,  quand  il  était 
si  facile  de  l'éviler,  sans  l'espèce  d'abandon  et  de  ruine  dans 
lesquels  la  chapelle  se  trouve  en  ce  moment. 

Sur  l'entablement  du  retable  s'élève  un  amortissement  formé 
de  deux  cornes  d'abondance  et  d'une  couronne  de  fruits,  au 
centre  de  laquelle  se  dessine  la  figuré  sinistre  de  la  Mort,  avec 


i. 
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cette  sentence  terrible  :  Tendùnus  hue  amnes.  C'est  la  Mort  an 
sein  de  Tabondànee ,  emblème  moral  et  religieux  placé  là  pour 
nous  rappeler  que  les  richesses  ne  doivent  pas  nous  faire  ou- 
blier notre  fin\  notre  néant; 

Au-dessus  de  cet  amortissemenf  s'élève  encore  une  niche 
qui  devait  renfermer  une  urne  cinéraire.  Elle  est  encadrée  par 
un  ordre  dorique  qui  supporte  un  bas-relief  représentant  le 
Père-Etemel  tenant  d'une  main  le  globe  terrestre,  et  de  l'autre 
distribuant  ses  jugements.  Enfin ,  le  retable  de  l'autel  est  accom- 
pagné de  deux  colonnes  portées  sur  des  piédestaux  dont  les 
socles  et  corniches  sont  en  marbre  noir,  et  le  dé  en  marbre 
blanc.  Sur  l'un  on  remarque  un  bas-relief  représentant  le  Christ 
portant  sa  croix,  et  sur  l'autre  sainte  Véronique  tenant  la  Sainte- 
Face.  Les  bases  et  chapiteaux  sont  en  marbre  blanc.  Ces  der- 
niers sent  remarquables  par  leur  composition  originale ,  mais 
ferme  et  largement  touchée.  Us  supportent  des  consoles  sous 
lesquelles  la  feuille  d'acanthe  se  plie  avec  grâce ,  et  dont  les 
faces  latérales  sont  ornées  de  monstres  fantastiques.  Cette  déco- 
ration, qui  accompagne  merveilleusement  la  composition  archi- 
tectonique  du  retable ,  est  surmontée  de  deux  aiges  aux  ailes 
déployées ,  tenant  gracieusement  entre  leurs  mains  des  chan- 
deliers disposés  pour  recevoir  des  lumières. 

En  iace  de  l'autel  s'élève  le  monument  funéraire  érigé  k  la 
mémoire  de  Jean  d'Ândelot  et  de  son  frère  Pierre  d'Ândelot , 
abbé  de  Bellevaux. 

Le  soubassement  se  compose  d'un  si^e  à  arcature  fort  ori- 
ginal, en  avant  duquel  il  existait,  avant  la  Révolution,  un  prie- 
Dieu  avec  balustrade  en  marbre ,  se  terminant  par  des  candé- 
labres aux  extrémités.  Sur  le  siège  s'élève  une  décoration  formée 
d'arcades  entrecoupées  par  des  colonnettes  d'ordre  ionique  sup- 
portant un  entablemeni  richement  orné  de  palmettes.  On  re- 
marque dans  le  tympan  de  ces  arcades  une  série  de  bas-reliefs 
capricieux  :  ce  sont  de  grandes  et  bizarres  figures  qui  sont  là 
comme  autant  d'ombres  chimériques,  derniers  rêves  de  la  vie. 
Ainsi  l'on  voit  dans  la  demi-arcade  à  gauche,  sur  une  table  de 
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marbre  blaac,  le  masque  d^ttoe  double  6gûve  arabesque ,  dont 
la  chevelure  et  la  barbe  sont  fiormées  de  feûttes  d^acantfae  ;  à 
côté  on  remarque,  sur  du  marbre  noir,  la  figure  du  Démou;,  qui 
semble  rire  du  mal  quMl  inspire.  A  la  suite ,  sur  du  marbre 
Uanc ,  c'est  une  tête  k  triple  forme  dent  le  chef  perte  une 
couromie  fleurdelisée;  vient  après,  sur  une  plaqua  de  markre 
noir,  la  figure  d'un  noble  seigneur  du  temps  ;  puis ,  «ur  une 
table  de  marbre  blanc ,  uue  figure  à  moitié  brisée ,  dont  il  iioos 
a  semblé  que  l'on  pouvait  faire  une  Flore ,  caractépîsée  par  la 
couronne  de  fleurs  qu'elle  porte  sur  sa  tdte;  ensuite  on  voit, 
sur  du  maiinre  noir,  le  dieu  Mars  sous  les  traits  d'^in  guerrier. 
Enfin ,  la  dernière  arcade  à  droite  est  remplie  par  des  nielles, 
espèce  de  dessins  capricieux  gravés  en  creux  «t  fort  en  u^ge 
dans  les  décorations  du  seizième  siècle. 

Sur  l'entablement  des  arcades ,  repose  un  attique  renfer- 
mant trois  panneaux  où  l'on  voyait  jadis  des  armoiries  sculptées 
avec  goût  ;  mais  elles  ont  été  cruellement  brisées  en  ^1793  ;  en 
sorte  qu'il  ne  reste  plus  que  la  silhouette  des  ornements  qui  les 
décoraient.  Ainsi ,  on  peut  apercevoir  que  le  panneau  central 
recevait  un  écusson  oval  surmonté  d'un  couronne  de  comte,  et 
supporté  par  des  cygnes  ;  de  même  que  les  deux  panneaux  laté- 
raux renfermaient  des  écussons  semblables,  à  l'exception  des 
supports,  quiTeprésentaient  des  tritons. 

Toute  cette  décoration ,  qui  forme  le  soubassement  du  -mau- 
solée ,  fait  le  tour  de  la  chapelle.  Au-dessus  s'élève  le  socle  du 
monument  funéraire  ;  il  est  légèrement  incliné,  et  recevait  Pépî- 
taphe  dédicatoire  qui  a  été  complètement  détruite.  Des  têtes 
largement  sculptées  en  forme  de  cariatides  supportent  la  cor- 
niche du  socle  ;  elles  semblent  représenter  de  fidèles  serviteurs 
ayant  l'expression  d'une  douleur  profonde;  malheureusement 
les  deux  têtes  centrales  ont  été  entièrement  détruites  ;  il  n'en 
reste  plus  que  la  masse. 

C'est  sur  ce  socle  que  6ont  agenouillées  les  deux  figures  de 
Jean  et  de  Pierre  d'Andelot?;  elles  sont  dans  Pattitude  d'un  grand 
recueillement ,  et  les  mains  jointes. 


r 
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Celle  de  Jean  d^Andelot  est  revêtue  dé  sonr^  armure,  que  re- 
couvre un  ample  manteau ,  el  cette  figure  est  intacte  ;  mais  celle 
de  Pierre  d'Andelot ,  vêtue  de  l'habit  de  religieux ,  a  été  mu- 
tilée, et  le  serait  encore  si  M.  le  comte  de  Résie  ne  Peut 
fait  provisoirement  restaurer  en  plâtre.  Ces  deux  statues  sont 
renfermées  dans  des  niches  faiblement  creusées,  avec  archi- 
voltes gravées  légèrement  sur  la  moulure.  L'intérieur,  qui  est 
taillé  en  perspective,  reçoit  des  cannelures  richement  ornées 
et  des  caissons  k  rosaces.  Elles  sont  en  outre  encadrées  par  des 
pilastres  composites,  contrejesquels  s'appuient  en  amortissement 
de  larges  consoles  qfaargées  de  feuilles  d'acanthe  et  d'ornements 
guillochés.  La  frise  de  l'entablemeqt  qui  couronne  le  tout  est 
ornée  de  palmettes  comme  à  l'étage  inférieur,  et  se  trouve  sur- 
montée d'un. fronton  circulaire  dont  le  tympan  recevait  jadis  les 
armes  de  la  maison  d'Andelot. 

Ce  blason ,  qui  devait  être  en  métal,  a  sans  doute  excité  la 
convoitise  des  démolisseurs  ;  car  il  ne  reste  plus  sur  les  murs 
quela. trace  des  crampons  qui  le  soutenaient,  et  la  silhouette  de 
l'ornement  qui  s'est,  trouvé  fléca^ué  au  moyen  d'une  peinture 

appliquée  sur  le  fond  • 

L'Qutçl  et  le  mausolée  sont  réunis  par  une  façade  dont  le 
soubassement  fait  suite  k  celui  que  nous  venons  de  décrire.  C'est 
la  continuité  du  banc  en  arcature ,  ce  sont  les  colonnettes  ioni- 
ques  et  les  masques  bizarres  renfermés  dans  leurs  cadres  en 
arceaux.  Ainsi  on  voit  à  gauche  un  ornement  en  forme  fie  nielle 
qui  se  déploie  par  moitié  sous  sa  demi-arcade  ;  k  la  suite,  on  voit 
aussi  une  figure  de  Midas ,  dont, la  barbe,  la  coiffure  et  les  lon- 
gues oreilles  sont  ornementées  de  feuilles  d'acanthe.  On  remarque 
après,  sur  une  table  de  marbre  noir,  Cérès  k  la  chevelure  on- 
doyante couronnée  d'épis  ;  puis  c'est  le  masque  deBacchus  sculpté 
sur  marbre  blanc ,  orné  de  pampres,  les  traits  contractés  et  la 
bouche  béante.  On  voit  k  côté,  sur  marbre  noir,  la  tête  d'un 
philosophe  ;  ensuite,  sur  marbre  blanc,  se  détache  une  hideuse 
Méduse  vomissant  des  serpents  ;  à  côté ,  sur  marbre  noir,  se 
dessine  la  figure  historique  d'Alexandre.  Enfin,  cette  galerie  se 
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termine  par  un  demi-masque  arabesque  complétant  et  se  ratta^ 
chant  II  celui  qui  limite  le  soubassement  du  mausolée. 

L^entablement  qui  couronne  le  tout  est  semblable  à  celui  dont 
il  fait  suite.  Il  supporte  également  un  attique  divisé  en  quatre 
panneaux,  où  jadis  étaient  sculptées  sur  écussons  ovales  les 
armoiries  des  alliances  de  la  maison  d'Andelot. 

Ces  sculptures  ont  été  brisées  à  coups  de  marteaux  ;  H  n^en 
reste  que  de  faiUes  traces,  qui,  cependant,  peuvent  encore  indi- 
quer que  les  supports  des  écussons  se  composaient  d'Hercults  à 
queues  de  poisson,  de  griffons,  de  chevaux  marins  et  de  syrènes. 

La  même  décoration  fait  retour  contre  le  retable  de  Pautel.  On 
voit  sous  une  arcade  un  masque  hideux  tirant  la  langue ,  et  à 
moitié  brisé.  Dans  Tattique  au-dessus,  Técusson  des  armoiries 
était  soutenu  par  des  anges  à  queues  de  poisson.  (Il  est  remar- 
quable que  partout  Tartiste  a  adopté  Técusson  oval,  et  pour  sup- 
port des  attributs  marins.) 

Au-dessus  de  l'attique ,  et  en  face  de  l'entrée  de  la  chapellci 
on  remarquait  autrefois  un  vitrage  qui  a  été  complètement  dé- 
truit et  remplacé  par  de  simples  vitres  en  verre  blanc. 

Enfin,  dans  un  angle  de  la  chapelle,  et  à  droite  de  son  entrée, 
on  a  su  ménager  un  petit  oratoire  ingénieusement  pratiqué  dans 
Pépaisseur  du  mur.  C'est  sur  le  fronton  de  la  porte  d^entrée  de 
cet  oratoire,  où  probablement  l'abbé  de  Bellevaux  venait  prier, 
que,  lors  de  la  restauration  de  la  chapelle,  on  plaça  son  blason , 
remarquable  encore  aujourd'hui  par  la  mitre  et  la  crosse  qui  sur- 
montent l'écusson.  On  plaça  également  k  côté  de  cet  écusson, 
pour  lui  faire  pendant ,  celui  d'un  de  ses  parents  de  la  branche 
d'Andelot-Cressia ,  remarquable  aussi  par  la  fleur-de-^lis  qu'il 
porte  en  chef,  et  qui  n'a  pas  été  détruite. 

La  porte  d'entrée  de  l'oratoire  est  formée  d'une  arcade  qu'ac- 
compagnent deux  colonnettes  ioniques  semblables  à  celtes  qui 
décorent  le  pourtour  de  la  chapelle,  sauf  que  la  hauteur  en  est 
plus  considérable.  Ces  colonnettes  soutiennent  un  entablement 
dont  la  frise  est  merveilleusement  sculptée.  On  voit  au  centre 
un  masque  dont  les  tempes  sont  rongées  par  des  serpents  ailés. 
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Ces  serpents  sont  enlacés  dans  des  rinceaux  de  feuillages ,  et 
semblent  poursuivis  par  un  animal  sous  lequel  on  remarque  un 
petit  oiseau  qui  fuit  épouvanté. 

Cette  frise  est  couronnée  par  un  fronton  hors  des  proportions 
d'usage ,  renfermant  les  deux  écussous  dont  nous  venons  de 
parler.  Sur  la  pointe  de  ce  fronton  s*élève  une  petite  niche  avec 
pilastre  d'ordre  ionique,  et  entablement  terminé  par  un  masque 
en  forme  d'amortissement. 

L'intérieur  de  l'oratoire  se  compose  d'un  banc  pour  une  seule 
personne,  et  ce  banc  est  supporté  par  deux  balustres  en  marbre 
blanc.  Le  dossier  représente,  dans  un  médaillon  en  pierre  jaune 
polie  et  dans  des  encadrements  à  moulures,  le  Saint-Esprit  des- 
cendant sur  les  apôtres,  avec  cette  exergue  :  Ben$dicitnus  te  Spiri" 
futn  sanctum. 

En  face  se  trouve  le  prie-Dieu ,  également  soutenu  par  deux 
balustres  en  marbre  blanc ,  avec  le  médaillon  du  Christ  portant 
pour  exei^ue  :  Laudamus  te  Filium  unigenitum. 

Enfin,  le  plafond  est  également  en  pierre  polie,  avec  des  enca- 
drements à  moulures,  et  il  renferme  un  troisième  médaillon,  re- 
présentant le  Père-Eternel,  avec  cette  exergue  :  Te  Deum  patrem 
ingenitum  eonfitemur. 

Telle  est  la  description  de  cette  chapelle,  remarquable  par  son 
architecture,  par  ses  sculptures,  par  les  marbres  qui  la  décorent, 
et  par  l'originalité  qui  y  préside.  On  ne  peut  cependant  pas  dire 
que  les  sculptures  soient  du  premier  mérite,  car  elles  peuvent 
laisser  à  désirer  sur  quelques  points  par  la  sécheresse  qui  les 
caractérise  ;  mais  l'ensemble  en  est  si  extraordinaire  et  si  bien 
combiné  pour  l'efiTet,  qu'il  est  vivement  à  désirer  que  le  départe- 
ment et  surtout  le  Gouvernement  prennent  tout  l'intérêt  pos- 
sible à  la  conservation  de  ce  monument,  dont  on  pourra  achever 
de  se  rendre  parfaitement  compte  en  voulant  bien  examiner  les 
dessins  qui  accompagnent  ce  Mémoire. 
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RESTAURATION. 

L'auteur  de  ce  Mémoire  ayant  pensé  que,  jfo^r  compléter  json 
travail,  il  était  nécessaire  d'y  joindre  un  projet  de  restauration. 
Ta  indiquer  successivement  toutes  les  parties  du  monument  qu'il 
conviendrait  de  restaurer. 

i<^  L'ornement  qui  devait  décorer  le  centre  du  fronton  coupé 
qui  couronne  le  portique  formant  l'entrée  de  la  chapelle  ayant 
été  détruit ,  il  conviendrait  d'y  placer  une  urne  cinéraire  repo- 
sant sur  un  piédestal  en  pierre  polie  de  Sampans  (voir  te  dessin). 
€e  motif  parait  très-convenable  à  l'auteur  du  projet  pçmr  .ter- 
miner l'entrée  d'une  chapelle  sépulcrale. 

2^  La  barrière  qui  fermaitla  porte  d'entrée  sera  rétsd)lie  enl>ois 
de  Qhéne,  avec  balustrade  et  orqement  en  fonte  dan^  le  cintre 
(voir  le  dessin),  et  l'on  gravera  dans  la  frise  cette  inscription  : 

CHAPELLE  d'ANDELOT-DE-RÉSIE. 

3*  Le.pavé  de  la  chgpelje  sera  refî^it  entièrement  (^n  marbre 
et  pierre  polie.  (Vojr  le  plan.) 

A"*  Il  existait  autrefois  en  face  de  l'autel,  et  au  bas  du  mausolée, 
un  prie-Dieu  dont  il  ne  reste  plus  que  de  faibles  traces  sur  le 
pavé.  Ce. prie-Dieu  ;sera  rétabli  suivant  sa  forme  primitive,  c'eçt- 
à-dire  avec  balustrade  en  iparbre  dans  le  genre  des  balustres 
servant  de  support  au  prie-Dieu  de  l'oratoire,  çt  l'on  fixera  aux 
deux  extrémités  deux  candélabres  en  marbre  blanc ,  comme  le 
dessin  l'indique.  (Voir  le  plan  et  l'élévation.) 

5°  Deux  masques  de  la  galerie  faisant  le  tour  de  la  chapelle 
seront  rétablis  sur  des  tables  en  marbre  blanc. 

6""  Comme  on  l'a  dit  précédemment ,  tous  les  blasons  d^  al- 
liances de  la  maison  d'Andelot  qui  décoraient  l'attique  delà  ga- 
lerie ayant  été  détruits,  ils  seront  rétablis  dans  l'ordre  suivant  : 

Sur  la  face  du  mausolée,  on  rétablira  au  centre  l'écusson  des 
d'Andelot-Tromarey,  qui  porte  :  «  échiquier  d'argent  et  azur, 
chargé  d'un  lion  de  gueules,  armé,  lampassé,  couronné  d'or  et 
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tonobsmt  tous  les  carreaux  de  i'éclii<ittier,  tiaibré  et  a)uroniië 
d'or  (couronne  de  comte},  au  léopard  lionne  de  même.  » 

A  droite  et  k  gauche  de  Técusson  principal ,  on  rétafijira  ceux 
des  deux  femmes  de  Jean  d'Andelot,  Pbilippote  de  Boues,  qui 
porte ,  mr  fond  d'apsur  ,  «  trois  cp^iUeis  en  Uens-point,  »  et 
Quiette  d'Igny,  (jui  fïorte  «  burelé  d'argent  et  de  gueutes  de  àvi 
pièces.  i> 

Gomme  nous  supposons  que  Jean-^pti^  d'Andelot  est  le 
restaurateur  de  la  chapelle,  que  c'est  lui ,  par  conséquent ,  .qui 
a  fait  élever  le  mausolée  k  la  mémoire  de  son  père  et;de  son 
oncle,  de  même  qu'il  a  fait  ériger  les  deux  statues  du  iretable  en 
l'honneur  de  sa  mère  et  de  sa  belle-mère,  .nous  n'avons  pas  tué- 
«ité  àrplacerleblasoQ  de. sa  femme,  Madeleine  Le  Blanc,  fille  de 
Claude  d'Olans  et  d'Henriette  Perrenot  (une  des  sœurs  du  car- 
dinal de  Granvelle),  au  centre  des  alliances  de  sa  famille,  d'au- 
tant plus  que  les  griffons,  dont  la  trace  existe  encore,  et  qui  sont 
les  supports  de  ce  blason,  semblent  indiquer  naturellement  la 
place  qu'il  doit  occuper.  ILporte  «  de  gueules  au  chef  d'or,  au 
lion  d'azur  brochant  sur  le  tout,  timbré  au  lion  naissant  d'azur 
supporté  par  deux  griffons  d'or.  » 

Le  blason  du  père,  de  la  mère  et  belle-nmère.de  Jean-Baptiste 
d'Andelot  occupant  la  partie  inférieure  du  mausolée,  on  placerait 
à  coté  de  celui  de  sa  femme,  en  remontant  dans  la  lignée,  celui 
de  son  aïeule,  Henriette;deCornon,  femme  de  Simon  d'Andelot , 
qui  porte  «  d'azur  à. six  étoiles  d'or, .trois  en  chef  et  trois  en 
pointe ,  à  un  croissant  d*or  en  abime.  » 

Ensuite,  celui  de  sa  bissueule,  Catherine  de  Vuillafans,  femme 
de  Jean  d'Andelot,  qui  porte  «  d'argent  a  la  bande  de  sable,  et 
chargé  de  trois  coquilles  d'or ,  et  accompagné  de  deux  cotices 
de  sable.  » 

Viendrait  après  celui  de  sa  trisaïeule,  Guillemette  de  Myon , 
femme  de  Guillaume  d'Andelot,  qui  porte  «  écartelé  d'or  «t  de 
gueules,  au  1«'  et  4«  d'or  fretté  de  sable,  au  2«  et  3«  de  gueules 
plein.  » 

Enfin,  serait  ensuite  placé  celui  de  sa  quatrième  aïeule,  Marie 


—    316    -i- 

de  Filain ,  femme  de  Claude  d'Ândelot,  qui  porte  «  de  gueules 
à  cinq  merlettes  d'argent,  2 ,  2  et  1.  » 

7*  Les  inscriptions  dédicatoires  du  mausolée  seraient  rétablies 
sur  des  tables  de  marbre  noir. 

On  placerait  sous  la  statue  de  Jean  d'Andelot  Pinscription 
suivante  i  «  Ci-gtt  Jean  d'Andelot,  seigneur  de  Myon ,  de  Jon- 
velle,  de  Fleurey,  commandeur  d'Alcantara,  capitaine  et  bailli 
de  Dole,  premier  écuyer  de  l'empereur  Charles-Quint ,  décédé  le 
20  décembre  1556.  » 

Et  sous  celle  de  Pierre  d'Andelot,  son  frère  t  «  Ci-gît  Pierre 
d'Andelot,  prieur  de  Jouhe  et  de  Jonvelle,  abbé  de  Bellevaux  ^ 
décédé  le  S8  septembre  1560.  » 

Puis,  sur  le  côté,  cet  ancien  quatrain,  retrouvé  dans  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  de  Besançon,  tel  qu'il  existait  avant  !a 
Révolution  : 

En  bonne  paix  et  anîon  ^ 
Fraternité  et  dilection , 
Ces  deux  frères ,  et  en  accord , 
Ib  ont  vécu  jusqu'à  la  mort. 

8<*  Les  deux  têtes  qui  séparaient  les  deux  inscriptions  ayant 
été  complètement  brisées,  on  a  essayé  de  les  recomposer  d'a- 
près la  masse  qui  en  reste,  pour  les  rétablir,  ainsi  que  le  dessin 
l'indique. 

9^  La  tête  et  les  mains  de  la  statue  de  Pierre  d'Andelot  seront 
sculptées  en  marbre  blanc,  pour  remplacer  ces  parties  de  la  sta- 
tue qui  ont  été  restaurées  en  plâtre  par  M.  le  comte  de  Résie. 

10^  Les  armoiries  en  bronze  doré  des  d'Andelot  qui  ornaient 
le  tympan  du  fronton  du  mausolée  seront  rétablies. 

11"  On  rétablira  également  le  bas-relief  représentant  le  Christ 
en  croix ,  qui  a  été  volé  depuis  peu  au  retable  de  l'autel  ;  de 
même  que  l'on  restaurera  les  membres  mutilés  de  la  statue  de 
la  Vierge  et  de  l'Enfant-Jésus. 

12*  Le  vitrail  sera  reconstruit  entièrement  avec  ses  meneaux 
et  arcade  en  pierre,  de  même  que  ses  verres  de  couleur,  dans 
le  style  de  la  Renaissance  ;  et ,  comme  il  ne  reste  plus  de  trace 
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de  cet  ancien  ouvrage»  l'auteur  de  ce  Mémoire  a  cherché  une 
composition  qui  puisse  se  rattacher  à  la  décoration  et  à  Thisto-' 
rique  de  la  chapelle.  Il  a  donc  divisé  l'espace  en  trois  comparti^ 
ments,  qu'il  a  ornés  d'arabesques.  Celui  du  centre  serait  sur- 
monté du  médaillon  de  Jean  d'Àndelot  ;  au-dessous  se  trouve-' 
rait  représenté  un  génie  soulevant  d'une  main  les  lambrequins 
des  armoiries  du  guerrier,  et  de  l'autre  soutenant  sa  redoutable 
épée.  (Toir  le  dessin.) 

15^  Â  côté  du  vitrail  se  trouve  une  partie  lisse  du  mur  de  la 
chapelle,  qui  parait  bien  nue  et  qui  réclame  une  décoration  pour 
remplir  ce  vide ,  ce  qui  serait  chose  facile  à  exécuter.  Il  existe 
contre  un  des  piliers  de  l'église  une  figure  de  la  Vierge  due  an 
ciseau  de  l'auteur  des  statues  de  la  chapelle.  Cette  figure  occupe 
en  ce  moment  une  place  peu  convenable ,  et  remplirait  mer- 
veilleusement la  place  vide  que  nous  signalons  ;  il  suffirait  seu- 
lement de  sculpter,  en  pierre  et  en  style  du  temps,  un  cul-de- 
lampe  et  un  pinacle  pour  la  recevoir,  ainsi  que  nous  avons  eu 
soin  de  l'indiquer  dans  nos  dessins. 

14<*  On  pénètre  dans  la  chapelle  non-seulement  par  la  porte 
d'entrée,  mais  on  peut  encore  s'y  introduire  par  une  croisée 
pratiquée  dans  l'oratoire.  Cette  croisée  devra  être  fermée  par 
une  grille  que  nous  avons  indiquée  sur  le  dessin  représentant  la 
face  de  l'oratoire. 

15^  Enfin,  il  est  une  foule  de  détails  de  sculpture  et  d'archi- 
tecture qui  méritent  des  réparations.  Elles  seront  faites  en  même 
temps  que  l'on  passera  au  grès  et  au  poli  toutes  les  surfaces 
des  marbres  et  pierres  que  le  temps  et  le  manque  d'entretien 
ont  complètement  détériorés. 

La  dépense  de  toutes  ces  restaurations  ne  s'élèverait  pas  à 
plus  de  7,000  fr. 

Cette  somme,  qui  n'est  pas  considérable,  pourrait  être  four- 
nie en  partie  par  le  Gouvernement,  si  l'on  parvient  à  faire  clas- 
ser le  monument  au  nombre  de  ceux  pour  lesquels  il  accorde 
des  fonds  et  des  marbres.  On  pourrait  de  même  obtenir  un  se- 
cours du  département,  et  probablement  aussi  de  la  commune  ; 
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en  sorte  que  Ton  arriverait  fecilement  k  restaurer  un  monu- 
ment digne  de  tout  l'intérêt  des  hommes  qui  s'occupent  d'art  et 
d'histoire*. 

(CONCLUSION. 

/  b^après  la  description  que  nous  venons  de  faire ,  et  si  l'oii 
Veut  bien  jeter  un  coup-d'œii  sur  les  dessins  qui  y  sont  joints^ 
on  comprendra  combien  il  serait  important  de  faire  classer  la 
chapelle  de  Résie  au  nombre  des  monuments  historiques,  en 
même  temps  que  l'on  solliciterait  du  Gouvernement  les  secours 
nécessaires  pour  parvenir  à  sa  restauration. 

Il  est  vraiment  déplorable  que  depuis  tant  d'années  on  laisse 
dégrader  et  piller  ce  petit  monument,  si  digne  d'intérêt. 

Souvent  on  vote  des  fonds  pour  aller  explorer  dans  des  con- 
trées lointaines  des  antiquités  dont  il  ne  reste  que  des  vestiges 
insignifiants,  et  qui  ne  présentent  aucun  intérêt  pour  la  France, 
quand  nous  avons  chez  nous  tant  de  richesses  à  explorer.  Pour- 
quoi cet  oubli  de  notre  gloire  et  de  nos  monuments  nationaux? 

Mais  nos  sociétés  savantes  le  comprennent  enfin  ;  partout  à 
Tenvi  on  retire  de  la  poussière  les  pages  de  notre  vieille  his- 
toire. Nos  administrateurs  éclairés  prêtent  leur  concours  à  ces 
nobles  investigations.  Espérons  que  le  Gouvernement ,  dans  sa 
sollicitude,  voudra  bien ,  de  son  côté,  nous  seconder  dans  cette 
œuvre  patriotique.  C'est  le  vœu  le  plus  ardent  de  l'auteur  de 
ce  Mémoire,  et  il  serait  trop  heureux  s'il  pouvait  obtenir  un  tel 
résultat. 

P.  MARNOTTE; 
Architecte  à  Besançon, 
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Le  Mémoire  qui  précède  a  obtenu  le  premier  prix  (  une  mé- 
daine  d'dr  de  là  yàleùr  de  i50  fi*.  )  au  concours  historique  que 
la  Société  d'agriculture  avait  ouvert  pour  Tannée  4847.  Ce  prix 
a  été  décerné  sur  l'avis  d'une  commission  spéciale  qui  avait 
chargé  M.  Longchampë  de  présenté!*  ses  conclusions. 

Rapport  de  M.  Longghamps. 

Messieurs, 

Vous  avez  décidé,  dans  votre  séance  du  25  avril  i846,  que 
vous  accorderiez,  cette  année,  une  médaille  d'or  de  200  francs 
à  l'auteur  de  1^  meilleure  notice  historique  sur  une  commune, 
une  famille,  une  abbaye,  un  château  où  un  monument  quel- 
conque du  département. 

En  créant  ce  prix ,  vous  avez  eu  en  vue  d'obtenir  des  travaux 
de  détail,  spéciaux  et  complets,  sur  les  hommes  et  les  choses 
qui  peuvent  prendre  place,  ^  des  titres  divers,  dans  notre  his- 
toire locale  ;  vous  vous  êtes  proposé  en  même  temps  de  fortifier 
et  de  développer,  dans  la  Haute-Saône,  le  goût  des  études  lit- 
téraires ,  en  leur  offrant  un  nouveau  sujet  d'émulation. 

Indiquer  ce  double  but,  c'est  faire  ressortir  suffisamment 
l'importance  du  concours  annuel  que  vous  avez  ouvert,  et  dont 
vous  allez  aujourd'hui.  Messieurs,  juger  les  premiers  résultats. 

Deux  Mémoires,  dont  l'un  porte  pour  devise  :  «  Oui ,  l'air  de 
la  Comté  fait  respirer  mon  âme  »  ,  et  l'autre  «  Bistoria  quoqm 
modo  scrtpta  delectat  »,  vous  ont  été  adressés  avant  le  !•'  mai  der- 
nier, c'est-à-dire  dans  les  limites  du  délai  qu'avait  fixé  votre  pro- 
gramme. La  commission  chargée  par  vous  de  les  examiner,  et  qui 
se  compose  de  MM.  Galmighe,  président,  Suchaux,  Fâghard  , 
Froissard,  d'Arbaumont  ,  Sallot,  Bouverey,  Dodeuer  fils 
et  Longghamps ,  m'ayant  désigné,  dans  sa  réunion  du  12  cou- 
rant, pour  vous  présenter  son  rapport,  je  vais  avoir  l'honneur 
de  vous  donner.  Messieurs,  un  rapide  aperçu  des  travaux  des 
deux  concurrents ,  des  critiques  qu'ils  ont  soulevées ,  et  vous 
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faire  connaître  ensuite  les  conclusions  formulées  par  la  com- 
mission. 

Le  Mémoire  qui  a  pour  devise  Oui ,  Voir  de  la  Comté  fait  res- 
pirer mon  dîne,  contient  Thistoire  et  la  description  d'une  cha- 
pelle ancienne  et  remarquable  qi^  existe  dans  l'ég;lise  de  Pesmes, 
et  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Chapelle  de  Ré$%e.  Ge  sujet  n'a 
été  traité  qu'en  une  quinzaine  de  pages  ;  mais ,  disons-le  d'a- 
bord ,  il  n'était  pas  susceptible  de  bien  longs  développements. 
La  chapelle  de  Résie  n'a  été  décorée ,  en  effet,  dans  le  style  que 
nous  lui  voyons  aujourd'hui,  que  sur  la  fin  du  xvi*  siècle^  époque 
que  l'auteur  a  choisie  pour  en  faire  son  point  de  départ. 

Selon  les  probabilités  les  plus  concluantes ,  c'est  au  comte 
Jean-Ëàptisté  d'Andelot  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  ainsi 
restauré  la  chapelle  qui  nous  occupe,  et  dont  les  caveaux  ser- 
vaient depuis  longtemps  déjà  de  lieu  de  sépulture  aux  membres 
de  sa  famille.  «  La  maison  d'Andelot,  dit  l^auteur  du  Mémoire, 
«  l'avait  richement  dotée  ;  mais  elle  n'acquit  la  magnificence 
«  dont  nous  voyons  les  restes  qu'après  la  mort  de  Jean  d'An- 
«  delot  et  de  son  frère  Pierre,  abbé  de  Bellevaux ,  l'un  mort  eu 
a  1556,  et  l'autre  en  1560.  Alors  elle  fut  complètement  restau- 
«  réé,  comme  tout  porte  à  le  croire,  par  les  soins  de  Jeaa- 
«  Baptiste  d'Andelot,  leur  fils  et  neveu.  » 

Jean  d'Andelot,  à  la  mémoire  duquel  la  chapelle  sépulcrale 
de  l'église  de  Pesmes  dut  son  éclat  et  sa  splendeur,  était  un  des 
personnages  distingués  de  notre  pays.  Premier  écuyer  de  CharleS'' 
Quint ,  il  était  en  même  temps  capitaine  et  bailli  de  la  ville  de 
Dolë.  Entre  autres  particularités  qui  le  concernent,  l'auteur  du 
Mémoire  cite,  d'après  GoUut,  celle  que  voici  :  «  A  la  bataille  de 
Pavie,  il  fut  pendant  longtemps  aux  prises  avec  le  toi  François  I" 
en  personne ,  qui  le  blessa  à  la  joue  d'un  grand  coup  d*épée.  » 

Dans  là  chapelle  se  dresse  contre  une  des  murailles  le  magni' 
fique  mausolée  qui  fut  érigé  à  Jean  d'Andelot  et  à  son  frère  le 
prieur  de  Bellevaux.  Les  deux  personnages  y  sont  représentes 
dans  des  niches,  et  à  genoux  ;  Jean  d'Andelot  est  facilement  re- 
connaissable  k  l'armure  dont  il  est  revêtu. 
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Le  caractère  de  ce  tombeau,  qui  est  orné  de  bas-reliefs,  d'é- 
cussoDS,  de  figures  allégoriques,  appartient,  comme  le  reste  de 
la  chapelle,  au  goût  de  la  Renaissance.  Vis- k-v!s,  contre  le  mur 
opposé,  s'élève  un  autel  en  forme  de  console ,  surmonté  d'un 
retable  richement  décoré.  On  y  voit  trois  figures  de  femmes, 
dont  l'une,  celle  du  milieu,  représente  la  Vierge,  sous  l'invoca- 
tion de  laquelle  la  chapelle  est  placée.  Le  mur  du  fond,  qui  fait 
Êice  à  ia  porte  d'entrée ,  est  percé  d'une  grande  fenêtre ,  dont 
les  vitraux  coloriés,  aujourd'hui  remplacés  par  du  verre  blanc, 
ont  été  brisés  à  l'époque  de  93. 

Dans  le  pavé  de  la  chapelle,  dans  la  porte  monumentale  qui 
y  donne  accès ,  et  qui  s'ouvre  au  milieu  d'une  rangée  de  co- 
lonnettes  formant  grille  de  chaque  côté,  dans  le  socle  à  arcelles 
qui  garnit  les  murs  jusqu'à  une  hauteur  de  quatre  à  cinq  pieds, 
dans  l'autel,  le  retable  et  le  tombeau,  partout  s'offrent  les  nuan- 
ces variées  des  marbres  de  notre  pays. 

Dans  la  première  moitié  du  xvii®  siècle,  la  chapelle  sépulcrale 
des  comtes  d'Andelot  fut  cédée  à  la  famille  de  Résie,  dont  elle  a 
pris  le  nom.  Cette  concession  eut  lieu  vers  i626,  et  fut  une  suite 
du  mariage  d'Aubert,  seigneur  de  Résie,  avec  Françoise  de  Lal- 
lemand,  petite-fille  et  unique  descendante  du  comte  Pierre  d'An- 
delot. 

A  ces  détails  et  à  quelques  rapides  indications  sur  les  dévas- 
tations que  la  chapelle  eut  à  subir  en  1793,  se  borne,  on  peut  le 
dire ,  toute  la  partie  historique  du  Mémoire. 

En  revanche,  la  partie  descriptive,  qui  est  accompagnée  de 
six  dessins  coloriés,  format  in-folio,  est  traitée  avec  un  soin  re- 
marquable. Les  dessins  sont  d'une  exécution  fort  habile,  lis 
ajoutent  au  mérite  du  Mémoire  un  incontestable  et  puissant  in- 
térêt. 

L'auteur  a  pris  soin  de.  nous  faire  connaître  successivement, 
non- seulement  dans  leur  ensemble,  mais  encore  dans  leurs  dé- 
tails variés,  les  monuments  de  divers  genres  que  la  chapelle  lui 
a  présentés.  La  manière  dont  il  procède  à  cet  examen ,  les  expli- 
cations ingénieuses  k  l'aide  desquelles  il  essaie  de  rendre  saisis- 
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sable,  même  au  milieu  de  Pornementation  la  plus  capricieuse, 
la  pensée  de  Parchitecte,  rérudition  dont  il  fait  preuve  sans  ef- 
fort ,  la  propriété  et  le  choix  des  termes  qu*il  emploie,  tout  ré- 
vèle le  talent  facile  d^un  écrivain  ou  plutôt  d^un  artiste  qui  sait 
manier  également  la  plume  et  le  pinceau. 

En  terminant  son  travail,  Fauteur  a  dressé,  d'après  ses  idées, 
d'après  les  études  qu'il  a  faites  sur  place,  un  plan  complet  pour 
la  restauration  de  la  chapelle.  Mais  comme  cette  partie  du  Mé- 
moire ne  rentre  pas  directement  dans  le  programme  du  concours, 
votre  commission  n'en  a  fait  l'objet  que  d'un  très-rapide  examen. 
Elle  s'est  plu,  toutefois,  à  payer  un  juste  tribut  d'éloge  et  de 
gratitude  au  projet  que  poursuit  l'auteur  de  faire  placer  la  cha- 
pelle de  Pesmes  au  nombre  des  monuments  historiques,  et  d'en 
assurer  ainsi  la  conservation. 

Maintenant ,  pour  achever  de  rendre  fidèlement  et  complète- 
ment, autaiit  que  possible,  les  opinions  dont  je  suis  l'organe,  il 
me  reste  à  dire  que  la  commission  eût  désiré  que  l'auteur  se  fût 
montré  moins  avare  de  détails  sur  les  maisons  d'Andelot  et  de 
Résie ,  c'est-à-dire  qu'il  se  fût  étendu  davantage  sur  la  partie 
historique  de  son  Mémoire.  Elle  eût  également  désiré  qu'il  eut 
établi  quelques  rapprochements  comparatifs  entre  la  chapelle 
de  Pesmes  et  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  monumeuts  du  même 
genre  sur  les  divers  points  de  notre  Franche-Comté. 

Le  second  Mémoire,  qui  a  pour  devise  Bistoria  quoquo  modo 
scripta  détectât ,  est  un  travail  d'une  plus  grande  étendue  que  le 
premier.  On  y  trouve  une  histoire  de  l'abbaye  de  la  Charité,  de- 
puis sa  fondation ,  dans  la  première  moitié  du  xii«  siècle,  jus- 
qu'à Pépoque  où  la  révolution  de  95  supprima  en  France,  les 
ordres  religieux.  11  a  donc  fallu  que  l'auteur  embrassât  dans 
son  récit  un  intervalle  de  près  de  700  ans ,  ce  qui  donne  tout 
d'abord  une  idée  générale  de*la  difficulté  et  de  la  longueur  des 
recherches  auxquelles  il  a  dû  se  livrer. 

C'est  à  la  piété  d'Alix,  femme  de  Thiébaulll,  sire  deTraves, 
Pun  des  fils  de  Renaud  III,  comte  de  Bourgogne ,  que  l'abbaye 
de  ta  Charité  dut  son  origine.  «  Devenue  veuve,  Alix ,  dit  Pau- 
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«  teur  du  Mémoire,  vécut  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres, 
«  et  elle  résolut  ^  entre  autres ,  de  fonder  un  monastère  dans 
«  une  de  ses  terres.  Elle  le  bâtit  an  milieu  d'une  vaste  prairie , 
«  sur  le  bord  d'un  ruisseau  appelé  la  Romaine,  qui  sort  du  mi-^ 
«  lieu  de  Fondremand,  et  lui  donna  le  nom  de  la  Charité,  parce 
c  que  son  intention  était  qu'on  y  fit  beaucoup  d'aumônes.  »  Les 
chanoines  qui  occupèrent  d'abord  la  nouvelle  abbaye  y  firent 
un  séjour  de  peu  de  durée  :  tourmentés  par  les  habitants  des 
environs,  exposés  à  des  vexations  continuelles,  ils  l'abandon- 
nèrent en  1133 ,  et  furent  remplacés  par  des  religieux  de  l'ordre 
de  Cîteaux ,  à  la  télé  desquels  se  trouvait ,  sous  le  titre  d'abbé , 
Pierre  de  Vadans.  Alors  la  fortune  du   monastère  changea. 
L'abbé  Pierre  obtint  pour  sa  maison  les  libéralités  des  comtes 
de  Bourgogne  y  des  sires  de  Rougemont  et  des  principaux  seî- 
gneurs  de  la  province.  Une  circonstance  qui  mérite  particu- 
lièrement d'être  rapportée  lui  vint  aussi  en  aide  dans  ces  pre- 
miers temps*  «  L'abbaye  de  la  Charité,  seule  peut-être  avec 
«  l'église  de  Saint-Jean  de  Besançon ,  obtint ,  dit  l'auteur  du 
«  Mémoire ,  un  honneur  auquel  on  dut  attacher  un  grand  prix. 
«  Le  pape  Eugène  UI  était  venu  à  Besançon  pour  consacrer  l'é- 
«  glise  dont  nous  venons  de  parler.  Sur  la  demande  de  l'abbé 
«  Pierre ,  le  souverain  pontife  ne  fit  pas  de  difficultés  de  venir 
«  a  la  Charité ,  et  consacra  avec  la  plus  grande  solennité ,  au 
«  milieu  d'un  nombreux  clergé  et  entouré  des  seigneurs  même 
«  du  monastère,  l'église  qu'on  venait  d'y  construire,  le  l^'*'  mai 
a  de  l'année  1148.  Le  pape  accorda  k  cette  occasion  treize  jours 
«  d'indulgences  aux  fidèles  qui  visiteraient  cette  église.  » 

A  la  mort  de  l'abbé  Pierre ,  en  1164 ,  la  maison  de  la  Chanté 
se  trouvait  déjà  dans  un  état  très-prospère.  Protégée  par  le^ 
bulles  dqs  papes  Innocent  II ,  Lucê  II ,  Eugène  III  et  Alexandre  111 , 
devenue  de  toutes  parts  l'objet  de  pieuses  donations ,  elle  s'ac- 
crut rapidement ,  et ,  dans  les  xiii®,  xiv®  et  xv®  siècles  elle  put 
rivaliser  d'importance  avec  les  premières  abbayes  du  pays. 
^  Mais  au  siècle  suivant,  l'ère  depja  décadence  arriva.  L'état 
d'agitation  de  la  province ,  les  fréquents  mouvements  de  troupes 


—    324    — 

et  les  hostilités  dont  elle  commençait  h  devenir  le  théâtre ,  du- 
rent y  œntribuer  pour  beaucoup.  Ulie  autre  cause  d'affaiblisse* 
ment ,  plus  active  encore ,  vitt  s'y  joindre  bientôt.  Livrée  h,  la 
direction  d'abbés  commendataires,  l'abbaye  de  la  Charité  perdit 
insensiblement  son  éclat ,  les  règles  de  ta  discipline  s'y  relâ- 
chèrent, et  déjà  peut-être  pouvait-on  présager  l'époque  pro- 
chaine de  la  ruine  de  cette  antique  maison  lorsque  la  révolution 
française  vint  en  ouvrir  brusquement  les  portes  et  disperser 
les  sept  religieux  qu'elle  renfermait. 

Ces  deux  phases  de  la  >ie  de  l'abbaye  méritaient  d'être  esquis- 
sées moins  vaguement  par  l'auteur  du  Mémoire.  Son  récit  de- 
mandait naturellement  aussi  qu'il  rappelât  divers  usages  aux- 
quels il  a  fait  allusion  :  le  droit  d'asile ,  le  droit  de  gardien- 
neté,  ces  menaces  continuelles  d'excommunication  qui  servaient 
de  sanction  aux  moindres  volontés  du  souverain  pontife.  Il  a 
négligé  presque  complètement  tous  ces  traits  caractéristiques 
des  mœurs  du  moyen-âge.  De  temps  en  temps  toutefois,  malgré 
la  sécheresse  de  la  forme ,  il  nous  fournit  des  renseignements 
précieux.  C'est  ainsi  que ,  d'après  une  note  d'un  savant  écri- 
vain ,  M.  Duvernoy,  l'auteur  des  Ephémérides  du  comté  de 
Moutbéliard ,  il  attribue  aux  religieux  de  la  Charité  l'honneur 
d'avoir  établi  la  première  forge  qu'ait  possédée  notre  province. 
D'après  une  autre  note  du  même  auteur,  il  reproduit  encore 
'intéressante  particularité  que  voici  :  «  Le  XX®  abbé,  Jean  UI, 
o  fut  l'ami  des  lettres.  On  le  voit»  en  1470,  faire  acquisition» 
«  pour  la  bibliothèque  de  son  monastère ,  de  plusieurs  ouvrages 
«  imprimés ,  encore  en  feuilles ,  et  les  faire  relier  dans  un  ate- 
«  lier  qu'il  avait  établi  dans  le  couvent  même.  » 

Malgré  l'intérêt  réel  qu'il  présente ,  et  dont  les  détails  qui 
précèdent  avaient  pour  objet  de  vous  donner  une  idée,  le  Mé- 
moire sur  la  Charité  a  paru  à  votre  commission  laisser  à  dé- 
sirer sur  un  certain  nombre  de  points  essentiels. 

Le  style ,  cette  partie  capitale  d'une  œuvre  littéraire,  en  est 
peu  soigné.  De  temps  en  temps  on  y  remarque  des  négligences, 
et  même  de  légères  incorrections. 
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Les  assertions  de  l^âuteur,  les  opinions  qu^il  émet  ne  sont 
nulle  part  accompagnées  de  citations.  L'indication  générale 
qu'il  donne  en  comq[iençant  son  travail  des  divers  auteurs ,  des 
Mémoires,  des  archives  qullacelsultés,  atténue  sans  doute  ce 
reproche,  mais  ne  saurait  guère,  toutefois,  le  faire  disparaître 
entièrement. 

Disons  enfin  qu'il  n'a  pas  mis  un  soin  suf&sant  h  rattacher 
l'histoire  de  l'abbaye  de  la  Charité  à  l'histoire  générale  du  pays, 
ce  qui  lui  eût  permis  cependant,  et  sans  beaucoup  d'efforts,  de 
donner  à  son  sujet  un  intérêt  plus  large  et  plus  varié. 

Après  avoir  exprimé  sur  l'un  et  sur  l'autre  des  deux  Mé- 
moires les  éloges  et  les  observations  que  je  viens  de  reproduire 
en  substance,  la  commission  a  été  unanimement  d'avis  : 

V  Que  la  médaille  mise  au  concours  doit  être  décernée; 

2*"  Que  les  concurrents  ont ,  Tun  et  Tautre ,  des  droits  à  cette 
récompense ,  mais  des  droUs  inégaux. 

Votre  commission  vous  propose  donc,  Messieurs,  d'accorder 
à  l'auteur  du  Mémoire  sur  la  chapelle  de  Résie ,  une  médaille 
d'or  de  i50  fr.,  et  une  médaille  d'argent  de  50  fr.  à  l'auteur  du 
Mémoire  sur  l'abbaye  de  la  Charité. 

Elle  vous  propose  également  d'ordonner  que  le  premier  Mé- 
moire sera  inséré  dans  vos  publications  ordinaires ,  et  que  le 
second  y  sera  inséré  par  extraits. 


V 
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EXTRAIT  DES  PROGÈ»-V£ItBAUX  DES  SÉANCES 

DE  U  SOCIÉTÉ  D'16RI€DLniRB  DE  U  HIHTE-SIONB» 


SÉANCE  DU  2e  JUIN  1847. 

La  commission  chargée  de  Texamen  des  Mémoires  histo- 
riques envoyés  au  concours  ouvert  par  la  Société ,  fait  son 
rapport  par  l'organe  de  M.  Longchamps.  Les  conclusions  de  ce 
travail  ayant  été  unanimement  adoptées,  M.  le  Président  ouvre 
les  deux  billets  cachetés  qui  renferment  le  nom  des  concurrents, 
•  et  annonce  que  Pauteur  du  Mémoire  jugé  digne  du  premier  prix 
(unemédaiHe  d'or  de  150  fr.),  est  M.  Marnotte,  architecte  à 
Besançon,  et  que  l'auteur  du  second  Mémoire,  auquel  est  ac- 
cordé une  médaille  d'argent  de  50  fr.,  est  M.  Viard ,  curé  de 
Cirey. 

MM.  SuGHAUX  ,  Baulmont  et  Longghàmps  proposent  à  la 
Société  d'admettre  au  nombre  de  ses  membres  honoraires  M.  le 
curé  Boisson ,  ancien  secrétaire  de  la  Société ,  et  l'un  des  mem- 
bres de  cette  compagnie  qui  ont  participé  à  ses  travaux  de  la 
^  manière  la  plus  utile  et  la  plus  dévouée.  Cette  proposition  est 

accueillie  avec  empressement  par  la  Société. 
i  La  Société  nomme  également  membres  honoraires  MM.  Vuil- 

;  i^EMOT  et  Lambei^t,  ce  dernier  demeurant  à  Montbozon. 


SÉANCE  DU  31  JUILLET. 

Renouvelant  une  proposition  antérieurement  faite  par  M.  d'an- 
DELARRE ,  M.  Froissard  demande  que  la  cotisation  des  membres 
résidants  et  non-résidants  soit  réduite  à  5  fr.  ù  compter  de  1818. 
Mise  aux  voix ,  celte  proposition  est  adoptée. 
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M.  MiLLOT  demande  que  la  Société  supprime  les  dénomina^ 
tiens  de  membre  résidant  et  de  membre  non-résidant,  et 
qu'à  Pavenîr  MM.  les  sociétaires  soient  tous  compris  indistincte- 
ment, soit  qu'ils  habitent  Vesoul ,  soit  qu'ils  habitent  au  dehors , 
sous  le  titre  de  membres  de  la  Société.  L'examen  de  la  proposi- 
tion de  M.  MiLLOT  est  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

M.  Galmighe  propose  à  la  Société  de  porter  à  cent  le  nombre 
de  ses  membres  non-résidants,  n  est  décidé  que  cette  proposition; 
sera  disculée  a  la  prochaine  séance. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  Longghamps  ,  décide  quHl 
sera  accordé,  en  1848,  une  médaille  d'or  de  200  fr.  à  l'auteur 
de  la  meilleure  notice  historique  sur  une  commune ,  une  famille, 
une  abbaye ,  un  château ,  ou  un  monument  quelconque  du  dé- 
partement. Les  mémoires  devront  être  envoyés,  avant  le  1*'  mai 
prochain,  h  M.  le  Secrétaire  de  la  Société. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  7  AOUT. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce  informe  la  Société 
qu'il  vient  de  lui  accorder,  pour  1847,  une  allocation  de  2,500  fr. 
Après  cette  communication ,  H.  le  Président  invite  la  Société  à 
dresser  le  programme  des  primes  qu'elle  se  propose  de  mettre 
au  concours. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  proposition  de 
M.  TtiELUT,  ainsi  conçue  : 

a  La  Société  d'agriculture  possède  un  grand  nombre  d'instru- 
«  ments  aratoires  enfouis  dans  un  local  d'où  ils  ne  sortent 
4L  jamais. 

•  11  demande  donc  qu'il  plaise  à  la  Société  de  faire  déposer 
a  ces  instruments  dans  l'endroit  et  au  jour  où  doit  avoir  lieu  \e 
«  concours.  Je  demande  en  outre  que  les  instruments  dont 
«  voudraient  se  servir  quelques  propriétaires,  leur  soient  remis. 
«  C'est ,  selon  moi ,  le  seul  moyen  de  répandre  l'usage  de  ces 
«  instruments.  » 


¥ 
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Appuyée  par  M.  LoNGGHAHf»s ,  la  proposition  de  M.  Trelitt 
est  adoptée.  La  Société  charge  MM.  Trelut  et  Barbier  de  faire 
le  choix  des  instruments  à  exposer  et  de  faire  réparer  ceux  qui 
pourraient  se  trouver  en  mauvais  état. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  12  AOUT. 

M.  le  Président  dpnne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Préfet , 
d'une  circulaire  du  Ministre,  et  d'un  programme  relatif  à  la 
création ,  dans  le  département ,  d'une  ferme-école.  La  Société , 
après  une  longue  délibération ,  nomme ,  pour  examiner  la  ma- 
tière et  faire  un  rapport  k  la  prochaine  séance,  une  commission 
composée  de  MM.  Galmiche,  d'Andelàrre,  Chaudot  de  Corbe;, 
Gauyain,  Gerbet,  Dodeuer  père ,  Sallot  et  Valois* 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  19  AOUT. 

La  commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  ferme- 
école,  fait  son  rapport  par  l'organe  de  M.  Sallot. 

Après  une  discussion  k  laquelle  prennent  part  MM.  du  Taillis, 
Faghard,  Galmighe,  Longghaups,  de  Dalmassy^  Sallot  et 
d'autres  membres,  les  résolutions  suivantes  sont  adoptées  : 

La  Société  applaudit  vivement  au  projet  du  Ministre  de  l'agri- 
culture de  créer  une  ferme-école  dans  chaque  département. 

La  Société  exprime  unanimement  le  vœu  : 

\°  Que  le  Conseil  général  veuille  bien  prendre  Tes  mesures 
nécessaires  pour  doter,  le  plus  tôt  possible,  la  Haute-Saône  de 
l'établissement  dont  il  s'agit  ; 

2**  Que  cet  établissement  soit  créé,  autant  que  possible,  sur 
un  des  points  du  département  les  plus  rapprochés  du  centre  et 
pourvus  de  routes,  qui  permettent  aux  agriculteurs  curieux  de 
ïe  visiter,  de  s'y  transporter  facilement  ; 

3*  Qu'un  appel  soit  adressé  immédiatement  aux  propriétaires 
pour  qu'ils  fassent  connaître  les  conditions  auxquelles  ils  pour- 
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raient  fournir  les  terres  et  les  bâtiments  nécessaires  à  l'établis-^ 
sèment  de  la  ferme-école  ; 

4^  Que  les  terres  soient  de  la  contenance  d'une  centaine 
d'hectares ,  et  que  Ton  puisse  s'y  livrer  aux  divers  genres  de 
culture  en  usage  dans  le  pays,  ainsi  qu'aux  principales  expé- 
riences que  réclame  l'enseignement  agricole. 

Ces  résolutions  ainsi  formulées ,  la  Société^  met  aux  voix  la 
double  question  que  voici,  et  sur  laquelle  avait  porté  princi- 
palement le  débat  : 

Convient-il  de  donner  la  direction  de  la  ferme-école  h  un  pro- 
priétaire exploitant  pour  son  compte,  à  ses  risques  et  périls,  ou 
à  un  directeur  exploitant  pour  le  compte  du  département. 

Cette  double  question  reste  sans  solution ,  le  vote  ayant  pour 
résultat  le  partage  égal  des  voix  des  seize  membres  présents. 

M.  GuENOT,  major  en  retraite ,  est  nommé  au  scrutin  secret 
membre  résidant. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  24  SEPTEMBRE. 

La  Société  entend  les  rapports,  verbaux  ou  écrits ,  de  différents 
commissaires  qui  ont  visité  les  cultures  des  propriétaires  ou 
fermiers  qui  ont  manifesté  l'intention  de  concourir  pour  les 
primes  de  1847. 

M.  le  docteur  Sallot  présente  à  ce  sujet  une  observation. 
Il  ne  faudrait ,  dit-il ,  qu'une  seule  commission  d'examen  et  de 
visites,  afin  de  rendre  plus  certains  les  éléments  d'appréciation. 

M.  DoDELiER  fils  demande  que  la  circonscription  des  concours 
soit  réduite ,  à  l'avenir,  par  un  roulement  de  trois  ans ,  h  un  seul 
de  nos  arrondissements  communaux. 

La  Société  renvoie  à  une  séance  ultérieure  la  discussion  sur 
les  propositions  qui  viennent  d'être  faites  par  MM.  Sâllot  et 

DODELIER. 

Délibérant  ensuite  sur  lelP  rapports  qu'elle  a  enteniftis ,  elle 
arrête ,  après  discussion  ,  le  tableau  des  primes  qui  seront  dé- 
cernées dans  la  séance  publique  du  26  septembre  4847. 


—    550    — 

SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE. 

La  Société  passe ,  suivant  son  ordre  du  jour,  à  la  proposition , 
faite  par  M«  Millot,  de  supprimer  les  dénominations  de  membre 
résidant  et  de  membre  non-résidant.  Invité  à  motiver  sa  pro- 
position,  M.  M4m>t  dit  ne  rien  voir  qui  justifie  l'espèce  de 
distinction  que  fait  le  règlement  entre  les  sociétaires  qui  sont 
de  la  ville  et  ceux  qui  habitent  la  campagne;  car  ces  derniers, 
quand  ils  viennent  k  nos  séances ,  y  votent  et  délibèrent  an 
même  titre  que  les  autres.  La  distinction  n'étant  que  dans  les 
mots,  elle  est  au  moins  inutile,  et  c'est  pour  cela  que  j'en  de- 
mande la  suppression.  Une  autre  distinction  qu'il  faudrait  faire 
disparaître  aussi  du  règlement ,  c'est  celle  qui  exclut  des  con- 
cours ouverts  par  la  Société  les  membres  résidants,  sans  en 
exclure  les  membres  non-résidants. 

M.  d'Ap(delàrre  combat  la  proportion.  Les  dénominations 
actuelles ,  dit-il ,  sont  l'expression  d'un  fait  qu'on  ne  saurait 
nier;  aussi  sont -elles  consacrées  par  l'usage  dans  la  plupart 
des  associations  savantes  ou  agricoles.  Quant  à  ce  qui ,  dans  la 
proposition  complexe  de  M.  Millot,  concerne  la  faculté  de  con- 
courir pour  les  prix  de  la  Société ,  faculté  refusée  aux  membres 
résidants,  tandis  qu'elle  est  laissée  aux.  membres  non-résidants, 
la  Société  ne  m'en  parait  point  saisie  régulièrement,  et  je  de- 
maude  l'ajournement  k  un  mois  de  toute  discussion  sur  ce 
point. 

M.  le  président  Faghard  et  M.  l'abbé  Froissard  parlent  égale- 
ment contre  la  proposition,  qui,  mise  aux  voix,  est  rejetée  à 
une  grande  majorité.  Mais,  ainsi  que  l'a  demandé  M.  d'An- 
DELARRE ,  OU  dlsculera,  dans  les  séances  du  mois  de  décembre  ^ 
la  question  de  concours  soulevée  par  M.  Millot. 

Une  autre  proposition  réglementaire  a  été  faîte"  par  M.  Gal- 
MICHE  4t  mise  k  l'ordre  du  joi#  :  celle  de  porter  k  cent  le 
nombre  des  membres  non  -  résidants.  Cette  proposition  est 
adoptée  a  la  majorité  de  13  voix  sur  i7. 


—     331     — 

Il  est  procédé  à  la  nomination  d'un  membre  résidant.  Le 
scrutin,  auquel  prennent  part  16  votants,  donne  14  voix  à 
M.  Revol,  directeur  de  Técole  normale  primaire,  et  2  voix  à 
M.  FÉVRIER ,  architecte  du  département.  M.  Revol  est  admis 
en  qualité  de  membre  résidant. 

SÉANCE  DU  18  DÉCEMBRE.    ^ 

M.  Le  Beuffe  reprend  une  proposition  faite  à  une  précédente 
séance  par  M.  Gevrey,  et  tendant  à  faire  recueillir  sur  tous  les 
points  du  département  des  renseignements  qui  permettent  d'ap- 
précier les  résultats  qu'ont  donnés  les  explorations  de  l'abbé 
Paramelle. 

Cette  proposition, «qui  est  appuyée  par  M.  Longchamps,  est 
formulée  dans  les  termes  suivants  par  M.  Le  Beuffe  : 

«  Dans  l'intérêt  des  irrigations  et  au  point  de  vue  géologique , 
a  ne  serait-il  pas  convenable  de  prier  M.  le  Préfet  de  mettre  la 
«  Société  d'agriculture ,  commerce ,  sciences  et  arts  de  la 
^  «  Haute-Saône  dans  le  cas  d'apprécier  k  leur  juste  valeur  les 
«  explorations  hydrographiques  de  l'abbé  Paramelle,  en  faisant 
«  connaître  : 

«  1"  Quelle  est  l'importance  des  sources  découvertes  d'après 
^  ses  indications  ; 

«  Cette  importance  des  sources  découvertes  devrait  être  ap- 
«  préciée  en  un  nombre  quelconque  de  litres  écoulés  par 
«  minute; 

«  2"  Quelle  est  l'importance  des  sommes  dépensées  par  les 
«  administrations  communales ,  soit  pour  rétribuer  M.  Pàra- 
«  melle,  soit  pour  rechercher  les  sources  indiquées  par  lui. 

«  Uk  circulaire  adressée  par  M.  le  Préfet ,  si  ce  magistrat 
«  voulait  bien  prêter  dans  cette  circonstance  son  concours  à  la 
«  Société  d^agriculture,  pourrait  contenir  la  demande  à  MM.  les 
«  maires  de  voiMoir  bien  faire  connaître,  en  même  temps  que 
«  les  dépenses  faites  par  les  communes,  celles  faites  p#  les 
«  particuliers  pour  rechercher  des  sources.  » 

La  Société  émet  un  vœu  favorable  à  la  demande  de  M.  Le 
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Beuffe  ,  et  charge  son  président  de  la  transmettre  a  M.  le 

Préfet. 

A  la  fin  de  la  séance,  la  Société  nomme  au  scrutin  secrei 
MM  FÉVRIER  et  AuRERT  membres  résidants,  et  MM.  i>e  Mauléoh 
et  GuiDOR  »  membres  correspondants. 

SÉANCE  DU  29  JANVIER  i848. 

II  est  procédé  au  scrutin  secret  pour  la  nomination  dtt  Prési- 
dent. Les  voix  se  répartissent  ainsi  :  M.  d*Andelarre  14, 
M.  LucoTTE  5,  M.  Fachard  4,  M.  de  Corre  4,  M.  Baulmont  % 
M.  d'Arbaumont  2. 

Aucun  des  candidats  n'ayant  réuni  la  majorité  des  suffrages, 
il  est  procédé  k  un  second  tour  de  scrutin ,  ^ui  donne  les  résultats 
suivants  : 

M.  d'Andelarre  19  voix,  M.  Lucotte  6,  M.  Fachard  3, 
M.  Baulmont  2,  M.  de  Corre  2.  M.  d'Andelarre,  qui  a  obtenu 
la  majorité  des  suffrages ,  est  nommé  président  pour  1848. 

Le  scrutin  pour  la  vice-présidence  donne  26  voix  h  M.  Gai- 
miche  ,  qui  est  proclamé  vice-président. 

M.  Gevrey  fait  part  a  la  Société  de  divers  renseignements  qu'il 
a  recueillis  sur  la  maladie  des  pommes  de  terre.  Après  une  dis- 
cussion qui  s'engage  à  ce  sujet  et  a  laquelle  prennent  part 
MM.  Alirert,  Le  Beuffe,  Gacvain,  Nédey,  Chaudot  de  Corre 
et  d'autres  membres,  il  est  décidé,  sur  la  proposition  de 
M.  Gevrey,  que  des  conseils  pour  prévenir  l'invasion  de  la 
maladie  seront  adressés  aux  agriculteurs  par  la  voie  du 
journal  du  département.  Ces  conseils  seront  la  matière  d'une 
note  qui  sera  discutée  en  séance  extraordinaire. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  12  FÉVRIER. 

En  prenant  possession  du  fauteuil,  M.  d'Andelarre  prononce 
le  discours  suivant  : 
«  Messieurs, 
«  Quand /otre  bienveillante  confiance  m'a  appelé,  cette  année, 
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«  à  rhonneur  de  diriger  tos  délibérations,  quand  votre  choit , 
«  qui  pouvait  se  porter  sur  plusieurs  de  nos  collègues  si  mé- 
«  rîtants  et  si  dignes ,  est  venu  se  fixer  sur  moi ,  alors  que  j'é- 
«  tais  décidé  à  fuire  toute  espèce  de  candidature,  vous  avez 
a  voulu  deux  choses  :  vous  avez  voulu  récompenser  un  dé- 
«  vouement  sans  bornes  à  la  Société;  vous  avez  voulu  avoir» 
«  cette  année,  une  présidence  tout-à-fait  prati^e,  une  prési- 
«  dence  tout-à-fait  agricole. 

«  Oui,  Messieurs,  un  dévouement  à  toute  épreuve  :  c'est  ici 
«  mon  seul  mérite  et  le  seul  témoignage  que  j'aime  à  me  rendre. 
«  C'est  toujours  pour  moi ,  un  des  aînés  de  la  Société ,  que  j'ai 
«  vu  renouveler  presque  entière  depuis  que  j'ai  l'honneur  de 
«  lui  appartenir;  c'est  toujours  pour  moi  un  devoir  pressant  de 
«  partager  ses  travaux ,  une  fête  d'assister  à  ses  réunions ,  un 
«  regret  vif  et  sincère  lorsque  quelque  raison  m'éloigne  de 
a  son  sein.  Contribuer  autant  que  possible  à  maintenir  la  Société 
«  au  rang  qu'elle  a  su  atteindre  et  qui  lui  a  mérité  à  la  fois  les 
«  sympathies  du  pays  et  l'intérêt  de  M.  le  Ministre  de  l'agricul- 
«  ture ,  foire  tout  ce  qu'il  est  en  lui  pour  développer  ce  qu'elle 
«  renferme  de  vie  et  d'avenir,  pour  la  rendre  sérieusement  utile 
«  à  nos  populations  agricoles ,  qui  doivent  voir,  dans  la  Société 
«  d'agriculture ,  l'instrument  de  la  science ,  la  nourrice  et  la 
«  mère  du  progrès,  le  canal  des  récompenses  et  de  la  part  d'hon- 
«  neur  qui  revient  à  leurs  travaux  si  honorables  et  si  justement 
«  honorés ,  telle  m'a  toujours  paru  la  mission  de  chacun  des 
«  membres  de  la  Société,  tel  sera  le  but  de  mes  efforts  pendant 
«  le  cours  de  l'année  qui  va  s'ouvrir. 

«  En  m'appelant  aux  honneurs  de  la  Société,  je  le  disais  en 
«  commençant.  Messieurs,  vous  avez  voulu  encore  une  chose  : 
«  vous  avez  voulu  une  présidence  tout-à-fait  pratique ,  tout-à- 
«  fait  agricole.  Ici,  Messieurs,  je  compte  autant  de  rivaux  en 
«  dévouement  et  en  zèle  que  de  membres  de  la  Société;  mais,  en 
«  agriculture ,  j'ai  le  malheur  de  ne  me  trouver  en  concurrence 
«  qu'avec  un  bien  petit  nombre.  Je  dis  malheur.  Messieurs, 
«  parce  que,  dans  l'ordre  de  mes  idées,  l'agriculture  s'élève  à 
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«  la  hauteur  dVine  carrière/je  dirai  plus,  d'une  mission  sociale. 

«  Dans  nos  sociétés  libres  et  démocratiques ,  à  une  époque  où  la 

«  capacité  déborde ,  où  chacun  \eut  se  lancer  dans  les  affaires 

«  publiques ,  où  les  places  ne  suffisent  plus  à  Tactivîté  qui  nous 

«  dévore,  où  chacun  se  presse  pour  les  remplir,  moins  encore, 

«  croyez-le  bien,  pour  le  profit  quMl  en  espère  que  par  le  besoin 

«  d'être  quelque  chose  dans  un  temps  où  il  faut  être  quelque 

«  chose  et  avoir  sa  part  du  manteau  de  César  ;  à  une  époque , 

«  dis-je,  où  tout  ce  qui  se  sent  vie  et  avenir  se  précipite  sur  les 

«  villes  et  envahit  toutes  les  avenues  du  pouvoir^  où  pouvoir  et 

«  concurrents  ne  savent  plus  se  défendre  qu'en  opposant  des 

«  limites  et  des  incompatibilités,  le  jour  est  venu  d'ouvrir  de 

«  nouvelles  carrières  h  l'activité  et  a  l'ambition  de  notre  jeunesse, 

«  d'opposer  à  un  courant  un  courant  contraire  qui  opère  parmi 

«  nous  une  réaction  salutaire.  A  une  pareille  époque,  Messieurs, 

«  à  côté  des  fonctionnaires  de  l'Etat ,  que  le  pays  n'honorera 

«  jamais  assez,  parce  qu'il  ne  saura  jamais  assez  tout  ce  qu'ils 

«  mettent  de  zèle  et  de  dévouement  à  servir  ses  intérêts  de  tous 

«  les  jours ,  il  y  a,  il  doit  y  avoir  un  autre  ordre  de  fonction- 

«  naires  distincts  des  premiers,  mais  non  moins  honorables, 

«  que  j'appellerai ,  si  on  me  le  permet ,  les  fonctionnaires  du 

tt  pays.  Fonctionnaires  gratuits  et  électifs,  leur  mission  est  de 

«  défendre  les  intérêts  justes  et  raisonnables  du  pays  auprès  du 

«  Gouvernement,  et  les  intérêts  justes  et  raisonnables  du  Gou- 

o  vernement  auprès  du  pays ,  dans  tous  ses  conseils ,  dans  tous 

«  ses  comités,  depuis  la  commune  jusqu'aux  rangs  les  plus  élevés 

«  de  la  hiérarchie  élective.  Libres  et  indépendants  comme  leur 

a  mandat  et  leur  origine ,  ils  sont  l'éternelle  force  du  pays,  dont 

«  ils  sont  la  personnification  ;  et  c'est  l'éternel  honneur  et  la 

«  suprême  puissance  du  Gouvernement  lorsque  ce  second  ordre 

9  de  fonctionnaires  marche  avec  lui  sympaihiquement  et  paral- 

«  lèlement.  Je  dis  parallèlement,  car,  quelles  que  puissent 

«  être  leurs  sympathies ,  jamais  leur  marche  ne  peut  être 

«  que  parallèle,  jamais  elle  ne  doit  être  ni  servile  ni  même 

4 

«  collective,  sans  abdiquer  au  détriment  de  tous.  Ces  fonctions^ 


^ 
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» 

a  Messieurs^  qu^on  ajoute  le  plus  souvent  k  une  position  déjh 
«  faîte ,  et  quelquefois  pour  s'en  servir  comme  d'un  marche- 
«  pied,  il  faut  en  faire  une  carrière,  il  faut  l'indiquer  au 
«  dévouement  et  au  patriotisme  de  notre  jeunesse ,  qui  s'y 
«  préparera  comme  k  toute  autre ,  n'en  doutez  pas ,  Mes- 
«  sieurs,  car  la  France  sera  toujours  le  pays  des  sentiments 
«  élevés  et  de  l'enthousiasme  ;  et  il  suffit  de  lui  marquer  la  voie 
«  pour  qu'elle  s'y  précipite  avec  cette  ardeur  à  laquelle  rien 
«  ne  résiste,  et  que  les  étrangers  ont  appelée  du  nom  de  furie 
«  française.  Et  k  quelle  source  plus  pure  irons- nous  la  chercher, 
€  Messieurs?  Où  trouverons-nous  une  pépinière  plus  naturelle 
«  des  fonctions  gratuites  et  électives,  que  dans  l'agriculture  et 
«  l'industrie,  sa  sœur  jumelle,  dans  l'agriculture,  qui  n'est  autre 
«  que  la  propriété  en  action,  la  propriété,  ce  résumé  de  toutes  les 
*  forces  sociales  ?  C'est  ici ,  Messieurs,  que  je  voudrais  que  ma 
«  parole  empruntât  au  sujet  qui  m'occupe  avec  vous  une  partie 
«  de  sa  grandeur,  car  ce  problème  résolu  résoudrait  en  même 
«  temps,  avec  la  question  du  bien-être  des  classes  agricoles  et 
«  de  la  richesse  publique,  la  plupart  de  celles  qui  embarrassent 
«  la  marche  et  les  destinées  politiques  de  notre  pays.  De  sem- 
«  blables  questions  ne  se  résolvent  pas  en  un  jour.  Messieurs  ; 
«  mais  il  est  beau  d'y  travailler,  beau  d'y  attacher  son  nom  et  sa 
«  carrière.  Sans  doute  il  y  a  ,  dans  l'agriculture  pratiquée  par 
«  tous,  de  longs  et  obscurs  travaux ,  d'amers  dégoûts ,  et  des 
«  essais  souvent  infructueux  ;  sans  doute  il  y  a ,  dans  la  carrière 
«  élective  k  laquelle  je  convie  notre  jeunesse ,  de  grandes  dé- 
«  ceptions  et  de  tristes  déboires,  contre  lesquels  il  faut  s'affermir 
«  le  cœur  ;  mais  qu'elle  sache  bien  que  rien  ne  résiste  k  un  tra- 
«  vail  opiniâtre,  que  c'est  l'homme  qui  manque  k  la  terre  et  le 
«  citoyen  au  pays,  plutôt  que  la  terre  et  le  pays,  qui  ne  sont 
«  jamais  ingrats;  que,  loin  de  se  plaindre  des  autres,  il  doit 
«  chercher  avant  tout  la  part  qui  lui  revient  à  lui-même  dans 
«  les  échecs  qu'il  éprouve ,  et  que ,  si ,  en  définitive  et  par  excep- 
«  tion ,  le  succès  a  trahi  des  efforts  restés  sans  récompense, 
«  le  dévouement  qui  se  {Plaint  ou  qui  regrette  n'^  plus  un 


ti- 
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«  dévouement ,  mais  de  l'égoïsme ,  et  qu'il  y  a ,  dans  la  sa- 
«  tîsfaclion  du  devoir  rempli  >  d'une  dette  payée  à  la  société  dont 
«  on  est  membre ,  une  récompense  qui  dédommage  de  toutes 
«  les  autres.  « 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  qui  a  été 
chargée  d'examiner  plusieurs  publications  relatives  à  la  maladie 
des  pommes  de  terre,  et  d'en  extraire  les  conseils  qu'il  pourrait 
être  bon  d'adresser  aux  cultivateurs  du  département. 

M.  le  docteur  Gevrey,  rapporteur  de  la  commission ,  donne 
lecture  de  différents  passages  de  ces  publications,  et  fait  remar- 
quer ce  qu'ils  présentent  de  contradictoire  et  de  peu  concluant. 
On  y  trouve  bien ,  dit-il ,  diverses  idées  théoriques ,  mais  il  est 
bien  difficile  d'apercevoir  ce  qu'il  serait  véritablement  utile  de 
conseiller  aux  cultivateurs.  La  commission  pense  donc  que  la 
Société  ,  si  elle  jugeait  à  propos  de  recommander  certaines  pré- 
cautions, devrait  se  borner  à  indiquer  les  suivantes  :  1®  cultiver 
les  pommes  de  terre  dans  des  terrains  secs  ;  2°  les  récolter  de 
bonne  heure ,  même  avant  complète  maturité  ;  3®  restreindre 
une  culture  qui  ne  donne  plus  que  des  déceptions. 

M.  Ghaudot  de  Corre  prend  la  parole.  L'excessive  humidité 
que  les  terres  ont  retenue  après  des  pluies  torrentielles  lui  parait 
être  la  principale  cause  de  la  maladie  des  pommes  de  terre. 
Il  cite  diverses  observations  desquelles  il  résulterait  que  l'em- 
ploi de  la  chaux  serait  propre  k  assainir  les  terrains  humides  et 
à  atténuer  le  mal,  oe  dont  M.  de  Corre  a  été  k  même  de  s'assurer 
dans  sa  ppopriét^'^da  Villersexel.  A  Lomont,  il  a  vu  de  même 
des  qbampsjassainis  paï^  de  la  chaux  qu'on  y  avait  répandue 
avant  le  passage  de  la  'charrue.  M.  de  Corre  pense  également 
q  jfe  semer  de  la  graine  deponimes  de  terre  serait  probablemei 
uii  nflojjr*  tïe;#ëgénérep  c^lte  plante ,  et  de  lui  rendre  son  an- 
cie%ne  vigyeur.  11  expose  à  cette  occasion  le  système  que  l'habile 
horticulteur  Van  Mons  a  expérimenté  avec  un  complet  succès 
pour  Taméliovitidn  des  arbres  k  fruits,  système  consistant  dans 
une  succession  de  semis  de  pépins  poussée  jusqu'à  la  septième 
génération.  On  pourrait,  ajoute  M.  de  Coj^re  ,  conseiller  de  fair<^ 
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deBessaisasalogiiesponrlar^éiiérdtioii  de  la  pcmmedte  terres 

,  M.  Gbtret  soutient  que  la  chaux  employée  à  reffel  d'absorber 
l'humidité  des  terres,  serait  à  peu  près  saas  efDcacité,  mais 
qu'employée  comme  excitant»  elle  doun^^t  plaiAt  de  bous 
résultats. 

MM.  Galvicbb  et  GinvAiN  présentent  k  leur  tour  quelqaes 
observations  relatives  k  remploi  de  la  chaux  et  à  la  préférence  à 
donner  pour  la  culture  aux  espèces  précoces. 

La  délibération  close ,  la  Société  arrête  comme  il  snit  la  ré- 
daction qu'elle  se  propose  de  publier  par  la  voie  du  Journal  iê 
ia  Baule-Saéne: 

l"  Choisir  pour  la  plantatioti  de  la  (wmme  de  terre  un  terraÎD 
sec; 

S"  Planter  quand  on  le  pourra  les  variétés  précoces  t 

S'  Arracher  les  pommes  de  terre  le  plus  tAt  possible ,  même 
avant  complète  maturité  (surtout  pour  les  espèces  tardives), 
si  les  fanes ,  en  se  tachant  et  en  tournant  au  noir,  venaient  i 
annoncer  TinvasioR  de  la  maladie. 

La  Société  décide  en  outre  qu'après  ces  conseils ,  seront  indi- 
qués comme  objets  d'essais  à  faire ,  l'emploi  de  la  chaux  pour 
assainir  les  terres ,  et  la  pratique  de  plusieurs  semis  successif^ 
<le  graine  de  pommes  de  terre. 
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I^ANCE  DU  MATIN  DU  29  NOVEMBRE. 

(  Présidence  de  M.  d'Ahdsumlb.) 

Soinuiu  BB  Là  8ÉAMCB  :  Ouverture  de  la  session.  ^  Gonstitalioo  dir 
Congrès.  —  Formation  des  commissions.  —  Renvoi  à  chacune  des  com- 
missions des  objets  qui  la  ooncement»  —  Composition  des  conmilssions. 

L^an  mil  huit  cent  quarante-huit ,  le  vingt-neuf  noTembre , 
à  neuf  heures  du  matin ,  la  Société  d^agriculture  de  la  Hante- 
Saône  ,  réunie  aux  délégués  des  Comices  du  département ,  spé* 
cialement  convoqués  à  cet  effet ,  a  ouvert  la  troisième  session 
du  Congrès  déj[|RrtementaU  en  la  salle  des  réunions  de  la  Société 
d'agrieiriture.      •*>.  ' 

Présents  :  MM.  p^An^elarrb,  président;  Gauiiche,  vice- 
président  ;;^LucoTTB  ,\d'ârbâumont  ,  Huvbun  ,  Février  ,    de 

BELENET/i>E  DaLMAS&T^.  GaUVÀIN,  DU  BOUVOT,  AlIBERT,  BaUL- 
MONT,    DE   BbAUSÉIOQA,    RiDUET  ,    GuEMOT,    VaLOIS  ,    DeROCHE, 

Rbvol,  Perron,  Dodelier  père,  Trelut,  Athet,  Gevrbt, 
Fachard,  Aliès,  Crépin,  Clouset,  Dodelier  fils,  Hugon  fils  , 
Delachaolme  ,  Saillard,  Blanchard  ,  Le  Beuffe  et  Lom«cbamps. 
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M..  SoQHihix ,  aeerélaire  de  la  SocMcé ,  feit  pt^&mêt  ttfed  ex'^ 
ouses,  fondées  sur  réUi  grave  et  alarmaat  d^un  de  ses  proches* 

M.  DO  Tailus  fait  égaiemeot  présenter  ses  excuses»  motltëes 
par  les  fatigues  de  la  session  da  Conseil  général,  <|tti  tient 
d*expîrer. 

Ces  direrses  excuses  sont  agréées  par  le  Coâgrès. 

En  TalMenoe  de  M*  Scgbàux,  M.  LoifOCUAiri^,  vice^seerétalre, 
est  appelé  à  remplir  les  fonctions  du  secrétariat  de  la  session. 
M.  LoNûCHAHK  accepte  ces  fonctions  et  prend  place  au  bureau 
en  qualité  de  secrétaire. 

Conformément  aux  précédents  suivis  dans  les  autres  sessions» 
M.  le  président  invite  le  Congrès  k  se  former  en  commissions 
chargées  d'étudier  les  difiTérentes  questions  qui  lui  sont  sou- 
mises par  le  programme ,  et  de  présenter  un  rapport  et  des 
conclusions. 

M.  le  président  Tinvite  également  à  se  prononcer  sur  le 
nombre  des  commissions  qui  devront  être  formées,  et  sur  le 
mode  de  composition  de  ces  mêmes  commissions. 

Après  en  avoir  délibéré,  le  Congrès  décide  : 

i*  Qu*il  se  formera  en  commissions; 

2*  Que  le  nombre  des  commissions  sera  de  cinq  ; 

3*  Que  M  le  président  sera  prié  de  se  concerter  iveo  le  Im- 
reau  pour  la  composition  des  commissions,  et  le  renvoi  à  chacune 
d'elles  des  vingt-une  questions  inscrites  au  programme  de  la 
session^ 

M.  FÂvRUBit  demande  la  parole  pour  réclamer  contre  l'omis* 
sion  au  programme  d'une  question  propetfée  par  hil  et  admise 
par  délibération  de  la  Société,  relativement  à  l'établissement 
d'une  statistique  agricole. 

M.  Gauvain  demande  paiement  qu'aux  questions  pbséès  par 

N. 

le  programme,  il  en  soit  ajouté  nue  relativemei^  auxuttdbu- 
tiens  qu'il  conviendrait  d'accorder  aux  conseils  cantonaux xlans 
l'intérêt  de  l'agriculture.  T  ,J^ 

Le  Congrès  ayant  donné  son  assentiment  à  la  proposition  de 
M.  Gauvain,  et  la  réclamation  de  M.  Févrikr  étant  de  droit, 
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M.  le  pr^ident  déclare  que  les  den  questions  relatif  es ,  Tane 
k  rétablissement  d'une  statistique  agricole  départementale ,  et 
Tautre  aux  attributions  des  conseils  cantonaux  en  ce  qui  con- 
cerne Tagriculture ,  seront  ajoutées  au  programme  et  prendront 
rang  sous  les  n?*  22  et  25. 

M.  le  président  procède  ainsi  qu'il  suit  à  la  formation  des  cinq 
commissions,  et  à  la  distribution  des  diverses  questions  in- 
scrites au  programme  : 

4"  ConmUsion.  —  Questions  n*"  i,  à ,  5,  4 ,  6 ,  6 ,  7. 

MM.  Déroche  ,  Gauvain  ,  Trelut,  Athet,  Barbue. 

2*  Commission.  —  Questions  np*  ao,5i,  22. 

MM.  Galmiche  ,  DU  BouYOT,  DoDEUER  pèrc. 

Z*  Commission,  —  Questions  n^»  14,  45,  i^. 

MM.  DE  Dalmasst,  Le  Beuffb  ,  Huyelin. 

4*  ComminUm,  —  Quesiions  n<"  40, 11, 13, 17, 1  S,  49. 

MM.  LUGOTTE ,  DE  BeLENËT,  DE  BeACSÉJOUR  ,  ReVOL. 

S'  Commission.  —  Questions  n*f' % ,  9,  42,  23. 

MM.  F£trier  ,  d^Arbaumont,  Aubert. 

Le  Congrès  décide  que  les  commissions  se  rénniront  immé^ 
diatement  pour  étudier  les  questions  qui  leur  sont  renvoyées  » 
et  qu'il  se  réunira  en  séance  générale  à  deux  heures,  pour 
entendre  leurs  conclusions. 

La  séance  est  levée  à  dix  heures. 
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SÉANCE  DU  SOm  DU  29  NOVEMBRE. 

(Présidence  de  M.  d'Andelajule.) 

SoMXAiAE  DE  LA  SEANCE  :  Distribution  des  primes  départementales  en  4849*. 
-*  Indication  du  lieu  de  distribution  et  des  primes  à  distribuer.  —  Allo- 
cation en  faveur  de  Tagriculture.  —  Délégués  au  Congrès  central  d'agri- 
culture. —  Moyens  d'accrdtre  les  débouchés  et  d'améliorer  la  qiiàiité 
des  produits  vinicoles  de  la  Haute-Saône.  -^  Amélioration  de  la  race 
bovine  et  de  la^  race  liippique.  —  Des  prairies  naturelles  et  artificielles. 

Présents  :  MM.  d'Anbelarre  ,  Galmighe,  Lcgotte  ,  Alibert^ 
Reyol,  Le  Beuffe,  de  Beauséjour,   Getret,  de  DalhasSt, 

HUYELHf,  DE  BE1.ENET,  GaUVAIN,  DeROGHE  ,  TrELUT,  AuÈS  , 

DoDELiBR  père»  Clouzbt,  Longchamps. 

M.  le  Préfet  fait  connaître  son  regret  de  ne  pouvoir  assister 
k  Pouverture  du  Congrès,  retenu  qu^îlest  par  l'expédition  de 
nombreuses  affaires  à  la  suite  de  la  session  du  Conseil  général. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  du  matin  est  lu  et  adoptée 
M.  Dero<»e  ,  rapporteur  de  la  1'*  commission ,  fait  connaître 
ses  concluions  relativement  à  là  distribution  des  prîmes  dé^ar^ 
tementales  en  i849.  La  commission  estime  que  ces  primes  de- 
vraient être  distribuées  dans.  Tarrondissement  de  Lure,  et  elle 
émet  le  vœu  que  l'annonce  de  cette  distribution  détermine,  dans 
cet  important  arrondissement ,  la  formation  d'un  comice  agri- 
cole, dont  l'influence  ne  tarderait  pas  à  se  faire  sentir.  Elle  est 
également  d'avis  que  le  programme  des  primes  k  distribuer 

devrait  comprendre  les  mêmes  indications  qu'en  1848 ,  en  aug- 

» 

mentant  néanmoins  cdles  relatives  aux  prairies  naturelles ,  qui 
forment  la  base  de  l'industrie  agricole  dans  l'arrondissement 
de  Lure. 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix ,  sont  adoptées  k  l'unanimité. 

M.  le  rapporteur  fait  ensuite  connaître  que  la  commission , 
ayant  k  se  prononcer  sur  les  allocations  k  solliciter  de  M.  le 
ministre  en  faveur  de  l'agriculture,  pour  1849,  a  été  d^avis  de 
demander  k  M.  le  ministre  de  vouloir  bien  élever  à  4,000  franca 
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TallocatioD  de  2,000  qu^il  accorde  annuelleineDt  à  la  Société 
d^agricultnre  de  la  Hante-SaÔDe.  L*objet  de  cette  aiigmeotatios 
serait  de  faire  Tacquisition  de  taureaux  reproducteurs,  qui  se- 
raient revendus  à  perte  dans  le  département.  Les  heoreax 
résultats  d'une  revente  de  ce  genre  qui  a  eu  lieu  il  y  a  huit 
ans ,  font  regretter  vivement  qu'elle  n'ait  pu  se  renouveler 
h  défliut  de  ressources  suffisantes. 

Le  Congrès,  partageant  les  vues  de  sa  commission,  émet  le 
vœu  qu'il  plaise  à  M.  le  ministre  élever  h  4,000  francs  les 
secours  qu'il  accorde  à  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute- 
SaAne ,  laquelle  somme  serait  répartie ,  savoir  :  2,000  francs  en 
primes  départementales ,  ainsi  que  cela  se  pratique  jusqu'à 
ce  jour,  et  2,000  franes  pour  l'acquisition  de  taureaux  repro- 
ducteurs, il  vendre  à  pêne  aux  i^culteurs  du  département 

M.  le  rapporieor  propose ,  au  nom  de  la  commission ,  de  re- 
nouveler entre  les  mains  des  mêmes  délégués  qu'en  4848, 
le  mandat  de  représenter  la  Société  d'agriculture  de  la  Haote- 
Saône  av  Congrès  central ,  h  Paris. 

Conformément  ii  ces  conclusions ,  le  Congrès  nomme  déle- 
Ifués  il  la  première  session  du  Gpngrès  central  d'^^^cultnre  s 

BIM.  Thierrt,  Amédée ,  maître  des  requêtes  au  conseil  dTEiat  ; 
LucoTTB,  ancien  inspecteur  des  forêts;  , 

pu  Taillis^  membre  du  Conseil  général  ; 
TpiRRiA,  ingénieur  en  chef,  secrétaire  du  Conseil, o^ 

mines; 
p'Â]H|>£X4RR$i  président  de  la  Société  d'agriculture' 

M.  le  rapporteur  M%  oonnattre  que  l'absence  de  MM.  1«*  ^ 
l^nés  du  Gomioe  de  Gy  ne  permet  pas  de  traiter  complè^""®**^ 
la  question  soumise  par  ce  Comice ,  relativement  aux  moyen* 
d'accroître  les  débouchés  et  d'améliorer  la  qualité  des  produits 
vlnioc^es  de  la  Hauie-SaÀne,  Cette  qMsiîon,  suivant  la  emomis- 
slon ,  devra  être  renvoyée  au  prockaln  Congrès ,  1^  t»oins  qo^ 
MH.  les  délégnés  du  Comice  de  Gy  h'^rriimt  pendant  le  ^^ 
de  la  èession ,  ainsi  qu^ils  levaient  annoncé. 
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L'iÔ^urnefiieni  de  la  4>*  question  du  programme^  relative  ft  lii 
reeherGbe  de»  moyen»  d'accrottre  les  débouchés  et  é^amâiorer 
fai  susdite  des  produits  vinicoles  de  la  Hautes-Saône  »  est  pro* 
BODcé  par  le  Congrès. 

M.  le  rapporteur  présente  les  condusions  de  la  oommissioa 
relativement  à  raoïélioration  de  la  race  bovine  et  de  la  rao^ 
hippique.  Les  opinions  sont  teUement  partagées  k  cet  égard , 
dît  M.  le  rapporteur,  elles  s'appuient  sur  des  observations  telle» 
ment  contraires  les  unes  aux  autres ,  qu'il  y  aurait  témérité  k 
se  prononcer  autrement  qu'en  engageant  les  cultivateurs  à  se 
procurer  partout  où  ils  les  trouveront  les  plus  beaux  types  ré* 
générateurs,  à  quelque  race  qu'ils  appartiennent.  L'expérience 
prononcera  à  la  suite  d'observations  réitérées.  La  commission 
conclut  donc  à  ce  que  le  Congrëa  s*abstienne  de  donner  un 
consâl  absolu  relativement  k  telle  on  telle  race  de  régénérateurs  * 
les  expériences  laites  jusqu'à  ce  jour  dans  la  Haute-Saône  étant 
insuffisantes  pour  se  fixer  entièrement  à  cet  égard.. 

Unelongueel  iotéressantediscussion  s^engage  entre  MM,  Ktnvt 
et  TRuvuTf  relativement  au  taureau  Schwltz ,  que  M.  Tasurt 
regarde  comme  le  moyen  le  plus  assuré  d'amélioration  pour  la 
race  bovine  dan»  le  département  de  la  Haute-Saône. 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  M.  ATHenc* 

M.  n^ÂHDfiLAtiaE  appelle  l'attention  du  Congrès  sor  le-  tan<^ 
reau  de  Salers ,  qu'il  rq;arderait  comme  le  moyen  te  plus  puis** 
sant  et  le  plus  rapide  d'amâioration  dans  le  département ,  la  race 
de  Salers  devant  »  suivant  lui ,  s'assimiler  parfaitement  il  la  race 
femelitte,  et  offrant  des  conditions  d'engraissement  et  de  travarf 
parfjùtement  appropriées  k  la  Baute^Snône  ^  dont  le  besoin  est 
précisément  le  travail  d'abord  et  l'engraissement  ensuite. 

Après  avoir  entendu  avee  le  plus  grand  Intérêt  la  dÂeusBîon 
qui  vient  d'av<nr  lieu»  le  Congrès,  partageant  les  vue»  de  su 
commission ,  est  d'avis  qu'il  faut  attendre  le  résultat  de»  expé-* 
riences  diverses  qui  seront  tentées  soit  par  les  psrtiottKerSf 
soit  par  les  Goflsiee»,  soh  par  la  Sociéié  d'agriculture.     , 

Mais,  comme  il  se  propose  dé  se  saâsir  de  nouveau  de  oelte 
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question  de  premier  ordre  pour  Tagriculture  du  département , 
aussitôt  que  le  résultat  des  expériences  sera  définitivement  ac- 
quis ,  il  engage  les  cultivateurs ,  les  vétérinaires ,  les  Comices 
et  la  Société  d*ugricultnre  du  département  k  lui  adresser  an- 
nuellement le  rapport  le  pfus  circonstancié  sur  tontes  les  expé- 
riences qui  auront  été  faites  et  les  résultats  obtenus. 

M.  Gauyain  ,  rapporteur  de  la  5*  commission ,  fait  connaître 
ses  conclusions  relativement  k  la  première  question  :  «  Des  moyens 
de  hâter  autant  que  possible  l'établissement  des  prairies  natu- 
relles et  artificielles ,  et  notamment  par  des  exemptions  ou  dé- 
grèvements d'impôts  pendant  un  temps  plus  on  moins  long.  » 

La  commission ,  entrant  dans  les  vues  de  Tauteur  de  la 
proposition ,  estime  que  rétablissement  des  prairies  artificielles 
et  naturelles  est  aujourd'hui  la  base  de  toute  amélioration  a^^- 
oole.  Elle  donnerait  donc  les  mains  à  toute  proposition  qui 
encouragerait  le  cultivateur  k  en  édifier.  Mais  elle  ne  reconnaît 
pas  ce  caractère  à  Texemptlon  on  au  dégrèvement  d'impôt 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long ,  la  prime  qirî  résolteniit 
de  i'exemption  elle*-méme  étant  beaucoup  trop  peu  élevée  pour 
engagea*  k  faire  les  frais  de  la  conversion  d'un  champ  en  prai* 
rie  naturelle  ou  artificielle,  et  Tétant  beaucoup  trop  si  la  con- 
version a  réussi,  car  alors,  l'avantage  étant  immédiat,  il  en 
résulte  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  l'accorder  k  celui  qui  pro- 
fitera de  suite  du  résultat  de  ses  travaux.  Ainsi,  insuffisance 
de  la  prime  pour  encourager  k  édifier  des  prairies ,  Injustice 
pour  les  autres  contribuables,  qui  paieraient  davantage  quand 
l'édificateur  de  prairies  profiterait  de  son  travail ,  telles  sont  les 
objections  de  la  commission  k  la  proposition  de  dégrèvement 
qui  est  faite  au  Congrès. 

Cherchons  donc  ailleurs,  dit  en  terminant  M.  le  rapporteur, 
tous  les  moyens  d'amener  le  cultivateur  k  pratiquer  l'établisse- 
ment  des  prairies  naturelles  et  artificielles  ;  encourageons-l'y 
par  des  primes  et  des  récompensés  pécuniaires  ou  honorifiques^ 
mais  ne  l'y  amenons^  pas  par  des  réductions  d'impôt  qui  n'ob- 
tiendraient pas 'les  résultats  désirés»  et  tariraient  les  sour^^s 
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des  reveBus  de  l^Etat  précisément  au  moment  où  s'élèveraient 
cdles  de  la  richesse  pul^iqae. 
Ces  conclusions  sont  adoptées. 


SÉANCE  DU  MÂTIN  DU  30  NOVEMBRE. 

(Présidence  de  M.  D*AiiDELiRRB. ) 

SoMHAii&B  DE  LA  sÉiNGE  :  Statjstique  agricole.  —  Organisation  et  circonscrip- 
tion des  comices  agricoles  du  département.  —  Prestation  en  nature.  — 
Classement  des  chemins  vicinaux  de  grande  communication  en  routes 
départementales. 

La  séanoe  est  ouverte  h  huit  heures  et  demie. 

Présents  :  MM.  d*Andelarke,  président;  Galmiche,  vice- 
président;  HuvËLiN ,  Février  ,  be  Beleinet,  de  Dalmassy, 
Gauvain,  du  Bouvot»  AtiRERT,  Bauoiont,  de  Beàuséjour, 
GuEifOT,  Vaiîois  ,  Déroche  ,  Revol  ,  Perrot,  DOdelier  père , 
D&LkCBàviMR  ^  Ru>uET,  Saillard  ,  Blahcbard  ct  Le  Beuffe. 

M.  le  secrétaire  étant  absent,  M.  Le  Beuffe  est  prié  de  le 
remplacer. 

M.  Le  Bboffe  prend  place  au  bureau. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  préfet, 
par  laquelle  ce  magistrat  s'excuse  de  n'avoir  pu  assister,  hier, 
à  la  séance  du  Gongrès.  11  fait  espérer  qu'aujourd'hui  il  fera  ses 
efiferts  pour  se  rendre  à  notre  réunion. 

M.  Février  ,  rapporteur  de  la  S«  commission  ^  a  la  parole  pour 
faire  connaître  son  rapport  sur  l'utilité  d'une  statistique  géné- 
rale de  l'agriculture. 

Ge  rapport ,  écouté  avec  attention ,  ne  donne  lieu  à  aucune 
ol^ection,  quant  au  fond  des  conelusions,  qui  sont  :  1^  après 
avoir  constaté  l'étendue  du  sol  par  commune,  par  canton ,  etc» 
en  distinguant  le  sol  qui  produit,  celui  qui  jusqu'à  ce  jour  a 
été  abandonné,  mais  qui  peut  être  susceptible  de  rapport ,  et 
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eelui  qui  est  improductif,  de  rechercher,  par  diaque  localité  ^ 
le  mode  et  la  nature  de  culture  adoptés  et  les  relatioDs  qm 
existent  entre  les  différentes  cultares  et  la  compositioa  géolo- 
gique  du  sol ,  et  entre  la  nature  et  la  superficie  des  cultures 
avec  le  nombre  de  cultivateurs  et  le  nombre  et  la  nature  du 
bétail;  et  de  rechercher^,  en  outre,  quelles  sont  les  dettes  et 
charges  hypothécaires  qui  pèsent  si  lourdement  sur  la  propriété 
agricole;  et  i?  avec  des  documents  de  cette  nature ,  dont  il 
n*est  donné  ici  qu*un  sommaire ,  de  rechercher  et  de  reconnaître 
rétat  réel  de  Tagriculture  du  département ,  les  forces  et  lea 
moyens  qui  lui  manquent ,  les  causes  de  son  in&nflBsance ,  et 
de  venir  plus  promptement  et  plus  sûrement  k  son  secours. 

Quant  aux  moyens  d*exéculion ,  la  discussion  s*engage.  H  ds 
Dalmasst  fait  remarquer  que  Tadministration  s'occupe  d'une 
statistique  agricole;  mais  que  cette  œuvre  est  et  doU  être  enta* 
chée  d'un  grand  nombre  d'erreurs,  parce  que  ceux  qui  la 
dirigent  et  qui  s'en  occupent  sont  étrangers  pour  la  plupart  à  la 
matière  qu'elle  concerne.  Il  ajoute  que  le  concours  siaittltané 
des  Sociétés  d'agriculture  et  des  administrations  pourrait  amener 
des  résultats  meilteurs  et  dont  la  science  agricole  saurait  tirer 
grand  parti.  .  ^ 

MM.  Alibert  et  Gauvair  sont  successivement  entendos ,  et 
proposent  certaines  mesures  d'exécution  qui  fixent  l'attention 
du  Congrès.  • 

M.  Galhiche  ,  répondant  à  M.,  db  DAtuissY,  bit  observer  qne 
le  concours  de  l'administration  pourrait  être  utile  pour  la 
rédaction  de  la  statistique;  mais  que  la  Société  a  à  sa  disposi"* 
tion  un  personnel  éclairé  et  dévoué ,  qui  pourrait ,  dans  cette 
circonstance,  rendre  d'éminents services. C'est,  aîoule M.  Gal- 
MicHE,  celui  des  membres  non-résidants.  Personne,  mieux 
que  ceux-ci ,  ne  serait  plus  apte  à  éclairer  toutes  les  questions 
d'économie  agricole.  M.  Gagvain  donne  lecture  d'une  broobare 
publiée  par  lui  ii  y  a  sept  ou  huit  ans,  d^ns  laquelle  H  réetamaîl 
déjh  le  bien&it  d^uae  statisUqi^  agricole. 

MM.  AiktsBAT)  DO  BouvoT  et  Rsvob  sont  encore  mtendus^ 
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Enfin ,  M.  du  Bouvot  propose  d^adjoindre  %  la  commission 
qui  s'est  déjà  occupée  de  icelte  matière ,  MM.  de  Dalmasst« 
Revol  et  ÂLiBBiiT,  en  priant  ces  honorables  membres  du  Congrès 
de  proposer,  k  nne  prochaîno  séance ,  on  cadre  de  statistique 
sur  lequel  l'assemblée  serait  appelée  à  roter. 

M.  GiLMicBE  propose  de  diviser  ce  cadre  de  manière  ii  ce  que 
les  matières  sur  lesquelles  on  pourrait  avoir  de  suite  des  ren* 
seignements  positifs  fussent  classées  dans  une  section  ;  les  au* 
Ires  sections  comprendraient  les  renseignements  incomplets 
00  ceux  dont  l'exactitude  ne  serait  pas  snffisamnient  éclaircie. 

le  Congrès ,  adoptant  l'avis  de  M.  ne  Bouvot,  décide  qjiie  la 
question  sera  soumise  ^  la  5*  ccommission ,  augmentée  dé 
MM.  DE  Dalhassy,  do  Boutot,  Rbtol  et  Alivcrt,  et  prie  MM.  les 
membres  de  cette  commission ,  ainsi  augmentée ,  de  vouloir 
bien  formuler,  poof  l'une  des  plus  prochaines  séances  du  Con-^ 
grès ,  des  propositions  bien  arrêtées. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  adressée  à  M.  le 
préfet  «  et  renvoyée  par  ce  magistrat  à  l'avis  dn  Congrès.  Cette 
lettre  est  écrite  par  M.  le  président  du  Comice  agricole  de 
Vesoul.  Il  demande  k  M.  le  préfet  de  vouloir  bien  encourager 
M.  le  maire  de  Lure  dans  le  projet  qu'il  forme  de  fonder  à 
Lure  le  chef-lieu  d'un  comice  agricole. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  question  de  savoir  comment 
pourraient  être  divisés  les  cantons  du  département  pour  former 
un  certain  nombre  de  comiœs. 

La  première  question  mise  aux  voix  est  celle  du  nombre  de 
ces  comices. 

L'assemblée  décide  que  ce  nombre  pourrait  être  fixé  h  sept. 

Le  i*'  Comice  comprendrait  les  cantons  suivants  :  Yesoul, 
Port-sur-Saône ,  Scey-sur-Sa6ne ,  Saolx  el  Noroy. 

Le  S*,  les  cantons  de  Jussey,  Vitrey,  Amance,  Combeanfèû** 
laine  et  Vauvillers. 

Le  ^*,  les  cantons  de  Luxeuil ,  Faucogney,  Saint-Loupu. 

Le  4*,  les  cantons  de  Lure ,  Melisey,  Ghampagney,  Héricourl» 

Le  S**,  les  cantons  de  Montbozon  ,  Villersexcl  et  Rios. 
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Le  6*,  les  caotons  de  Gy,  Marnay,  Pesmes  et  Fresne^Saînt- 
Mamès. 
/  Le  7*,  les  cantons  de  Gray,  Dampierre ,  Ghamplitte  et  Autrey. 

M.  Galhiche  prend  la  parole  pour  faire  connaître  Tavis  de  la 
commission  chargée  d'examiner  la  ii*  question,  ainsi  conçue  : 
«  La  suppression  de  la  prestation  en  nature  et  son  remplacement 
par  des  centimes  additionnels  au  principal  des  contributions, 
doivent-ils  être  demandés  dans  Tintérét  de  TagricuRure?  » 

La  prestation  en  nature ,  dit  M.  Galhiche  ,  est  un  impôt  depuis 
longtemps  établi ,  et  auquel  tous  les  esprits  judicieux  se  soû* 
mettent  facilement  et  sans  murmurer.  Les  bienfaits  produits  par 
la  prestation  appliquée  à  la  création  des  voies  vicinales  e^à  Ten- 
tretien  de  ces  voies ,  sont  trop  évidents  pour  être  méxx>nni]s« 
Cependant  certains  esprits^  sans  s'effrayer  du  péril  des  expé* 
riences  et  sanségard  pour  les  services  rendus  par  les  méthodes  ea 
vigueur,  proposent  un  nouveau  mode  de  contribution  à  l'entre-» 
tien  et  a  la  création  des  voies  vicinales.  La  commission,  continue 
M.  le  rapporteur,  a  été  unanime  pour  repousser  une  pareille 
innovation ,  et  voici  ses  motifs  : 

La  prestation  n'est  réclamée  que  pendant  les  moments  où  lès 
foras  sont  inoccupés.  Elle  se  paie  sans  sortir  une  obole  de  la 
bourse  du  pauvre  ;  elle  ne  distrait  presque  pas  le  cultivateur  de 
fies  opérations  agricoles. 

.  Traduite  en  argent  et  perçue  par  le  receveur  municipal ,  elle 
deviendrait  la  source  de  réclamations  vives  et  fondées  de  la 
part  des  prestataires,  qui ,  ne  voyant  plus,  sous  leurs  yeux,  se 
réaliser  le  bien  qu'ils  sont  en  droit  d'attendre  d'une  pareille 
contribution,  deviendraient  soupçonneux,  et  ne  croiraient  jamais 
que  tant  d'argent  payé  par  eux  a  pu  produire  de  si  faibles  résul- 
tats ;  et ,  dans  la  vérité ,  l'effet  utile  de  l'impôt  serait  inutilement 
diminué  des  frais  de  perception.  Donner  une  journée  de  travail 
quand  on  n'a  rien  h  faire  ailleurs  est  peu  de  chose;  payer 
le  prix  de  cette  journée  et  néanmoins  rester  inoccupé  est  une 
charge  que  le  pauvre ,  mieux  que  tout  autre,  doit  sentir.  Mais  » 
peut-on  objecter  :  la  charge  de  la  prestation  est  mal  répartie , 
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les  voitures  seules  usent  les  chemins  et  en  profiten  t  ;  le  nianceu vre^ 
le  pauvre,  qui  n'a  pas  de  voitures,  les  répare.  Â  cette  objection  ; 
on  peut  répondre  que  le  propriétaire  d'attelages  est  chargé 
d'eflfectuer  des  travaux  dont  l'importance  est  mesurée  sur  celle 
des  attelages;  que,  si  les  chemins  qui  amènent  les  objets  de 
consommation  dans  le  village  sont  en  bon  état,  ces  objets  sont 
achetés  à  plus  bas  prix  par  le  pauvre,  qu'ainsi  chacun  contribue 
à  l'amélioration  des  chemins  dans  la  proportion  de  l'intérêt 
qu'il  en  retire.  En  conséquence,  la  commission  conclut  au 
maintien  de  la  prestation.  « 

Divers  orateurs  sont  ensuite  entendus  et  parlent  dans  le  même 
sens  que  M.  le  rapporteur. 

M.  D'AimELARRB  dcmaudo  k  combattre  les  conclusions  du 
rapport. 

M*  d'ândblarrb  a  la  parole.  Je  ne  me  dissimule  pas,  dit 
M.  d'Andelarre,  que  je  combats  une  opinion  toute  faite.  Quelque 
désavantage  que  m'offre  cette  situation ,  je  n'en  soutiendrai  pas 
moins  ce  que  je  crois  la  cause  de  l'avenir. 

Je  rends  hqmmage  aux  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  la 
prestation ,  toutes  les  fois  qu'il  s'est  agi  de  créer.  Là ,  elle  a  agi 
conformément  aux  lois  de  sa  nature  :  à  défaut  d'argent ,  les 
instruments,  à  défaut  d'instruments,  les  bras.  L'impérieuse 
nécessité  ne  connaît  pas  de  lois  ;  elle  emploie  tout  ce  qui  se 
trouve  sons  sa  main.  Je  suis  d'accord  avec  les  partisans  delà 
prestation. pour  la  création;  je  ne  puis  plus  être  d'accord  avec 
eux  quand  il  s'agit  d'entretenir.  Il  faut  des  chemins  pour  ragri-* 
culture,  il  en  faut  pour  le  commerce,  il  en  faut  pour  l'industrie; 
c'est  le  premier  besoin  des  peuples  civilisés.  Le  corrélatif  du 
besoin ,  c'est  l'emploi  du  moyen  ;  la  nécessité  est  la  mère  de  la 
Intimité.  Mais,  une  fois  arrivé  au  but,  on  r^rde  l'espace 
parcouru ,  on  s'aperçoit  du  temps  qu'on  a  perdu,  on  reconnaît 
le  détour  qu'on  a  fait  et  qu'on  aurait  pu  s'épargner,  on  se  rend 
compte  des  forces  perdues.  La  prestation  n'est  qu'un  moyen 
transitoire;  le  législateur  l'a  si  bien  senti ,  qu'il  l'a  reléguée  au 
troisième  rang  parmi  les  moyens  introduits  par  lui  pour  la 
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créatioa  et  i*entreUea  des  chemins.  G*est  donc  le  {Mremier  qui 
doit  disparaître  lorsque  les  causes  de  la  dépense  diminuent. 

Je  ne  voudrais  rien  dire  contre  la  prestation ,  parce  que,  sui-« 
vant  moi ,  elle  a  rendu  de  grands  services ,  et  qu'elleest  appelée 
à  en  rendre  encore  tontes  les  fois  qu'il  s'agira  de  laccéatipn  des 
chemins.  Mais  à  ceusLqui  demandent  sa  perpétuité,  à  ceux  qui 
la  déclarent  le  meilleur  des  moyens  pour  Tentretien  des  €he« 
mijcis,  je  réponds  :  vous  oubliez  que  la  prestation  ne  pèse  que 
sur  les  communes  pauvres,  que  sur  Fagriculture,  car  elle  est 
inconnue  dans  les  villes  et  elle  a  disparu  dans  toutes  lea.com^ 
m  unes  riches  ou  avancées.  Partout  où  elle  a  pu  disparaître ,  elle 
a  disparu  ;  aidez  donc  à  sa  disparition  dans  les  localités  papvres. 
Et  quand  le  cultivateur  vous  déclare  qu'il  aime  mieux  faire  en 
nature  ses  trois  journées  et  celles  de  son  bétail ,  démontrezrliii 
qu'il  a,  dans  le  soin  de  ses  terres,  dans  les  améliorations  quHl 
peut  y  apporter,  dans  le  repos  de  son  bétail ,  un  bien  plus  fi^rand 
intérêt  que  celui  du  rachat  d*une  prestation  qu'un  très^pedt 
nombre  de  centimes  remplaceraient  avantageusement  pour  lui, 
avantageusement  pour  la  commune.  La  prestation  personnelle 
offre  ce  triple  caractère  d'être  un  impôt  ii\jttste ,  onéreux , 
improductif.  Injuste ,  en  ce  que ,  quelque  soin  qu'on  y  mette , 
il  ne  frappe  pas  dans  la  mesure  de  l'intérêt.  Il  s'adresse  à  la 
personne  qui  n'a  à  peu  près  aucun  rapport  avec  le  boa  ou  le 
mauvais  état  des  chemins  ;  il  s'adresse  au  bétail ,  qui  ne  peut  être 
la  juste  mesure  de  ce  rapport;  il  laisse  de  côté  l'Etat  propriétaire 
d'une  forêt,  le  particulier  possesseur  de  ce  même  genre  de 
propriété,  la  femme ,  le  vieillard ,  la  commune ^  tout  ce  qui  a 
un  intérêt  non  affectable  par  la  prestation.  Onéreux  :  rien  n'est 
(dus  cher  que  le  temps  perdu  ;  la  journée  passée  sur  an  chemiu 
rapporterait  le  triple  au  cultivateur  que  la  prestation  y  appelle. 
Improductif:  si  vous  employez  le  prestataire  k  la  journée»  il  ne 
fait  rien  ;  si  à  la  tâche ,  il  rachète  dans  un  jour  ce  qui  est 
évalué  k  trois  ;  si  à  l'entreprise,  elle  est  mal  faite ,  et  vous  êtes 
obligés  de  vous  en  contenter.  Je  n'exagère  pas  en  disant  :  avec 
moitié  en  argent  vous  feriez  autant  de  besogne  et  de  meilleure; 
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M  les  plus  bablleftagenls^voyersmedisaiienl  naguère  qu*ii«  aime*' 
ruvBÊd  miaix  trois  cinquièmes  eu  argent ,  que  le  toui  en  nature 
eu  en  tâche.  Je  persiste  dans  mon  opipion  ,  bien  que  je  saciie 
qu'elle  est  condamnée  d'avance. 

IL  Dfi  Dalhasst  a  la  parole. 

Je  m'oppose  aux  conclusions  de  Thonorable  préopinant ,  dit 
M.  DE  Dalv ASST,  parce  qu'elles  tendent  à  substituer  une  nature 
d'impôt  onéreux  h  un  impôt  d'une  presuition  plus  facile  ;  parce 
que  l'impôt  qu'il  s'agit  d€^  changer  a  produit  des  résultats 
incontestés  et  inespérés;  parce  qu'il  est  inconséquent  d'abiin- 
donner  le  iMen  pour  poursuivre  un  mieux  incertain  ;  parce 
qu'indépendamment  des  avantages  qu'offre  an  cultivateur  la 
facnké  de  payer  avec  de  la  main-d'œuvre  et  le  travail  de  ses 
attelages  inoccupés ,  un  impôt  qui ,  réduit  en  centimes ,  lui 
imposerait  une  charge  excessive,  ce  mode  de  libération  concourt 
aux  progrès  de  Tagrieulture. 

Il  serait  facile ,  en  effet ,  de  prouver  que,  sur  les  territoires 
parcourus  par  une  ligne  de  grande  vtcinaliléj,  on  voit  successi- 
vement disparaître  ces  amas  de  pierres  (dits  murgers)  qui 
déshonoraient  les  campagnes* 

L'entretien  des  chemins  par  le  système  de  la  prestation  est 
une  cause  continue  d'améliorations,  et  le  cultivateur  prévoyant 
pr^re  par  des  épierreroents  et  des  défrichements  pratiqués 
fhiver,  l'approvisionnement  de  la  prestation  à  venir. 

Ainsi ,  double  avantage  ressort  de  la  forme  de  l'impôt. 

Mais,  dit-on ,  cette  forme  appartient  h  l'enfance  d'une  société; 
les  états  civilisés  substituent  toujours  l'impôt  argent  an  travail 
individuel. 

Je  comprends  peu  ce  raisonnement,  et  je  serais  surpris  qu'il 
fèt  soutenu  dans  l'état  présent  de  la  société.  Voyee  où  la  société 
est  entraînée  par  l'extension  de  votre  système ,  au  déficit  et  à 
la  banqueroute. 

Ce  qui,  à  mes  yeux,  signale  l'enfence  et  l'Incapacité  d'une 
société ,  c'est  de  ne  pouvoir  créer  qu'à  grands  frais ,  et  en  sur^ 
chargant  les  membres  qui  la  composent ,  de  taxes.et  d'impôtsw 
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La  supériorité  d'un  gouvernement  est  de  créer  par  les  taioyéns 
les  moins  onéreux ,  et  d'utiliser  toutes  les  forées  d'une  Bâtions 
Or,  pour  quiconque  a  étudié  les  mœurs  et  la  simpHeité  de  nos 
campagnes,  il  est  constant  que  le  cultivateur,  comme  'routrier, 
préférerait  toujours,  k  Timpôt  en  aiigent ,  Timpôt  de  prestation , 
fût-il  triplé  en  valeur^ 

Ainsi ,  au  double  point  dé  vue  des  progrès  de  ragricultnre  et 
des  convenances  du  cultivateur,  la  prestation  doit  être  main- 
tenue. 

Elle  doit  être  maintenue ,  parce  que ,  sans  les  ressources  qu'elle 
a  procurées ,  le  département  ne  posséderait  pas  deux  cent  cin- 
quante kilomètres  de  voies  nouvelles,  et  qui!  y  en  a  aujourd'hui 
cinq  cents  de  livrés  à  la  circulation  ;  parce  que  les  moyens  que 
vous  reconnaissez  néeessaires  pour  créer»  sont  à  plus  forte  raison 
utiles  pour  conserver  ;  et  c'est  ici  le  cas  de  constater  votre  con- 
tradiction ,  lorsque  vous  dites  que  les  prestations  sont  impro^ 
ductives  ;  parce  qu'enfin  votre  système  de  conversion  tend  de 
plus  en  plus  à  la  centralisation,  et  que  je  veux  conserver  à  l'ad" 
minlstration  départementale  cette  belle  attribution. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées  à  une  grande  majorité. 

La  parole  est  encore  à  M.  Galmichb  ,  rapporteur  de  la  com" 
mission  chargée  de  l'examen  de  la  15*  question,  à  savoir* 
si  l'on  ne  doit  pas  demander  le  classement  des  chemins  vicinaux 
de  grande  communication  comme  routes  départementales  aussi^ 
tôt  que  leur  utilité  est  constatée  dans  un  intérêt  général  ou 
jlépartemental. 

M.  Galhicbe  conclut  pour  l'affirmative  par  les  motifs^  suir 
vants  : 

D'abord ,  quand  une  voie  de  communication  a  été  créée  paf 
les  communes  voisines  de  cette  voie ,  quand  ces  communes  ont 
moins  d'intérêt  k  son  entretien  que  le  département  tout  entiefi 
pourquoi  continuer  d'obliger  ces  communes  ^  faire  des  sacri- 
fices de  travail  et  d'argent  pour  entretenir  ce  qui  est  plus  utile 
aux  autres  qu'à  elles-mêmes  7  Ensuite,  parce  que  tout  le  travail 
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et  les  subventions  de  ces  communes  ne  pourraient  suffire  à  en-* 
tretenîr  des  voies  à  la  dégradation  desquelles  elles  ne  concourrent 
que  pour  une  minime  partie. 

Par  une  conséquence  rigoureuse  de  ces  principes  «  M.  Gal- 
HiCHE  a  conclu  encore  à  ce  que  les  routes  départementales  qui , 
par  suite  de  la  création  de  voies  vicinales  qui  leur  sontparallèles» 
ne  jouissçnt  plus  maintenant  de  la  circulation  pour  laquelle  elles 
avaient  été  créées ,  et  qui ,  dès-lors ,  n^ont  plus  qu^ùn  intérêt 
communal  ou  cantonal ,  fussent  déclassées  comme  routes  dépar-* 
tementales  et  devinssent  des  chemins  de  grande  ou  de  petite 
communication  »  suivant  leur  importance* 

M.  DE  Dalmassv  propose  d'assimiler  complètement  les  voies 
de  communications  départementales  et  vicinales  «  si  les  unes  et 
les  autres  sont  d'une  utilité  égale^ 

Il  est  midi ,  la  séance  est  levée ,  et  la  discussion  continuera 
sur  ravis  exprimé  par  Thonorable  préopinanti 
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SÉANCE  DU  SOm  DU  30  NOVEMBRE. 
(Présidence  de  H.  fi'AaoEuaUk) 

SoMMAiRB  DB  LÀ  BÉANCB  :  Clàssemént  des  chémiiiÀ  Viclhau^  dé  grande,  commii'* 
nication  en  routes  départementales («uite).  -*-  Chemins  ruraux.--  Officier 
de  remonte. 

Présents  t  MM.  d'AndelarrB)  président;  Galhiche,  vice- 
président;    LUCOTTB,    HUVELIN,    DODELIER    père,    DE    BeLENET» 

DB  Dalmasst,  Gauvain,  du  Bouvot,  âlibert,  Revol,  Aliés  , 
Barbier,  Clouzbt,  de  Beauséjour,  Déroche,  Guenot,  Perrot, 
Valois  ,  Dodelier  fils,  Hdgon  fils,  Riduet,  Crepin  ,  Delachaulmb  , 
Fachard  ,  Février,  et  Le  Bbuffe,  secrétaire. 

M.  le  préfet  est  introduit.  Il  prend  place  à  la  droite  de  M.  le 
président. 

TOME  V.  93 
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M.  DE  Dalva^sy,  continuant  de  développer  son  opinion , 
ajoute  : 

Mais  si ,  en  principe ,  je  veux  maintenir  la  prestation ,  en 
fait  j'en  critique  Tapplication  et  Tin^ale  répartition. 

Quelque  légeir  que  soit  un  impôt ,  il  devient  injuste  et  odieux 
s'il  pèse  inégalement  sur  le  contribuable. 

Les  ligues  de  grande  vicinalité  présentent  cet  affligeant 
exemple,  si  on  compare  leur  mode  d'entretien  à  celui  des 
routes  départementales. 

Toute  commune  traversée  par  une  ligne  de  grande  vicinalité, 
ou  intéressée  k  cette  ligne,  est  frappée  de  deux  tiers  de  centimes, 
et  ses  habitants  doivent  deux  journées  de  prestations. 

Les  routes  départementales ,  au  contraire ,  sont  entretenues 
aux  frais  du  département,  c'est-k-dire  aux  frais  dés  prestataires 
et  des  communes  déjk  grevées,  tandis  que  les  communes  assises 
sur  les  ro^s  affranchies  de  leur  entretien,  peuvent  disposer 
de  leurs  centimes  et  de  leurs  prestations  au  profit  de  leurs 
simples  chemins  vicinaux  ,  plus  rares  sur  leur  territoire ,  puis- 
qu'elles jouissent  du  privilège  d'une  route  qui  le  traverse. 

Et  cependant ,  aujourd'hui ,  plusieurs  d'elles  n'ont  pas  la 
valeur  d'un  simple  chemin  vicinal,  et  sont  proposées  pour  le 
déclassement  (voir  le  rapport  de  l'ingénieur  du  département). 

Il  est  souverainement  contraire  à  l'équité  que  des  établisse- 
ments qui  profitent  a  tous  restent  à  la  charge  du  petit  nombre. 

Loin  donc  d'adopter  les  conclusions  de  M.  d'ândelarre,  je 
propose  au  Congrès  un  système  entier,  conforme  à  l'opinion  que 
je  viens  de  développer. 

Il  consiste  à  exprimer  le  vœu  que  le  Gouvernement  prenne 
à  sa  charge  deux  ou  trois  grandes  lignes  dans  chaque  déparle- 
ment, et  qu'il  les  élève  au  rang  de  routes  nationales,  et  que  le 
surplus  dé  nos  lignes  départementales,  reclassées  comme  lignes 
de  grande  vicinalité ,  soit  soumis  au  régime  de  la  loi  de  4856. 

Cette  mesure  nouvelle  aurait  pour  effet  de  simplifier  le  sys- 
tème de  notre  voirie;  elle  augmenterait  les  ressources  d'eo- 
tretien,en  provoquant  le  concours  des  communes  jusqu'il  ce  jour 
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privilégiées.  Et  les  i  50,000  francs  que  vous  affectez  annnel- 
lemeat  k  l^entretîen  insuffisant  de  vos  routes  ^sagefiaent  répartis  ^ 
suivant  le  fardeau  de  ht  circulation,  viendront  en  aide  auK 
efforts  des  localités,  et  dépasseront,  au  moyen  de  celte  com- 
binaison ,  les  nécessités  d'un  entretien  complet. 

M.  d'ândclarre  quitte  le  fauteuil  pour  entrer  dans  le  débat. 
Je  prends  la  parole ,  dit  M.  d'Andelarre  ,  pour  soutenir  les  con- 
clusions de  la  commission.  Ces  conclusions,  souverainement 
justes ,  puisqu'elles  ont  pour  objet  de  mettre  à  la  charge  de 
tous  ce  qui  est  de  Tintérét  de  tous ,  vous  les  adopteriez  à  l'una- 
nimité si  elles  ne  rencontraient  un  adversaire  dans  un  système 
tout  nouveau,  système  qui  n'est  autre  qu^un  changement 
complet ,  radical ,  dans  la  législation  relative  h  toutes  nos 
grandes  voies  de  communication  ,  et  qui  aurait  pour  résultat  de 
substituer  Téparpillement  à  l'unité,  l'arbitraire  à  la  proportion , 
l'enfance  à  la  civilisation. 

Que  vous  propose-t-on  en  effet ,  Messieurs?  D'émettre  ce  vœu 
que  la  loi  prononce  le  déclassement  de  toutes  les  voies  de  com- 
munication comprises  sous  le  nom  de  routes  départementales , 
pour  faire  passer  les  plus  importantes  au  rang  de  routes  naiio- 
nales ,  les  moins  importantes  dans  la  classe  des  chemins  de 
grande  communication.  Voilà  ce  qu'on  offre ,  Messieurs ,  k 
nos  communes  assises  sur  les  chemins  de  grande  communication, 
et  qui  trouvent  intolérable  la  charge  qui  leur  est  imposée  d'entre- 
tenir seules  ce  qui  est  de  l'intérêt  de  tous.  Vous  vous  plaignez, 
leur  dit-on ,  et  vous  avez  raison.  Seulement  vous  vous  trompez, 
quant  à  l'objet  de  votre  plainte.  Vous  croyez  souffrir  de  ce  que 
l'entretien  des  chemins  vous  coûte  tous  les  ans  les  deux  tiers  de 
vos  centimes  et  de  vos  prestations  et  une  subvention  de  la  caisse 
communale.  Vous  vous  plaignez  de  ce  que  ces  sacrifices ,  libre- 
ment, joyeusement  consentis  par  vous  pour  édifier,  se  prolon-' 
gent  indéfiniment  pour  entretenir.  Vous  ne  comprenez  plus  ces 
sacrifices  faits,  non  plus  dans  votre  intérêt,  mais  dans  celui  de 
tout  le  département,  qui  profile  de  vos  roules.  Vous  vous 
trompez,  votre  mal  est  ailleurs.  11  tient  uniquement  à  ce  que 
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tenteinquante  conuBunes  situées  sur  les  routes  départementale^ 
ne  sont  point  imposées  comme  vous  pour  l'entretien  de  ces 
routes.  Nous  allons  maintenir^  dans  le  présent  et  dans  l'avenir, 
la  charge  qui  pèse  sur  vous;  mais  nous  en  imposerons  une 
pareille  aux  cent  cinquante  communes  aujourd'hui  affranchies^ 
Nous  la  leur  imposerons  comme  à  vous,  éternelle;  alors  ce 
sera  l'égalité  :  car  personne  n'aura  plus  à  se  plaindre.  Oui  ^ 
Messieurs  «  réalité,  mais  l'égalité  dans  la  misère ,  l'égalité  dans 
une  condition  bonne ,  je  le  répète ,  pour  rétablissement ,  maïs 
détestable  lorsqu'il  ne  s'agit  plus  que  d'entretien  :  c'est  ce  qui 
me  reste  à  démontrer. 

Le  système  qu'on  nous  propose  repose  sur  deux  bases  :  la 
remise  entre  les  mains  de  l'Etat,  à  titre  de  routes  nationales,  de 
vos  routes  départementales  les  plus  importantes;  le  classement 
des  moins  importantes  en  chemins  de  grande  communication. 
J'attaque  le  système  par  la  tête  et  par  la  queue.  La  remise  entre 
les  mains  de  l'Etat  de  vos  routes  départementales  importantes , 
en  dégrevant  le  budget  départemental ,  ne  dégrèvera  paâ  d'un 
centime  la  cote  de  vos  contribuables.  11  faudra  de  nouveaux 
impôts  à  la  place  des  centimes  que  vote  le  Conseil  général; 
c'est  un  changement  de  nom ,  ce  n'est  pas  un  changement  de 
choses.  Je  cherche  en  vain  l'avantage  que  vous  nous  offrez. 
Quant  au  déclassement  des  routes  en  chemins  de  grande  com- 
munication, il  ne  peut  échapper  aux  inconvénients  que  je 
signalais  en  commençant  :  la  substitution  de  l'éparpillement  à 
l'unité,  de  l'arbitraire  h  la  proportion ,  de  l'enfance  à  la  civi- 
lisation. 

L'éparpillement.  Indépendamment  de  ce  quMl  vous  faut  deul 
états-majors  en  présence,  les  ponts  et  chaussées  et  la  voirie, 
deux  ordres  d'hommes  éclairés,  probes,  instruits,  capables, 
double  dépense  pour  un  même  objet ,  la  prestation,  qui  frappe 
l'individu  dans  sa  personne  et  dans  son  bétail,  la  commune, 
dans  ses  centimes  et  dans  sa  caisse ,  est  une  multiplication  de 
rouages  k  laquelle  répugne  la  moindre  notion  d'une  administra-^ 
tion  régulière  et  avancée.  Bien  autrement  simple  et  féconde, 
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Punité  administrative ,  c'est  rinstrument  te  plus  juste ,  te  moins; 
siyet  aux  abus  et  aux  exactions. 

L'arbitraire.  Arbitraire  dans  la  désignation-feite  par  le  Conseil 
général,  qui  ne  peut  y  édiapper  quel  que  soit  son  bon  vouloir  r 
—  arbitraire  dans  les  subventions  :  frappée  d'office  par  le 
préfet  sur  le  compte  qui  lui  est  rendu  de  la  commune  et  de  ses 
ressources,  — *  la  répartition  d«  la  charge  ne  peut  être  parfai* 
temeat  juste^  et  équilibrée.  Elle  peut  être  progressive;  elle  ne 
sera  jamais. proportionnelle.  Bien^autrement  justes  et  à  l'abri  de 
la  critique ,  lescentimes  additionnas  que  v^us  votez,  déjà  et  qui , 
Rappelle  sur  ce  point  l'attention. du  Congrès,  forment  la  prin^ 
cipale  ressources  de  vos  chemins,  les  centimes  additionnels 
frappent  Tiniérét  dans  sa  juste  mesure,  ils  sont  inattaquables , 
et  par  là  même  ne  soulèvent  aucune  difficultés 

L'enfance.  L'homme,  dans  son  enfance  et  dans  sa  pauvreté ^ 
emploie  ses  bras  d'abord,  des  instruments  ensuite^  de  l'argent 
enfin.  L'homme-société  agit  comme  l'hoinme«indiviâu.  Il  com- 
mence par  l'individualité  pour  finir  par  la  centralisation;  non 
cette  centralisation  excessive  que  vous  avez  si  justement  frappée 
dans  votre  séance  d'hier,  mais  cette  centralisatiOn>d'organisa- 
tion  et  de  hiérarchie  qui' épargne  les  forces  individuelles,  pour 
tes  remplacer  par  l'économie  résultant  de  la  force  collective. 
Centralisez  vos  forces  et  vous  diminuerez  les  charges.  Tel  est 
en  matière  de  chemins,  comme  en-  matière  jndicîaire ,  comme 
en  matière  administrative ,  comme  en  matière  de  défense  na- 
tionale, le  premier  principe  à  suivre,  telle  est  la  marche  natu- 
relle de  la  civilisation  ;  le  reste  est  de  l'enfance. 

Je  me  résume  et  je  dis  :  le  système  qu'on  oppose  aux  conclu- 
sions  de  la  commission  n'offii^e  aucune  éconômte  aux  contri* 
buables  dti  département ,  puisque  l'Etat  leur  demandera  en 
impôts^^  que  le  département  ne  leur  imposera  plus  en  centimes 
additionnels.  H  présente  ce  trjple  inconvénient,  d'être  contraires 
l'unité,  à  une  juste  proportionnalité,  h  la  marche  de  la  civilisation  ; 
il  perpétue  un  état  de  choses  qui  a  fait  son  temps  pour  une 
partie  des  chemins ,  qui  l'achève  pour  une  autre  partie ,  qui 
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Tachèvera  bientôt  pour  les  derniers  nés  parmi  les  chemins  de 
grande  communication.  D*un  moyen  transitoire  et  dont  oo 
entrevoit  le  terme,  il  fait  un  moyen  éternel,  et,  pour  apaiser 
les  justes  plaintes  de  nos  communes ,  il  leur  interdit  Tespérance. 

La  proposition  de  M.  db  Dalmasst  est  mise  aux  voix  et 
adoptée  à  une  faible  majorité. 

Après  le  vote,  M.  d'Andelarre  propose  d'admettre  les  con- 
clusions de  la  commission,  en  attendant  que  TEtat  ait  pris  à  sa 
charge  les  routes  départementales ,  dont  parle  M.  de  Dalmassy 
dans  la  proposition  qui  vient  d'être  adoptée.  M.  d'Andelarre 
développe  cette  proposition ,  qui  est  combattue  par  M.  de  Dal- 
masst en  ce$.  termes  : 

Après  le  vote  du  Congrès  sur  la  première  question  ,  il  ne  peut 
accepter  les  conclusions  de  la  commission  sans  revenir  sur  le 
principe  qu'il  vient  d'admettre. 

En  effet ,  h  quoi  tend  le  premier  vote  ?  au  déclassement  des 
routes  départementales  pour  les  faire  rentrer  sous  le  régime  de 
la  loi  de  1856.  Vous  ne  pouvez  donc,  sans  inconséquence,  pro- 
poser actuellement  le  déclassement  d'une  ligne  de  grande  vici- 
nalité  pour  l'élever  au  rang  de  route  départementale. 

Quelle  que  soit  la  forme  sous  laquelle  on  vous  présente  cette 
nouvelle  question ,  quelle  que  soit  l'habileté  de  celui  qui  défend 
sous  celte  nouvelle  forme  une  cause  perdue,  je  soutiens  que  ce 
n'est  autre  chose  que  la  question  précédente  retournée. 

Je  n'ai  donc  rien  a  ajouter  k  ce  que  j'ai  dit  ;  mais  je  sens  le 
besoin  de  rendre  hommage  à  la  force  de  conviction  et  à  la  ténacité 
du  préopînant ,  »tai  impavidus ,  etc. 

On  vous  dit  qu'il  faut  parer  au  mal  présent ,  que  ce. ne  serait 
qu'une  mesure  provisoire  en  attendant  l'application  du  système 
proposé  :  que  diriez-vous ,  Messieurs ,  d'un  philanthrope  qu> 
engagerait  à  introduire  le  plus  de  nègres  possible  dans  les  colo- 
nies t  tout  en  sollicitant  l'abolition  de  l'esclavage  ?  C'est  ce  que 
vous  allez  faire  en  adoptant  les  conclusions  de  la  commissioa , 
et  par  ces  motifs  je  vote  contre. 

La  proposition  de  M .  d'Andelarrc  est  mise  aux  voix  et  adoptée 
a  une  faible  majorité. 
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M.  Le  BfiUFFE  a  la  parole ,  comme  rapporteor  de  la  16*  ques- 
tion ,  pour  faire  connaître  Tavis  de  la  commission  chargée  de 
Texaminer. 

Celte  question  est  ainsi  conçue  : 

«  Que  doit-on  penser  de  rétablissement  des  chemins  ruraux? 
que  doit-on  faire  pour  leur  entretien  et  pour  en  conserver  la 
I^ropriélé?  » 

Indépendamment  des  grandes  voies  de  communication  qui 
sont  soumises  à  un  régime  particulier,  M.  Le  Beuffe  croit  que, 
dans  le  droit  rural ,  an  peut  classer  encore  deux  espèces  de 
chemins  :  i""  les  chemins  communaux  proprement  dits,  qui, 
partant  du  sein  de  la  commune ,  servent  à  conduire  les  habitants 
sur  les  fonds  dont  la  jouissance  leur  est  commune.  Tel  est  le 
chemin  qui  conduit  k  un  pâturage,  h  la  forêt  communale.  C'est 
dans  cette  classe  quMl  faut  encore  placer  les  petits  chemins 
ruraux  qui  dépendent  aussi  du  domaine  municipal;  ^  les 
chemins  de  servitude,  qtii  ne  sont  établis  que  pour  servir  à  la 
jouissance  de  certains  fonds ,  et  qui  ne  sont ,  à  proprement 
parler,  que  des  propriétés  particulières. 

Quant  aux  chemins  classés  dans  la  première  catégorie ,  Ten- 
tretien  de  ces  chemins  doit  tomber  a  la  charge  des  communes  ; 
cela  ne  peut  être  Tobjct  d'aucun  doute. 

L'entretien  de  ceux  classés  dans  la  seconde  catégorie  doit 
tomber  à  la  charge  des  intéressés. 

Mais  ces  intéressés  pouvant ,  dans  certains  cas ,  être  si  nom- 
breux qu'aucun  des  habitants  de  la  commune  ne  pût  être  compris 
dans  l'exception ,  ne  serait-il  pas  convenable  de  réglementer 
l'usage  et  la  réparation  de  ces  chemins,  en  donnant  au  pouvoir 
municipal  le  droit  de  provoquer  les  réparations  qu'il  croirait 
nécessaire  d'apporter  à  ces  chemins  dans  l'intérêt  d'une  partie 
plus  ou  moins  iniportante  des  administrés?  La  commission  a 
conclu  pour  l'affirmative,  et  voici  ses  motifs  :  Si  un  grand 
nombre  de  propriétaires  intéressés  à  l'existence  et  h  la  conser- 
vation d'un  chemin  ne  s'entendent  pas  pour  opérer  ces  répara- 
tions ,  il  y  aura ,  pour  ceux-ci ,  nécessité  d'intervenir  devant  les 
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tribunaux  civils,  de  plaider  longueoienl  et  dispendieusement 
sur  des  questions  qui  ne  peuvent  être  résolues  pertinemment 
que  par  ceux  qui  ont  une  connaissance  parfaite  des  choses  et 
des  lieux.  Or,  c'est  dans  tous  les  cas  analogues  que  le  pouvoir 
administratif  a  été  substitué  au  pouvoir  judiciaire^  c^est  pour 
rendre  la  justice  plus  prompte  et  moins  dispendieuse  sur  toutes 
les  questions  dans  lesquelles  une  classe  nombreuse  de  citoyens 
a  un  intérêt ,  que  la  justice  administrative  a  été  instituée.  Cest 
ainsi  que ,  dans  un  cas  parfaitement  analogue ,  celui  du  repur- 
gement  des  ruisseaux ,  Tautorité  administrative  a  été  saisie  du 
droit  d'imposer  tes  intéressés  à  leur  réparation  dans  la  propor- 
tion de  leur  intérêt.  Conséquemment  donc,  il  n'y  aurait  aucun 
inconvénient  h  adopter,  pour  la  réparation  des  chemins  de  dé* 
fîruîtement ,  une  législation  analogue  à  celle  concernant  le  repur- 
gement  des  ruisseaux.  Diaprés  cette  législation,  chaque  intéressé 
à  la  réparation  du  chemin  contribuerait  à  celte  réparation  dans 
la  proportion  de  son  intérêt.  La  répartition  de  la  dépense  ou  du 
travail  serait  faite  par  les  commissaires-répartiteurs.  En  laissant 
les  choses  dans  leur  état  actuel ,  que  se  passe-t-il  ?  Le  chemin  est 
mauvais  pour  tous  ;  tous  souffrent  de  ce  mauvais  état  ;  personne 
ne  le  répare ,  et  personne  ne  peut  contraindre  les  co-^^intéressés 
k  le  réparer. 

Voilà  le  mal ,  et ,  selon  nous ,  voilà  le  remède* 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  combattues  par  M.  dr 
Dalmasst,  et  soutenues  par  M.  Galmiche. 

Enfin,  sur  la  proposition  de  M.  i>e  Dalmassy,  rassemblée 
décide  que  l'administration,  municipale  devrait  avoir  l'initiative 
pour  la  conservation  de  tous  les  chemins  ruraux  intéressant 
un  grand  nombre  de  propriétaires  ;  que,  quant  à  l'entretien  de 
ces  chemins,  il  devrait  rester  k  la  charge  exclusive  des  inté- 
ressés sans  intervention  de  l'autorité  administrative. 

M.  DU  BouvoT  profite  de.  la  présence  de  M.  le  préfet  k  la 
séance  pour  réclamer  renvoi  dans  notre  département  d'un  offi- 
cier de  remonte. 

Le  département  de  la  Haute-Saône  produit  deschevaux  propres 
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k  la  remonte  de  la  cavalerie;  il  pourrait  en  produire  beaucoup 
plus  encore,  ajoute  M.  du  Bouvot  ;  mais,  ces  produits  ne  trouvant 
pas  de  débouché,  les  producteurs ,  sollicités  par  les  promesses 
de  TEtat ,  ne  peuvent  tirer  des  efforts  qu'ils  font  pour  ratnélio- 
ration  de  la  race  chevaline,  que  des  déceptions,  et  ces  déceptions 
éloignent  d^  celle  production  tous  ceux  qui  seraient  tentés  de 
s'y  livrer.  M.  du  Bouvot  ajoute  encore  que  le  dépôt  d'étalons 
de  Jussej  ne  renferme  que  des  chevaux  dont  les  qualités  sont 
fort  pen  éminentes ,  qu'il  serait  utile  d'appeler  sur  cette  cir- 
constance l'attention  de  l'administration  supérieure  des  haras. 

M.  le  préfet  répond  qu'il  s'empressera  de  faire  part  au  Gou- 
vernement des  observations  faites  par  le  préopinant,  maïs 
qu'en  ce  qui  concerne  l'envoi  dans  notre  département  d'un 
officier  de  remonte,  quelque  démarche  qu'il  Passe  à  ce  sujet, 
il  désespère  du  succès;  parce  que,  ajoute  M.  le  préfet,  les 
ofQciers  de  remonte  se  connaissant  bien  en  chevaux  sont  peu 
nombreux,  et  leurs  moments  sont  employés  dans  les  dépar- 
tements plus  producteurs  que  celui-ci.  M.  le  préfet,  néanmoins, 
prend  note  de  cette  demande ,  et  il  fait  espérer  au  Congrès  que , 
si  les  démarches  qu'il  fera  pour  appuyer  la  demande  à  cet  égard  » 
ne  sont  pas  bien  accueillies  par  le  ministre,  il  faudra  s'en 
prendre  plutôt  à  l'état  de  choses  signalé  qu'au  défaut  de  viva- 
cité de  ses  instances. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  MATIN  DU  i*-^  DÉCEMBRE  4848. 

(Présidence  de  H.  d*Andelarab. ) 

Sommaire  de  la  séance  :  Culture  de  la  pomme  de  terre.  —  Statistique 
agricole.  —  Industrie  séricicole.  ^  Nomination  d'un  délégué  pour  étudier 
là  question  de  rétablissement  d'une  ferme-école.  —  De  renseignement 
agricole ,  du  rôle  de  Tinstituleur.  —  GonstrucUon  économique  des  foars 
à  chaux. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie. 
M.  le  président  invite  M.  Le  Beuffe  à  remplir  les  fonctions 
de  secrétaire^  M.  Le  Beuffe  prend  place  au  bureau. 
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« 

Présents  :  MM.   d'Andelarre,  président;   Gâlhiche,   vice— 
président  ;  Huvelin  ,   Dodelier   père ,  Février  ,  de   Belenet, 

GâUVâIN  ,  ÀLlBERTy  BâCLUONT,  DeLACHAULME,   DE    BeAUSÉJODR,  De- 
ROCHE,    GUENOT,    LuCOTTE ,    DE    DaLMASST,    DU    BOUVOT,     ReTOL  , 

Podelier  fils  y  Aliés,  Valois,  Bouverey,  Gevret  et  Le  Beuffb. 

M.  le  rapporteur  de  la  5*  question  a  la  parole. 

11  conclut ,  au  nom  de  la  commission ,  à  ce  que  le  Congrès 
engage  les  cultivateurs  h  continuer  la  culture  de  la  pomme  de 
terre,  en  atteudant  la  cessation  du  fléau  qui  les  altère.  11  ajoute 
que  le  Congrès  pourrait  engager  les  cultivateurs  h  se  livrer  k  la 
culture  du  maïs,  principalement  de  l'espèce  dite  quarantain  et 
de  l'espèce  naine,  pour  suppléer  au  déficit  de  la  pomme  de 
terre. 

La  discussion  est  ouverte. 

M.  Hdvelin  a  la  parole. 

Il  pense  qu'il  est  utile  de  faire  connaître  au  Congrès  certains 
résultats  qu'il  a  obtenus  par  une  méthode  spéciale.  Il  a  coupé 
par  morceaux  un  certain  nombre  de  pommes  de  terre ,  de  ma- 
nière ài  ne  laisser  qu'un  œil  dans  chaque  morceau  ;  il  a  jeté  ces 
morceaux  de  pommes  de  terre  dans  un  bain  d'eau  chlorurée , 
et  il  a  planté  ensuite.  Pendant  l'opération  de  la  plantation ,  les 
pommes  de  terre  chlorurées  manquant,  il  a  complété  son  ense- 
mencement avec  des  pommes  de  terre  n'ayant  subi  aucune 
préparation.  Les  pommes  de  terre  produites  par  les  tubercules 
chlorurés  sont  d'une  conservation  parfaite  ;  celles  produites  par 
des  tubercules  non  préparés  sont  sensiblement  attaquées  par  la 
maladie. 

M.  HuvELiN  ajoute  :  Si  je  n'ai  pas  fait  connaître  ces  résultats, 
c'est  qu'ils  ont  été  contredits  par  d'autres  résultats  obtenus  par 
diverses  personnes. 

M.  DE  Belenet  demande  la  parole. 

J'ai  annoncé,  dit  M.  de  Belenet,  au  comice  de  Jussey,  que 
les  pommes  de  terre  chlorurées  avant  la  semaille  étaient  atteintes 
de  la  maladie ,  mais  je  n'ai  pas  entendu  diminuer  l'impor- 
tance de  rexpcrience  fuite  par  M.  Huvelin.  Les  pommes  de 
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terre  chlorurées  plantées  par  mon  père  peuvent  se  gâter  par 
une  eirconstance  qu'il  paraît  convenable  d'éviter,  Pemploi  d'une 
fumure  très-abondante.  Au  surplus ,  ajoute-t*il ,  je  pense  que 
mon  père  n'avait  pas  employé  assez  de  chlore. 

Répondant  aux  conclusions  du  rapporteur*  M.  Gauvain  pense 
qu'il  est  inutile  d'indiquer  aux  cultivateurs  aucune  culture 
destinée  à  suppléer  au  déficit  des  pommes  de  terre  :  chaque 
contrée,  chaque  terrain  a  ses  produits  de  prédilection.  Il  faut 
laisser  les  cultivateurs  en  faire  un  choix  intelligent.  M.  Galmighe 
confirme  l'avis  de  M.  Gauvain. 

SI.  Valois  objecte  que  le  maïs  qu'on  considère  est  le  maïs 
ordinaire,  tandis  que  le  maïs  conseillé  par  la  commission  est  le 
mais  quarantain,  plus  précoce  et  plus  robuste  que  le  maïs  ordi- 
naire. 

M.  Clovzet  annonce  qu'il  cultive  le  maïs  quarantain  depuis 
longtemps;  qu'il  s'est  convaincu  qu'il  mûrit  pendant  les  années 
froides  et  pluvieuses ,  et  que  ses  produits  sont  fort  abondants. 
Il  ajoute  que,  non-seulement  comme  substance  féculente,  la 
culture  du  maïs  ofi're  des  avantages  incontestables  ;  mais  encore, 
par  la  suppression  des  têtes ,  il  offre  un  aliment  abondant  et 
substantiel  aux  bestiaux.  Au  surplus ,  la  récolte  a  lieu  d'assez 
bonne  heure  pour  ne  pas  gêner  la  semaille  du  blé;  conséquem- 
ment ,  celte  culture  peut,  avec  avantage,  être  admise  au  nombre 
des  plantes  sarclées  à  indiquer  aux  cultivateurs. 

M.  Alibërt  désirerait  voir  utiliser  cette  plante  comme  plante 
fourragère  après  la  récolte  des  céréales. 

M.  DU  BouvoT  déclare  qu'expérience  faite  de  cette  culture, 
il  est  resté  démontré  pour  lui  que,  comme  plante  fourragère,  le 
maïs  ne  pouvait  produire  des  résultats  qu'à  un  prix  trop  élevé* 
M.  Galmighe  combat  cet  avis  en  faisant  connaître  qu'il  a  semé  ù 
raison  d'environ  onze  doubles  décalitres  par  hectare  de  mais , 
après  la  récolte  des  céréales ,  et  que  celte  culture  lut  a  procuré , 
en  fourrage ,  des  produits  abondants  et  parfaitement  du  goût 
des  vaches  et  des  chcN^aux. 
M.  Cloczet  se  range  à  l'avis  de  M.  du  Bouvot,  et  déclare  que, 
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coDime  plante  fourragère ,  le  maïs  est  d^un  mauvais  prodait. 

M.  le  rapporteur  a  la  parole  pour  ramener  à  la  question. 

On  s'écarte  du  point  dont  en  est  parti.  Il  s'agit  d'adopter  une 
ou  plusieurs  plantes  pour  combler  le  déficit  laissé  par  la  maladie 
des  pommes  de  terre;  le  maïs  quarantain  a  été  proposé  « 
non  pas  comme  plante  fourragère,  mais  lûen  comme  plante 
pouvant  donner  des  produits  utiles  k  la  nourriture  de  l'homme* 

M.  OB  Dalmassy  annonce  que  ses  (Nervations  lui  ont  démontré 
que  la  maladie  des  pommes  de  terre  diminue  ;  it  espère  que 
bientôt,  peut-être,  elle  disparaîtra;  que  c*est  le  cas  de  conseiller 
aux  agriculteurs  de  persister  dans  cette  culture.  L'opinion 
de  M.  DE  Dalhasst  se  fonde  sur  lés  faits  suivants  :  Pendant 
l'année  précédente,  pour  conserver  ses  tubercules,  M.  de  Dal« 
massy  avait  été  obligé  de  faire  opérer,  dans  sa  récolte ,  un  triage 
des  pommes  de  terre  gâtées  ;  par  ce  moyen ,  le  mal  avait  été  no- 
tablement amoindri.  Cette  année  il  a  négligé  cette  précaution  , 
et ,  néanmoins ,  ses  pommes  de  terre  ne  sont  pas  sensiblement 
altérées. 

En  résumé ,  le  Congrès  décide  :  Qu'on  doit  conseiller  aux 
agriculteurs  de  persister  dans  la  culture  des  pommes  de  terre , 
et  conseiller  surtout  aux  cantons  septentrionaux  la  culture  da 
maïs  quarantain  comme  plante  destinée  à  donner  des  produit» 
en  grains ,  et  non  comme  plante  fourragère. 

.  M.  Février  ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  proposer 
un  cadre  pour  une  statistique  agricole ,  a  la  parole. 

Il  annonce  que  la  commission  ne  s'est  pas  réunie,  et,  con* 
séquemment ,  qu'elle  n'a  rien  décidé. 

M.  DE  Dalmassy  propose  de  faire  un  cadre  qui  comprendra 
seulement  trois  ou  quatre  questions ,  d'une  réponse  facile  et 
sûre ,  attendu  qu'au  moyen  de  la  carte  géologique  que  la  Société 
d'agriculture  possède  et  doit  k  M.  Thirria ,  au  moyen  du  ca- 
dastre, qu'elle  peut  avoir  à  sa  disposition  ,  avec  !a  concordance 
des  produits,  de  la  nature  du  sol  et  dé  sa  superficie ,  la  Société 
peut  déjà  faire,  seule,  la  majeure  partie  du  travail.* 
M.  AuBERT  pense  que  les  cadres  doivent  être  complets ,  parce 


que,  si  quelc)ues-uns  des  interrogés  ne  répondent  pasii  toUtei 
les  questions,  ou  n'y  répondent  pas  d'une  manière  satisfaisante^ 
quelifues-uns  au  moins  satisferont  complètement  la  Société 
d'agriculture.  Or,  ces  cadres  ainsi  remplis  ne  devraient-ils  servir 
que  de  spécimen,  il  y  aurait  encore  avantage  à  se  les  procurer. 
M.  DU  BovvoT  fait  remarquer  que  Ton  retombe  dans  tine  dis- 
cussion qui  a  déjà  pris  beaucoup  de  temps  au  Congrès ,  et  qui 
est  encore  loin  de  se  terminer.  Il  propose  d'inviter  MM.  les 
membres  de  la  commission  de  statistique  à  se  retirer  un  instant 
et  k  délibérer  sur  la  forme  du  cadre  de  statistique  qui  leur  à 
été  demandé. 
La  proposition  est  adoptée. 
La  commission  se  retire. 

Pendant  son  absence,  M.  de  Bbauséjoûr  a  la  parole  pour 
faire  connaître  les  conclusions  de  la  commission  relatives  à  la 
iO*  question,  concernant  l'industrie  séricicole.  Sur  la  première 
partie  de  la  question,  ainsi  conçue  :  «  L^industrie  séricicole  a-t*elle 
acquis  droit  de  cité  dans  notre  département?  M;  de  BeauséjouH 
déclare  qu'il  ne  peut  être  ^uit  de  réponse  à  celte  question  qu'au 
moyen  d'une  statistique  sr licicole  dont  il  serait  convenable  de 
s'occuper  de  suite. 

Sur  la  seconde  partie  de  la  question,  ainsi  conçue  :  «  Doit-cllé 

être  encouragée.,  et  la  plantation  du  mûrier  propagée  par  des 

efforts  sérieux?  »  M.  le  rapporteur  fait  remarquer  qu'aucun  fait 

n'ayant  été  recueilli,  il  est  impossible  d'exprimer  sur  cette 

.  matière  un  avis  éclairé. 

M.  DU  BouvoT  s'oppose  à  la  résolution  par  l'affirmative  des 
questions  posées.  Ces  questions  ont  déjà  été  posées  et  résolues 
en  1846.  L'industrie  séricicole  est  une  intrigante  ,  ajoute 
l'orateur;  les  petits  Recueils  agronomiques  sont  farcis  de 
réclames  en  sa  faveur.  Cette  industrie  est  prônée  par  des  gens 
de  loisir,  qui  veulent  en  faire  plutôt  un  objet  d'étude  qu'uif 
objet  de  profit.  Il  en  est  même  qui  n'ont  d'autre  motif,  en 
écrivant  sur  cette  matière,  que  celui  de  se  faire  imprimer  une 
fois  pendant  leur  vie. 
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Dans  un  pays  où  les  cultures  sont  variées,  il  est  inutile. d^en 
introduire  une  de  pins.  L'industrie  séricicole  donne  de  Tou- 
vrage  au  moment  où  toutes  les  autres  cultures  en  donnent  suf- 
fisamment ;  elle  embarrasserait  donc  plutôt  Tagriculture  pro- 
prement dite,  qu'elle  ne  la  servirait.  Vous  poussez,  dit  M.  du 
BouvoT,  à  la  production  des  légumes  fourragers,  et  vous 
enlevez  les  bras  à  cette  production ,  en  les  employant  a  cueillir 
la  feuille  du  mûrier. 

Et  puis  étes-vous  dans  des  conditions  de  température  où  les 
mûriers  réussiront?  J'en  ai  planté,  il  y  a  trente  ans ,  qui  ont  mal 
réussi.  M.  Murquiset ,  mon  voisin  ,  en  a  planté  d'autres  qui  ont 
eu  plus  de  succès  que  les  miens;  mais,  après  avoir  essayé  de 
faire  de  la  soie ,  il  a  vendu  ses  mûriers. 

Dans  le  doute,  il  ne  faut  pas  conseiller  cette  industrie  ;  il  faut 
laisser  ceux  qui  sont  naturellement  portés  aux  expériences  se 
livrer  a  des  essais  sur  cette  matière. 

M.  Galmichb  partage  l'opinion  de  M.  du  Bouvot.  Il  ajoute 
que,  puisqu'on  s'occupe  d'une  statistique  générale  agricole, 
les  propositions  de  la  commission  recevront  satisfaction  par 
l'exécution  de  cette  statistique. 

M.  DE  Beauséjour  annonce  que  certains  éducateurs  du  dé- 
partement ont  obtenu  de  beaux  succès  ;  que  MM.  Detroyes , 
Douillier,  Marquiset,  ont  obtenu  de  fort  belle  soie.  Si  bon  nombre 
d'agriculteurs  se  livraient  en  petit  à  l'éducation  des  vers  à  soie , 
il  n'est  pas  douteux  que  cette  industrie  se  propagerait  avec 
rapidité. 

M.  Déroche  confirme  l'avis  de  M.  du  Bouvot  ;  il  faut  laisser, 
dit-il,  l'industrie  séricicole  aux  départements  non  agricoles. 

M.  DU  Bouvot,  répondant  h  M.  de  Beauséjour  en  ce  qui  con- 
cerne l'éducation  en  petit  des  vers  a  soie,  dit  que,  vraisembla- 
blement, l'élève  des  vers  à  soie  faite  sur  une  petite  échelle 
pourrait  être  productive.  Maisles  bâtiments  manquent  en  général. 
Les  cultivateurs  sont  logés  trop  à  l'étroit  pour  trouver  place 
pour  les  vers  h  soie  dans  leurs  ménages. 

La  discussion  est  fermée. 
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Le  Congrès  s'abstient  de  se  prononcer  sur  le  droit  de  cité 
réclamé  en  faveur  de  Tindustrie  séricîcole ,  en  attendant  une 
statistique. 

La  statistique  sera  comprise  dans  la  statistique  générale. 

La  commission  de  statistique  est  de  retour. 

Elle  propose  un  cadre  ainsi  disposé  : 

La  statistique  se  fera  par  commune  ; 

Le  premier  chapitre  comprendra  la  superficie  de  la  commune; 

Le  deuxième  chapitre  aura  pour  objet  :  i®  de  déterminer  la 
nature  du  sol  et  du  sous-sol  ;  ^°  dMndiquer,  dans  les  diverses 
natures  de  sol,  les  cultures  qui  y  sont  pratiquées,  bois  et  prés 
compris;  5®  de  résumer  dans  un  tableau  la  somme  des  résultats 
obtenus; 

Le  troisième  chapitre  aura  pour  objet  la  statistique  de  toute 
espèce  de  bétail. 

Ces  propositions  sont  adoptées  par  rassemblée. 

M.  le  président  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  est  adressée 
par  M.  le  préfet,  par  laquelle  ce  magistrat  demande  à  la  Société 
d'agriculture  de  nommer  un  délégué  pour  faire  partie  d'une 
commission  chargée  de  s'occuper  du  choix  d'un  emplacement 
pour  une  ferme-école. 

L'assemblée  désigne  M.  Galhiche  pour  cette  délégation. 

M.  Galmiche  n'accepte  pas  par  des  motifs  qu'il  fait  connaître 
a  l'assemblée. 

M.  Gauvain  est  nommé  par  la  Société  d'agriculture  délégué 
pour  faire  partie  de  la  commission  chargée  de  chercher  un 
emplacement  propre  k  recevoir  une  ferme-école. 

M.  Hevol  ,  rapporteur  de  la  commission  chargée  de  l'examen 
de  la  i  1"  question ,  a  la  parole. 

Les  connaissances  entières,  dit  M.  le  rapporteur,  nous 
attachent  h.  nos  devoirs  en  nous  éclairant  d'une  lumière  vraie 
sur  leur  étendue  et  leur  nécessité;  les  diverses  connaissances , 
au  lieu  de  nous  éclairer,  nous  aveuglent;  elles  nous  faussent 
l'esprit,  en  faisant  naître  l'orgueil  et  la  vanité. 

Le  temps  que  les  instituteurs  consacrent  à  leur  instruction 
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esl  limilé;  si  les  matières  qu'on  leur  enseigne  sont  trop  nom-* 
breuses^  elles  ne  pourrcHit  être  suffisamment  étudiées ,  et  ils 
seront  jetés  dans  les  incouYénients  d*une  demi^instruction 
signalés  plus  haut» 

La  commission  pense  donc  que  les  matières  qu'on  enseigne 
aux  instituteurs  sont  assez  nombreuses ,  el  qu'il  ne  serait  pas 
prudent  d'en  augmenter  la  masse  en  les  chargeant  d'un  ensei-» 
gnenient  agricole< 

M.  Gauvain  combat  ces  conclusions,  en  disant  que^  sans 
augmenter  les  objets  d'étude  des  insiiiuteurs ,  on  pourrait  les 
charger  d'enseigner  le  maniement  du  niveau ,  instrument  qui 
serait  d'une  utilité  si  grande  dans  la  pratique  des  irrigations. 

M.  DE  Dalhasst  appuie  les  conclusions  dp  la  commission  ,  en 
disant  que,  pour  une  simple  opération  de  nivellement ,  il  faut 
des  connaissances  qu'on  ne  peut  acquérir  que  par  dés  études, 
et  que  ces  études  demanderaient  plus  de  temps  qu'elles  n'au- 
raient de  valeur. 

M.  DIT  BouvOT  ajoute  que  l'essentiel  est  que  les  instituteurs 
possèdent  bien  la  masse  des  malières  qu'ils  doivent  enseigner 
ordinairement  ;  que  leur  surcharger  la  mémoire  des  matières 
qu'ils  ne  doivent  enseigner  qu^accidentetlement ,  c'est  s'exposer  à 
faire  négliger  l'étude  de^  objets  essentiels. 

M.  ÂLiBERT  a  la  parole. 

Il  expose  que,  pendant  les  soirées  d'hiver,  les  instituteurs 
n'ont  rien  k  faire;  qu,e,  pendant  ces  soirées,  ils  pourraient  en- 
seigner aux  adultes  certaines  connaissances  agricoles.  Il  ajoute 
que  la  rétribution  des  instituteurs  devant  être  augmentée  ,  ce 
serait  le  cas  d'exiger  d'eux  plus  d'études  et  plus  de  travail. 

M.  DU  BouvoT  répond  que  les  soirées  d'hiver  sont  consacrées 
par  les  instituteurs  à  l'instruction  des  adultes» 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées. 

M.  DU  BouvoT  fait  h  la  Société  la  proposition  suivante  : 

Ne  serait-il  pas  convenable  d'appeler  l'attention  de  quelques 
hommes  spéciaux  de  la  Société  sur  les  moyens  de  construire 
économiquement  des  fours  à  chaux  1 
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La  chaux ,  ajoute  M.  du  Bàovot»  est  daos  certains  terrains  le 
«eul  amendement  applicable.  La  chaux  se  vend  il  un  prix  trop 
iieyé  dans  les  ifobriques  ordinaires ,  et  ^élévation  de  ce  prix  esl 
un  obstacle  à  son  emploi. 

M.  BB  Dalmasst  a  la  parole. 

Il  fait  connaître  que  la  chaux  fabriquée  par  les  cultivateurs 
revient,  à  un  prix  élevé;  qu'il  a  fait  construire  dans  une  ferme 
un  four  à  chaux,  et  quMl  a  bruié  quinze  cents  l^ots  pour  pro- 
duire .140  heet<4itres  de  chaux;  que  la  construction  du  four  a 
coûté  50  fr.y  ce  qui  ferait  revenir  rbectolitre  de  chaux  k  en- 
viron 1  fr.  50  c« 
'  M.  Le  Beuffê  a  la  parole. 

Il  appuie  la  proposition  de  M.  du  Êouvot,  par  le  motif 
Surtout  que,  dans  certains  cas,  il  est  impossible  de  tirer  parti 
de  bourrées  et  de  fagots  aotréiAent  qu^en  lès  employant  2i  pro- 
duire de  la  chaux  ;  que,  dans  ce  cas,  le  prix  du  bois  employé 
peut  être  fixé  fort  bas,  puisque  tout  autre  emploi  utile  de  ce 
coBibiistibie  serait  impossible,  il  fait  remarquer  encore  que  le 
prix  de,  revient  de  la.  chaux  pi^oduite  par  M.  «s  Dalmasst  esc 
fixé  comme  si  M.  de  Dalmassy  avait  acheté  des  fagots  à  raison 
d'environ  iO  fr.  le  çent^  tandis  que  les  fagots  employés, 
comme  en  convient  M.  de  Dalmassy,  ëiaieni  piqués,  c'est<4-dir6 
couverts  de  moisissures  et  dépourvus  de  toute  leur  eau  de 
v^étatlon,  et  ne  valaient  pas  alors  5  fr«  te  cent.  Avec  des  fagots 
de  bois  neuf,  achetés  à  un  prix  convenable,  on  pourra  donc 
obtenir  de  la  chaux  k  75  c.  Thectolitre* 
;  Le  Congrès  adoptant  la  proposition  de  M.  du  Bouvot,  charge 
MM.  FÉVRIER ,  DooELixR  fils  et  Le  Beuffb  de  s^occuper  de  ta 
rédaction,  de  Pouvrage  demandé. 

La  séance  est  levée* 


tome  V.  i4 
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SÉANCE  DU  SOIR  DU  V  DÉCEMBRE. 
(Présidence  de  M.  d^AhvelarUb. ) 

SMUAtu  Ht  u  9tàntM  i  V«le  de:t«iiiereinaiU  à  II.  Le  Beuffs.  «^  Annefta 
-  crenelé.  ^BeboiseiiieDi  des  terres  lnciilte».'-Pn>positlOBd*ttnré^^ 

général  pour  le  Congrès  départementoU  -^  Abolition  de  la  vaine  pâtiiro» 

—  Représentation  agricole. 

Présents  :  MM.  d^Andelàire,  président;  Galhighe,  vice- 
président;  Alibert, Baulmont,  Barbier,  de  Belenet»  Dodelier 
père,  Déroche,  Février,  Gauvain,  Guenot,  Huveun,  Deul- 
CHAULMB ,  Le  Beuffe  ,  LucoTTE ,  Trelut,  Valois  et  Revol. 

Le  procès-^verbal  de  la  séance  do  matin ,  dont  M.  Le  Bsutm 
donne  lecture ,  est  adopté. 

Sur  la  proposition  de  M.  AtiBERt,  le  Congrès  vote,  à  TanaQi-* 
mité»  des  remerciments  à  M.  Le  Beuffb  ,  pour  le  zèle  et  Pexac^ 
litude  remarquable  qu'il  a  apportés  dans  la  rédaction  de  ce 
prOcès-verbal ,  en  Tabsence  du  secrétaire  perpétuel  et  du  secré^ 
taire  adjoint  de  la  Société. 

M»  Le  BBtFTE,  k  raison  d^affaires  personnelles  très*urgenien, 
qni  le  forcent  de  quitter  la  sésoioe,  s^escose  de  ne  pouvoir  coq-- 
tinuer  de  remplir  ces  fonctions,  qui  sont  saocessivement<x>ii* 
fiées  à  MM.  Revol  et  Lucotte. 

M.  Tbilut,  rapporteur,  pose  ainsi  les  oondusions  de  la 
l'*  oonunission  sur  la  7*  qtiestion  du  programme  : 

L*emploi  de  Panneau  crénelé  n^est  pas  propre  èi  arrêter  la 
foreur  du  taureau ,  ni  à  prolonger  la  durée  de  son  service» 

M.  HuvELiN  appuie  ces  conclusions ,  en  faisant  observer  que 
la  fureur  du  taureau-étalon  ne  se  manifeste  que  lorsqu^il  ne 
peut  plus  servir  k  la  reproduction. 

M.  Galmiche  pense  que  la  fureur  du  taureau  est  le  résultat  de 
risolement  dans  lequel  on  le  tient  habituellement ,  et  il  voudrait 
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qu^on  remployât  h  un  Iravaîi  modéré  qui ,  tu  fiifeaat  eesser  cet 
Isolefuent ,  éloigaeràit  la  maladie;  il  demande  ai ,  dans  ie  cas  oè' 
elle  vieRdraii  à  se  predttire ,  Feolptol  de  Patineaa  crénelé  ne 
poorraîl  pas  servir  h  diriger  el  k  modéra*  l'aBimaL 

M.  le  rapporteur  délraic  Tobservation  de  M.  Gaimxc^e  ,  en 
disant  que  les  taureaux  destinés  h  la  reproduction "eeat  journel- 
lement cond«ita  a«  pdturage  a^ee  les  autres  bétea  k  cornes  ;  il. 
reoonnail  Tutilité  de  Panneau  pour  diriger,  mais  non  pour 
modérer  PanimaK 

Après  quelqoes  antres  observations  de  M.  HuvBiiif,  les  eon-^ 
clusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

Par  Poilue  de  M.  Lucottb,  rapporteur,  la  3*  commission 
propose ,  sur  la  8«  question ,  de  déclarer  qu^il  est  urgent  de 
reboiser  les  terres^lneiilies^  en  pente  ou  d^un  trop  bible  pi^o- 
duit ;  et ,  pour  atteindre  promptement  ce  but,  die  pense  qu^il 
aérait  convenable,  i^  d'obliger  par  une  loi  les  communes  k 
soumettre  au  régime  forestier  et  k  reboiser  tous  les  terrains 
vagues  qui  leur  appariiennent  et  qui  seront  reconnus  improprea 
à  une  destination  plus  utile  ou  plus  avanjlageuse;  2*  déconseiller 
aux  particuliers  possesseurs  de  teri^ains  placés  dans  les  mêmes 
conditions,  de  les  reboiser  au  lieu  de  les  défricber,  et  de  les  y 
engager  par  des  primes,  des  distributions  gratuites  de  plants 
^u  de  semences  forestières ,  des  récompenses  honorifiqnes  et 
Pexemption  de  l'impôt  pendant  un  certain  nombre  d^années. 

M.  HovfiUN ,  tout  en  appttyant  les  conclusions  de  la  commis- 
sion ,  voudrait  que  les  terrains  incultes ,  situés  même  en  pente , 
ne  fassent  pas  reboisés  lorsqu'ils  sont  liabituellenient  affectés  k 
sécher  des  récoltes  provenant  de  praijjes  on  de  champs  exposés 
aux  inondatiott&. 

M.  aB  BâLBNET  signalâmes  Inconvénients  graves  et  désastreux 
de  la  nudité  des  montagnes  et  du  défrichement  des  terrains  en 
pentes  rapides;  il  croit  que,  pour  en  obtenir  promptement  le 
reboisement,  il  feudrait,  outre  les  moyens  indiqués  par  la. 
commission,  autoriser  le  défrichement  d'une  partie  des  bois 
situés  eu  plaine ,  et  dont  le  sol  augmenterait  les  richesses  de 
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Pagricuhare ,  sous  ta  condition  de  reboiser  une  étendue  double 
de  terrains  en  montagne.  Il  appuie  son  amendement  sur  la  né- 
cessité où  l'on  se  trouvera  probablement ,  durant  Thiver  pro- 
chain, d'occuper  la  classe  ouvrière. 

M.  Alibert  combat  cet  amendement  en  faisant  remarquer 
que  la  société  tout  entière  est  intéressée  à  la  conservation  des 
bois  situés  en  plaine ,  qui ,  seuls  »  peuvent  produire  des  arbres 
de  fortes  dimensions  propres  aux  constructions  civiles  ou  na- 
tales, et  que,  pour  procurer  du  travail  aux  ouvriers,  mieux 
vaudrait  les  employer  k  la  démolition  des  fortifications  dans  les 
places  de  guerre,  sauf  k  les  reconstruire  immédiatement,  qu'à 
détruire  des  forêts  dont  la  régénération  est  Tœuvre  de  plusieurs 
siècles* 

M.  Gâovain  pense  qu'au  lieu  d'encourager  ou  de  conseiller 
le  reboisement  des  terrains  incultes,  il  faudrait  exciter  les  pro- 
priétaires k  les  défricher  et  h  les  cultiver,  attendu  que  le  sol 
arable  est  insuftisant  pour  occuper  tous  les  bras  pendant  une 
partie  de  l'année. 

M.  b'ânbelarre  soutient ,  au  contraire ,  que  le  domaine  de 
l'agriculture  est  assez  vaste  pour  occuper  tous  les  bras,  qui  lui 
manquent  même  souvent,  et  dont  remploi  lui  profiterait  incom- 
parablement plus  que  les  faibles  produits  d'un  travail  consacré 
à  des  terrains  ingrats.  Le  défrichement  de  ces  terrains  est  une 
plaie  qu'il  faut  s'attacher  k  cicatriser  en  faisant  bien  comprendre 
k  leurs  possesseurs  qu'ils  ont  un  intérêt  réel  k  les  reboiser. 

Telle  est  aussi  l'opinion  développée  par  M.  Gâlbughe. 

L^amendement  de  M.  dos  Belenet,  mis  aux  voix ,  est  rejeté ,  et 
les  conclusions  de  la  commission  sont  adoptées. 

Avant  de  passer  k  l'examen  et  à  la  discussion  des  autres 
questions  du  programme,  M.  le  président  propose  de  rédiger 
uù  règlement  spécial  pour  les  réunions  du  Congrès  agricole 
du  département ,  règlement  qui  serait  successivement  soumis 
aux  Comices  et  k  la  Société  d'agriculture ,  puis  au  prochain 
Congrès. 

Cette  proposition  est  adoptée  a  l'unanimité. 
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Sur  la  i 2*  question ,  relalive  à  Fabolilioa  delà  vaine  pàtiire, 
la]  commissîoa  pense  et  le  Congrès  décide  que ,  pour  la  de&- 
truction  de  cet  abus,  si  funeste  k  Pagricullare,  les  vœux,  précé- 
demment formulés  seranl  renouvelés. 

ha  i3*  question ,  relative-  à  ropporttmité  de  scriliciter  l'aug- 
mentation des.  allocations  portées  au  budget  en  faveur  de 
^agriculture ,  est  écartée^  attendu  que  le  Gouvernement  vient 
d'accorder  des  sommes,  considérables  pour  la  création  des 
fermes-écoles^  :      . 

Le  Congrès  ajourne,  ^  défaut  de  temps  pour  les  discuter,  les 
questions  n«M7  et  18  du  programme,  sur  le  crédit  agricole  et 
la  réforme  hypothécaire^  ■> 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  19*  question,  relalive  à 
la  représentation,  agricole  et  au  mode  le  plus  convenable  pour 
la  constituer. 

M.  DE  Bblenbt  fait  connaître  les  propositions  du  Comice  de 
J4is$ey  à  cet  égard,  et  voudrait  que,  dans  chaque  commune,, 
le  suffrage  universel  nommât  des.  commissaires  (jpai  se  réuni** 
raient  au  cheMieii  du  canton  pour  élire  des  délégués. 

M.  Alibert  combat  le  mode  d'élection  à: plusieurs  degrés ,  que 
la  Constitution  a'admel  point  i:our  le  choix  des  représentants  du 
peuple ,  et  pense  que  les  représentants  de  l'agriculture  doiveni 
être  nommés  par  les  agriculteui^  proprement  dits,  et  non  par 
le&  petits  cultivateurs.. 

M.  Gauvain  désirerait  une  représentation^  composée  de  délé- 
gués choisis  par  tous  les  cultivateurs,  sans  exception. 

M.  Revol  préférerait  des  délégués  nommés  par  les  Sociétés 
d'agriculture ,  au  sein  desquelles  se  trouvent  les  hommes  les 
plus  capables  de  connaître  les  besoins  de  l'agriculture  et  d'en 
défendre  les  intérêts. 

M.  Galmi€he  ,  après  avoir  établi  la  distinction  des  divers 
eot*ps  délibérants  en  conseils  municipaux ,  conseils  cantonaux  , 
conseils  généraux  et  Assemblée  nationale ,  qui  tous ,  à  raison 
de  leurs  attributions ,  doivent  être  constitués  par  le  suffrage  uni- 
versel direct ,  partage  Topittion  de  M.  Aubert  sur  les  incon-» 
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tëaienls  de  TéledioB  i  plmieurs  dfigrés ,  en  oe  ^ui  eoneeriié  le» 
délégués  de  l'agriculture,  dont  II  considère,  d^alUeure,  la  re^ 
présentation  actuelle  comme  suffisante» 

Sur  rînterpellation  de  M.  Hdtblin,  M.  BAvunwr  Mi  con^ 
naître  le  mode  d'élection  appliqué  aux  ctiambres  oansultative» 
du  commerce. 

M.  D^AiiDCtARRB ,  président,  résume  la  discussion,  et  proposer 
de  formuler  le  yrasvt  que  l'agriculture  soit  représentée  : 

i^  Par  des  comices  dont  Forganrsatîon  et  la  circonscription 
auront  pour  base  ht  combinaison  des  rapprochements  rationnel», 
et  des  culture»  similaire»,  et  qui  seraient  composés  de  tous  le» 
cultivateurs  de  la  circonscription  qui  désireraient  en*  foire 
partie  ; 

^  Par  une  société  libre  d^agricultore  établie  au  dief-lieu  du 
départemeut; 

5*  Par  un  congrès  dépîirtementat  composé  des  membre» 
réunis  des  comices  et  de  la  Société  d'agrtcttllure,  et  .se  réunis- 
sant  une  fois  cbaquo  année  au  chef-liea  du  département  ; 

4"*  Par  un  congrès  central ,  composé  des  délégués  des  conn 
grès  départementaux; 

5^  Enfin,  par  un  conseil  général  d'agriculture  formé  de 
quaire-vii^&^is  membres  élus  par  les  congrès  départemeolauit* 

Cette  proposition  est  adoptée* 

lil.  d'Andëlârre  fait  ressortir  l'importance  et  ropportunîté 
delà  21  <^  question, du  produit  de  la  terré;  car,  en  établissant,  dan» 
les  différents  produits  du  sol  et  dans  l'état  de  la  propriété,  le 
rapport  du  produit  net  au  prodort  brut,  on  prouverait  évidem- 
aient  qtie  le  travailleur  a  un  grand  intérêt  au  maintien  de  la 
propriété,  sur  les  produits  de  laquelle  il  prélève  la  plus  forte 
part. 

Sur  le»  observations  de  M.  Hovelin,  cette  question  est 
ajournée  an  Congrès  prochain ,  a  défaut  du  temps  ou  des  doca« 
ments  nécessaires  pour  la  traiter  et  la  résoudre. 

Le  Congrès  décide,  enfin ,  qu'il  n*y  a  pas  lieu  de  s'occuper^ 
quant  à  présent,  de  la  221*  question  ajoutée  au  programme,  et 
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do»t  le  v^fii  étiiîi  da  dé&ermiiier  }m  istUritHiUoiis  qa*U  ner^k 
ulile  de  donner  aux  conseils  cantonaux  en  ce  qni  concerne  Ie« 
kilérétSi  de  ragrieulture, 

L'ordce  du  jour  étant  épui$é,  M,  le  président  déclare  que  br 
sesiiott  est  close. 

La  séance  est  levée. 


HISTOIRB  Dtl  €HOLERA^ 

* 

DES  MOYENS  PROPRES  A  PRÉSERVER  DE  CETTE  lALADlE, 

ET  DBS  PnSHIERS  SECOURS   A  ADMINISTRER  AUX  PERSONNES  ATTEINTES 

DE  CBOLÉRA  CONFIRMÉ  , 

facteur  211  iRAmttt  )(  la  Jaotlti  ht  y  om ,  ottctnt  (^trurgteit  ht  martm ,  mmb»  ba 

€mké  twfhïtnx  bHmtrticttmt  fininanir  b(  rorroiiHssfinfitt  ht  fntty  HàHmn 

.  H  €ù»ud  Vïjtfgiku  fnUt^iit  ft  U  «olnteité  te  mime  <irroii>b»M»9tt  mcmli» 

.   tt0iMrm)aiit  >e  la  fhâaé  yogrioiiturt,  ctmvfcce,  fcitiicip^  itortf  ^k  4«iil* 

daôttt  I  mnnbrr  cmnrt^jpon^mrt  ht  \a  Soniti  ht  mâttint  ht  0aii^ ,  ttc*  et(. 


PREMIÈRE  PARTIE. 
ttlmtotre  dn  ClioMra  asiatlQne* 

Il  semble  qae  la  partie  du  globe  qui  a  ét^  dioiaie  par  le  créaw 
leur  pour  senrir  de  berceao  à  Pespèce  humaine,  soit  aussi 
destinée  k  en  modérer  la  trop  grande  raultiplication  t  car  le  sol 
de  ces  diaudes  contrées,  sol  fertile  en  prodiges  de  tous  genres, 
a  exinilé  sur  le  monde  la  plupart  des  agents  destructeurs  qui , 
sous  les  noms  de  lèpre,  de  peste,  de  rougede,  de  variole,  etc., 
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ont  tant  de  fois  d^k  promené  Pépoifvsmte  et  fai  mort  ïi  CraTers 
tes  nations. 

La  peste  noire,  qui ,  vers  le  milien  du  xiv*  siècle ,  parcourut 
presque  tout  le  monde  connu ,  dépeupla  des  contrées  entières , 
et ,  dans  Tespace  de  seize  années,  enleva  tes  deux  tiers,  d'autre» 
disent  les  quatre  cinquièmes ,  des  habitants  de  TEfirope ,  firit 
aussi  naissance  en  Orient,  dans  ce  vaste  et  trop  populeux 
empire  chinois ,  pour  lequel  lesmatadies  épidémîques  sont  un» 
providence. 

C*ëst  encore  dbns  l'Asie ,  sur  les  borda  limoneux  du  Gange  ^ 
qu^on  a  vu  paraître  ces  épidémies  de  choléra  qui  ont  parcoora 
le  globe  pendant  vingt  ans ,  et  qui  tendient  à  Tenvelopper  pour 
la  seconde  fois  dans  leur  réseau  funèbre. 

Déjà,  par  rares  intervalles,  si  Ton  en  croit  quelques  auteurs 
Indous ,  la  même  affection  avait  envahi  de  llM^es  provinces  dans- 
PAste  méridionale.  Qa  pense  même  généralement  que  la  peste 
aoire ,  dbm  nous  venons  de  parler,,  n'était  autre  chose  que  le 
dioléra  asiatique. 

Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c'est  que  cette  dernière  maladie 
existe  dans  l'Inde  de  temps  immémorial  ;  mais  elle  y  finIsaU 
ordinairement  peu  de  ravages  :  paraissant  dans  les  grandes  cha- 
leurs, elle  frappait  çk  et  là,  principalement  chez  les  mal- 
heureux ,  sans  prendre  ces  proportions  largement  épîdémiq[ues 
qu'elle  a  affectées  depuis  trente  ans ,  et  qui ,  depuis  trente  ans , 
ont  enlevé ,  à  l'Asie  seule ,  phis  de  soixante  millions  d'individus^ 

En  1817,  au  moment  où  les  Anglais  commençaient  à  jouir  en 
paix  de  ces  riches  contrées  de  l'Inde,  dicmt  la  France  leur  avait 
tant  disputé  la  possession ,  le  choléra  vint  leur  donner  de» 
alarmes  d'un  autre  genre.  Il  parut  avec  violence  sur  plusieurs 
points  du  delta  dii  Gange,  principalement  à  Jessore,  ou  six  mille 
individus  périrent  en-  quelques  semaines;  En  quatre  mois  ,  H 
décima  ces  contrées  dans  une  large  étendue.  Lfannée  suivante 
U  y  parut  encore ,  et  y  revint  ainsi  à  peu  près  tous  les  ans  jus- 
qu'en 1830.  Mais ,  tout  en  se  maintenant  à  son  foyer  primitif, 
il  essayait  ses  forces^sur  de  nouvelles  contrées  et  s'étendait  au 
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krge  dans  tous  les  sens.  Deux  fols  (1818  et  i9X1)i  \l  essstya  de 
pénétrer  dans  la  Hante-Asie  par  ks  monts  Hymaiaya ,  et  chaque 
ibis  il  s'éteignit  sur  ces  hautes  montagnes ,  où  les  Ttctimes ,  sans 
doute ,  lui  manqu^ent. 

Dès  i8i0,  il  s'étendit  k  de  grandes  distances  sur  la  nier  qui 
baigne  les  cdces  de  l'Asie ,  et  porta  la  mort  dans  ses  principaux 
af€hipel^  Dans  l'espace  de  quatre  ans,  il  parcourut  «oeoessive-* 
nent  les- lies  de  France ,  de  Bourbon ,  Ceylan  ,  Sumatra ,  Java  » 
Bornéo ,  les  Moluques  et  les  Philippines  ;  et ,  tandis  qu'il  mena-* 
çaic  la  Chine  par  criles^ ,  il  s'en  approchait  aussi  par  le  emiti* 
nent,  comme  s'il  ayait  voulu  conoentrer  toutes  ses  forces  pour 
mieux  frapper  ce  grand  Empire. 

En  effet ,  il  balayait  dans  une  large  étendue  les  peuple^ 
situés  au  sud  du  continent  asiatique,  k  l'est  et  k  l'ouest  du 
Bengale,  depuis  le  golfe  Persique  jusqu'au  Grand4)oéan  ;  Il  jetait 
l'épouvante  dans  le  royaume  de  Siam ,  où  le  peuple  de  Bankok , 
rassemblé  près  de  la  mer  pour  faire  des  prières  publiques  , 
laissa,  dit'On»  sur  le  sable,  sept  mille  des  siens ,  frappés  k  mort 
par  le  fléau;  il  s'avançait  vers  l'Orient  avec  la  rapidité  d'un 
orage,  poussant  son  haleine  empestée  sur  la  Cochinchine, 
sur  le  royame  de  Cambodge  et  de  Tonkin ,  et  il  s'abattait  enfin 
sur  l'Empire  chinois  y  comme  sur  une  proie  digne  de  lui.  11  le 
ravagea  du  sud  au  nord  pendant  sept  ans ,  franchit  ensuite  la 
grande  muraille ,  s'avança  dans  les  hautes  latitudes  de  l'Asie 
par  la  Tartnrle  <^inoise ,  tourna  k  l'ouest  comme  pour  se  rap- 
procher de  nous ,  et  vint  aboutir  au  grand  désert  de  Shamo , 
où  II  expira  Ikote  d'aliment. 

Tandis  que  le  choléra  s'égarait  ainsi ,  et  fioissait  par  se  perdre 
4an8  les  contrées  désertes  de  la  Grande-Tai*tarie ,  il  s'étendait 
dans  l'Asie  occidentale  avec  d'autres  chances,  et  menaçait  l'Eu- 
rope par.différents  points. 

Arrivant  en  iSSI  k  l'entrée  du  golfe  Persique ,  il  passa 
promptement  de  Mascate  k  Bassora  «  en  répandant  au  loin  la 
mort ,  d'un  côté  sur  l'Arabie ,  de  l'autre  sur  la  Perse.  Ses  ra- 
vages furent  effrayants  :  des  armées  entières  se  fondirent  eu 
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quelques  semaines  aoufi  sœ  coups  «  et  dans  plilsiears  iiem  to 
morts  restèrent  satos  séfioUiire.  Lea  tann  oiasses ,  *  oomne 
presque  partout,  fiirwt  les  plus  nuilttr»iées;  mais  il  frappa 
aussi  sur  les  grands;  et  les  sérails,  si  bien  gordés  chez  les 
princes  persans ,  œ  furent  pas  k  Fabri  de  ses  ouiragea. 

De  la  Perse  et  de  l'Arabie,  il  s'étendit  au  nord  et  k  Touest  : 
il  remonta  d^in  o6té  le  Tigre  et  rBupfarate,  e&leva  H»  tiers 
des  habitants  de  Bagdad ,  pénétra  en  Syrie ,  et  ravagea  la 
Palestine;  tandis  que,  d'astre  part,  il  gagnerit  ta  mer  Caspienne, 
4'étenddt  en  Géorgie ,  franehtssait  le  Caucase ,  et  attaqurit  b 
fiussie  d'Europe  par  Astrakan  et  Orenbourg. 

Ainsi ,  dès  1823 ,  le  choléra  nous  menaçait  en  même  temps 
par  le  nord  et  par  le  midi.  Mais  l'Europe  trouva  grftce  pour  celte 
fois  devant  lui ,  et  11  rentra  dans  la  Perse ,  où  il  flt  en  qoelqne 
sorte  élection  de  domicile ,  comme  s'il  avait  voulu  rester  là  en 
observation ,  et  attendre  que  le  temps  eût  comblé  les  vides  qui 
existaient  encore  dans  les  populations  européennes ,  par  suite 
des  guerres  acharnées  de  l'Empire  firançais  et  des  fléaux  qol 
en  avaient  été  le  ftinesle  complément* 

Enfin ,  en  1836,  après  cinq  mmées  de  séjour  en  Perse ,  le  dio- 
léra  se  développa  tout^H^oup  à  Orembourg  ,  tandis  que ,  d'on 
autre  c6té ,  parant  de  Téhéran  et  de  la  Géorgie  ,  il  franchissait 
le  Caucase,  et  entrait  en  Europe  par  Derbent  et  par  les  Portes- 
Caspiennes^ 

La  Russie  s'en  effraya,  et  prit  des  précautions  qui  semblèrent 
d'abord  produire  de  bons  résolmts  :  il  s'arrêta  pendant  l'hiver, 
fit  peu  de  progrès  en  1829,  et  sembla  disparaître  l'hiver  suivant. 
Mais,  en  1830,  Astrakan,  Azof,  Orembourg  et  les  contrées 
intermédiaires  Airent  envahies  dès  le  printemps.  Alors  il  dé^ 
borda  de  toutes  parts; 

Tandis  qu'il  se  portait  d'un  côté  vers  Constantinople ,  par  te 
ittloral  nord  de  la  mer  Noire,  dont  il  visitait  les  ports  impor- 
portants ,  de  l'autre,  il,  s'élançait  sur  le  centre  de  la  Russie  par 
plusieurs  voles ,  principalement  par  le  Don ,  par  le  Volga  ^ 
par  les  affluents  de  ces  deux  fleuves. 
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En  Wfèitmbfe  il  était  à  Moseou ,  oè  un  hiver  de  9(MOfi*«fo 
modéra,  que  irès^peu  les  raifiiger. 

Dans  les  premiers  mois  de  I83f ,  illirrivai  sor  la  mer  Balùqaé 
à  la  suite  des  €osaqaes«  et,  avec:  oeuK-^ïi,  il  s*abattlt  sur  la 
Poiogflie.  Jl  ftit  le  trisie  fruit  de  la  victoire  d'Iganie,  reaiporlée 
l>âr  l'armée  polomitsef  et  bientôt  il  ooatribaa  plus  que  la  mi-' 
traiHe  des  Russes  à  l'exterraiaatioQ  de  ce  malheureux  peuple.  En 
on  mois  (avril  iS5l),  toole  la  Pologne  fut  envahie. 

De  Ik ,  deseenéant  la  Vistule ,  il  pénétra  en  Prusse  et  tomba 
sur  Danlaig  (mai) 4  tanidis  qne,  par  le^suâ,  il  remontait  la  même 
rivière,  sTétendait  sur  la.<Sallicie,  travefsait  les  défilés  des  monts 
Krapaks,  et  allait  en  Aatridie  se  joindre  aux  épidémies  venant 
de  Constantinopte  (septembre). 

De  Dantzig  il  s'alongea.  sur  Hambourg  (7  octobre)  ;  puis , 
ponr  cette  fois,  négligeant  la  Hblkmde,  il  firanehit  la  mer  du  Nord, 
et  parut  le  4  3^  octobre  dans  la  Grande-Bretagne. 

Le  tour  de  la  France ,  menacée  par  le  nord  et  par  l'est ,  ap^ 
procfaatt.  Lé  IK  mars  i83â«  le  choléra ,  qui  reprenait  vigueur  à 
Londres,  passa  i  Calaiê,  puis  bientôt  à  Puis  (26  mars)  et  en  plu- 
sieurs points  de  la  France;  puis  en  Belgique (21  avril)  ;  puis, 
enfin,  en  Hollande  (25  juin)  ;  et  tout  cela  sans  quitter  to  plupart 
des  lieux  qu'it  avait  àéjk  décimés  l'année  précédente. 

Tandis  qu'en  France  on  était  encore  sous  l'impression  de  la 
surprise,  de  l'étonnement,  de  l'eflfroi,  à  la  vue  de  l'énorme  saut 
que  le  choléra  venait  de  iaire  de  Calais  è  Paris,  le  Nonveau*M onde, 
qui,  abriié  derrière  l'immense  élasidue  de  l'Arïantique,  voyait 
d'un  œil  indifférent  ce  fléau  moissonner  les  populations  de 
rSuropftv  foi  loutrà^eoup  sufpris  et  envahi  h  son  tour  dans  ses 
régions  )iflu  nord.  Le  choléra  parut  k  (}«ébec  en  juin  18^2  « 
importé  par  un  paquebot  anglais  qui ,  dans  son  trsyet ,  avait 
perdu  trente-neuf  personnes  de  cette  maladie. 

Là ,  comme  en  Europe ,  il  voyaga  de  l'est  à  Tonest  et  d« 
nord  au  sod ,  et  envahit  en  deux  années  presque  toute  la  vaste 
étendue  des  deux  Amériques,  frappant  dans  toutes  les  latbudes 
et  sur  toutes  les  races ,  sans  respecter  les  iles  du  voisinage. 
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dofU  plu$leiir&  fiu*cal  lUléralemeot  déeiœées  en  cptèlques  se- 
maines. A  Cuba  »  la  ville  de  la  Havane  perdk  le  huitième  de  ses 
babîlants  en  oiaqiianie^aatre  jours.. 

Pendant  ceMemps,  le  choléra  continuait  ses  pér^inations 
dans  l'ancien  monde.  La  Syrie  était  envahie  de  nouveau  ; 
l'Egypte  venait  d'être  ravagée  depuis  les  pyramides  jusqu'aux 
cataractes  du  Nil,  et  la  plupart  des  contrées  prilnitivemenl 
atteintes  en  Europe  n'étaient  pas  encore  délivrées. 

En  i834,  tandis  qu'il  se  réveillait  sur  d'anciens  foyers  mal 
éteints,  principalement  aux  Hes  Britattni<|ttes,  il  repassait  les 
mers  pour  s'étendre  au  nord  et  au  midi?  au  nord  ,  sur  la  Suède  ; 
au  midi ,  sur  le  Portugal ,  sur  l'Espagne ,  sur  nos^  posassions 
d'Afrique  et  même  sur  les  côtes  du  golfe  de  Lion. 

Arrivé  à  jNarseilie  sur  la  fin  de  Fannée  (li  décembre  1834), 
il  se  montra  très-bénin  d^abord;  mais,  six  mois  plus  tard 
(juillet  1833),  l'épidémie  fut  temble  :  on  comptait  cinq  à  six 
cents  morts  par  jour.   * 

Alors  il  cammençait  à  abandonner  le  nord  et  le  centre  de 
l'Europe;  mais ,  en  même  temps,  il  s'étendait  en  Provence,  en- 
Piémont,  et  s'acharnait  sur  les  Etats  d'Italie ,  qnil  parcourut  en 
tous  sens  encore  pendant  trois  ans. 

Cependant  il  tirait  à  sa  fin.  En  vain  reparaissait-il  à  Boue , 
à  Coostantine ,  à  Marseille ,  k  Londres  et  dans  quelques  autres 
points  :  ces  petits  retours  n'étaient  plus  que  les  derniers  éclairs 
d'un  orage  qui  s'éteint,  et,  au  commencem^fit  de  1838,  rentré 
dans  les  régions  qui  lui  avaient  donné  naissance,  le  fléau  sem- 
blait avoir  fini  sa  mission  sur  l'Europe. 

Mais ,  au  contact  de  cette  terre  de  l'Asie ,  où  gecnAnt  les 
poisons  violents  comme  les  remèdes  énergiques ,  le  «Ibléra  ne 
puisait-il  pas  de  nouvelles  forces?  Ge  qu'il  y  a  d#  certain , 
Messieurs ,  c'est  qu'il  en  puisait  dans  l'aflisiiblissement  même  des 
tempéraments  des  hommes. 

En  e£Fet,  en  se  promenant  paidant  huit  années  h  travers  les 
peuples  de  l'Europe ,  le  choléra  avait  épuisé  toutes  les  prédispo- 
sitions ;  il  n'avait  plus  rien.k  y  prendre,  comme  l'aimant  ne 


1 

L 


—    581     — 

prend  ^Ins  ri<ua  aux  llniailles  detlMKéreiHs  inétaiiY  quand  il  en  a 
soutiré  tout  le  fer  ;  otMnme  la  flamme  cesse  d^elle-méme  dans  un 
incendie  kMrsqu*elle  a  dévoré  tous  les  corps  combustibles.  Mais, 
9prè»  cette  grande  épuration ,  le  monde  marcha  comme  au- 
paravant :  la  lime  des  passions ,  les  excès  de  la  débauche ,  les 
privations  de  la  misère  »  les  travaux  exoessf fe,  soit  du  corps,  soit 
de  Tesprit ,  tous  les  genres  d'insalubrité ,  en  un  mot  les  diffé*^ 
renies  infractions  k  Thygiène,  auxiliaires  obligées  de  toute 
épidémie,  travaillèrent  de  nouveau  la  race  humaine,  changèrent 
les  tempéraments,  usèrent  ou  afiEiiblirent  les  constitutions ,  pré* 
parèrent  graduellement ,  dans  tontes  les  classes  de  la  société ,  de 
nouvelles  prédispositions,  et  marquèrent  ainsi  d'avance  de  nou- 
velles victimes  au  chdéra. 

Probablement,  aussi ,  d'autres  causes  qui  nous  échappent 
vinrent  en  aide  aux  premières ,  et  mirent  Pépidémie  actudle  en 
mouvement  on  lui  préparèrent  les  voies.  Quoi  qn'il  en  soit , 
les  vides  laissés  par  la  première  invasion  n'étaient  pas  encore 
comblés,  les  cendres  de  ses  victimes  étaient  à  peines  i*eiVoidies, 
quand  des  bruits  partis  du  Levant  nous  annoncèrent  l'approche 
d'une  invasion  nouvelle. 

En  1845,  le  choléra ,  sorti  de  l'Indoustan ,  son  foyer  habituel, 
remonta  le  Scind ,  et  décima  le  Caboul  Jusqu'à  Samarkand  ;  puis, 
laissant  de  côté  les  déserts  de  la  Tartarie ,  où  il  avait  trop  peu  k 
faire ,  il  reprit  le  chanin  de  l'Ouest ,  et  entra  en  Perse  sur  la  fin 
de  la  même  année,  il  parcourut  cet  Empire  en  tous  sens,  et  y  fit 
beaucoup  de  ravages.  De  là ,  il  se  partagea  en  deux  courants  , 
l'on  au  nord ,  l'autre  k  l'ouest.  A  l'ouest ,  il  traversa  le  Tigre  et 
l'Euphrate,  par  Rassora  (octobre  1846),  se  répandit  rapidement 
ea  Arabie,  et  vint  fondre  avec  violence  sur  les  villes  du  Prophète, 
Médine  et  la  Mecque  (novembre  4846),  villes  qui ,  alors  encom- 
brées de  pèlerins ,  perdirent  le  septième  de  leur  population. 

Dans  le  même  temps,  lé  courant  du  nord ,  celui  qui  devait 
venir  jusqu'à  nous ,  prenait  le  chemin  de  la  première  invasion 
en  Europe.  Tout  en  longeant  la  côte  occidentale  de  la  mer 
Ca^ienne ,  il  bsriayait ,  de  l'est  à  l'ouest ^  les  deux  versants  du 


Caïuane  ;  d*uo  e6lé ,  à  inif^m  la  Céoi^gteet  fA^miaie  ^jfiàqa^à 
Trébifioode;  de  r»atre,  dans  les  proviaeet  tiOÊtê ,  di^Hiit  Der- 
bent  et  Aslrakaa  jusqu'à  la  mer  d' Aaof . . 

Eo  aepteoibre  4847,  il  ravageait  la  Grimée  et  leaCoiaquM  du 
Don;  sur  la  fin  du  Biéone  mois,  il  était  à  Kersoo  et  k* Pérékop» 
vers  rembouctaare  du  Dai^per.  Alors ,  latssaiic  dé  eôlé  pour  le 
momeut  Odessa  ei  toute  la  côte  ouest  de  la  mer  Néiré,  Il  lit, 
le  24  octobre,  ou  boud  sur  Genstanthiople,  et  y  établk  le  foyer 
des  épidéoiies  ^ui  devaieut  bienlAl  rayonner  au  Mu  dans  les 
provinces  méridioufties  de  rEmpIre  ottomâa;  akmi  que  sur  les 
bords  du  Danube ,  jusqu'à  Vieme  en  Âutridw. 
.  De  la  mer  Caspienne  et  il,e  la  mer  Noire,  il  remouàiît  le 
Volga,  le  Don,  le  Dn\^per,  et  s'élançait,  sur  une  large  étendue, 
Ters  le  nord  de  la  Russie.  A  la  fin  de  1817,  il  avait  dë|à  enfsihî 
le  tiers  des  provinces,  les  provinces  lès  plus  populeuses  de  ce 
vaste  Empire,  et  il  était  aux  portes  de  Saint-Pétersbourg;  il 
était  même  dans  la  viHe;  mais  Thiver  en  étouffa  les  progrès, 
là  comme  partout.  Partout  aussi  il  repijt  vigueur  au  printemps 
suivant. 

En  mai  et  juin  1848,  Constantinople  L'envoya,  d'un  o6té  sur 
l'Asie  mineure,  de  l'aulredans  les  provinces  danubiennes.  De 
l'Asie  mineure,  il  passa  en  Syrie,  où  le  manque  de  précautioBs 
saniuires,  la  malpropreté ,  l'étroitesse  des  rues ,  Texiguité  des 
habitations ,  aidés  par  lesxhaleurs  de  Juillet,  donnèrent  au  mal 
ttue^  intensité  eftrayante.  BlentAt  Alep ,  Tripoli ,  Saïde ,  foflb , 
Dama^et  tout  l'Anti^Uban  furent  décimés;  enoore  dédmés! 
c'est  trup  peu  dire  :  car  on  prétend  que ,  dans  queiques-^unes 
de  ces  viUes ,  le  choléra  fit  périr  le  quart  des  habitants. 

A  peine  élait-il  en  Syrie  qu'il  édata  dans  la  Basse^Egypte,  oà 
il  fit  aussi  d^issez  grands  ravages ,  et  quHl  parcourut  eu  eulier 
dans  l'espace  de  trois  mois. 

Alors  il  s'était  réveilié  dans  toute  la  Russie ,  et  il  marchait  li 
grandes  journées  sur  Uous.  A  la  &i  de  juillet ,  il  éclatait  en 
Pologne  et  dans  la  Prusse  ;  un  mois  plus  tard ,  il  était  dans  la 
viHe  de  Hambourg,  qui  l'envoyait  dans  deux  ports  d'Angleterre, 


BxâlfÈi  Siiit(}ertaDâ  (Ra'd»^9epie«rtifeKiHiMi|iœeniKétte  tdM^ 
neamn  an  ne  saitd^oà,  Il  m  montraîl  è  Londres ,  à  Ediinbourir 
Bl  sur  plusieurs  autres  points  des  lies  j^itanniqties.  Enfin,  il 
àembiait  looiber  du  ciel  sur  les  Etats-Unis  d*Aiiiérique,  quM) 
attaquait  2i  la  fois  à  l'ouest  par  New-'York ,  et  au  sud  par  la 
Nottvelie^'léans.  Amsterdam  le  recevait  le  42  octobre,  pour 
la  Hollande»  Anvers  le  29 ,  pour  la  Belgique ,  et ,  à  cette  der- 
nière date,  il  entrait  en  Franoe  par  Donkerque. 

Cette  fois,  il  a  procédé  chez  nous  avec  plus  de  méthode  qu'k 
la  première  invasion  :  car  il  ne  s'est  montré  dans  la  capitale 
qu'après  avoir  envahi  successivement  4es  départements  du 
Nord,  du  Pas-de-Calais,  de  la  SelRe>-lfiférleore  et  de  la  Somme. 

Le  premier  cas ,  dans  Paris ,  semble  regionter  au  i  5  février  r 
mais ,  jusqu'au  iO  mars,  époque  de  son  invasion  officielle,  l'é- 
pidànie  a  agi  ^andestinement  et  n'a  attaqué  que  quelques 

SttjOUI. 

.  Maintenant  on  sait  ce  qu'il  en  est  :  après  avoir  frappé  spé^ 
cialement  dans  les  hôpitaux ,  le  mal  a  envahi  tons  les  quartiers 
et  s'adresse  à  toutes  les  conditions.  Il  rayonne  assez  rapidement 
dans  la  pi*ovince  :  dëjèt  il  est  à  Port-Louis,  à  Lorient,  à  Angers, 
à  Chartres,  à  (Orléans,  et  jusqu'h  Chalon^-sor-Saône  (28  avril). 
Probablement  il  s'étendra  encore;  mais  il  est  grandement 
permis  d'espérer  qu'il  fera  bien  moins  de  mal  qu'en  1832  :  car 
il  en  ftlt  moins  presque  partout.  A  I^ris,  par  exemple,  la  pre^ 
mière  iavasion  donnait  des  milHers  de  malades  par  jour  ;  tandis 
i|aeriiiaittténaiitf  à  la  même  période  de  l'épidémie,  à  la  même 
époque  de  Tannée ,  on  ne  peut  pas  les  compter  par  centaines. 
Nous,  devons  craihdrè  cependant  que  les  chaleurs  de  Tété  ne 
iMmsamènent  une  recrudescence  séiieuse. 

.  Revenons  matntenant  en  arrière,  et  établissons  quelques  rnp« 
proefaements  étitre  les  allures  des  deux  grandes  invasions  dont 
nous  venons  de  tailler  sommairement  l%istoire. 

Une  chose  qni  doit  Ihipper  d'abord,  c^t  l'identité  de  leur 
marche,  de  leur  itinéraire,  depuis  la  Perse  Jusqu'à  nousi  En 
1848,  comme  en  4850,  le  choléra  aborde  par  le  Caucase,  où  il 


se  psirlâge  en  deu&  braoehes,  «piî  oeroeal  PEurepe  par  le^^d  el 
par  le  nord,  pour^  rapprocher  ensuite  au  ooQcham;  et  «  dans 
cette  large  enceinte ,  prindpalenient  par  le  nord ,  répidémie  ac- 
tuelle suit  presque  pas  à  pas  les  traces  de  la  première,  et  reprend 
en  quelque  sorte  les  mêmes  étapes  à  travers  les  popolatîBiis. 
Ainsi  elle  visite  Moscou ,  Saint-Pétersbourg ,  Hambourg ,  Satk^ 
derlaudt  puis  enfin  Paris,  k  des  époques  de  Panoée  qui,  à  quel^ 
ques  jours  près,  sont  les  mêmes  que  la  première  fois. 

Comme  la  premier  fqis,  die  suit  avec  prédUectioa  les 
bords  de  la  mer,  et  là  eUe  marcbe  8o«.vent  par  boûds,  ou  bien 
elle  s'élance  au  loin^ur  d'autres  rivages  ;  tandis  que,  sur  le  con- 
tinent ,  plus  régulière  dans  ses  aHurea ,  elle  envahit  ordinaire^ 
ment  de  proche  en  proche. 

Comme  la  première  fois  encore  «  elle  suit  les  grands  fleuves  » 
elle  frappe  de  préférence  et  s'acharne  plus  longtemps  sur  les 
grandes  cités,  ainsi  que  sur  les  provinces  où  l'espèce  humaine 
est  plus  ag^omérée,  et  où  elle  pré$ente  en  même  temps  les  con- 
ditions hygiéniques  lesplus  défeclueuies. 

Dans  leurs  irrégularités  mêmes,  ces  deux  grandes  épidémies 
ont  qudque  chose  qui  se  ressemble.  Combien  de  fois  n'ont-elles 
pas  trompé  les  prévisions  et  les  calculs  de  la  science  !  Combien 
de  fois  ne  se  sont-elles  pas  jouées  des  cordons  sanitaires  et  de 
toutes  les  précautions  des  hommes  !  Qui  pourrait  dire  pourquoi , 
dans  la  première  comme  dans  la  seconde  invasion,  le  choléra 
respecte  les  quartiers  malsains  de  certaines  villes,  pour.sévir  ex- 
clusivement sur  les  plus  propres  et  les  plus  aérés?  Pourquoi 
il  oublie  ou  escalade  quelquefois  une  contrée  pour  se  porter 
sur  une  autre  plus  éloignée?  Pourquoi ,  6n  iS^$ ,  il  ne  passe 
pas  des  bords  du  Danube  sur  ceux  du  Pô ,  à  la  suite  des  armées 
autrichiennes?  Pourquoi ,  en  1833,  il  va  se  jeter  au  loin  sur  un 
autre  monde,  tandis  que  Lyon ,  cette  ville  encombrée  de. peuple, 
cette  ville  malsaine  par  excellence  ;  ne  reçoit  aucune  atteinte  des 
épidémies  qui  l'entourent,  et  qui  envoient  même  quelques  cho- 
lériques expirer  dans  ses  murs  ? 

U  fout  reconnaître  cependant  qu'au  milieu  des  eoj^rw^  m 


«ppareace  capricieuses  du  oheléra,  on  distingue  le  plus  BOUYcnt 
la  raisdu  4e  ses  démarebes  et  de  ses  préférences.  Ne  voit-on  pas 
qiie^  pour  se  transmettre  d'une  province  a  Tautre ,  il  profile 
ordinaiireaient^  tantèt  du  choc  des  armées ,  tantôt  des  rapports 
paciiques  des  peuples  ?  Quci»  s*il  franchit  les  mers^  que ,  s*il 
passe  de  Kherson  à  Constantinople,  4e  Hambourg  aun  tles  Bri- 
tanniques, de  celles^i  k  la  France,  à  l'Amérique  et  au  Portugal^ 
c'est  k  peu  près  toujours  au  moyen  des^  ports ,  et  des  ports  les 
phis  fréquentes  9  QuOv  s'il  suit  de  préférence  les  basses  terres  ^ 
les  c6tes  de  l'Océan ,  les  bassins  des  grands  fleuves ,  c'est  que  là 
se  trouvent  les  grandes  villes,  les  grandes  populations,  les 
grasnds  mouvemeMs  éa  commerce ,  en  un  mot  les  rapports  les 
plus  multipliés  et  les  rassemblements  le^pius  nombreux  ?  L*ex- 
périence  n'a-t-elle  pas  démontré  que  ses  accès  de  colère  écla- 
tent principalement  sur  des  localités,  sur  des  quartiers ,  sur 
des  individus  qu'il  veut  punir  de  leurs  infiractions  aux  règles  de 
la  salubrité  publique  ou  4e  l'hygiène  privée?  U  n'est  pas  moins 
évident  que  si  le  choléra  s'étend  davantage ,  que  s'il  Ihippe  avec 
plus  de  violence  pendant  l'été,  c'est  parce  que  cette^ison  donne 
plus  d'activité  aux  voyages  et  aux  relations  des  hommes ,  parce 
qu'alors  les  organes  digestifs  sont  plus  foibles ,  plus  nrrltables , 
plus  disposés  aux  maladies ,  enfin  parce  que  les  grandes  chaleurs 
mettent  en  jeu  les  ferments  d'insalubrité  qui  suif^issent  autour 
de  nous,  et  qui  prêtent  un  concours  si  puissant  k  toutes  les 
épidémies. 

Il  sérail  plus  difficile  de  dire  pourquoi  Pinvasion  nouvelle , 
quoiquebien  moins  meurtrière  en  Europe,  a  été  plus  rapide 
dans  an  marche.  Tandis  qu'en  1830,  depuis  les  embouchures 
du  Don  et  du  Volga ,  le  choléra  restait  deux  ans  (ou  pournut 
même  dire  quatre)  pour  venir  en  France,  ettrois  mois  de  plus 
pour  atteindre  le  Nouveau-Monde ,  dernièrement  il  frandiis* 
sait  cet  immense  espace  en  quatorze  ou  xpiinze  mois,  et  il  traçait 
,  au  large  le  même  demi-cerde  sur  le  continent ,  envahissant 
blutant  de  villes,  autant  de  contrées ,  et  séjournant  aussi  long- 
temps ,  plus  d'une  année,  sur  diflérents  points.  Devrait-il  cette 
marche  plus  rapide  k  la  vapeur  des  chemins  de  fer  ? 

TOME  v«  35 
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En  somme,  répîdémie  de  4849  ne  diffère  pas  beaucoup  de 
celle  de  4852.  A  la  vérité,  eomme  nous  l'avons  déjà  vu,  elle 
est  moins  meurtrière,  ea  ce  sens  qu^elle  attaque  moins  de 
monde  dans  la  même  population  ;  mais,  sur  un  nombre  égal  de 
malades,  elle  fait  autant  de  victimes;  de  sorte  qu'on  voit  périr 
encore  la  moitié,  et  par  fois  les  deux  Uers,  des  individus  atteints 
fin  choléra  confirmé. 

£n  vue  de  pareils  chiffres,  on  serait  tenté  de  croire  que  la 
piédecine  n'a  encore  rien  ùAi  pour  sauver  l'homme  de  cette 
terrible  maladie  :  eh  bien  !  Messieurs,  on  se  tromperait. 

Sans  doute ,  il  est  difficile  d'éviter  la  perte  d'une  maison  quand 
d^à  elle  se  disloque  de  toutes  parts  sous  l'étreinte  de  l'incendie  ; 
sans  doute,  il  ne  sera  jms  aisé  non  plus  de  ramener  à  la  vie  un 
malade  qui  porte  dans  toute  sa  personne  les  éléments  et  en 
quelque  sorte  le  cachet  de  la  destruction.  Mais  le  malade,  comme 
l'édifice,  pourrait  être  sauvé  si  les  secours  arrivaient  &  temps. 
Or,  les  secours  arrivent  à  temps  quand  le  choléra  commence  ; 
donc ,  dans  la  très-grande  généralité  des  cas,  les  médecins  em- 
pêcheraient le  développement  de  la  maladie  s'ils  étaient  consul- 
tés  et  surtout  bien  écoutés  dès  le  principe.  Car  une  chose  que 
)e  public  doit  bien  savoir,  c'est  que  le  choléra  développé  « 
tel  qu'on  le  comprend,  avec  ses  symptômes  alarmants,  survient 
assez  rarement  d'une  manière  brusque:  presque  toujours  il  est 
pi^écédé  d'un  malaise ,  d'une  indisposition  de  quelques  jours. 

Qu'on  écoute  alors  les  conseils  de  la  médecine,  et  l'on  verra 
qu'elle  n'est  pas  imputssamte.  Qu'on  fasse  plus  encore:  qu'on 
demande  à  la  même  science  les  moyens  de  se  préserver  même 
des  premières  atteintes  du  mal  ;  elle  les  indiquera,  ces  moyens, 
et  ils  réussiront  souvent.  Car,  on  le  sait,  la  médecine  ne  se 
borne  pas  a  la  guérison  des  maladies  :  elle  remplit  une  mission 
plus  grande,  pins  noble,  plus  utile  peut-être,  en  montrant  à 
l'humanité  les  causes  ou  les  occasions  des  maux  qui  l'affligent, 
en  la  prémuoissanl  contre  les  dangers  de  l'intempérance ,  àe 
la  débauche  et  de  tous  les  excès  qui  la  dégradent ,  au  physique 
(Bt  au  moral  ;  en  enseignant  aux  peuples,  aux  familles,  aux  >o- 
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Aividtis,  Tart  de  tirer  bon  parti  dé  Teàu,  de  Tair,  de  fa  lumière 
et  des  autres  biens  de  la  nature ,  dans  le  but  de  conserver  la 
sanlé,  de  fortifier  les  tempéraments,  d'améliorer  les  races,  et 
de  défendre  la  soeiété  contre  les  maladies ,  maladies  qui  la  mi- 
nent en  détail,  ou  qui,  sous  le  nom  d'épidémies,  la  déciment  plus 
en  grand  (maiadtes  grandes  et  petites),  et  auxquelles  Phygiène 
seule,  une  hygiène  publique  et  privée,  largement  comprise, 
laidement  appliquée ,  pourrait  opposer  des  barrières  efScaces. 


DEUXIÈME  PARTIE. 

aies  eanaeN  da  eboléra  et  de»  moyenai  propre* 
A  prësenrer  de  eettie  maladie* 

CHAPITRE  I. 

Causes  du  choléra. 

Dans  la  séance  précédente ,  en  étudiant  la  marche,  les  allures , 
les  mœurs  de  cette  terrible  maladie,  qui ,  en  moins  d*un  demi- 
êiède,  a  fait  deux  fois  le  tour  du  monde,  nous  avons  entrevu 
une  partie  des  (^uses  qui  concourent  à  son  développement  et  à 
sa  propagation. 

Aujourd'hui ,  nous  devons  examiner  ces  causes  de  plus  près  : 
car,  si  nous  parvenons  à  les  connaître  mieux,  nous  saurons 
mieux  aussi  ptir  quels  moyens  il  faut  les  combattre.  Mais ,  avant 
de  passer  outre ,  je  sens  le  besoin  d*expliquer  certains  termes 
dont  j'aurai  bientôt  besoin ,  et  dont  les  hommes  peu  initiés  au 
vocabulaire  médical  saisiraient  peul-^lre  mal  la  signification. 

Une  épidémie  est  une  maladie  qui  s*élend  sur  un  grand  nombre 
d'individus  h  h  fois  et  dans  les  mêmes  lieux ,  quelles  que 
soient  d'ailleurs  les  causes  auxquelles  die  doit  son  existence  : 
c'est  donc  le  nombre  seul  des  malades  qui  constitue  le  caractère 
épidémique. 

Une  maladie  est  contagieuse  lorsque,  sans  changer  de  na- 
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ture ,  elle  peat  se  communiquer,  se  traosmeitre  aux  iadimlos 
qui  se  trouvent  en  contact  avec  le  malade ,  ou  à  ceux  qui  touchent 
les  objets  dont  il  s*est  aervi ,  ou ,  enfin ,  à  ceux  qui  respirent  Tair 
<Aargé  d-émanatioos  provenant  de  sa  personne. 

Ainsi  f  la  contagion  ne  peut  venir  que  de  Phomme  malade ,  et 
•elle  ne  peut  donner  que  la  maladie  qn*a  cet  homme. 

^i  donc  une  fièvre  ou  toute  auUre  affection  vient  de  miasmes 
terrestres  ou  paludéens ,  d*une  chambre  malpropre  on  enoom* 
brëe  de  monde ,  de  cadavres ,  de  matières  animales  en  putré- 
faction ,  ou  d'autres  foyers  putrides ,  il  n'y  aura  pas  contagion , 
mais  seulement  infection. 

Cela  dit ,  revenons  aux  causes  du  choléra.  Ces  causes  doivent 
être  de  trois  sortes  : 

i®  Causes  premières  ou  causes  génératrices  ; 

9?  Causes  de  transmission  ou  de  propagation  ; 

5^  Causes  auxiliaires,  accessoires  ou  prédisposantes. 

Ces  dernières  sont  étrangères  au  choléra  même  ;  elles  tiennent 
aux  lieux ,  aux  mœurs ,  aux  personnes ,  et  ne  font  que  prêter 
un  secours  plus  ou  moins  grand  aux  causes  principales.  Mats , 
quoique  accessoires ,  elles  jouent  un  rôle  tellement  important 
que ,  sans  leur  intervention ,  les  autres  seraient  probablement 
de  nul  effet.  Et  c'est  principalement  contre  ces  causes  auxiliaires, 
qui  sont  mieux  connues ,  que  doivent  porter  les  moyens  pré- 
servatifs. Disons  cependant  quelques  mots  des  moteurs  prin- 
cipaux de  la  maladie. 

Quelle  est  la  cause  première,  la  cause  génératrice  du  choléra? 
Cette  cause  première  paraît  bien  résider  dans  le  Bengale,  sur  les 
bords  de  ce  fleuve  dont  la  double  embouchure  embrasse  un 
large  triangle  qu'on  appelle  le  delta  du  Gange;  mais  le  mal 
vient-il  du  tempérament  des  habitants,  de  leurs  mœurs,  de 
^ leurs  aliments,  du  sol  qu'ils  cultivent?  ou  Uen  résulte-t*il 
directement  d'émanations  exhalées  par  les  bords  fongeux  du 
fleuve ,  comme  ici  les  fièvres  intermittentes  sont  produites  par 
les  effluves  de  nos  marais  ? 

On  serait  porté  h  donner  quelque  importance  à  cette  dernière 
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hypothèse,  îorsqu'bn  réffécbit  que  le  Gange,  par  sa  forme 
géographique,  par  les  plages  fangeuses  qui  ravoîsinent,  par  ses 
inondations  asses  fréquentes,  offre  plusieurs  points  de  ressem- 
blance avec  )e  Nil,  et  que  ces  deux  fleuves  semblent  avoir  le 
privil^e  de  donner  naissance ,  Tnn  au  choléra ,  Tautre  a  Isr 
peste. 

Après  ce-  premier  développement ,  dont  le  prîncipe ,  commer 
on  le  voit ,  est  fort  abscur,  le  choléra  s*étend  au  loin ,  et  c'esc 
nécessairement  à  d^autres  causes ,  aux  causes  dé  propagation, 
qu'il  faut  attribuer  ses  courses  au-Ktelà  des  mers  et  à  travers 
des  peuples  si  éloignés  de  son  point  d'origine  ;  car  la  rivière 
sacrée  des  enfanta  de  Brahma  ne  peut  pas  empoisonner  telle- 
ment l'atmosphère ,  que  le  monde  entier  puisse  en  être  in- 
fecté :  que  deviendraient  alors  les  Indiens?  Du  reste ,  comment 
croire  que  le  principe  de  la  maladie  réside  uniquement  dans 
Tair,  et  que  c'est  par  l'air  seul  qull  voyage ,  quand  on  a  vir 
maintes  fois  le  choléra  marcher  dans  une  direction  opposée  à' 
celle  des  vents  ?  Comment  expliquerait-on  par  là  ce  développe- 
ment lent,  cet  accroissement  graduel  qu'affectent  ordinairement 
les  épidémies?  Si  elles  tombaient  sur  les  grandes  villes  par 
l'atmosphère,  ne  frapperaient-elles  pas  dès  le  premier  jour 
plusieurs  milliers  d^ndividus,  et  ne  disparaitraient^Iles  pas 
aussi  vite  qu'elles  seraient  venues  T 

Faut-il  croire,  av  contraire ,  que  le  choléra  provient  du  sol , 
mais  du  sol  de  chacun  des-  pays  sur  lesquels  il  étend  ses 
ravages?  qu'il  résulte  d'exhalaisons  spéciales ,  en  un  mot,  qu'il 
est  le  produit  d'une  véritable  infection  ?  Mais  alors  on  ne  voit 
pas  pourquoi  les  terres  de  l'Inde  seraient  toujours  les  premières 
à  exhaler  ces  terribles  émanations  ;  pourquoi  cette  grande 
calamité  aurait  attaqué  les  peuplles  successivement  et  de  proche 
en  proche,  au  lieu  de  se  montrer  en  même  temps  en  Orient, 
en  Occident  et  sur  différents  foyers  intermédiaires.  On  ne  con- 
çoit pas  non  plus  comment  le  choléra  aurait  pu  sortir  de  ter- 
rains si  différents  par  l'exposition ,  par  la  température ,  par 
la  latitude,  par  les  principes  géologiques,  par  les  produits 
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Y^étairx ,  et  encore  cornaient,  après  des  origines  d  disparates, 
îl  se  trouverait  partout  semblable  à  lui->méine. 

Comme  vous  le  voyez,  Messieurs ,  si  Ton  prend  ces  cause» 
pour  ce  qu'acnés  valent  aux  yeux  de  Tliomme  qui  ne  se  eouteote 
pas  d^hypothèses ,  on  les  trouvera  au  moins  lûen  probléma- 
tique». Laissons-les  donc  de  côté ,  ainsi  que  ces  myriades  dln- 
sectes  atomiques  que  le  sol  de  Tlnde  aurait  engendrés ,  et  qui 
se  reproduiraient  continudlemeiit  dans  leurs  migralioas  suc- 
cessives. Des  êtres  que  les  seuls  microscopes  de  nmaginatioR 
peuvent  faire  apercevoir,  auraient  donc  la  vie  bîeo  dure ,  pour 
affrouter  dans  leur  voyages  les  frimas  de  la  Russie;  ils  auraient 
un  venin  bien  terrible ,  pour  empoisonner  en  qndqiie»  heure» 
cette  masse  relativement  énorme  du  corps  humain. 

Arrivons  à  une  autre  cause  qui  a  beauoup  occupé  les  méde- 
cins ,  les  gouvernennents  et  le  public.  Le  choléra  est-il  conta- 
gieux? U  semble  au  premier  abord  quil  doive  être  facile  de 
résoudre  cette  question  ;  quil  suffirait ,  pour  cela ,  d^avoir 
observé  une  épidémie  ;  d^avoir  vu  ,  d^avoir  inlerrogé  les 
malades  ;  d*avoir  analysé  leurs  démarclies  antétneures ,  et 
recherché ,  dans  leurs  antécédents ,  les  influences  auxquelles 
ils  ont  pu  être  soumis. 

Mais  les  nïédeeins  ont  fait  tout  cela ,  ils  Font  fait  partout  ;  ils 
le  font  depuis  plus  de  trente  ans ,  et  partout  leurs  recherches 
n^ont  abouti  qu^  nous  confirmer  dans  le  doute.  En  effet , 
un  ceilaitt  nombre  d'entre  eux  croient  à  la  transmission  du 
choléra  par  contagion ,  et  ils  en  citent  des  preuves  qui  parais- 
sent bien  concluantes  ;  tandis  que  beaucoup  d'autres ,  et  même 
la  grande  généralité  des  praticiens ,  prétendent  n'avoir  jamais 
vu  cette  aâection  se  transmettre  de  celte  manière. 

Faudrait-il ,  pour  les  mettre  d'accord ,  reconnaître  que  le 
choléra  est  contagieux,  mais  quil  ne  Test  qu'à  un  faible  degré 
et  dans  mi  très-petit  nombre  de  cas  ?  Alors  nous  ne  sortirions 
d'une  difficulté  que  pour  retomber  dans  une  autre  ;  car  celte 
faible  et  rare  contagion  ne  sufQrait  plus  pour  expliqw*r  le» 
invasions  épidémiques  du  choléra. 


L 
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C^l^eodant  9  si. i'osaîs  avancer  q^e  eçs  invasions  épidém.iques 
lionrruient  irieu  n'être  dues  qu'à  l'intensité  de  cette  cause ,  on 
crierait  aBatbème ,  on  m'apposerait  l'expérience ,  comme  on  l'a 
fait  pepdant  longtemps  pour  la  fièvre  typhoïde ,  qui  «  malgré 
les  assenions  des  princes  de  la  science,  a  fini  par  se  trouver 
parfaitement  contagieuse.  Mais  l'expérience,  mais  les  faits,  qu'on 
invoque  pour  et  contre,  et  qui  donneraient  bien  des  démentis 
s'ils  pouvaient  tout  dire,  je  puis  bien  aussi  les  appeler  en 
témoignage  pour  établir  qu'ils  ne  détruisent  nullement,  qu'ils 
confirment  même ,  l'idée  d'une  contagion  très-énergique  dans 
la  maladie  qui  préoccupe  en  ce  moment  toute  la  France. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  l'appréciaiion  générale  des  allures 
de  l'épidémie ,  allures  qui  pourraient  déjà  faire  soufi^jiner  le 
travail  de  la  contagion  ;  je  ne  ferai  pas  non  plus  valoir  cet  autre 
fait  bien  constaté ,  à  savoir,  que ,  d'après  les  statistiques  de  la 
commission  instituée  en  1852  par  le  préfet  de  la  Seine,  le 
choléra  a  sévi  plus  fortement  dans  les  professions  qui  exposent 
à  de.  plus  nombreux  rapports  avec  le  public.  Je  ferai  voir 
seulement  que  les  preuves  des  non-contagionistes,  loin  d'avoir 
la  valeur  qu'ils  leur  attribuent,  peuvent  très*-bien  servir  à  la 
thèse  contraire. 

U  est  bien  reconnu  ,  sans  doute,  que  le  plus  grand  nombre , 
que ,  si  l'on  veut ,  la  très^grande  majorité  des  personnes  qui 
visitent  les  cholériques,  et  qui.  même  vivent  dans  leur  atmo* 
sphère,  se  conservent  en  parfaite  santé,  et,  d'après  ce  seul 
fuit,  on  devrait  naturellement  conclure  que  le  choléra  n'est  pas 
ou  n'est  que  très-peu  contagieux;  mais,  avant  de  nous  pro- 
noncer, tenons  également  bon  compte  d'un  fait  qui  est  révélé  h 
l'observation  dans  les  maladies  transmissibles  de  l'homme  à 
l'homme  :  c'est  qu'aprè^i^avoir  visité ,  touché ,  soigné  des 
malades ,  bien  des  individus  ne  sont  pas  atteints  ;  tandis  que 
d'autres  le  sont  par  suite  d'un  séjour  très -court  dans  la 
chambre  du  patient ,  et  même  par  suite  de  rapports  beaucoup 
moins  immédiats. 

Ces  différences  résultent  évidemment  de  conditions  pnrlicu-^ 


fiëres  aax  visiteuins ,  conditioi»  qui  peuvent  varier  au  poîul  tfe 
coDSÛluer  de  grandes  prédispositions  chez  les  uns  »  et  une 
fmmuiiité  complète  pour  les  autres  ;  en  sorte  que ,  pirmi  ces 
individus ,  les  deux  extrêmes  sont  comme  dieux  morceaux 
d*amadon ,  dont  Pun  serait  très-sec ,  et  Tarutre  bien  mouillé  r 
te  premier  prendra  feu  à  la  première  étincelle ,  et  le  second  e» 
recevra  des  milliers  sans  s*allnmer. 

Ainsi  îef  vaccin  et  même  la  petite  véit)Ie  ne  peuvent  rieir 
sur  certains  sujets;  on  en  voit  d^autres  qui  traversent  des 
épidémies  de  rougeoie,  de  scarlatine,  de  coqttdocbe,  et  qui , 
sans  avoir  jamais  eu  ces  maladies ,  ne  sont  pas*  atteints.  Dter 
pareilles  immunités ,  qui  peuvent  changer  et  disparaître' en  peu 
de  temps ,  sont  très-nombreuses  pour  la  fièvre  typhoïde ,  ef 
tes  faits  prouvent  qu'elles  ne  sont  pas  moins  nombreuises  en  ce 
qui  concerife  Te  choléra. 

Si  donc  il  en  est  ainsi  pour  ce  dernier,  si ,  par  exemple,  I^ 
neuf  dixièmes  des  habitants  (Pune  ville  jouissent  d'une  oi^anr-^ 
sation  incapable  de  donner  prise  à  Taction  des  miasmes  cholé- 
riques ,  fa  maladie  ne  pourra  attaquer  que  Pautre  dixième  ; 
mais ,  en  cas  de  contagion  très-active,  une  partie  des  personnes 
de  ce  dixième ,  celles  q:ui  seraient  les  plus  prédisposées  ; 
seraient  sans  doute  atteintes  sans  être  entrées  près  des  malades , 
les  émanations  pouvant  leur  arriver  par  Tair,  par  des  étoffes , 
par  des  convalescents,  etc.,  etc.  D'un  autre  côté,  les  gardes- 
malade  ne  Seraient  gnère  atteints  qne  dan^  la  proportion  dur 
reste  de  la  population  (1  sur  iO);  car  il  faut  supposer  qulls 
ne  seraint  pas  choisis  spécialement  dans  le  dixième  prédis- 
posé. Ainsi  les  choses  se  passeraient  dans  cette  ville  absolument 
comme  eflesse  passent  maintenant  a  Paris  ,  et  Pon  dirait  bien 
certainement  que  la  maladie  n'est  patf^contagieuse;  et  pourtant 
on  se  tromperait  beaucoup ,  puisqu'elle  le  serait  à  un  très-haut 
degré,  puisqu'elle  le  serait  an  point  de  frapper  même  ceux 
qui  auraient  évité  ses  foyers  d^émanation. 

Gomme  vous  le  voyez ,  Messieurs ,  le  choléra  pourrait  bien 
être  contagieux ,  éminemment  contagieux ,  sans  qu'on  put  en 


trouver  partout  des  preuves.  Cependant ,  ces  preuves  ne  sdnt 
pas  rares  :  on  en  a  reconnu  dans  presque  tous  les  pays  ;  on 
vient  d'en  observer  encore  de  très-conchiaDtes  dans  les  environs 
de  Paris;  et  si  l'on  en  avait  cherché  partout,  il  est  assez  pro-* 
bable  t|u*on  en  aurait  trouvé  bien  davantage. 

Ainsi ,  d'un  côté,  rien  qui  repousse  ^existence  de  la  conta* 
gion;  de  Tautre,  un  certain  nombre  de  faits  qui  la  confirment  : 
voiUi,  je  crois,  où  en  est  la  question;  par  conséquent,  de 
toutes  lesr  canses  auxquelles  on  peut  attribuer  la  propagation 
du  choléra  et  son  extension  épidémique ,  c'est  la  contagion  qui 
me  paraît  la  moins  invraisemblable.  Sans  doute,  elle  n'est  pas 
encore  parfaitement  pronvée  comme  cause  générale;  mais  il 
suffit  qull  y  ait  du  doute,  pour  qu'on  doive  en  tenir  compte 
dans  les  moyens  à  employer  pour  se  préserver  de  la  maladie. 

Je  sais  qu'on  regarde  ce  mot  contagion  comme  propre  à 
jeter  une  grande  frayeur  dans  le  public;  mais  je  crois  qu'on 
se  trompe  grandement.  Les  populations  ne  craignent  le  choléra 
que  parce  qu'il  attaque  et  tue  beaucoup  de  monde  à  la  fois. 
Aussi ,  soyez*en  sûrs ,  les  poltrons  et  les  égoïstes  se  sauveront 
des  malades ,  malgré  toutes  les  assertions  anli-contagionistes. 

Croit-on  ,  d'ailleurs,  qu'un  peu  de  crainte  ne  serait  pas  utile 
il  nos  populations  ordinairement  si  apathiques  et  si  n^Iigenles 
pour  toute  précaution  sanitaire?  Croit-on  que  la  peur  ne  serait 
pas  propre  à  les  dégager  de  ces  habitudes  routinières  qui  sont 
si  préjudiciables  k  leur  santé  ?  Leurs  malades  ne  perdraient  cer- 
tainement rien  à  éti*e  un  peu  moins  fatigués ,  obsédés  par  ces 
visites  qu'ils  reçoivent  continuellement  dans  leè  campagnes. 
Tant  mieux  donc  pour  eux  et  pour  tout  le  monde ,  si  la  peur 
devenait  assez  grande  pour  empêcher  ces  visites  inutiles.  Les 
épidémies  s'étendraient  moins ,  et  les  malades ,  délivrés  des 
remèdes  de  commères ,  trouveraient  toujours  assez  d'âmes 
dévouées  pour  ne  pas  manquer  des  secours  nécessaires. 

Mais  quelle  grande  frayeur  la  contagion  pourrait-elle  donner 
au  puMic ,  quand  il  remarquera  que  ceux  qui  n'ont  pas  visité 
les  malades  ne  sont  pas  beaucoup  plus  respectés  que  les  autres? 
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D'ailleurs ,  comme  je  crois  l'avoir  déoionlré ,  la  coolagic»  » 
quelque  grande  qu'elle  soit ,  ne  peut  rien  seule  :  il  faut  encore 
qu'elle  rencontre  des  organisations  propres  à  lui  donner  prise; 
or,  si  ces  organisations  sont  peu  nombreuses,  le  choléra  ne 
pourra  se  transmettre  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes* 

Le  grand  point  donc  serait  de  pouvoir  diminuer  le  nombre 
de  ces  organisations  prédisposées,  en  amenant  le  coips  humain 
k  cet  état  particulier  qui  le  rend  invulnérable  à  l'agent  morbide. 
Cela  est-il  possible  ?  L'hygiène  nous  répond  :  oui ,  cela  est 
possible  ;  et  les  faits  donnent  aussi  la  même  réponse  ;  car  ils 
démontrent  que  là  où  l'homme  est  propre,  sobre,  bien  nourri, 
bien  logé ,  bien  habillé ,  le  choléra  a  J)eaucoup  moins  à  faire. 

L*hygiène  nous  indiquera  encore  les  moyens  d'affaiblir  tou- 
jours ,  d'écarter  souvent,  et  d'anéantir  quelquefois  les  éléments 
de  contagion  ou  d^infection  qui  peuvent  sVxhapper  des  malades, 
s'accumuler  dans  les  appartements ,  fermenter  en  quelque  sorte 
à  l'aide  de  l'humidité,  de  la  chaleur  et  de  différentes  causes 
d'insiiiubrité ,  dont  l'homme  sain  même  fournit  le  principal 
contingent.  Et  ces  moyens,  indiqués  par  l'hygiène,  préser- 
veront  beaucoup  mieux  des  maladies  contagieuses  que  l'isole- 
ment, les  quarantaines  et  les  cordons  sanitaires,  barrières 
vermoulues  qui  n'arrêtent  ni  Taii*,  ni  la  contrebande,  ni  les 
contrebandiers,  que  la  vapeur  a  renversées,  et  qui  nye  peuvent 
plus  rien  au  milieu  du  mouvement  perpétuel  de  la  fourmilière 
humaine. 

Avant  d'entrer  dans  Texamen  des  moyens  préservatifs  du  cho- 
léra, faisons  bien  remarquer  que  les  autres  maladies  épidémi- 
qucs,  telles  que  la  peste,  la  dyssenterie,  le  typhus,  ainsi  que 
son  diminutif,  la  fièvre  typhoïde,  se  développent  et  se  propa- 
gent selon  les  mêmes  lois.  Comme  le  choléra,  elles  suivent 
rhomme  dans  ses  voyages;  comme  le  fléau  indien,  elles  frap* 
pent  sur  les  familles,  sur  les  individus  qui  abusent  des  biens 
qu'une  certaine  aisance  a  mis  à  leur  disposition ,  ou  qui ,  par 
pauvreté,  par  paresse,  par  ignorance,  par  avarice,  vivent  dans 
le  mauvais  air,  dans  la  malpropreté  et  dans  les  privations  de 
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tout  genre.  IL  s'ensuit  qu^une  bonne  partie  de  «e  que  je  vais 
dire  sur  les  moyens  de  nous  préserver  du  choléra  peut  égale*- 
ment  être  conseillé  en  ee  qui  ooneerne  les  épidémies  dont  notre 
département  est  quelqudbis  le  théâtre. 

CHAPITRE   II. 

/lea  moyeiif  /es  plus  propres  à  préserver  du  ekoléra. 

Lorsqu'une  épidémie  se  déclare  dans  une  population  ,  chacun 
cherche  à  se  préserver  k  sa  manière  et  selon  ses  préjugés ,  et , 
en  cela.  Ton  agit  avec  d'autant  plus  d'empressement  qn*on 
craint  davantage.  Alors ,  l'esprit  mercantile  et  le  charlatanisme 
tirent  bon  parti  de  la  terreur  publique,  et  inventent  de  pré* 
tendus  préservatifs,  auxquels  bien  des  gens  ajoutent  une  grande 
foi,  car  la  peur  rend  crédule. 

Ces  préservatifs,  qui  ne  font  du  bien  qu'à  ceux  qui  les  ven- 
dent, einpèchenl  souvent  les  acheteurs  de  prendre  contre  la 
maladie  les  seules  précautions  dont  l'expérience  a  démontré 
reffieacité. 

Qu'on  le  sache  bien,  il  n'y  a  pas  de  drogues,  pas  de  substances 
connues  qui,  prises  intérieurement  ou  appliquées  sur  le  corps, 
aient  la  propriété  de  conjurer  le  choléra,  et  tout  ce  qu'on  a 
avancé  là -dessus,  même  en  ce  qui  concerne  le  mercure,  n'a  pas 
de  fondemenK  II  faut  en  dire  autant  des  odeurs  qu'on  respire  et 
des  fumigations  qu'on  fait  dans  les  appartements  :  ces  prétendus 
désinfectants,  au  lieu  de  purifier  l'air,  le  chargent  d'un  nouveau 
principe  étranger,  principe  toujours  inutile  ou  nuisible. 

Il  faut  cependant  admettre  une  exception  pour  le  chlore ,  qui 
détruit  réellement  la  plupart  des  odeurs,  des  exhalaisons  ani- 
males et  des  principes  putrides.  Mais  n'allons  pas  trop  loin, 
et  ne  lui  donnons  pas  plus  de  pouvoirs  qu'il  n'en  a  réellement. 
Or,  il  n'est  pas  bien  prouvé  qu'il  puisse  agir  sur  les  miasmes 
virulents  qui  s'échappent  d'un  individu  atteint  d'une  maladie 
contagieuse.  Mais  pourtant,  comme,  toutes  les  mauvaises  odeurs^ 
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tous  les  élémenis  d*iofecUoQ  peuvent  corroborer  raetron  da 
principe  morbifère ,  le  chlore,  en  détruisant  ces  auxUiaires, 
rendra  de  véritables  services  en  temps  d^épidémie. 

On  pourrait  donc  employer  le  cUorare  de  chaux  ou  la  solu- 
tion de  chlorure  de  soude  de  Labarraque ,  en  faible  quantité  et 
souvent,  soit  autour  des  malades,  soit  dans  les  maisons  encore 
saines ,  soit  surtout  dans  les  écoles ,  dans  les  collèges ,  et  par- 
tout on  la  présence  d'un  grand  nombre  de  personnes  peut  être 
une  cause  puissante  d'insalubrité.  Mais,  disons-le  bien-  haut, 
le  meilleur  moyen  d'empêcher  la  corruption  de  l'air,  c'est  de  le 
mesurer  largement  à  l'homme  et  de  le  changer  souvent. 

Une  chose  bien  prouvée  par  l'histoire  de  toutes  les  maladies 
épidémlques,  et  par  celle  du  choléra  en  particulier,  c'est  que 
ces  affections  se  développent  avec  plus  d'intensité  dans  tous  ki 
lieux  encombrés  de  monde;  c'est  qu'elles  éclatent  et  sévissent 
souvent  avec  violence  dans  les  prisons,  dans  les  casernes,  dan» 
les  hôpitaux  où  des  salles  mal  aérées  renferment  un  grand 
nombre  d'individus.  Citons  quelques  exemples. 

£n  1832,  deux,  compagnies  de  vétérans  étaient  logées,  à 
Paris ,  dans  deux  casernes  bien  différentes  :  Tune ,  rue  d'Enfer, 
était  vaste,  bien  aérée,  bien  sèche,  et  il  n'y  eut  qu'un  cholérique 
sur  145  hommes  ;  tandis  que  l'autre,  près  du  Panthéon»  basse, 
humide,  mal  aérée ,  mal  éclairée ,  livra  à  l'épidémie  plus  de  1» 
huitième  partie  des  militaires  qui  l'habitaient. 

Dans  une  autre  caserne,  encombrée  de  300  pompiers,  il  suffit 
de  réduire  les  hommes  au  nombre  de  450,  pour  arrêter» 
l'instant  les  ravages  de  l'épidémie,  qui,  dés  le  premier  jour, 
avait  attaqué  17  individus  ;  il  ne  survint  plus  que  quelques  cas 
dans  les  jours  suivants. 

Ecoutons  le  docteur  Piorry  rendant  compte  à  l'Acadéoiio  de 
médecine  de  l'influence  pernicieuse  de  l'air  renfermé,  pendant 
l'épidémie  de  choléra,  en  1832  {Rapport  sur  les  Épidémies 9» 
ml  régné  en  France  de  1830  à  1836). 

c  Suit-on ,  dit-il ,  le  choléra  dans  les  asiles  consacrés  aux 
<  infirmités  humaines ,  on  le  voit,  à  la  Salpètrière,  frapper  k& 
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c  femmes  qui  sont  placées  dans  les  services  les  moins  aérés  j 
c  c'est  le  matin  qu'elles  tombent  malades,  c'èst-à-dîre  lors- 
c  qu'elles  sont  restées  durant  une  longue  nuit  plongées  dans 
c  une  atmosphère  altérée  par  la  respiration  d'un  grand  nombre 
c  de  personnes. 

<  Proeède-lron  à  la  ventilation  nocturne  i  il  ne  se  présente 
c  plus  de  nouveaux  cas  de  choléra.  Vient-on  à  négliger  cette 
c  mesure  hygiénique ,  le  choléra  reparaît.  La  fait-on  exécuter 
c  avec  soin  dans  chaque  division  où  le  mal  vient  à  se  manifester 
€  pour  la  seoonde  fois,  tout  aussitôt. la  maladie  cesse  de  se  re- 
i  produire.  » 

Enfin, il  est  Qlabli,  par  ce  travail,  qne^  dans  les  dortoirs  qui 
nfavaientpas  pu  être  ventilés,  l'épidémie  fit  huit  fois  plus  dé 
victimes  que  dansceu^t;  où  l'air  avait  été  renouvelé  avec  quelque 

soin.  . 

On  voit  d'après  cela  combien  il  est  urgent,  combien  il  est 
nécessaire,  de  veiller  k  la  bonne  tenue  des  établissement  publics, 
tels  que  les  collèges  et  les  salles  d'école.  La  plupart  des-  écoles 
de  nos  campagnes,  et  même  de  nos  villes,  sont  trop  étroites,  trop 
humides,  mal  éclairées,  et  surtout  fort  mal  aérées;  on  n'en  voit 
point  qui  soient  pourvues  de  bons  moyens  de  ventilation.  Qu'on 
les  améliore  donc,  ou  bien  il  faudra  les  fermer,  si  le  choléra 
vient  dans  le  département  :  car  c'est  souvent  par  l'intermédiaire 
de  ces  lieux  encombrés,  où  le  sou£Ele  de  l'un  passe  immédiate- 
ment à  l'autre ,  qu'on  voit  chez  nous  les  poisons  épidémiques  se 
transmettre  aux  familles. 

En  général,  à  la  ville  comme  ailleurs ,  on  choisit  les  appar* 
tJBments  les  plus  étroits  de  la  maison  pour  en  faire  des  chambres 
à  coucher;  mais  la  santé  s'arrange  fort  mal  d'une  telle  spécula- 
tion* Quand  même  ces  casiers  étriqués  n'amèneraient  pas  direc* 
tement  l'invasion  des  maladies  épidémiques ,  ils  disposeraient 
à  les  recevoir;  car  on  y  respire  plusieurs  fois  le  même  air,  air 
alors  vicié  par  toutes  les  émanations  du  corps,  air  qui  peut 
tuer  comme  la  vapeur  du  charbon,  ou,  du  moins,  qui,  à  là 
longue  y  détériore  la  constitution  ;  or,  tout  ce  qui  la  détériore, 
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Taffaiblit,  et  tout  ce  qui  Taffaiblit ,  la  désarme  eootre  ies  mala- 
dies régnâmes/ 

D'après  les  hommes  compétents ,  il  faut  ft  chaque  individu 
huit  mètres  eubes  d*air  par  heure.  Avec  une  quantité  moiadre, 
on  n'est  pas  dans  de  bonnes  conditions  de  salubrité.  Paiv con- 
séquent, une  personne  qui  reste  au  lit  pendant  huit  heures  dans 
une  chaoïbre  (cnnée ,  doit  avoir,  dans  cette  chambre ,  une  pro- 
vision d'air  de  64  mètres  cubes.  On  voit  par  là  qu'il  y  a  bien 
peu  de  chambres  à  coucher  qui  offrent  une  capacité  suffisante. 
Il  y  en  a  beaucoup  qui  n'ont  pas  30  mètres  cubes,  et  qui  semnt 
à  quatre  ou  cinq  individus.  Or,  cinq  personnes  enfermées  dans 
une  chambre  pendant  huit  heures,  y  développent  autant  d^aeide 
carbonique  et  y  rendent  l'air  à  peu  près  aussi  meurtrier  que  la 
combustion  d'un  demî«-kiiogramme  de  charbon. 

Parent  Duchatelct  a  constaté  qu'à  Paris,  le  choléra  avait  fai( 
de  grands  ravages  dans  ces  petits  hôtels  qu'on  appelle  ^atnû,  et 
dans  lesquels  la  même  chambre  renferme,  la  nuit,  ufl  trop 
grand  nombre  d'individus.  Ces  mêmes  hôtels  ont  aussi,  de 
tout  temps ,  fourni  aux  hôpitaux  de  la  capitale  une  énorme 
quantité  de  fièvres  typhoïdes. 

Mais,  abstraction  faite  des  épidémies,  bien  d'autres  affee^ 
tiens  peuvent  prendre  germe  dans  los  demeures  étroites,  sartout 
quand  l'humidité  s'y  ajoute  aux  autres  éléments  d'insalubrité. 
Les  tempéraments  les  mieux  organises  s'y  détériorent  ;  on  y 
devient  lymphatique ,  sujet  aux  écrouelles ,  aux  ophtalmie^) 
aux  rhumatismes ,  aux  maladies  de  poitrine  et  à  bien  d'autres. 
Cette  mauvaise  organisation  passe  aux  enfants,  de  eeux-ci)  a 
leurs  descendants  ;  et  il  faut  ensuite  bien  du  temps ,  un  grand 
concours  de  circonstances  heureuses,  des  croisements  ffluHi" 
plies ,  pour  rendre  vigueur  à  une  race  ainsi  déchue  de  sa  put^ 
sance  organique^ 

Sans  doute ,  il  n'est  pas  donné  à  tout  le  monde  d'avoir  de 
vastes  appartements.  Aussi  ne  sont-ils  pas  absolument  oéces' 
saircs  :  ils  seraient  toujours  assez  grands,  si  l'air  s'y  reoouvotait 
assez  souvent  ;  car  ce  n'«st  pas  le  manque  d'espace  qui  les  ren 
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iDâlsaitis  :  c'€»t  la  privation  de  Tair  pur.  Il  faut  donc  les  dis- 
poser de  manière  à  ce  qu^ils  en  reçoivent  assez.  La  science 
offrira  aux  riches  d^excellents  moyens  de  ventilation.  Mais  ici 
nous  devons  surtout  nous  préoccuper  du  pauvre ,  de  Touvrier 
des  villes  et  de  l'habitant  des  campagnes.  Pour  ceux-ci,  allons 
au  plus  simple ,  au  plus  facile. 

.  QuMls  éparpillent  leurs  lits  dans  toutes  les  parties  de  la 
jnatson,  même  dans  les  greniers  les  plus  délabrés  :  pourvu  qu*il$ 
ne  soient  pas  trop  à  l'humidité ,  ils  risqueront  bien  moins  que 
s'ils  étaient  réunis  cinq  ou  six  dans  la  même  chambre.  Que 
toujours  ils  tâchent  de  laisser  ouvertes,  pour  la  nuit ,  les  portes 
qui  seront  disposées  de  manière  à  agrandir  leur  provision  d'air; 
la  eoisine ,  un  corridor,  une  grange,  un  grenier,  pourront  leur 
en  donner.  Qu'ils  ne  craignent  pas  surtout  de  légers  courants. 
Ceux-ci,  quoi  qu^on  en  dise,  ne  leur  causeront  pas  la  moindre 
maladie,  et  ils  les  préserveront  d'un  grand  nombre.  Un  courant 
d'air  ne  peut  nuire  sérieusement  qu'il  une  personne  en  sueur 
et  habillée  trop  légèrement.  Mais ,  au  lit ,  Tépaisseur  des  cou- 
chages préserve  assez  le  corps ,  et  la  figure  n'a  rien  à  craindre 
du  froid  quand  le  reste  est  bien  couvert. 

Pour  une  chambre  qui  servirait  forcément  à  coucher  plu- 
sieurs individus ,  et  qui  n'aurait  de  communication  qu'avec 
l'extérieur,  on  pourrait  encore  remédier  à  la  corruption  de  l'air, 
en  faciltlant  l'entrée  d«  celui  du  dehors  par  des  ouvertures 
larges  en  été ,  et  plus  étroites  dans  la  saison  froide.  Faisons 
seulement  observer  que ,  dans  les  localités  marécageuses  et 
sujettes  aux  fièrres  intermittentes ,  il  ne  serait  pas  prudent  de 
passer  toute  la  nuit  dans  des  appartements  dont  les  fenêtres 
seraient  bien  ouvertes. 

Partout  où  l'homme  séjourne ,  il  répand  dans  Tair  des  éma- 
nations qui  se  reconnaissent  même  à  l'odorat.  Ces  émanations 
sont  surtout  bien  appréciables  le  matin  dans  les  chambres  à 
coucher,  et  dles  y  restent ,  si  alors  on  ne  les  expulse  pas  par 
une  ventilation  large  et  prolongée  ;  car,  è  Taide  de  f'humiditc, 
que  le. corps  produit  jiussi  en  abondance,  elles  s'attachent  à 
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tous  les  objets  qui  se  trouvent  dans  r&ppartement ,  et.  elles 
finissent  par  le  rendre  excessivement  malsain.  Il  est  donc  bîea 
essentiel  d'en  ouvrir  dès  le  matin»  et  en  toute  saison,  les  portes 
et  les  fenêtres ,  et  de  les  laisser  ouvertes  aussi  longtemps  que 
possible. 

Cette  précaution.,  toujours  essentielle,  serait  surtout  de 
rigueur  dans  les  campagnes ,  pour  la  chambre  dite  du  poêle  , 
quand  plusieurs  des  habitants  du  logis  y  ont  été  soumis ,  jus* 
qu'au  matin ,  à  cette  atmosphère  corrompue  que  huit  ou  dix 
paires  de  poumons,  ainsi  qu'un  fourneau  chauffé  à  outrance, 
avaient  déjà  viciée  dans  la  veillée  du  soir. 

Il  ne  suffit  pas  de  renouveler  souvent  Tair  dans  les  apparte^ 
ments  habités  :  il  faut  encore  qu'il  n'y  ait  rien  qui  puisse  le 
corrompre.  Or,  peut^il  y  avoir  quelque  chose  de  plus  humide  , 
de  plus  malsain ,  que  ces  tas  de  pommes  de  terre  et  d'autres 
légumes  que  des  malheureux,  que  même  des  cultivateurs  aiséis , 
accumulent  dans  leurs  habitations  et  jusque  sous  les  lits.  Ceux 
qui  ne  peuvent  {)as  les  mettre  ailleurs,  et  ils  sont  en  petit 
nombre,  devraient  au  moins  les  trier  de  temps  en  temps,  pour 
en  séparer  tout  ce  qui  entre  en  putréfaction. 

Si  les  gens  du  peuple  paient  un  si  large  tribut  aux  maladies 
de  tout  genre,  ils  le  doivent  bien  un  peu  aussi  à  la  saleté  de  leurs 
ménagères.  Ces  femmes,  même  celles  qui  ont  la  prétention  de 
savoir  quelque  chose,  ne  savent  pas  balayer.  Pour  juger  de 
leur  incurie  sous  ce  rapport,  il  faut  pousser  l'indiscrétion  jus- 
qu'à voir  ce  qui  se  passe  sous. les  lits,  sous  les  meubles  et  dans 
tous  les  coins  un  peu  cachés  ou  obscurs  de  leurs  appartements. 
Dans  ces  lieux  réservés,  la  poussière  et  les  ordures  jouissent 
d'une  inviolabilité  complète ,  et  elles  s'y  accumulent  jusqu'à  ce 
que  quelque  grand  événement  amène  dans  la  maison  un  boule- 
versement  complet.  Indiquer  un  pareil  état  de  choses ,  c^est 
assez  dire  ce  qu'on  devrait  faire  pour  l'éviter. 

L'habitude  qu'on  a  d'arroser  les  chambres  pour  les  balayer 
est  très-mauvaise.  Cette  eau  qu'on  répand  avec  un  arrosoir  où 
autrement ,  attache  la  poussière  sur  les  planchers  et  s'oppose  à 


eè  qu'on  puisse  Tealever  ensuite.  Elle  aognrente»  du  iféste,  fbtt^ 
mîdtté  du  logis,  et,  par  conséquent ,  les  causes  d^nsalubrité. 

L'eau  ainsi  répandue  seraijk  surtout  très-nuisible  dans  1^ 
ehao^res  iqùi  n'ont  d'autre  pavé  que  la  terre.  Cette  terre  n'au-^ 
rait  certainement  rieta  dé  bien  malsain ,  si  Ton  [n*avait  pas  I91 
mauvaise  liabitude  de  là  mouiller  souvent  et  d*y  laîssié^  cr^i!(pir 
des  ordures.  En  recommandant  la  propreté  poui*  les  habitation^, 
je  dois  la  recommander  aussi  dans  les  bablts  et  sur  îa  peau,  hk 
saleté  du  corps,  en  entravant  les  fonctions  de  la  surface  tutahée, 
en  s' opposant  au  libre  passage  de  la  transpiratioâ ,  cotaupi^mêt 
gravement  la  santé.  J'en  ai  donné  la  preuve  dans  mon  Traité 
d^Bygiène  appliqué  ni  ÉducaiicHjprimaire  (page  402  et  suiv.). 
Or,  partout  où  il  y  a  dé  Peau ,  a  dit  Buchan  ,  on  a  le  pouvoir 
d^ètre  propre;  et,  ce  qui  prouve  que  ce  médecin  a  raison ,  c'est 
qu'on  voit  encore  souvent  de  pauvres  gens  av^ir  une  tenue 
beaucoup  moins  sale  que  bien  des  familles  aisées.  On  peut  done 
être  propre  avec  des  haillons. 

Quand  on  réfléchit  que  les  rues  étroites,  rikes  ordinairement 
les  plus  humides,  ont  donné  dans  les  villes  un  plus  grand 
nombre de< cholériques;  quand  on  sait  que  lès  marais  donnent 
la  fièvre,  quelquefois  la  dyssenteric,  et  que  tout  ce  qui  dérange 
la  santé  prédispose  au  mal  indien,  on  doit  sentir  combien 
peuvent  être  nuisibles  ces  mares  d'eaux  bourbeuses  qui  existent 
encore  dans  les  rues  ou  autour  des  fontaines  d'un  certain 
nombre  de  villages^  et  qui  se  répètent  en  petit  autour  des 
fomiers  et  jusque  dans  les  écuries  des  cultivateurs, 
r  Les  eaux  courantes^  claires,  ou  seulement  terreuses ,  n'ont 
rien  de  nuisible  à  la  santé  ;  mais  celles  dans  lesquelles  on  laissé 
pourrir  des  végétaux  sont  dangereuses.  On  ne  devrait  donc 
pas  permettre  aux  habitants  des  campagnes  d'étendre  de  la 
paille,  des  balles  de  céréales  ou  d'autres  débris  du  même  genre 
sur  la  voie  publique  et  autour  des  habitationsv 

Par  ce  qui  s'est  passé  à  là  voirie  de  Montfaucon  et  dans  les 
campagnes  voisines,  où  le  choléra  s'est  peu  montré  en  4832 , 
on  est  autorisé  à  croire  que  les  matières  fécales  et  les  fomiers 
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qui  ne  croippiàseot  p$is  dans  Teaa ,  n*0D4  pas  d'iofluence.sur  le 
développement  du.  choléra.  Ce  serait  donc  causer  aux  agrieul- 
teurs  des  peines  et  des  embarras  inutiles ,  que  de  les  (orcer  à 
ealeyer  ces  fumiers  en  cas  d^invasion;  il  suffit  de  faire  émuler 
tes  eaux  qui  séjournent  à  Tentour.  D^ailleurs ,  s'ils  pouvaient 
être  nuisibles  par  leur  prése{^ce  »  ils  le  seraient  bien  plus  encore 
lorsqu^on  les  remuerait  pour  les  transpoi'ter  dans  la  eampugnc; 
ear  ils  produiraient  beaucoup  plus  d'émanations. 

Var  cette  dernière  raison ,  lorsque  Tépidémie  serait  déclarée 
ou  imminente,  il  ne  serait  pas  prudentde  curer  ni  de  ilessé- 
cbor  les  marais,,  ruisseaux,  fossés  et  égouts  remplis  de  boue; 
mais,  à  toute  époque,  on  pourrait  les  combler  eo  entier,  ou 
seulement  en  remblayer  les  bords  les  plus  marécageux. 

Si  la  nature  semble  susciter  à  la  vie  de  rhomme  des  ennemis 
de  toute  espèce,  on  peut  dire  que  Thomme  lui-même  en  fournit 
encore  de  plus  puissants  et  de  plus  nombreux.  Tous  ses  senti- 
ments, toutes  ses  actions  influent  plus  ou  moins  sur  sa  s^ioté. 
Tous  les  excès,  au  moral  comme  au  physique  ,  en  plus  comme 
en  moins ,  entravent ,  affaiblissent ,  paralysent  son  énergie 
vitale,  et  peuvent  lui  enlever  rapidement,  instantanément^ 
la  force  de  résister  aux  principes  d'infection  ou  de  contagion. 

Qui  oserait  en  douter  quand  on  apprend  que  partout  1  epi* 
demie  indienne*a  fait  une  guerre  à  mort^aux  libertins,  et  que 
Tincoptinencc ,  que.  Tintempérance,  que 'tous  les  genres  ée 
débauche  ont  été  trës-«souvent  punis,  en  moms  de  trois  jours , 
par  une  attaque  de  choléra  foudroyant;  quand  on  a  vu  les 
{lôpitiiux  de  Paris,  de  Berlin  et  de  plusieurs  villes  d^Allemagne 
recevoir  toujours  un  plus  grand  nombre  de  cholériques  dans  les 
premiers  jours  de  chaque  semaine,  plus  grand  nombre  qui  étsil 
dji  éTÎdemment  aux  exeèa du  dimanche  et  du  lundi? 

Il  ne  faut, donc  pas  abusejr,  même  des  bonnes  choses;  mais  il 
faut  aussi  se  garder  de  Teic^s  contraire.  Si  Fabus  énerve,  les 
privations  a^^ibAissent ,  et  le  résultat  est  le  même.  Done,  pour 
se  préserver  des  épidémies  régnantes  y.  on  évitera  le  jeûne,  1^ 
veilles  prolongées ,  les  travaux  excessifs ,  toutes  les  grandes 
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latlgue»,  mèihié  tdiés  dé  Tcsprit.  Les  passions  tristes,  les  cha- 
grins violenfls,  k  colère  et  la  frayeur,  tout  en  troublant  le 
moral  de  Thomme,  amènent  aussi  du  désordre  dans  ses  fônc** 
tiens  physiques,  principalement  dan^  celles  de  la  digestion,  et, 
de  ce  désordre  à  une  maladie,  la  distance  est  souvent  liulle. 
Cependant.,  hâtons-nous  d'i^jouier  qu'on  a  beaucoup  exagéré 
rinfluenee  d^M  peur  du  choléra  comme  cause  de  cette  affec- 
tion.  Un  auteur  a  dit  quelque  part  avec  raison,  que  bien  des 

• 

gens  qui  avaient  une  grande  peur  du  mal ,  tù  ont  été  quittes 
pour  le  mal  de  la  peur. 

*  Les  extrêmes  du  froid  et  du  cfaatid  sont  égaleûlf^nt  pernicieux  : 
«n  long  ffoid  affaiblit  la  vie  en  la  ralentissant ,  4si  lé  chaud  pro- 
hmgé  répUise,  en  Itii  doânant  trop  d^activité.  On  doit  s'ha-' 
biiler  plus  ou  moins  chatidement,  ^lon  là.temipérature  et  selon 
Ses  habitudes.  II  faut  plutôt  un  peu  plus  de  chaleur  qu*un 
excès  contraire;  ii  en  faut  davantage  aux  enfants,  aux  vîeillards 
et  à  rhomme  en  repos  ;  ittais  il  serait  aussi  dangereux  de  se  môr^ 
fondre  dans  la  laine  cri  été ,  que  de  grelotter  en  hiver  sous  des 
habits  trop  légers.  Les  ceintures  de.  laine ,  qu'on  a  beaucoup 
conseillées,  peuvent  être  utiles;  cependant,  il  ne  faudrait  pas 
compter  trop  fortement  sur  leur  vertu  préservatîve  :  elle  est 
bien  it^streinte. 

L'impression  prolongée  du  froid,  principalement  sur  les 
pieds,  favoriserait  sans  doiite  Tlnvasion  du  choléra  *,  mais  tfne 
trop  grande  chaleur  dans  tes  appartements  habites  serait 
beaucoup  plus  propre  a  aider  au  développement  de  cette  mala- 
ilie.  Elle  serait  meortrièf^é  àulotir  d^iKn  cholérique  :  car,  tout  en 
l^nspbyxiant  par  la  ràf^éfactlon  de  Fair^  elle  ddàberseiit  une 
énorme^  poîësance  aux  éléiiiei^tà  de  contagion  6«i  d'infécfion  que 
le  malade  pourrutl  mettre  éh  Jeu;  Oii  ne  doit  dc^iic  pas  itùiiirer 
étotmant  que  la  fièvre  t^fphoîde  fasse  quelquefois  en  hiver  dé'st 
granda  tatages  dam  ks  éampagnes,  lôi^qu^on  sait  que  ^oUténC 
deux  9u  trois  moribonds  sont  enfermés  avec  un  nombte  plue  ou 
nfoittU  gfund  de  persontfés  ehéore  saines ,  dans  une  chambre 
cflMMrffêe  par-  uii  poêle  toujours  rèugé  et  toujours'  éouvert  de 
marmites  qui  poussent  des  nuées  de  vapeurs. 
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Oa  peut  user  de  toutes  les  boanes  ehoses ,  mais  il  ne  fàal 
abuser,  de  rien  :  voilà  ce  que  j*ai  à  peu  près  dit  en  général,  et 
ce  que  je  dois  répéter  en  ce  qui  concerne  ralimentation. 

Quant  au  choix  des  aliments,  il  n'y  a.rien  d^absolu,  rien 
qui^on  puisse  recommander  ou  défendre  à,  tout  le  monde ,  sans 
exception.  11  Caut  tenir  compte  des  habitudes,  des  goûts,  des 
tempéraments ,  des  idiosyncrasies,  et  même  des  fortunes. 

Si ,  pendant  une  épidémie  de  choléra ,  on  donnait  au  pauvre 
la  noutriture  du  riche,  et  à  celui-ci,  celle  du  pauvre,  on  ren- 
drait  un  mauvais  service  à  tous  les  deux. 

Les  aliments  les  plus  nuisibles  seraient  ceux  qu*on  prendrait 
avec  dégoût;  mais  il  ne  s'ensuit <  pas  que  ceux  qui  flattent  le 
plus  notre  sensualité  soient  toujours  les  meilleurs  :  car  res*- 
tomac  a  aussi  des  ^prédilections  et  des  répugnances  qui  diffèrent 
quelquefois  de  celles  de  la  bouche,  et  dont  il  faut- tenir  grand 
compte ,  quand  on  les  connaît. 

Ajoutons ,  comme  règle  générale ,  qu'en  temps  de  choléra , 
nous. devons  bien  nous  garder  de  toucher  aux  aliments  et  aux 
boissons  qui  nous  donnent  facilement  des  renvois,  des  aigreurs 
et  de  la  diarrhée.  Il  faut  aussi  se  défier  des  mets  qu'on  aime  lé 
plus ,  parce  qu'on  en  mange  souvent  trop. 

je  dois  ici  rassurer  un  peu  nos  horticulteurs  sur  le  sort  de 
leurs  fruits  et  de  leurs  légumes,  tels  que  prunes,  poires,  fraises^ 
melons,  raisins,  salades  :  l'aoathème  que  des  raisonnements 
Juirement  théoriques  avaient  lancé  contre  ces  substances  ali- 
mentaires, à  l'époque  de  la  première  invasion  cholérique,  n'a 
pus  été  sanctionné  par  l'expérience.  Sans  doute ,  les  personnes 
qui  les  digèrent  mal ,  les  vieillards ,  les  individus  sujets  aux 
maux  d'estomac,  aux  aigreurs  ou  aux  cours  de  ventre»  doivent 
s'en  abstenir,  ou  n'en  faire  qu'un  usage  bien  restreint.  Mai», 
i>ris  avec  modération,  ils  ne  dérangeront  nullement  les  esto** 
macs  chauds,  comme  ceux  des  jeunes  gens  et  de  la  plupart 
des  adultes. 

,  Les  pommes  de  terre,  le  lait ,  les  laitages»  forment  une  nour- 
Hture  isaine,  qui  ne  pourrait  nuire  qu'à  ceux  qui  n'y  seftieat 
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pas  habitués.  Mais,  les  ftomagôs  sont  excitants  et  un  peu  lourds  :- 
ils  ne  conviennent  pas  à  des  organes  digestifs  délicats  ob  irri- 
tables. 

Les  œufs  peuvent  être  permis  et  même  recommandés  à 
presque  lou^  le  monde ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  cuits  durs  ;• 
car  alors  le  blane^  se  digère  très-lentement. 

L'usage  modéré  des  viandes  salées  ne  nuira  pas ,  surtout-cfaez^ 
les  personnes  qui  en  mangent  habituellement  ;  inais  il  faut 
s'abstenir  de  lard  trop  rance,  ainsi  que  de  saucisses.  vieiiies.e^ 
avariées ,  qui  ont  quelquefois  causé  des  accidents  graves. 

Les  personnes  qui  peuvent  choisir  leur  nourriture ,  feront 
bien  de  la  prendre  en  partie,  mais  en  partie  seulement ,  dan^^ 
les^ viandes  toniques,  telles  que  le  bo&uf,  le  mouton,  le  canard; 
le  vieux  poulet,  (e  gibier.  Les  chairs  des  jeunes  animaux, 
comme  lé  veau,  Tagneau,  le  cochon  dé  lait,  sont  bien  moins, 
nourrissantes  ;  sans  paraître  fatiguer  beaucoup  Testomac,  elles, 
se  digèrent  souvent  mal ,  et  alors  elles  relâchent  trop  le  ventre. 
Elles  peuvent  faire  partie  de  Palim^ntation  des  hommes  san-. 
ffuins,*  bien  nourris  et  à  vie  sédentaire;  mais  il  en  faut  peu  aux^ 
vieillards ,  aux  enfants  lymphatiques ,  et  aux  adultes  dont  lé> 
corps  fatigue-beaueoup. 

Les  poissons  de  nos  rivières  sont  fortifiants  et  de  digestion, 
assez  facile ^ mais  il  faut  en  général  se  défier  de  leurs  œufs,, 
principalement  de  eeux  de  barbeau ,  qui  causent  quelquefois', 
des  accidents  d'empoisionnement. 

Il  n'y  a  aucune  boisson  qui  doive  être  absolument  prescrite 
ou  défendue.  En  ceci  encore^  il^ne  faut  pas  sortir  de  ses  haJbitudet 
ni  de  ses  goéfts,  et  ne  pas  prendre  ce  dont  on  se  trouve  habi- 
tuellement'mal.  Ceux  qui  faisaient  usage  des  liqueurs  fortes 
pourront  le  faire  encore,  mais  avec  grande  modératton/Il  vau- 
drait mieux  y  renoncer  que  d^en  prendre  avec  exeès* 

L'eau  pure  et  fraîche  n'a  certainement  rien  de  nuisible;  elle 
convient  surtout  aux  personnes  sanguines  on  '  irritables  et  su- 
jettes aux  attaques  de  nerfs;  mais,  prise  très-froide  et  en 
abondanee^  pendant  les  grandes  chaleurs  >  elle  serait  meut*^ 
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triér^  ;  elle  tuerait  surtout  après  ua  repas  copieux.  Oo  doit  ea 
dirç  autant  des  glaces  prises  en  pareilles  circonstances» 

Pendant  une  épidémie ,  on  recommande  presque  toujours  ^ 
priooipalfimeiit  aux  personnes  qui  visitent  les  malades,  de  ne 
pas  sortir  de  chez  elles  sans  avoir  pris  un  peu  de  nourriture  ou 
quelques  breuvages.  Ce  précepte  n'est  pas  toujours  bon  «:  ceuX) 
qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  prendre  des  aliments  ou  de» 
boissons  le  matin,  devront  enc(H*e  s'en  abstenir  pendant  le 
règne  du  choléra. 

Dans  un  bon  nombre  de  localités,  il  j  a  des  rdigieuses  c{0l: 
tiennent  les  classes  de  filles  et  qui ,  en  mime  temps ,  donneni> 
d^  soins  aux-^malades  pauvres.  €cs  dames  rendent  certaine*- 
ment  de  trés-gnmds  services  à*  la  société ,  et  Ton  ne  peut  tr«^ 
louer  leur  zèle  désintéressé;  mais,  toutes  les  fois  qu'elles  se^ 
trouvent  en  face  d'une  affection  grave  et  soupçonnée  conta* 
gieuse,  le»  deux  genres  de  fonctions  auxquels  elles  se  livrenl: 
deviennent  incompatibles.  Eo  pareU  cas,  il  est  pmdeiK  que 
celle  qui  visite  les  malades  n'entre  pas  dans  l'école ,  et  que  celle 
qui  dirige  les  classes  ne  s'expose  pas  à  y  introduire  la  conta- 
gion,' Pans  les  mêmes  circonstances  et  par  les  mêmes  raisons, 
les  maîtres  et  les  maîtresses  d'école  en  exercice  ne  doivent  pa»; 
faire  l'office  de  garde-malade. 

Messieurs,  souvent  on  n'obtient  rien  quand  on  demande 
trop;  et,  par  cette  raison,  je  manquerais  mon  but  si  je  péné-^ 
trais  plus  avant  dans  ces  questions  inépuisables  de  l'bygiène. 
tes  conseils  que  je  viens  de  doirner  seront  bien  sulTisants,  si 
on  les  croit  utiles  et  si  l'on  s'y  conforme.  Btais  seront-ils  écou- 
tés? et  même  parviendront  ila  à  la  connaissance  de  ceux  qui 
en  auraient  le  plus  besoin?  On  sait  que  la  classe  ouvrière  ec 
agricole  croit  peu  aux  livres,  et  qu^elle  ne  les  Ht  guère  ;  elle 
y  croit  biea  moins  encore  lorsqu'ils  lui  parlent  de  changer  se» 
habitudes,  quelque  mauvaises  qu^elles  soient  :  car,  bonnes  ou 
mauvaises,  ce  sont  des  habitudes,  elle  peuple  se.  les  aban- 
donne pas  facilement. 

Ou  voit,  par  les  chemins  vicinaux,  par  la  vacciue  et  par  bien 
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d'autres  clioscsr  fu^^l  ^^^t  souvent  toute  la  puissanèe,.totit  le 
despotisme  des  lois,  pour  .forcer  les  (Populations  a  sortir  de  U 
routine,  à  renoncer  à  des  préjugés  aveugles,  el  à  donner  quel- 
que attention -aux  améltora lions  qui  les  intéressent  le  plus. 

lei^  encore  la  loi  serait  bien  utile  si  elle  appliquait  des 
règlements  sanitaires  plus  complets  et  un  peu  plus  sévères  ; 
mais ,  seuls,  ces  règlements  seraient  vexatoires  ol!  insuffisants. 

G*est  à  vous.  Messieurs,  c'est  à  l'autorité  morale  de  tous 
les  hons  citoyens,  de  tous  les  hommes  éclairés,  que  revient 
principalement  la  tâche  de  faire  pénétrer  les  bienfaits  de  Thy*' 
giéne  chez  Touvrier,  chez  l'artisan  et  chez  la  plupart  de  nos 
laboureurs. 

U  y  a  peu  de  villages  dans  lesquels  il  ne  se  trouve  pas 'quel* 
ques  personnes  qui,  par  leur  instruction  et  par  leur  position . 
sociale^  aient  un  certain  ascendant  sur  leurs  coneitoyens  : 
qu'elles  se  servent  de  cet  ascendant  pour  pousser  les  familles 
dans  la  voie  des  bonnes  habitudes.  Qu'elles  agissent ,  qu'elles 
insistent  surtout  en  cas  d'épidémie  :  alors  la  crainte  de  la  ma- 
ladie viendra  en  aide  et  donnera  de  la  force  à  leurs  avis. 

Les  chefs  d'ateliers,  de  fabriques,  d'usines,  dans  les  établis* 
sements  desquels  se  trouvent  des  logements»  d'ouvriers ,  sont 
libres  d'introduire  dans  ces  logements  toutes  les  améliora- 
tions, toutes  les  mesures  hygiéniques  nécessaires.  £h  bien! 
s'ils  le  peuvent,  ne  le  doivent-ils- pas?  Qu'ils  le  fassent  donc, 
là  où.ilsne  Font  pas  encore  fait;  qu'ils  formulent  des  règle- 
ments,  qu'ils  établissent  .des  surveillants  pour  la  propreté, 
pour  l'aération  et.  pour  tou|  ce  qui  peut  intéresser  la  s^nié 
des'ouvriers  et  de  fcura  familles.  Que,  pour  cela, «des  visites 
aient  lieu  toutes  les  semaines;  que  les  chefs  en  fassent  eux- 
mêmes  quelquefois,  et,  parla,  ils  produiront  un  bien  incalcu- 
lable.; par  là,  ils  feront,  eux  aussi,  du  socialisme,  mais  du 
socialisme  de  bon  aloi  ;  par  là ,  ils  rendront  un  noble  surcroît 
de  salaire  à  ces  hommes  qui  prêtent  leurs  forces,  leur  industrie, 
et  qui  usent  souvent  leur  santé  pour  la  prospérité  de  l'établis- 
sement. 
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las  médecins  aussi  ont  une  krge  part  è  rédaner  et  à  prendre 
dans  cette  mission  de  régénération  isanilaire^  Ils  n'ont  pas  h 
puissance  du  maître;  mais,  lorsqu'on;  les  voi^  souffrir  si  souvent 
pour  soulager  les  autres,  lorsqu'on  sait  qalls  s^exposent  avec 
abnégation  aux  épidémie^  les  phis  meurtrières,  et  qu%  vont, 
sur  le  grabat  du  pauvre  comme  seus  les  riches  tentures  de 
l'opulence ,  affronter  la  contagion  qui  peut  les  atteindre,  et  qur 
les  met  quelquefois  au  tombeau ,  on  leur  reconnall  an  moins  le 
pouvoir,  ^autorité,  Paseendant  de  Pholnme  de  bien.  Qu'ils  s'en 
servent  encore  pour  le  bien ,  ]pour  le  bien  que  nous  indiquons^ 
et  ils  seront  de- dignes  républicains;  car>,  chose'  assez^  rare  par 
le  temps  qui  court ,  ils  travailleront  k  une  œuvre  de  bonne  fra-^ 
ternité  sans  arrière«pensée  d'intérêt  personnel/ Quand  on  a 
besoia  de  leurs  secours ,  oi>  est  plus  disposé  à  les  écouter  :  fis 
peuvent  dmic  sans  indiscrétion  tout  passer  en  revue  dans  les 
appartements  des  malades  ;  c'est  leur  droit;  qu'ils  s'en  fesseni 
aussi  un  devoir;  qu'ils  contraient  l'état  du  Ht ,  la  propreté  de 
kl  chambre ,  l'air,  la^  température  ;  c'est  le  cas ,  c'est  le  momenl 
de  prêcher  Fhygiône,  d'exiger  même,  et  de  faire  exécuterez 
leur  présencev 

•Pour  mener  à  booiie  fin  ce  noble  travail  de  civilisation ,  noos 
trouverons  un  puissant  auxiliaire  dans  le  zèle  de  MM.  les  mi- 
nistres de  la  religion.  Ce  zèle, «nous  pouvons  Finvoquer  avec* 
confiance ,  car  nous  savons  qu'il  n'est  jamais  en  défaut  partout 
où  il  y  a  du  bien  à  faire.  Du  haut  de  cette- chaire'  d'où  sortent 
tant  de'  préceptes  utiles,  même  pour  le  bien-être  matériel  des 
peuples,  les  recommandations  d-'un  pasteur  seront  souvent  plus 
efficaces  que  les  conseils  isolés  de  la  .n>édeclne.  Qu'ils  prêchent 
quelquefois  la  propreté  :  c'est  aussi  une  vertu ,  car  elle  tient  à 
cet  esprit  d'ordre  qui  dt,  tant;  d'inâucncé  sur  la  conduite  morale 
de  Tborame. 


TRGiSlÈliE  PARTIE  (I). 

Ba  trattement  &e  la  diolérlne»  et  &em  previter» 
«eeoura  A  administrer  amc  persoiiiies  attelnteip 
Ae  ciiQléri^* 

Je  Tai  déjà  dit»  k  chdéra  débute  rarement  d^ine  manière 
brosque  :  presque  toujours  il  est  annoncé  par  quèlques^iavant*'^ 
cojEHreurs.  Ces  avant-^eoureur»,  ou  prodromes,  dont  la  durée  varie 
entre  denxet  quinze  jours,  sont  quelquefois  assez  légers  pour 
qu*on  n'y  prête  aucune  attention.  C*est  une  simple  diminution 
dé  Tappétft,  un  peu  de  courbature,  de  Fatigue,  un  malaise  in»^ 
définissable,  arec  ou  sans  pesanteur  de  tète  Tcen^est  qu*ifn 
moyen  terme  entre  Ntat  de  santé  et  de  maladie.  Mais,  dans  la 
très-grande  majorité  des  cas,  Tindisposition  est  plus  éyidente  : 
lesfonetions  digestives  sont  dérangées;  il  y  a  du  dévotement, 
des  coliques  plus  ou  moins  vives  ;  quelques  personnes  ont  des 
envies  de  vomir  et  même  des  vomissements;  alors  il  n^est  pas 
rare  qu^elles  éprouvent  aussi  de  légères  erampes  aux  extrémités 
inférieures;  dans  ce  cas,  le  mal  indien  n^est  pas  loin ,  car  déjà 
il  existe;  car  cet  état  morbide  est  plus  que  Tavant-eoureur  : 
c^est  le  premier  degré  du-  choléra ,  c^est  le  choléra  même  dans 
sa  plus  simple  expression. 

Mais,  faible  ou  forte,  la  cholérine  est  un  avertissement,  une 
bonne  fbrlune,  dont  il  faut' tâcher  de  profiter.  En  la  soignant 
bien,  et  promptement,  on  échappera  au  danger. 

Pour  cela,  on  renoncera  au  vin,  à  Tëau-de-vie  et  à  toute  autre 
liqueur  forte.  On  se  soumettra  à  une  abstinence  d'autant  plus 
grande,  que  le  mal  sera  plus  sérieux.  Âlorâ  il  sera  prudent  de 
ne  prendre  pour  toute  nourriture  que  de  petites  quantités  de 
bouillon  de  grenouilles,  ou  de  poule,  du  d'eau  de  riz,  ou  bien 


(1)  Cette  troisième  partie  est,  à  peu  de  chose  près,  ir  reproduction  d'un 
petit  Mémoire  publié  dernièrement  au  nom  des  médecins  de  l'arrondisse- 
ment de  Lure,  et  imprimé  aux  frais  de  la  sous-préfecture. 


—    410    — 

des^Mancs  d'œufs  crus,  battus  fortement  dans  Teau  sucrée  fraî- 
che ,  au  nombre  de  six  pour  un  demi-litre  d*e»u  y  k  prendre  par 
quarts  de  Terre  dans  les  vingt-quatre  heures. 

On  prendra  aussi,. à  titre  de  boissons,  quelques  demi-verres 
d'infusion  de  menthe,  ou  de  camomille,  ou  de  mélisse,  ou  de 
tilleul.  On  se  tiendra  bien  chaudement,  surtout  du  cèle  des 
pieds. 

En  (^s  de  diarrhée,  avec  ou  sans  coliques^  on  avalera  une 
pilule  de  3  centigrammes  d^eitrait  gommeux  d*opium,  ma* 
tin  et  soir,  ou  bien  on  remplacera  chaque  pilule  par  un  demi- 
verre  d'eau  sucrée  dans  lequel  on  aura  mis  dix  &  douze  gouUes 
de  laudanum  de  Sydenhajn  et  deux  cuillerée»  à  café  d^eau  de 
fleurs  d'oranger.  Pour  un  enfant  de  douze  à  quinze  mois,  une 
cuillerée  a  café  de  sirop  de  pavots,  matift  et  soir,  serait  plu» 
convenable. 

Si,  après  cela,  Tamélioration  n'arrivait  pas  promptemest ,  il 
faudrait  recourir  h  Tipécacuanha.  On  en  prendrait  50  centi* 
grammes  par  verre  d'eau,  tous  les  quarts  d'heure,  jusqu'au 
vomissement,  qui  arrive  ordinairement' après  le  deuxième oa 
après  le  troisième  verre.  Si  la  cholérine  était  intense  dès  le 
début ,  si  même  elle  l'était  assez  pour  faire  craindre  un  vrai 
choléra,  c'est  par  le  vomitif  qu'il  faudrait  commencer  le  Irai* 
teraent.  En  tout  cas,  il  serait  bon  de  recourir  aux  conseils  de 
Son  médecin  le  plus  tôt  possible. 

Le,  choléra  réel,  confirmé,  se  reconnaîtra  aux  symptômes 
suivants  :  il  y  a  grand  abattement,  diarrhée  plus  ou  moins 
abondante,  puis  bientôt  des  vomissements;  et  les  matières  ainsi 
rendues  par  haut  et  par  baa,  d'abord  assez  sauvent  verdétres, 
finissent,  dans  la  plupart  des  cas,  par  devenir  blanchâtres 
comme  de  l'eau  de  riz  bien  concentrée,  tandis  que,  chez  qa<^ 
que»  malades,  elles  prenm^ht  une  teinte  brun^plus  ou  moins 
foncée.  En  même  temps ,  surviennent  des  coliques  ainsi  que 
des  crampes  très-douloureuses  ;  et  ces  dernières,  d'abord  plus 
fréquentes  aux  mollets ,  peuvent  se  montrer  ensuite  dans  toutes 
les  parties  du  corps.  Si  le  mal  augmente,  là  peau  se  refroidit,  les 


—    441     — 

yeux  s'enfooeent»  les  pieds,  ks  mains  et  la  figure  se  ederent 
en  blçu,  la  voix  s^affaîblit^  et  le  malade»  plongé  dans  Tassou- 
pissement,  ne  se  réveille  que  pour  jeter  quelques  faible  cris 
arrachés  par  les  crampes  les  plus  douloureuses. 

Tels  sont  les  principaux  symptômes  de  la  première  période 
d*un  cas  un  peu  grave  de  choléra  ;  c'est  la  période  la  pins  meur-^ 
trière,  la  seule  dont  il  soit  utile  de  parier  ici.  Le  reste  regarde 
le  médecin  qui  aura  dû  èlre  appelé  :  car ,  la  première  chose 
.à  faire»  ce  sera. d'en  demander  un.  Mais,  en  attendant,  comme 
il  n'y  a  pa9  de  temps  à  perdre,  on  donnera  au'malade  les  soins 
que  je  vaia  indiquer. 

On  le  fera  coucher  dans  un  lit  chaud,  et  on  le  couvrira  plus 

qu'à  Tordinaire* 

Sans  le  découvrir  et  sans  trpp  le  Tatiguer,  on  lui  frottera  les 
jambes,  les  cuisses,  les  bras  et  la  poitrine,  avec  des  étoffes 
de  laine  chauffées:  de  la  flandie,  du  drap,  du  drogqety'^tc.,  etc.; 
les  plus  rudes  seront  mèoie  les  meitteures. 

On  préparera  un  bain  de  pieds,  dans  lequel  on  mettra  5  ou  6 
bonnes  poignées  de  sel.  Ce  bain  sera  maintenu  aussi  chaud  que 
le  malade  pourra  le  sppporter,  et  il  devra  être  assez  grand 
pour  monter  au  moins  jusqu'au  milieu  des  mollets. 

Le  malade,  bien  enveloppé,  assis  sur  le  bord  ou  couché  en 
travers  de  son  lit ,  restera  les  pieds  dans  ce  bain  environ  25 
minutes ,  et ,  pendant  tout  ce  temps,  on  lui  frottera  les  jambes 
sans  les  faire  sortir  de  Tenu. 

Lorsqu'on  Taura  recouché,  on  maintiendra  la  chaleur  autour 
de  lui,  en  mettant,  près  des  reins  et  des  jambes,  trois  ou 
quatre  cruchons  remplis  d'eau,  bouillante,  ou  bien  des  pierre^ 
épaisses  chauffées  modérément  et  entourées  de  linge. 

La  chambre  sera  maintenue  à  une  température  douce  (en-^ 
viron  17  degrés  centigr.).  On  y  laissera' entrer  souvent  l'air  du 
dehors,^  en  ouvrant  une  porte  ou  une  fenêtre,  et,  en  même 
temps,  on  fera  un  peu  plus  de  feu  ,  si  la  saison  l'exige.  On  aura 
bien  soin  d'éloigner  les  enfants,  les  visiteurs  et  toutes  les  per- 
sonnes inutiles. 


On  tiendra  partout ,  dans  la  chambre  et  priacipalement 
la  lit,  une  propreté  aussi  grande  que  possible,  et  Ton  empoN 
tera  promptement  hors  de  la  maison  les  matières  rendues  par 
les  selles  et  par  les  vomissements.  Pour  enlever  à  ces  maliére» 
tout  élément  d'iqfection,  il  serait  bon  de  jeter  dans  les  vases 
destinés  à  les  recevoir,  quelques  pincées  de  chlorure  de  chasx. 

Des  draps  plies  en  plusieurs  doubles  seraient  plaeés  soas  le 
siège  des  malades  qui  auraient  des  selles  involontaires  ou  qui 
seraieut  trop  faibles  pour  être  dérangés,  et  ce6  draps^  dans  les 
plis  desquels  on  pourrait  répandre  ausçi  quelques  pincées  de 
chlorure  de  chaux ,  seraient  changés  aussi  souvent  que  la  pro-t 
visi«)n  de  linge  de  la  maison  pourrait  le  permettre. 

On  ne  donnera  aucuiie  nourriture,  pas.  même  le  plus  léger 
bouiUoQ. 

Pour  boisson,  on  fera  prendre  de  Pinfusion  un  peu 
chaude,  prép{irée*a¥ec  une  des  substances  suivantes.  Une  seule 
suffira.  On  se  servira  donc  de  celle  qu^on  pourra  avoir  soas  la 
main. 

(Peur  UD  Utre  d^eau.)- 

Feuilles  de  menthe  poivrée ,  le  tiers  d^une  poignée. 

Feuilles  de  mélUse ,  une  demi-poignée. 

Feuilles  de  sauge,  une  demi-poignée. 

Fleurs  de  tilleul,  uue  demi-poignée. 

Fleurs  de  camomille ,  25  à  30  tètes. 

Fleurs  de  sureau,  une  cuillerée  à  soupe  à  moitié  comble^ 

Thé  vert  ou  noir ,  une  cuillerée  à  soupe  à  moitié  comble. 

Comme  on  le  voit ,  la  dose  de  chaque  substance  est  marqaee 
pour  un  litre  dMnfùsion. 

On  versera  donc  un  litbe  d*eau  bouillantesur  une  de  ces  doses; 
on  y  ajoutera  un  peu  de  s'uere;  on  laissera  le  tout  couvert  pen- 
dant dix  minutes,  puis  on  passera  Tinfusion,  et  Pou  en  donnera 
par  demi-verre,  plus  ou  moins  souvent,  selon  la  soif  du  ma- 
lade. 

Si  ces  liquides  augmentaient  les  vomissements,  si  le  malade 
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les  prenait  avec  réjpugnahce  et  réclamait  dc3  boissons  froi- 
des, il  faudrait  changçr  en  tout  ou  en  partie*.  Alors  t>n  ferait 
avaler  de  temps  en  temps  de  petits  morceaux  de  glace,  ou,  à 
à  défaut  de  celle-ci ,  de  Peau  pure  et  froide,  par  demi-verre.    • 

Un  verre  d'eau  sucrée,  avec  30  gouttes  de  laudanum  et  19 
gouttes  d'ammoniaque  liquide  (alcali  volatil),  pourrait  être 
aussi  administré  par  cuillerées ,  dans  l'espace  de  deux  heures. 

Si ,  malgré  tous  ces  moyens ,  la  maladie  s'aggravait ,  et  que 
le  médecin  n'arrivât  pas,  on  aurait  recours  aux  «inaptsmes., 
qu^on  appliquerait  d'abord  sur  le  dedans  des  cuisses ,  ensuite 
sous  les  mollets  et  même  sur  le  ventre. 

On  préparerait  ces  sinapismés  en  faisant  une  pAté  avec  de  la 
farine  de  moutarde  et  de  l'eau  un  peu  tiède  (de  l'eau  trop 
chaude  ne  vaudrait  rien).  On  étendrait  cette  pâte  sur  un  linge 
delà  largeur  de  deux  bonnes  mains,. et  on  l'appKquerait  de 
suite  sur  la  peau. 

Faisons  observer  que,  pour  cette  maladie ,  on  ne  doit  jamais 
laisser  la  moutarde  moins  d'une  démi-«heure  à  la  même  place  ; 
le  plus  souvent  même  il  faudra  la  laisser  environ  'deux  heures. 
En  général,  on  l'dtera  d'autant  plus  tard  que  les  malades  auront 
lapeau  plus  froide^et  qu'ils  seront  plus  âgés. 

Faisons  obseiTcr  aussi  que  la  farine  de  moutarde  réduite  en 
pâte  avec  l'eau  tiède  doit  donner  une  vapeur  invisible-quipfque 
le  nez  et  les  yeux.,  et  que  celle  qui  n'agirait  pas  ainsi  devrait 
être  nejctée  :  car  elle  serait  avariée  ou  falsifiée,  et  ne  jproduiraît 
pas  d'efiet. 

Faute  de  sinapismés , .  on  pourrait  faire,  sur  les  jambes ,  sur 
les  cuisses  et  sur  le  ventre,  des  frictions  avec  un  liniment  vo- 
latil. Ce  liniment  serait  composé  d'une  partie  d'ammoniaque 
liquide  et  de  trois,  quatre  ou  cinq  parties  d'huile;  moins  il  y 
aurait  d'huile,  plus  il  serait  fort.  On  l'agiterait  bien  dans  la  bou- 
teille avant  de  s'en  servir  ;  puis  on  en  verserait  sur  un  petit 
morceau  d'étofie  de  laine  pour  frictionner.  Ces  frictions  dure-* 
i^ient  dix  minutes  et  pourraient  être  renouvelées  toutes  le 
demi-heures ,  à  deux  ou  trois  reprises.       .  - 
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On  peal  employer  eseoie  bien  d*aàircs  meyeiift^  aurtoiit  kt 
médicanents  propremenldito;  mais  ils  doiveni  être  variés  s^n 
liien  des  circonstances  que  le  médecin  seul  peol  appréder; 
c^esl  donc  à  lui,  à  lui  seid»  qe'il  faudra  s^en  rapi^diter  lors* 
qn^on  aura  sa  TÎsile. 


iniAIT  DES  PROCÈSVEKBAIII  M&  SÉâRdS 

H  u  stotif  rifiuoBuini  M  u  uDii-gtom. 


SÉANCE  DU  25  MARS  1848. 

« 

M.  le  président  eonummiqae  à  rassemblée  nne  lettre  do 
Ministre  de  l^igricnltore  rebthre  k  b  qoestioii  de  savoir  com-* 
ment  il  serait  possible  de  concilier  les  trafani  de  Tindostrie 
agricole  avec  -cenx  de  Tindostne  mannfodiirière.  MM.  n^Aif- 
PBLAftnn ,  Gauiigbb,  GoAinMT  nfi  Comib  ,  B'ÂaaAmMnrr  et  Gau- 
¥AiN  prennent  successivement  b  parole  sur  cette  matière.  La 
question  soumise  à  b  Société  leur  parait  h  tous  d'une  solution 
fort  difiicile  ;  elle  ne  leur  semble  pas  d*ail1eurs  sufOsamménC 
étudiée,  et,  sur  b  proposition  de  M.  Chauuot  m  Corbb, 
die  est  renvoyée  à  Pesamen  d*une  commission  composée  de 
MM.  n'ABBAUHom,  Chabdot  ds  Connc,  ALiMar,  LApoti», 
Gaovain  ,  CnBMOT,  LvGOTTft,  Saixot  ec  CUfOpKT* 

L*ordre  du  jour  .appelle  retameR  de  b  proposition  de 
lÎL  HitLOT,  tendant  it  modifier  l*arlicle  dn  règlement  qui  esdac 
des  concours  ouverla  par  la  Société  ses  membres  réMants. 

M.  MiU'OT,  entendu,  le  premier,  die  rexcmpb  de  phislenrt 
associalioDS  agricolea  ou  savantes  qnl  admettent  k  eonc^rir, 
pour  les  prix  qu*ellfs  déoement»  leurs  propres  membre»  aussi 
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biffli.  que  tous  autres  citoyensi.  M.  Froissarb  ne  s'oppose  pas* a 
ce  que  les  membres  résidants- jouissent  deft  ménies  avantages 
que  les  membres  non-résidants. 

Selon  M. 'Gac VAIN /membres  résidants  et  membres  non- 
résidants  devraient  être  privés  également  de  la  faculté  de  con- 
courir ;  le  motif  enf  est  dans  cette  délicatesse  qui  ne  permet  pas 
de  participer  à  des  récompences  qu^on  est  appçlé  à  décerner. 

JH.  AuBERT  n*admetlrait  pas  non  plus  les  membres  i*ésidànts 
à  concourir  pour  les  réœmpenses  pécuniaires;  mais  il  voudrait 
que  lejirs  travaux  pussent  obtenir  une  distinction  honorifique» 
telle  qu'une  médaille  de  bronze ,  sHls  en  étaient  jugés  dignes.    . 

M.  Ghaudot  de  Gorrb  soutient  que  Ton  ne  pet}t  être  juge  et 
partie  dans  une  cause;  toutefois  il  admettrait  volontiers  les 
membres  de  la  Société  résidants  ou  non-résidants  à  concourir 
pour  les  récompenses  purement  honorifiques  qu'elle  aurait  k 
décerner. 

M.  Galmicre  demande  le  maintien  du  règlement  :  c'est  dans 
les  membres  non-résidants ,  dit-il ,  que  se  trouvent  principale- 
ment les  hommes  de  pratique  et  d'expérience.  Ou  vous  les  éloi- 
gnerez de  la  Société,  ou  vous  les  éloignerez  du  concours,  deux 
choses  qui  seraient  également  funestes. 

MM.  d'Ai^auhomt,  Alibert,  Gadvain  »  Chaubot  be  Gorre  , 
MiLLOT  et  Fboissarb  présentent  quelques  nouvelles  observa- 
tions ;  après  quoi ,  M.  le  pmident  résume  la  discussion  et  pose 
les  questions  suivantes  : 

1^.  Les  membres  résidants  pourronl^ils  concourir  au  partage 
des  prix  et  des  primes  mis  au  concours  par  la  Société  d'agricul- 
ture? 

Cette  question  est  résolue  négativement  à  une  forte  lAajorité. 

3°  Les  membres  non-résidants  continueront-ils  à  pouvoir 
concourir  pour  ces  primes  et  cesprix ?  * 

La  Société. se  prononce,  k  une  forte  majorité,  également 
pour  l'affirmative. 

5^  Les  membres  résidants  pourront-ils  obtenir  une  récom- 
pense honorifique? 
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À  Punanimité ,  rassemblée  répond  oui;  mais  il  est  eniendii 
que  les  coDc'urrenta ,  résidants  ou  non-^résidants ,  ne  pourront 
prendre  pai*t  à  aûciine  délibéralion  relative  aux  prix  et  primes 
pour  lesquels  Ils  c&ncoufrout. 

M.  Gautain  dépose  uae  proposition  ixNiQùe  ^  oies  termes: 
«  Les  membres  noa-résidantiB  n'auront  plus  ^  l'avenir  voix  dé- 
«  libérative.  » 


[.  dE  Colombe  et  Beyob  déposent  une  i^roposition  aiQsi 
conçue  :  «  Les  membres  non-résidants,  agricultearsrtraYmtteors, 
«  seuls ,  pourront  être  admis  k  concourir  pour  les  prix  e|  primes 
«  de  la  Société.  Ceux  qui  ne  sont  pas  rangés  dans  cette  dasse 
«  ne  pojirront  prétendre  qu'à  une  récompense  honorifique.  » 


—« 
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CAISSES  DE  SECOURS  MUTUELS 

CAISSES  ht  ttSTRAItB 
«Ml  tewenr  dc«  travailleur»  dca  deux  aexeii» 


SÉANCE  DÛ  30  JUIN  184d. 

M.  le  président  commanique  à  la  Société  une  lettre  de  M.  lé 
ministre  de  ragriculture  et  dii  commerce  relative  aux  caisses 
de  secours  mutuels  et  aux  caisses  de  retraite  en  faveur  deà 
classes  laborieuses,  et  propose  de  renvoyer  à  Pexamen  d'une 
commission  les  nombreuses  questions  que  soulève  la  matière. 

Une  commission  de  dotize  membres  est  nommée  pour  son 
rapport  être  fait  h.  une  séance  extraordinaire  fixée  au  9  juillet. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  9  JUILLET. 

M.  d'Anbelarrel,  rapporteur,  présente  en  ces  termes  le  tra« 
vail  et  les  conclusions  de  la  commission  : 

Messieurs  , 

Saisis  par  une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  Pagriculture 
et  du  commerce,  en  date  du  26  juin  dernier,  des  importantes 
questions  relatives  à  rétablissement  de  sociétés  de  secours  mu- 
tuels et  de  caisses  de  retraite  pour  les  classes  laborieuses ,  vous 
avez  chargé  votre  président  de  recueillir  auprès  des  chefs  des 
diverses  industries  du  département  des  renseignements  précis 
sur  ce  qui  s'est  pratiqué  jusqu'à  ce  jour  à  cet  égard  parmi  nos 
populations  industrielles  ;  ^ous  avez  nommé  une  commissioa 
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pour  se  livrer  k.  Tétude  préparatoire  des  uoiulu:ease&  questions 
posées  par  M.  le  ministre ,  en  la  chargeant  de  vous  présenter  ses 
conclusions  dans  le  court  délai  qui  vous  a  été  assigné. 

En  regrettant  vivement  la  brièveté  de  ce  délai ,  qui  ne  lui  a 
pas  permis  de  réunir  tous  les  éléments  dont  elle  aurait  voulu 
s'entourer  pour  répondre  à  votre  confiance»  votre  commission 
a  cherché  à  remplacer  par  le  travail  ce  qui  lai  manquait  en 
loisir,  et  c*esl  le  résultai  de  ses  délibérations  que  je  suis  chargé 
de  vous  présenter  aujourd'hui. 

En  étudiant  les  principales  données  des  institutions  par  les- 
quelles l'Assemblée  législative  se  propose  de  compléter  Cœum 
inachevée  de  l'Atsemblée  eanttUuante ,  votre  commission  a  été 
truppéeh  la  fois  de  la  grandeur  et  de  la  difficulté  de  l'entreprise. 
Est-ce  h  dii*e  qu'elle  conseille  de  s'arrêter  au  seuil  de  laquesiioo  ! 
k  Dieu  ne  plaise.  Après  les  jours  de  crise ,  lorsque  la  société 
tout  entière  a  été  mise  en  péril  par  les  doctrines  les  plus  auda- 
cieuses ;  lorsque  le  bon  sens  des  classes  ouvrières  a  été  lenié 
par  les  sophismes  les  plus  décevants  ;  lorsque  les  misères  insé- 
parables de  la  condition  humaine  ont  été  présentées  a  celui  qui 
souffre  comme  le  fait  de  celui  qui  jouit  et  la  condition  de  s^i 
jouissance  ;  lorsque  la  véritable ,  la  réelle  exploitation  de 
lliommepar  Phomme,  exercée  par  Porgueil  et  l'ambition  sur 
les  passions  et  la  misère ,  a  osé  appeler  de  son  nom  ks 
merveilles  de  llndustrie  et  de  l'esprit  bamain  qui  nourris- 
sent  et  moralisent  souvent  toute  une  contrée  «  —  la  société 
n'en  veille  pas  moins  sur  le  fils  égaré  qui  lui  a  déchiré  le  sein 
sans  pouvoir  le  fermer  ;  elle  reprend  son  rôle  de  providence 
toujours  visible  et  son  œuvre  de  moralisation  et  d'amétioraiioa 
progressive. 

C'est  sou»  l'influettce  de  cetie  double  pensée ,  le  rôle  provi- 
dentiel que  doit  jouer  la  société  vis-hfvis  de  toutes  les  souffrance 
auiqwRes  elle  assiste,  les  progrès  qu'eUe  doit  foire  chaque  jourt 
quand  cbaque  jour  ses  rouages  se  compliquent  et  donn^^ 
Baissance  ^  des  difficultés  nouvelles,  c'est,  dis«je,  soi»  ^ 
AouUe  point  de  vue  que  se  place  la  question  que  votre  oooi* 


J 
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mission  est  appelée  à  traiter,  et  non ,  comme  quelques  esprits 
intéressés-  voudrafeat  te  fiiîre  cralre ,  parce  qoe  la  foudre  et  la 
tempte  oBt  réfeiHé:  en  sorsant  la  société  endormie ,  et  que 
ses  formes  nouvelles  ont  créé  des  droits  nouveaux  avec  lesquels 
elle  doit  traiter  sous  peine  de  périr, 

Ainâi ,  nouvel  anneau  d^une  chaîne  non  interrompue  de  bien- 
feits  et  de  sollicitude,  qui  se  sont  plus  ou  moins  vivement 
manifestés  dé  la  part  de  TEtat  suivant  que  la  vivacité  ou  Taffai- 
btissement  des  croyances  en  laissait  une  plus  un  moins  grande 
part  a  sa  charge,  nouveaux  besoins  développés  par  les  progrès 
de  rindttstrie,  qui  s^accroft  toujours  à  mesure  que  la  population 
s*angmente ,  tel  est  le  point  de  vue  fécond  ,  social  et  vraiment 
providentiel  sous  lequel  se  place  Pexamen  des  questions  qui 
touchent  aux  secours  temporaires  ou  aux  retraites  à  créer  en 
faveur  des  invalides  du  travail. 

Et  quel  moment  peut  être  mieux  choisi  pour  éveiller  parmi 
nos  populaUons  ouvrières  Tesprit  de  prévoyance  et  de  secours 
mutuels,  que  celui  où  la  souffrance  de  notre  industrie  nationale 
crée  une  misère  ou  un  embarras  k  côté  de  chacun  des  membres 
de  la  famille  ouvrière?  Votre  commission  a  donc  reconnu. 
Messieurs,  qu'après  la  création  des  caisses  d'épargnes,  qui  a 
sufi  à  son  époque  et  préparé  les  esprits  aux  institutions  de 
secours  et  de  prévoyance  en  créant  ce  qu'on  a  si  justement 
appelé  hi  liste  civile  du  peuple ,  la  création  des  sociétés  de 
secours  mutuels  et  des  caisses  de  retraite,  qui  avait  déjh  fixé 
depuis  quelques  années  l'attention  publique  et  celle  du  Gou- 
vemement,  était  appelée  par  la  force  des  choses  k  prendre  le 
premier  rang  parmi  nos  institutions  humanitaires  et  écono- 
miques. 

Ainsi  acquise  au  principe  de  ces  établissements,  votre  com- 
mission a  passé  à  l'examen  des  questions  plus  ou  moins  ardues 
proposées  par  M.  le  ministre.  Elle  s^est  occupée  d'abord  de 
celles  qui  concernent  les  caisses  de  retraite;  elle  a  discuté  ensuite 
celles  qui  touchent  à  l'établissement  des  sociétés  de  secours 
mutuels. 
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1«  CowiUlntloii  d'ane  imiImw  itslloaale  ém  veiralie 
destinée  aus  (rawatllewii  #ee  dem  sexes* 

A  rencontre  des  sociétés  de  secours  mutuels,  qui  sont  déjà 
organisées  dans  la  plupart  des  grands  centres  industriels  et 
donnent  les  résultats  les  plus  satisfaisants,  tout  est  à  faire  re- 
lativement à  la  constitution  des  caisses  de  retraite. 

Ici  le  raisonnement  a  un  champ  illimité,  et  nulle  expérience 
ne  peut  le  contredire. 

Votre  commission  a  donc  examiné  successivement  les  diverses 
questions  proposées,  et,  après  de  longs  débats,  elle  les  a  résolues 
de  la  manière  suivante. 

ipREMiÉRE  QUESTION.  —  Lcs  Versements  à  faire  à  la  caisse  des  retraites 
doivent-ils  être  facultatifs  ou  obligatoires  ? 

La  première  question  qui  se  présente  est  celle  de  savoir  siles 
versements  à  faire  h  la  caisse  des  retraites  seront  focullatifSi 
comme  le  proposait  la  commission  de  l'Assemblée  constituaDie, 
pu  si,  étant  démontré  par  les  faits  relatifs  aux  caisses  d'épar- 
gnes que  l'ouvrier  manque  de  prévoyance  et  vît  le  plus  souvent 
an  jour  le  jour,  la  loi ,  le  protégeant  contre  son  imprévoyance, 
pourrait  lui  imposer,  sur  son  salaire,  une  retenue  qui  loi  pré- 
parerait une  pension  de  retraite. 

La  raison  de  douter,  aux  yeux  de  la  commission ,  c'est  qu*i) 
est  parfaitement  vrai,  et  l'expérience  des  caisses  d'épargnes  en 
fait  foi ,  que  si  auam  stimulant,  prime  ou  influence  pécuniaire, 
ne  venait  déterminer  l'ouvrier  à  imposer  des  sacriâcesà  sa  force 
et  à  sa  jeunesse  en  faveur  de  sa  vieillesse  et  de  sa  caducité ,  ^^ 
versements  seraient  à  peu  près  nuls.  «  Si  j'en  juge  par  ce  que 
«  je  vois  autour  de  moi ,  dit  un  membre  éminent  du  Cooseii 
«  général,  placé  au  milieu  de  nos  établissements  industriels, 
fi  M.  LuBERT,  si  j'en  juge  par  ce  que  je  vois  autour  de  moi ,  si 
«  je  considère  cette  malheureuse  habitude  de  vivre  au  jour  \^ 
«  jour  de  la  plupart  de  nos  ouvriers ,  le  peu  de  fixité  de  leof 
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«  étaMissemettl ,  la  fait^esse  et  rinceniliiidte  des  sitaifes,  Isr 
«  fréquenoe  des  cbômages ,  les  dettes  qui  grèvent  aetuellement 
«  tant  de  travailleurs^  la  charge  qu^imposerait  un  sacrifice 
«  présent ,  rincertitude  de  jouir  du  bien  qui  devrait  en  résulter 
«  dans  vingt  ou  trente  ans ,  je  ne  crains  pas  4e  le  dire ,  les 
«  versements  facultatifs  seront  k  peu  près  nuls.  » 

Ainsi ,  d'une  part ,  défaut  d'expérience  acquise ,  absence  dé 
t'exempte ,  du  spectacle  de  l'invalide  du  travail  jowssant  du 
bien-être  après  trente  années  de  labeur  et  d'une  faibte  épargne-» 
k  côté  de  celui  qui  n'a  pas  eu  la  même  prévoyance  et  que  la 
misère  assiège  ;  d'autre  part,  habitude  du  jour  par  jour  et  dé 
l'insouciance  de  l'avenir  s'ajoutant  à  l'incrédulité  qui  s'attache 
à  tout  ce  qui  ts^  nouveau  :  tout  se  réunit  pour  faire  craindre 
qu'en  laissant  à  l'ouvrier  la  faculté  de  faire  ou  de-  ne  pas  faire 
de  versements  à  la  caisse  des  retraites,  le  résultat  de  tous  les. 
efforts  qui  seront  tentés  ne  soit  absolument  nul; 

Faut-il  donc  imposer  à  l'ouvrier,  sur  son  salaire,  obligatoi- 
rement ,  de  par  la  loi ,  une  retenue  qui  prépare  pour  lui  une 
pensio»de  retraite? 

Id ,  Messieurs,  nous  citerons  encore  la  communication  re- 
marquable dont  nous  vous  avons  donner  un  extrait ,  et  que  nous 
louerons  en  la  citant ,  car  la  citer  c'est  la  louer.  «  Dans  l'état  de 

•  gène  où  se  trouvent  nos  ouvriers ,  des  versements  obligatoires 

•  seront  impatiemment  supportés  ;  ils  exciteront  des  murmures» 

•  des  résistances  ;  on  les  représentra  comme  un  nouvel  impôt; 

•  comme  le  plus  lourd  des  impôts  ;  les  ennemis  de  la  sociétéet 
¥•  du  Gouvernement  exploiteront  le  mécontentement  qu'exeite 
«  toi^onrs  la  nécessité  d'un  sacrifice;  on  empoisonnera,  on 
«  dénaturera  les  intentions  les  plus  fraternelles,  les  mesures  les 
«  plus  sages  et  les  plus  loyales  ;  on  représentera  une  œuvre  de 
«prévoyance  comme  un  expédient  fiscal,  comme  un  moyen 
«  d'amener  dans  les  caisses  de  l'Etat  des  centaines  de  mHllons, 
«  dont  rien  ne  reviendra  aux  travailleurs  avant  vingt  ou  trente 
«  ans,  et ,  dans  nos  temps  agités ,  n'est-ce  pas  un  siècle?  » 

Ne  devons-nous  pas  ajouter  k  ces  considérations  si  justes  y.  si 
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eoipreiotes  de  réaUté ,  que.  le  versement  obligatoire  réoiiit  à  Umh 
ces  inoonvéttieots  celui  qu*a  toute  contminte,  de  ne  foire  nattre, 
chez  celui  h  qui  elle  est  imposée,  aucune  vertu ,  de  ne  déter- 
miner chez  lui  aucun  acte  méritoire ,  et  de  manquer  tout 
d*abord  un  des  objets  principaux  que  la  société  doit  se  proposer, 
celui  de  faire  naître  chez  Touvrier  l'esprit  de  prévoyance  et , 
par  conséquent,  de  moralisation. 

Mue  par  ces  diverses  considérattons ,  votre  commission  vous 
propose  de  vous  prononcer  pour  les  versements  fecultatifs, 
stimulés  par  les  moyens  qu'elle  indiquera  plus  tard  et  par  la 
juste  et  salutaire  influence  des  chefs  de  Pindustrie ,  qui  ne  man- 
queront certainement  pas  h  ha  part  qui  leur  reviendra  dans  l'é- 
tablissement de  ces  salutaires  institof  Ions* 

Au  principe  général  de  la  faculté ,  votre  oonimîssîon  ne  pro- 
poserait qu'une  seule  exception ,  ce  serait  k  Tégard  des  ouvrier» 
h  traitement  fixe,  soit  de  TEtat,  soit  do  département ,  soit  de  la 
commune,  comme  les  cantonniers,  les  gardes  champêtres  oa 
forestiers ,  les  éclusiers,  etc.  etc.  :  ouvriers  et  fonctionnaires^ 
la  fois,  ils  ne  répugneraient  en  rien  à  la  retenue  obligatoire,  et 
serviraient  plus  tard  d'exemple  et  de  modèle  des  avantages  da 
sacriâce  et  de  la  prévoyance. 

Quelques  bons  esprits  auraient  désiré  que  cette  exception  pAt 
être  étendue  aux  ouvriers  des  grandes  mdustries  lorsque  ie 
chef  l'aurait  déclaré  possible.  La  commission  n*a  pu  part^^ 
leurs  vues,  par  ces  considérations,  que  les  divers  établisse- 
ments industriels  ne  se  trouveraient  pas  dans  les  mêmes  opodi-' 
tions,  que  l'esprit  de  l'homme  cède  k  l'influence  tandis  qu'il 
résiste  à  la  contrainte ,  que  l'industriel  qui  serait  app^  à  V^ 
noncer  ne  le  ferait  jamais  ssms  s'être  assuré  de  rassentimeiit  de 
l'immense  majorité  de  ses  ouvriers,  et  que ,  dans  ce  cas ,  U  y  ao''^ 
plus  d'avantages  acquis  dans  la  mesura  facultativement  aoroin- 
plie ,  lors  même  qu'elle  laisserait  en  dehors  qndques  b^tWa 
rebelles,  que  dans  l'unanimité  des  sacriiœs  obUgatoirenent 
imposés. 

Sous  la  réserve  de  la  seule  exception  dont  je  viens  d'avoir 
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rhoaneiir  de  tous  enireteuir,  Messieure,  Yolre  commission  s^est 
donapronoiieéev  comme  Ta  fait  ie  comité  de  PAssemblëe  conslî» 
luaiil&,  €»  foveur  des  vers^ieiits  Êwttltaltfs,  Simulés  par  des 
primes  et  des  encooragemcots ,  aiasi  que  nous  le  dirons  totit-à* 
l'heure. 

Seconde  question.  —  Serait-il  convenable  que  le  patron  versât  à  la 
caisse  des  retraites  une  somme  égale  à  celle  qui  serait  retenue  sur 
le  salaire  de  Pouvrier  ? 

Cette  question ,  Messieurs ,  suppose  l'adoption  des  versements 
obligatoires  de  la  part  de  l'ouvrier,  car  il  ne  serait  pas  possible 
d'exiger  une  subvention  obligatoire  de  la  pari  du  patron  quand 
le  versement  ne  serait  que  facultatif  de  la  part  du  seul  intéressé^ 
l'ouvrier.  Bien  qu'elle  ait  repoussé  le  versement  obligatoire 
pour  l'ouvrier,  votre  commission  doit  raisonner  sur  cette  se-- 
conde  question  comme  si  son  opinion  ne  devait  pas  être 
adoptée. 

Cettegrave  question ,  M.  le  ministre  la  pose  en  £iit  et  en  droit; 
nous  devons  donc  l'exaniiner  sous  ce  double  rapport* 

En  fait.  Messieurs,  votre  commission  pourrait  se  contenter 
de  répondre  avec  les  hommes  spéciaux  qu'elle  a  consultés.» 
«  En  vain ,  dit  encore  le  même  membre  du  Conseil  général , 
«  que  nous  avons  déjà  cité ,  en  vain  voudrait-on  faire  snp- 
«  porter,  d'une  manière  obligatoire  aussi ,  à  l'industriel ,  une 
«  partie  du  fardeau ,  le  mettre  tout  entier  à  sa  charge;  il  n'y  faut 
«  pas  songer  :  il  plie  d^k  sous  le  faix  ;  il  lutte  avec  ses  der-^ 
«  nières  ressources  contre  la  concurrence  nationale  et  étrangère. 
«  S'il  est  astreint  à  de  nouveaux  sacrifices ,  ou  il  succombera , 
«  ou  il  reprendra  d'une  main  ce  qu'il  donnera  de  l'autre;  il 
«  diminuera  le  salaire  de  l'ouvrier  du  montant  de  la  cotisation 
«  qu'on  mettra  à  sa  charge  pour  l'avantage  de  celui-<;i ,  et ,  en 
«  définitive ,  par  la  force  des  choses,  l'ouvrier  seul  paiera*  » 

«  Au  point  de  vue  des  conséquences  commerciales  qu?amèiien 
«  raient  les  retenues,  qui,  nécessairement,  devraient  être 
«  /briei  pour  atteindre  le  but^  autrement  il  seiait  inutile  de 
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«  8*eii  préoccuper,  dit  le  chef  d'une  des  indnslries  les  mieux 

m  accréditées  de  la  Baute-SaAne ,  M.  Laurent,  l'hidastrfe  fran- 

•  çaise  serait  étidemment  dans  une  position  défovorable  pour 
«  les  exportations.  -—  Même  entre  les  conenrreats  fhinfais, 
«  les  positions  ne  seraient  pas  égales. 

«  Poiirrait-on  compter  que  les  déclarations ,  pour  le  chiffre 
«  des  salaires,  seraient  ^ites  de  bonne  foi  par  tous? 
«  Ensuite,  comment  agirait-on  h  regard  de  ces  commerçants 

•  (et  la  quantité  en  est  grande  !  )  qui  s'intitulent  fabricants  et  ne 

•  sont  réellement  que  des  œmmimannaireê  qui  acbètent  la 
«  marchandise  à  l'ouvrier,  h  des  prix  représentant  à  la  fois 
«  la  valeur  ùe  la  m&lière  et  celle  de  la  façon?  Qui  viendra s^n- 
«  terposer  enti*eles  parties  pour  reconnaHre  que  la  façm^\ 

•  dans  teHe  ou  telle  proportion ,  lorsque  le  pauvre  ont rier, 
«  trop  souvent  exploité  par  le  commissionnaire ,  ne  le  sait  pas 

•  lui-même;  car,  pour  lui,  le  prix  de  la  journée  vane  sekm 

•  que  la  misère  l'a  plus  ou  moins  forcé  de  subir  les  exigences 

•  de  l'acheteur Ces  faits  nous  sont  d'autant  mieux  connus, 

«  qu'une  partie  de  nos  ouvriers  ont  fortement  souffert ,  depuis 

•  le  24  février,  de  la  concurrence  de  celle  classe  de  coinmer- 
«  çants,  concurrence  la  plus  difficile  k  combattre^  car  elle  a 
«  pourarme  la  misère » 

Ainsi ,  en  fait ,  imposer  une  charge  nouvelle  au  chef  de  l'In- 
dustrie ,  en  faveur  de  l'ouvrier,  c'est ,  ou  le  forcer  à  augmenl^^ 
le  prix  commercial  aux  dépens  du  consommateur  ou  du  marche 
national ,  ou  le  faire  succomber,  ou  le  Ibrcer  à  reprendi'e  d'une 
main  ce  qu'il  aura  donné  de  l'autre. 

Votre  commission  a  pensé  que  si,  a  côté  des  princes  de  Tm- 
diistrié,  on  jette  les  yeux  sur  ses  viclîmes,  on  trouvera  qn«" 
tout  temps  le  nombre  dfe  ces  dernières  est  de  beaucoup  le  plus 
considérable.  (Jue  sera-ce  donc  si  l'on  examine  cette  question 
dans  les  données  dtine  crise  qui  n'a  pas  de  semblable  dans 
l'histoire  de  l'industrie  î 

Elle  a  pensé  également  que  poser  celte  question ,  c'est  me- 
eonnokre  l'essence  même  du  salaire,  qui  n'est  autre  que  te  P^^ 
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portiomielle  de  l'oa?rier  âaos  les  prodails  bruts  de  l'usine  ou  de 
la  fabrique,  proportionnelle  qui  ne  peut  être  déterminée  que 
par  le  produit  net.  Avant  donc  d'exiger  un  salaire  plus  fort 
pour  Fouvrier  ou  un  sacrifice  nouveau  de  la  pam;  du  chef  de 
rindustrie,  il  fondrait  établir  le  bilan  des  deux  produits,  et 
s'assurer  que  l'avantage  est  actuellenient  du  eôté  du  dernier. 

Votre  GQBimission  a  donc  pensé,  en  fait ,  que,  dans  l'état  actuel 
de  l'industrie,  imposer  au  patron  une  subvention  quelconque, 
ce  serait  tout  bonnement  impossible ,  irréalisable ,  funeste  au 
consommateur  ou  au  marché  natfonat ,  et ,  en  définitive ,  con- 
traire aux  plus  pressants  intérêts  de  l'ouvrier. 

Mais  en  droit ,  Messieurs ,  votre  commission  s'est  demandé 
comment  il  est  possiMe  d'imposer  à  l'industriel  qui  a  donné  du 
travail  à  l'ouvrier  et  des  produits  k  la  société ,  qui  a  résoin 
pour  sa  part  le  problème  social  de  faire  vivre  un  grand  peuple 
sur  un  petit  territoire,  comment,  dis-je,  11  est  possible  de  lui 
imposer  le  devoir  d'ajouter  au  présent  les  charges  de  l'avenir? 

«  Est-'il  juste,  demande  encore  M.  Laurent ,  est-il  juste  de 

•  dire  que ,  pour  le  manufacturier,  pourvoir  h  l'existence  de 
«  l'ouvrier  dans  sa  vieillesse  est  un  ^oir  qui  lui  est  spéciale- 
«  ment  imposé,  et  que  ce  secours  ne  doit  pas  être  subordonné 
«  à  la  générosité  de  ses  sentiments  et  k  l'étendue  de  ses  propres 
«  forces?  N'est-ce  pas  la  société  tout  entière  qui  doit  être  ce 
«  soutien,  elle  qui  profite  toujours  des  labeurs  de  l'ouvrier, 
«  tandis  que  le  bénéfice  du  maître  est  très-incertain?  Et  ne 

•  semblerait-il  pas  qu'on  assimile  l'ouvrier  k  un  esclave  qui , 
«  sans  liberté  aucune,  userait  ses  forces  pour  le  bénéfice  asnirtf 
«  d'un  mahre  qui  s'enrichirait  k  ses  dépens?  Oub!ie-t-on  que 
«  trop  souvent  la  ruine  est  an  bout  de  la  carrière  du  raamtfhc- 
a  turier?  Oublie-t-on  que,  trop  souvent  encore,  le  travail  in- 
«  lelleetiiel  use  plus  vite  les  forces  physiques  que  le  travail 
«  manuel,  lorsque  celui-ci  n'est  pas  excessif?  Qui  lui  donnera 
«  donc  une  retraite,  au  fabricant,  qui  pourrait  se  trouver  dans 
«  la  triste  et  singulière  situation  de  ne  pouvoir  nourrir  sa 
«  propre  femille,  en  même  temps  que,  par  suite  de  ses  verse- 
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«  nirots  aotériciire,  il  paierait,  de  fini,  la  «loitié  et  fa  -relnite 

•  de  pliisioars  ci^niaioes  d*îadifid«s«...... 

•  D^ailleurs,  qu'arriverait-ii  «  les  béaéfioea  ne  penoettakiiit 

•  pasàuQ  DianafàcUirierdeaiipporler  leareleBneiàaaeliaffef 
4  — 11  diuMSuerait  d*aulaet  les  salaires » 

Voire  cûoiBiissiao  pense  donc  qu'il  n'est  pas  {tes  jme  es 
droit  que  possible  en  fait  d'imposer  an  patron,  obiigsIflirettKDt, 
de  par  la  loi ,  une  lAatrgd  nouYelle  quelconque ,  et  qn*il  n'y  a 
rien  à  &ire  à  cet  ^ard  que  de  s'en  remettre  à  son  patriotisiiie 
et  à  son  amour  pour  l'ouvrier  qu'il  emploie. 

Elle  ne  croit  pas  qu'il  existe,  entre  les  ouvriers  et  ceux  gui 
leur  donnent  du  travail,  d'antagonisme  particnlier,  spécial, 
autre  que  celui  que  de  funestes  doctrines,  étalement  exploi- 
tées, ont  fait  naître  dans  tout  le  corps  social,  et  qni  n'est  antre 
qu'une  foi*me  nouvelle  de  l'élerneile  plainte  de  edoi  qui  n'a  pa§ 
contre  celui  qui  possède. 

Les  industriels  de  la  Haute-Satae,  pleins  d'égards  et  de  bons 
procédas  ponr  leurs  ouvriers,  ainsi  qtie  nous  le  montrerons  toat- 
à«l'beure,  estiment  qu'ils  remplissent  tons  leurs  devoirs  vis^vis 
d>ux  quand  ils  usent,  comme  ils  le  fiant  en  ce  «Mment,  de 
leurs  dernières  ressources  pour  éviter  le  cliâmage  et  attendre 
demeilleors  jours.  Us  n'accepteraient  pas  l'obligation  de  prmdi« 
part  aux  fonds  des  caisses  de  retraite  comme  une  traàêoeikm  $ 
attendu  qu'ils  ne  regardent  pas  qu'il  j  ait  de  transaetioo  à 
faire. 

Us  verraient,  dans  cette  mesure ,  et  votre  commission  le  ve^ 
rait  avec  eux»  une  cbarge  direeU  et  netneUe  à  ^^outer  à  celles 
qui  pèsent  déjà  sur  l'industrie,  charge  atMessus  de  leurs  forces, 
et  qui  se  traduirait  bientôt,  soit  en  diminution  <te  salaire,  soit 
en  augmentation  dans  le  prix  de  la  production ,  alimentation 
qui  ralentirait  le  cours  de  la  consommation  intérieure  et  nuirti^ 
k  nos  exportatimis. 

En  résumé,  votre  coaunission  estime  que,  dans  PétabKfls^ 
ment  des  eaisnes  de  retraite ,  tout  doit  être  libre  et  fiicniiatîf . 
soit  de  la  part  de  l'ouvrier,  soit  de  la  part  du  paifon.  Q^  ^ 


^    447  ^-* 

d{Md}le  but  de  dette  insiilulion,  le  développement  du  bien*étre 
et  de  Tesprît  de  prévoyaoce ,  lu  niôralisatîon  et  le  progrès ,  ne 
peuvent  être  que  la  résultante  du  sacrifice  volontuirenaent  Im- 
pose* 

Que  les  chefs  d'Industrie,  comme  tous  autres  citoyens,  doivent 
être  appelés  par  la  loi  à  doter,  aussi  généreusement  que  pos« 
siMe,  les  caisses  de  retraite,  afin  que  Tôuvrier  soit  déterminé  à 
rëpargtie  par  la  prime  qui  lui  sera  offerte,  prime  toujours 
proportionnée  au  versement  par  lui  effectué. 

Que  l*Btat  doit  être  appielé  temporairement  k  accorder  une 
subvention  II  ces  caisses,  qui  seraient  déclarées  personnes  ci  viles,' 
subvention  qui  aurait  pour  effet  d^en  assurer  l'établissement  et 
le  succès. 

Votre  commission  adopterait  également  avec  liiveur  les  com-^ 
binaisons  proposées  par  l'Assemblée  constituante ,  combinaisons 
d'après  lesqtidles  le  capital  versé  serait  rendu  aux  héritiers  du 
déposant,  et  la  pension  de  retraite  formée  i*  par  fiutérét  simple 
de  ce  capital ,  â®  par  l'imérdt  viager  de  tous  les  intérêts  accu-* 
mules,  et  qui  auraient  été  produits  soit  par  le  capital  versé, 
soit  par  les  chances  de  la  mutualité, 

W^  Organluatlon  des  ulaelëiës  de  metonrm  mataeliu 

Ici ,  Messieurs ,  la  tâche  de  votre  commission  est  amplifiée. 
Nous  marchons  sur  un  terrain  solide  :  les  bienfaits  sont  connus 
et  reipérience  acquise.  H  ne  s'agit  plus  que  de  connaître  et  de 
faire  connaître  ce  qui  a  été  fait,  généraliser  et  perfectionner. 

Nous  disions,  dans  la  suite  de  ce  travail,  que  les  chefe  dHiidus->' 
trie  de  la  Haute-Saône,  pleins  d'égards  pour  leurs  ouvriers,  nié-' 
talent  point  en  reste  pour  aider,  de  tous  leurs  concours ,  l'as^ 
sistaace  mutuelle  que  se  prêtent  leurs  ouvriers. 

Si  le  temps  dont  nous  pouvions  disposer  nous  l'eût  permis, 
BOUS  vous  aurions  ù&i  pénétrer  dans  toutes  les  usines,  dan» 
toutes  les  fabriques  importantes  du  pays«  et  vous  auriez  vu  que, 
partout,  les  ingénieuses  combinaisons  d'une  active  et  sincère 


—    448    — 

fraternité  ont  prévenu  les  besoins ,  onl  porté  remède  dui  mi' 
aères  partout  où  elles  se  sont  trouvées* 

Ainsi,  à  Plancher-les-lfines,  dans  la  fabrique  de  quineaiUerie 
de  MM.  Laurent,  il  n'existe  pas  de  caisse  de  secours  mutiïds; 
elle  est  remplacée  par  les  mesures  suivantes ,  qui  ont  donné 
d'excellents  résultats  : 

«  Au  moyen  d'une  retenue  de  4  p.  0^)  sur  le  salaire  (retenne 
«  qui  est  loin  d'être  l'équivalent  de  nos  débours)^  nous  assurons, 
«  k  nos  risques  et  périls,  à  nos  travailleurs  malades,  médecins 
«  et  médicaments  gratuits,  pour  eux  et  pour  toutes  les  personnes 
«  à  leur  charge  «  qu'elles  triivaillent  ou  non  dans  notre  mann* 
«  facture;  moUiédu  salaire,  qu'ils  reçoivent  étant  malades. De 
«  plus ,  —  saiis  engagement  formel  de  notre  part ,  parce  qu'il 
«serait  difficile  d'assigner  une  limite ,  —  noiis  accordons  des 
«  secours  supplémentaires  à  ceux  dont  Ja  position  nous  parait 
«  uialheureuse ,  et  une  petite  retraite  aux  ouvriers  âgés  d'aa 
«  moins  cinquante  ans ,  et  ayant  travaillé  dans  notre  établisse- 
«  ment  pendant  vingt  années  consécutives. 
.  A  Saint-Bresson ,  dans  la  papeterie  de  MM.  Desgraages,  il 
n'existe  pas  non  plus  dé  société  de  secours  mutuels;  ce  sont  les 
chefs  de  l'établissement  qui,  de  temps  immémorial,  se  chargent 
des  maladies ,  des  chômages ,  des  frais  d'inhumation  de  leurs 
ouvriers. 

«  Une  caisse  de  secours  mutuels  existe  à  Héricourt ,  nous  dit 
«  encore  M.  Lubert,  dans  l'intérêt  des  ouvriers  graveurs  sur 
«  bois  et  imprimeurs  sur  étoffes  seulement.  Elle  a  été  fondée 
«  par  eux,  il  y  a  plusieurs  années,  sans  l'intervention  des pa- 
«  trons;  elle  est  alimentée  par  les  retenuesvolontairesqu'ilss'im- 
M  posent  sur  leurs  salaires,  et  qui  forment  un  fonds  suffisant, 
«  tellement  qu'à  de  certaines  époques  assez  rapprochées*  ils  se 
«  partagent  l'excédant.  Elle  distribue  des  secours  réguliers  aui 
«  sociétaires  malades ,  une  somme  une  fois  payée  aux  veuves, 
«  et  pourvoit  aux  frais  de  médecin,  de  médicaments  et  d'inba- 
«  mation.  C'est  une  bonne  institution  :  elle  a  coniribué  à  6ire, 
«  de  cette  catégorie  d'ouvriers ,  les  plus  aisés  et  les  pIu&Ji^' 
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«  raux  de  nos  travailleurs.  Malheureusement,  le  nombre  de  ceut 
«  qui  profitent  de  ces  avantages  est  fort  restreint,  et  les  impri* 
«  meurs  sesont,  jusqu'ici,  obstinément  refusés  b  faire  participer  à 
«  leurassociatîon  d'autres  classes  d'ouvriers,  tels  que  les  fileiirs, 
«  les  tisserands,  etc.  11  y  a  deuit  Ou  trois  ans  qde ,  mus  par  le 
«  désir  d'étendre  k  tous  les  travailleurs  de  nos  fabriques,  le 
«  bienÊiit  de  cette  institution,  les  industriels  d'Héricoiirt ,  auK-^ 
<r  quels  s^étaient  joints  les  ministres  du  culte,  les  autorités  lo-^ 
«  cales  et  plusieurs  propriétaires /ont  tenté  d'établir  une  caisse 
«(  géttémie  de  secours  mutuels  en  y  fondant  celle  des  inipri- 
f  m^lirs;  ils  ont  rencontré,  de  la  part  de  ces  derniers  «  4a  résis^ 
«  lance  la  plus  vive,  et  peu  d'empressement  de  la  part  des  antres^ 
«  ils  ont  dû  renoncer  h  leurs  projets  et  attendre  les  prescrip- 
«  tionsdela  loi.  — 11  y  a,  en  efi'et,  h  ces  répugnances,  des 
«  causes  fondées  :  les  salaires  ne  sont  pas  ^aux ,  les  retenues 
«  ne  pourraient  pas  être  ^ales;  telle  branche  d'industrie  expose 
«  les  travailleurs  h  beaucoup  plus  de  chances  de  maladies  et  de 
«  chômages  que  telle  autre  ;  les  vieillards,  les  femmes ,  les  en- 
«  fants,  les  êtres  débiles  sont  employés  ici ,  tandis  qu'k  côté  on 
«^  ne  reçoit  que  des  hommes  dans  la  force  de  l'âge  ;  les  coudi- 
«:  tîons  sont  différentes,  et  l'esprit  de  solidarité  n'est  pas  encore 
«  assez  puissant  chez  tous  pour  que  les  forts  et  les  habiles  oon- 
«  sentent  à  traiter  sur  le  pied  de  l'égalité  les  faibles  et  les 
«rineptes.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  l'établissement  obli- 
«.  gatoire  des  caisses  de  secours  mutuels  sera  vu  avec  froideur» 
ft  pour  ne  pas  dire  plus,  par  un  fort  grand  nonàbre  d'ouvriers 
«  qui ,  dans  leur  imprévoyance,  ne  voudront  considérer  que  le 
«  surcroît  de  gène  présente  que  leur  apportera  une  retenue, 
«  mâne  faible,  sur  leur  salaire  journalier,  sans  faire  cas  de  la 
«  certitude  où  ils  seront  d'être  soulagés  dans  leurs  maladies 
^  Ititures.  Mais  je  craindrais  que  cette  froideur  ne  devint  de 
«  Phostiliié  et  de  la  résistance,  si  l'institution  était  trop  centra- 
«  Usée  et.embrassait ,  par  exemple ,  les  divers  travailleurs  de 
*  tout  un  département.  Ce  qui  me  3emblerait  le  plus  rationnel,- 
«  ce  qui,  je  crois,  serait  le  mieux  accepté,  ce  serait  d'établir, 
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•  8oil  dnos  le  départeme&i»  soit  daas  cim(|iie  ceoire  iodustriei , 
«  autant  de  caisses  de  secours  qu*il  y  a  de  catégories  bien  Iran- 
fl  chées  d'ouvriers  :  ainsi  les  fileurs»  les  tisserands,  les  impri- 
«  meurs,  les  lanneurst  les  forgerons,  etc.,  auraient  chacua  leur 
«  caisse;  une  caisse  générale  et  départementale  réunirait  inos 

•  les  tratailleurs  qui  n'appartiennent  pas  k  l'une  des  grandes 
«  branches  de  l'industrie  nationale ,  i  l'une  de  odies  qui 
<i  comptent  les  ouvriers  par  milliers.  » 

'  Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  reçu  de  renseignements  sur 
les  établissements  modèles  qui  existent  dans  ce  genre  aoi.  usines 
de  MM.  Angar,  si  Loulans ,  et  à  la  houillère  de  Cbampagnejt 
dirigée  par  MM.  Demandre. 

Nous  le  répétons.  Messieurs,  nous  regi^ltons  que  le  temps  qui 
nous  a  été  accordé  ne  nous  ait  pas  permis  4e  vous  faire  oon* 
naître  ce  qui  se  passe,  a  cet  égard,  sur  toute  la  surface  du  pajfs  : 
vous  verriez  avec  satisfaction  combien  a  été  sur  le  coup-d'œil 
de  ceux  qui  ont  placé  un  soulagement  auprès  de  chaque  mala- 
die «  un  secours  à  côté  de  toutes  les  misères. 

Une  observation  nous  a  frappés,  et  elle  servira  de  réponse  aux 
questions  de  M.  le  Ministre  et  de  conclusion  à  ce  que  nous  avmis 
à  dire  sur  les  sociétés  de  secours  mutuels  :  c'est  qu'elles  ont 
toujours  réussi  lorsqu'elles  ne  se  sont  occupées  qne  d'ouvrière 
de  la  méuie  position,  vivant  ensemble  de  la  même  vie,  courant 
Iqs  mêmes  chances,  tandis  qu'elles  ont  toiijoura  échoué  lorsqu^on 
^  voulu  les  étendre  à  d'autres  besoins,  à  d'autres  chances ,  à 
d'autres  conditions  dans  la  vie. 

Disons  donc,  d'une  part ,  que ,  sans  pouvofa*  nous  prononcer 
comme  nous  le  désirerions  sur  des  établissemenls  dent  nous  ne 
connaissons  ni  les  statuts,  ni  l'organisation^  ni  l'administration, 
les  sociétés  de  secours  mutuels  existant  dans  le  dquirtenent 
n'ont  pas  été  impuissantes  à  secourir  ceux  qui  les  atimestaient , 
puisque,  dans  certaines  fatnriqties,  iO  à  12  francs  par  an,  repré- 
sentant le  2  p.  0/0  de  retenue  sur  les  salaires  moyens,  suflment 
k  assurer  tous  les  besoins  0,  puisqu'ailleure,  à  de  certaines 

(♦)  A  Plancher-les-Mines. 
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éiJoques  assez  rapprochées  »  les  associés  se  piirfageiit  Texcé- 
daut  C). 

Disons,  d*aaU*e  part»  que ,  s'il  est  vrai  giie  le  principe  de  mu- 
tualité» pour  être  fécond,  doit  s'appliquer  au  plus  grand  nombre 
possible,  la  lisiite  du  nombre  est  dans  les  intérêts  auxquels  la 
mutualité  s'applique ,  intérêts  qui  doivent  être  identiques  «  sous 
les  yeux  de  l'associé ,  et  dons  les  mêmes  conditions  de  clmnces 
bonnes  ou .  mauvaises. 

Disons,  e&fin,  que  la  création  d'une  caisse  de  seconrs  mntuels 
par  dépanement,  s'appliquant  k  toutes  les  dassos  d'ouvriers , 
n'aurait  aucune  chance  de  succès,  par  cette  seule  raison  qu'elle 
serait  contrmre  h  la  nature  des  choses.  Aussi  le  projet  déposé 
sur  le  bureau  de  l'Assemblée  constituante ,  au  nom  de  la  com- 
mission chargée  de  ce  travail,  se  gardait-Il  bien  de  proposer  autre 
chose  que  des  moyens  de  généraliser,  d'étendre  les  sociétés  de 
secours  mutuels,  et  de  fiiire  U>u&  ses  eibrts  pour  arriver  à  en 
créer  une  ou  plusieurs  dans  chaque  commune»  s'alimentait  et 
s'administrant  elle-même. 

.  Aiq«i,  ce  qui,  seul,  est  du  ressort  de  la  société  et  de  la  puis^ 
saii^  publique  en  matière  de  sociétés  de  secours  mutuels ,  c'est 
d^arriver  h  b  connaissance  la  pins  exacte  et  la  plus  complète  de 
ce  qui  se  pratique  aujourd'hui  dans  presque  tous  les  centres 
industriels,  de  le  mettre  soos  les  yeux  des  travaiHeurs  par  des 
com  missions  d'hommes  dévooésdans  chaque  canton,  d'en  faire 
naître  de  nouveUea,  d'en  doter,  s'il  était  possible,  chaque  com- 
mune de  chaque  canton ,  de  felre  connatlre  à  celles  qtri  existent 
les  perfèctîottnements  dont  elles  sont  susceptibles,  d'accorder  à 
ces  sociétés  ki  qualité  de  personnes  civiles ,  qui  ne  peut  avoir 
ancun  des  îneonvénients  redoutés  par  certains  esprits,  de  mettre 
à  leur  disposition,  dans  chaque  commune ,  une  salle ,  quelques 
meubles,  quelques  livrets  ;  telle  est ,  nous  le  répétons ,  la  seule 
pan  de  la  société  dans  la  propagation  de  ces  utiles  et  fécondes 
institutions. 

(*)  A  Hérîcwirt, 
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Une  question  sfe&i  élevée.  Gonvient-i(  que  i*Etat  ou  le  dépar- 
tement accorde  une  subvention  aux  sociétés  de  secours  mu^ 
tuels,  comme  nous  l'avons  reconnu  nécessaire  pour  les  caisses 
de  retraite?  Votre  commission  a  répondu  sans  hésitation  :  il  ne 
doit  point  en  être  accordé.  Une  subvention  dans  le  Cas  dont  II 
s'agit,  ce  ne  serait  pas  autre  chose  qu'une  taite  des  pauvres ,  et 
vous  ne  voulez,  en  France,  de  taxe  des  pauvres  pour  personnel 
moins  encore  pour  Touvrier  que  pour  tout  autre,  car  vous 
voulez  le  relever  h  ses  propres  yeux ,  et  non  l'abaisser,  l'appeler 
au  sentiment  de  la  fraternité  pour  l'amener  à  la  vie  de  famille. 
Vous  ôterîez  en  moralité  ce  que  vous  accorderiez  en  libéralité  ; 
vous  feriez  une  mauvaise  dépense»  et  qui  pis  est  une  mauvaise 
action* 

Telles  sont.  Messieurs ,  les  diverses  réponses  que  votre  com- 
mission vous  propose  d'attribuer  k  la  série  des  questions  mi- 
nistéridies  que  vous  lui  avez  renvoyée» 
•  Si  c'est  avec  bonheur  que  nous  nous  sommes  occupés  de  ces 
questions  si  nouvelles  pour  nous,  c'est  avec  plus  de  bonheur 
encore  que  nous  les  verrons  porter  à  la  tribune  nationale.  Mo- 
raliser l'ouvrier  par  l'épargne,  et,  par  elle»  l'appeler  k  la  vie  de 
famille  et  à  la  propriété,  telle  est,  a  l'époque  où  nous  sommes 
parvenus,  le  devoir  de  notre  vieille  et  immortelle  société  chré- 
ti^ne,  contre  laquelle  ne  prévaudront  point  des  théories  insen- 
sées qui  se  sont  déjà  plus  d'une  fois  brisées  contre  elle. 

Gomme  ce  philosophe  qui  répondait  k  celui  qui  niait  le  mou- 
vement, —  en  marchant ,  —  le  jour  est  venu  pour  la  société  de 
montrer  la  vitalité  qu'on  lui  dénier,  en  reprenant  son  œuvre  de 
perfectionnement  et  de  progrès,  un  instant  suspendue  par  l'o- 
rage. £t ,  quand  le  tribun  de  Paris  osait  répéter  k  nos  ouvriers 
les  paroles  qu'adressait  au  prolétaire  romain  le  tr9>un  de  Rome 
un  siècle  avant  la  chute  de  la  République  :  «  Vous  n'avez  pas 
«  votre  place  au  soleil  pendant  votre  vie,  et  vous  n'aures  pas 
«  un  coin  de  terre  pour  vous  faire  enterrer  après  votre 
«  mort  0!  »  quelle  plus  belle  réponse  k  lui  faire,  que  devenir 

C)  Bulletin  de  la  République,  mars  1S4S. 


dire  à  nos  envriérs,  dii  haut  de  la  tribune  nationale,  en  appor* 
laot  les  lois  de  secours  et  de  retraite  :  «  Nous  vous  apportons 
«  Taisance  et  le  bien-être  pendant  votre  vie,  des  secours  pour 
«.  la  maladie  et  le  chômage,  une  retraite  pour  vos  vieux  jours  ^ 
«  une  sépulture  honorable  après  votre  mort ,  et  nous  ne  vous 
«  demandons  en  échange  que  ces  deux  choses,  qui  sont  le 
«t  bonheur  et  Thonneur  de  la  vie  :  le  travail  et  l'épargne.  » 

Après  la  lecture  du  rapport  qui  précède ,  M.,  le  président 
ouvre  la  discussion  sur  les  conclusions  de  la  commission,  et 
d*abord  sur  la  question  de  savoir  si  les  versements  pour  la 
caisse  de  retraites  seront  facultatifs  ou  forcés.  ^ 

Plusieurs  membres  prennent  successivement  la  parole  en 
faveur  du  système  des  versements  obligatoires^  Ils  fondent  leur 
opinion  sur  plusieurs  arguments  qui  peuvent  se  i^ésumer  ainsi  : 
Les  ouvriers  rangés  se  soumettront  volontiers  à  des  retenues 
forcées ,  tandis  que  les  ouvriers  qui  manquent  de  conduite ,  et 
c'est  le  plus  grand  nombre,  ne  verseront  rien  à  la  caisse  si  vous 
leur  laissez  toute  liberté  à  cet  égard*  Il  faut  donc ,  pour  assurer 
le  succès  de  l'institution  éminemment  utile  qu'il  s'agit  de  fonder, 
rendre  les  versements  obligatoires.  —  La  commission  prétend 
qu'en  présence  de  la  stagnation  du  commerce ,  et  de  la  sur- 
excitation de  laquelle  sort  à  peine  la  classe  ouvrière,  il  y  aurait 
danger  à  lui  imposer  une  taxe  nouvelle,  qu'elle  serait  disposée 
a  regarder  comme  le  plus  lourd  de  tous  les  impôts ,  et  qu'elle 
considérerait  d'ailleurs  comme  devant  moins  tourner  à  son 
profit,  dans  un  avenir  éloigné,  qu'au  profit  immédiat  du  Trésor* 
Â  cela  on  répond  que  la  commission  n'a  pas  tenu  suffisamment 
compte  des  instincts  honnêtes  et  de  l'intelligence  de  la  classe 
ouvrière,  qui  se  soumettra  sans  résistance  à  une  mesure  dont 
elle  saura  bien  reconnaître  les  avantages  et  l'opportunité. 
A  supposer  qu'une  résistance  fût  à  redouter,  ne  serait-il  pas 
facile  de  la  prévenir  k  l'aide  de  l'un  des  deux  moyens  suivants  : 
soit  en  n'appliquant  la  mesure  que  successivement  aux  diffé- 
rentes branches  de  l'exploitation  industrielle ,  soit  en  ordonnant 
qu'elle  n'aurait  d'effet  qu'à  l'avenir,  en  frappant  l'ouvrier  à  son 
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entrée  dans  Tusinc ,  la  Tabrîque  ou  Talelier.  Ajoutons ,  enfin  , 
que  Touvrier,  pleinement  i*assui*é  sur  les  besoins  de  sa  vieillesse 
par  la  future  organisation  de  Tassistanœ  dont  la  Constitution 
fait  un  devoir  à  TEtat,  n'aui*a  nul  intérêt  à  se  soumettre  à  une 
retenue  qui  n'aurait,  a  ses  yeux ,  d*autre  eflTet  que  de  le  priver 
d'une  partie  de  son  salaii'e  quotidien. 

Ces  arguments  sont  combattus  par  le  rapporteur  et  d'autres 
membres,  qui  présentent  de  nouveaux  développements  en 
faveur  des  conclusions  de  la  commission. 

Ija  quesiion  mise  aux  voix ,  le  scrutin  donne  le  résultat  sui- 
vant  :  pour  les  versements  facultatifs ,  i5  voix  ;  pour  les  verse- 
ments obligatoires,  4. 

Sont  ensuite  posées  les  questions  suivantes  : 

l<»  Y  a-t*il  lieu  de  faire  exc^tion  au  principe  du  versement 
facultatif  à  regard  des  travailleurs  recevant  un  traitement  fixe 
de  rStat,  dtt  département  ou  de  la  commune ,  tels  que  les  can- 
tonniers, les  éclusiers,  les  gardes  champêtres,  les  gardes  fores- 
tiers ,  etc.  ? 

9^  L'Etat  imposera*t-il  aux  chefs  d'établissements  industriels 
l'obligation  d'excrctT  sur  le  salaire  des  ouvriers  quMIs  emploient 
une  retenue  destinée  k  alimenter  la  caisse  de  retraites? 

Lé3  Société  répond  affirmativement,  k  l'unanimité,  sur  la 
première  question. 

Sur  la  seconde  question ,  la  Société  est  d'avis ,  à  la  majorité 
de  10  voix  contre  9,  que  la  retenue  ne  soit  pas  imposée  par  la 
loi. 

En  ce  qui  concerne  les  caisses  de  secours  mutuels ,  les  conclu- 
sions de  la  commission  reçoivent  l'unanime  adhésion  de  la 
Société. 

.   La  Société  termine  sa  délibération  en  émettant ,  sur  la  pro- 
position de  plusieurs  de  ses  membres ,  les  vceux  suivants  : 

l«  Que  l'Etat  emploie  à  la  gestion  de  la  caisse  de  retraites  les 
fonctionnaires  aujourd'hui  chaînés  de  la  perception  des  deniers 
publics^  de  nuinière  qu'elle  fonctionne  aux  moindres  frais 
possibles  ; 


3^  Ûue  les  fonàs  de  cette  caisse  ne  soient  jamais  confondnf 
avec  d*autres  fonds  daiis  les  caisses  de  PEtat,  et  soient  régis  k 
rittstardes  fonds  de  la  caisse  d'amortissement. 


ORGANISATION  ET  RÈGLEMENT 

DU 

COMRÊS  Â«RI€OLE  DÉPARTEMENTAL. 


OBJET   DU  CONGBÈS. 

Article  i^.  Le  Congrès  agricole  a  pour  objet ,  i^  la  pratique 
agricole ,  ^  la  théorie  agricole ,  Z"^  Téconomie  agricole. 

Art.  2.  A  ces  divers  titres,  le  Congrès  délibère  sur  toutes  les 
questions  qui  lui  sont  soumises  par  les  Comices  agricoles,  par 
la  Société  d^agriculture ,  par  le  Ministère  de  l'agriculture* 

Art.  3.  11  se  saisit  directement  de  toutes  les  questions  qui  ne 
font  point  partie  du  programme  de  la  session  et  qui  lui  parais- 
sent de  nature  a  intéresser  directement  ou  indirectement  higri- 
culture. 

COMPOSITION  DU  CONGRÈS. 

Art.  4.  Le  Congrès  se  compose  de  tons  les  membres  de  la 
Société  d^agriculture  et  de  tous  ceux  des  Comices  agricoles  du 
département. 

Art.  5.  Le  Congrès  admet  également  au  nombre  deses  membres 
des  délégués  du  Ministère  de  Tagriculture,  du  Congrès  central 
et  des  Sociétés  d'agriculture  des  autres  départements  ;  en  cpa* 
séquence ,  avis  de  l'ouverture  du  Congrès  est  donné  k  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture ,  à  la  commission  permanente  du 
Congrès  central,  et  aux  Sociétés  d'agricuUcu*e  des  départements 
voisins. 
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CESSION  DU  CONGRÈS. 


\rt.  6.  Le  Congrès  agricole  se  réunit  tous  les  ans  a  Vesool, 
BU  mois  de  novembre.  L'ouverture  de  la  session  est  indiquée 
par  le  bureau  de  la  Société  d'agriculture ,  servant  au  Congrès  de 
commission  permanente. 

PROGRAMME  DU  CONGRÈS. 

Art.  7.  Le  i*'  juin  de  chaque  année  »  le  bureau  de  la  Société 
d^agriculture  invite  les  Comices  du  département  à  lui  adresser, 
Avant  le  i5  juillet,  les  questions  qu'ils  désireraient  voir  traiter 
îi  la  prochaine  session  du  Congrès. 

Art.  8.  A  la  même  époque ,  le  bureau  s'adresse  à  M.  le 
Ministre  de  l'agriculture,  afin  de  lui  demander  quelles  seraient 
les  questions  sur  lesquelles  il  conviendrait  à  l'administration  de 
consulter  le  Congrès  départemental. 
.  Art.  9.  Ces  éléments  réunis ,  la  Société  d'agriculture  dresse 
le  programme  des  questions  qui  devront  être  traitées  k  la  pro- 
chaine session  du  Congrès. 

Art.  10.  Le  programme,  imprimé,  est  adressé,  au  1*'  octobre, 
aux  membres  de  la  Société  et  des  Comices ,  au  Ministère  de 
l'agriculture,  à  la  commission  permanente  du  Congrès  central, 
et  aux  Sociétés  d'agriculture  des  départements  voisins. 

RÉUNION  DU  CONGRÈS. 

Art.  il.  L'ouverture  de  la  session  est  faîte  par  le  bureau  de 
la  Société  d'agriculture ,  servant  de  bureau  provisoire  dn 
Congrès  départemental. 

Art.  i2.  Le  Congrès  étant  réuni  au  nombre  de  vingt  membres 
au  moins,  il  est  procédé  à  la  nomidation,  au  scrutin  secret, 
du  bureau  définitif. 

Art.  i5.  Le  bureau  est  composé  d'un  président,  de  deux 
vice*présidenis  et  de  quatre  secrétaires. 

Art.  14.  La  majorité  absolue  des  suffrages  est  nécessaire  aa 
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premier  loar  dé  scriHin  ;  la  nuyorité'  rdative  suffa  au  second 
tour. 

Art.  i5.  0  est  formé  trois  scriUins  :  un  pour  le  président; 
un  pour  les  deux  vrce-présidents ,  un  pour  les  quatre  secré-- 
taires* 

Art.  i6.  Le  Congrès  étant  constitué,  il  est  formé  des  com- 
missions,, auxquelles  les  di£Eërentes  questions  à  traiter  sont, 
renvoyées  pour  présenter  leurs  conclusions. 

Art.  i7.  Ces  commissions  sont  au  nombre  de  quatre  :  1®  com- 
mission de  pratique  agricole ,  ^  commission  dé*  théorie  agri- 
cole, 3®  commission  d'économie  agricole, 'i^' commission  des 
Tœux  généraux. 

Art.  i8.  La  composition,  des  commissions  est  proposée  au: 
Congru  par  le  bureau. 

Art.  19.  Cliaque  commission  nomme  immédiatement  son^ 
président ,  appelé  k  diriger  les  débats.  Après  la  clôture  de  la? 
discussion ,  elle  nomme  un  rapporteur  pour  chaque  question. 

Art.  30.  Le  procès-verbal  de  chaque  séance  est  lu  k  Pouver-- 
ture  de  la  séance  suivante. 

Art.  21.  La  réunion  des  procès-verbaux  du  Congrès  est  im- 
primée et  distribuée  aussitôt  après  la  clôture  de  la  session ,  ainsi 
que  la  liste  des  membres  présents.. 

Art.  2^.  Le  Congrès  nomme,  au  scrutin  secret  et  à  la- 
majorité  des  suffrages ,  ses  représentants  au  Congrès  central 
d'agriculture. 

Art.  25.  11  donne  son  avis  sur  les  primes  qu'il  jugerait  le 
plus  utiles  k  distribuer,  l'année  suivante ,  par  la  Société  d'agrî-^ 
culture ,  eu  égard  k  l'intérêt  de  l'agriculture  et  k  la  position 
agricole  de  la  circonscription  k  laquelle  devra  se  faire  cette 
distribution. 

Art.  24.  Les  indications  contenues  aux  articles  22  et  2^ 
sont  portées  au  programme  de  chaque  session. 

DISPOSITIONS  ACCESSOIRES. 

Art.  25.  Tous  les  frais  de  réunion ,  d'impressions,  de  cbauf- 
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jbge  et  d^éclairs^e  do  Congrès  sontsopiKNrtés  par  la  Sociëté  d'^ 
gricuUore  du  départementr 

Pour  copie  conforme  r 
L.  SircHAUX ,  teerétirire  de  la  Société  d'agriculture. 


EXTRAIT  DES  PROGÈ&VERBAIIX  DES  SÉANCES 


M  U  SOCIÉTÉ  D'iUaUClILTIIRB  DB  U  HftOTK-SAOllE. 


SÉANCE  DU  29  AVRIL  4848. 

L^ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d^examiner  la  question  de  Talliance  des  travaux  agricoles  et  de» 
travaux  industriels. 

En  thèse  générale,  dit  le  rapporteur,  M.  Alibert,  nndnstrie 
manufacturière  convient  aux  pays  dont  les  terrains  sont  peu 
productifs,  et  où  Hiiver,  Tété  même,  laissent  des  bras  inoccupés. 
Tels  sont  les  Vosges  et  les  Cévennes  ;  \h ,  des  prodits  venus 
sur  place  sont  ouvrés  dans  la  localité ,  puis  livrés  aux  ache- 
teurs qui  viennent  pour  les  enlever.  Au  contraire ,  les  pays  5 
terrains  rocheux  ne  sont  et  ne  peuvent  guère  être  qu'agricoles. 
En  particulier,  le  département  de  la  Haute-Saône  se  présente 
sous  ces  deux  aspects  :  l'arrondissement  de  Lure  est  plus  indus- 
triel qu'agricole,  tandis  que  les  arrondissements  de  Vesoul  et 
de  Cray  sont  voués  par  la  nature  de  leur  sol  h  l'agriculture.  Que 
peut-on  faire  pour  améliorer  la  condition  des  cultivateurs  dans 
le  département?  Etablir  des  comptoirs  qui  leur  fourniraient  à 
un  faible  taux  des  ressources;  les  encourager  au  moyen  de 
récompenses  honorifiques }  enfin ,  accoutumer  chaque  agricul- 
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leur  a  fabriquer  ses  instruments  aratoires,  ses  vêtements,  etc.^ 
pendant  la  morte  saison ,  et  accorder  des  primes  à  œvm  qui 
façonneraient  les  objets  de  première  nécessité. 

M.  Naudok  se  joint  au  rapporteur  pour  dire  que  l'industrie 
doit  être  laissée  aux  pays  pauvres  ;  mais  il  ne  pense  pas  que 
chaque  laboureur  puisse  devenir  charron ,  tisserand ,  etc.  On 
trouve  toujours  à  s'occuper  au  profit  de  Tagnculture,  même 
en  saison  morte  >  dans  une  ferme  bien  tenue. 

M.  Gauvain  fait  observer  que  c*est  surtout  en  ce  qui  con- 
cerne la  condition  du  manouvrier  que  la  question  qui  s*agite  a 
de  rimportance  et  doit  être  étudiée. 

M.  le  rapporteur  répond  que  les  conclusions  s'adressent  à 
tous,  au  cuUivateur-propriétaire  comme  au  cultivateur  qui  va 
travailler  h  la  journée. 

M.  D^ÂNDELARRE  a  la  parolo.  La  question ,  dit-il,  est  celle-ci  : 
I/industrie  peut-elle  prêter  ses  bras  à  l'agriculture ,  et  récipro- 
quement? Non.  L'ouvrier  industriel  serait  un  mauvais  labou- 
reur, car  il  ne  travaille  que  sous  l'œil  d'un  coutre-maitre,  et,  s'il 
était  abandonné  à  lui-même  dans  nos  campagnes ,  il  n'y  ferait 
rien.  Nos  laboureurs,  s'ils  quittaient  les  champs  pour  l'usine, 
ne  reviendraient  plus  parmi  nous  :  le  travail  de  l'usine  est 
moins  pénible ,  il  se  fait  à  l'abri  du  froid ,  de  la  neige ,  de  la 
pluie  et  de  l'ardeur  du  soleil.  Il  est  d'ailleurs  mieux  rétribué. 
Maintenant ,  si  nous  entrons  dans  le  fond  même  de  la  question, 
nous  trouverons  trois  classes  de  cultivateurs  au  village  :  1*  celui 
qui  joint  il  sa  principale  profession  un  petit  commerce  ,  par 
exemple  celui  de  l'épicerie ,  de  la  mercerie ,  ou  qui  exerce  un 
état ,  celui  de  charron ,  de  tisserand ,  etc.  ;  2^  le  manoiivrier  ; 
5°  le  cultivateur  proprement  dit.  Le  premier  doit  être  mis  en 
dehors  de  la  questiou  ;  quant  au  second ,  lorsqu'il  ne  va  pas 
aux  champs,  il  a  les  chemins,  les  terrassements  et  d'autres 
occupations  analogues.  Pour  le  dernier,  c'est-à-dire  pour  le 
cultivateur  proprement  dit,  il  trouve  toujours  à  s'occuper  suf- 
fisamment pendant  la  saison  morte.  N'a-t-il  pas  son  bétail  à 
soigner,  ses  gerbes  à  battre,  ses  instruments  aratoires  à 
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réparer?  Que  reste-t-il  donc  h  fèiire  poar  loi  ?  Encourager  la 
création  de  queîqii«  petHe  indastrie  de  famille,  comme  il  en 
existe  dans  plusieurs  de  nos  villdges,  où  l'on  fait  des  ouvrages 
â^osier  ou  de  paille,  de  la  bonneterie  ,  etc.  elc. 

Quelques  autres  membres  présentent  encore  des  observations 
qui  rentrent  dans  ce  qui  précède. 

La  Société  se  prononce  pour  Topinion  qu'il  n'y  a  pas  possi- 
bilité de  concilier  d'une  manière  absolue  les  travaux  agricoles 
et  les  travaux  industriels.  EHe  adopte  les  deux  propositions. 
suivante»  de  la  commissioo. 

«  Donner  des  primes  pour  la  fabrication,  dans  les  campagnes, 
«  des  objets  d'utilité  domestique  ou  agricole  ; 

«  Encourager  Tagriculture,  non-seulement  par  des  primes  ^ 
•  mais  encore  par  des  récompenses  honorifiques.  » 


SÉANCE  DU  27  MAI. 

L'oi'dre  du  jour  appelle  la  discussion  de  la  proposition  qui  a 
été  déposée,  dans  l'avant-dernière  séance,  par  MM.  de  Colombe 
et  Retol,  et  qui  est  ainsi  formulée  :  «  Les  membres  non- 
«  résidants,  agriculteurs-travailleurs,  pourront  seuls  être  admis 
«  h  concourir  pour  les  primes  et  prix  de  la  Société.  Ceax  qu» 
«  ne  sont  pas  rangés  dans  cette  classe  ne  pourront  prétendre 
«  qu^à  une  récompense  honorifique.  » 

M.  DE  Colombe  présente  diverses  considérations  à  Tappui  de 
la  proposition,  et  persiste  à  penser  que  les  récompenses-argent 
devraient  être  exclusivement  réservées  aux  agrîcultears-iW' 
vaîlleurs,  sauf  à  décerner,  quand  il  y  aurait  lieu ,  des  récom- 
penses honorifiques  au  propriétaire  qui  fait  travailler. 

La  proposition  est  combattue  par  MM.  Alibert,  Bouvebbt, 
b'Arbaumont  et  Froissard.  La  distinction  proposée ,  dît  M.  Au- 
BERT,  serait  subversive  de  tout  progrès  :  celui  qui,  sans  piocher 
lui-même,  sans  tenir  lui-même  la  charrue,  dirige  avec  iotellj- 
gence  les  améliorations  agricoles,  fait  bien  plus  pour  le  progr^^ 
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(}ue  le  manouvrier  qu'il  emploie,  qu'il  salarie,  et  qui  n'est 
souvent  qu'un  aveugle  instrument.  M.  Bouverey  ^oute  que  celui 
qui  travaille  d'esprit  est  un  travailleur  aussi  bien  que  celui  qui 
travaille  de  corps ,  et  qu'ainsi  nulle  distinction  ne  doit  être 
admise  entre  eux  au  point  de  vue  qui  occupe  en  ce  moment  la 
Société.  D'ailleurs,  disent  M.  n'ÂRBÂtMOUT  et  M.  Froissard,  il  y 
aurait  de  graves  inconvénients  h  écrire  dans  notre  règlement 
une  distinction  qu'il  sera  toujours  difficile  de  faire ,  et  qui  ne 
doit  être ,  dans  tous  les  cas ,  que  l'affaire  de  la  commission  qui 
décerne  les  récompenses. 

Tel  est  aussi  l'avis  de  M.  d^Rotalier.  C'est,  dit-il,  lorsque  le 
moment  est  venu  d'apprécier  comparativement  les  travaux  exé^ 
cutés  et  d'attribuer  les  récompenses ,  que  l'on  peut  seulement 
tenir  compte  des  ressources  et  des  moyens  employés.  Mais 
retrancher  d'une  manière  absolue  les  riches  du  concours,  ce 
serait  en  exclure  précisément  ceux  entre  les  mains  desquels  se 
trouvent  les  principales  sources  du  progrès. 

On  entend  encore  MM.  Millardet,  Henry,  Revol  et  nu 
Taillis.  M.  Millardet  se  prononce  en  faveur  de  la  proposition. 
M.  Henry  est  seulement  d'avis  qu'à  égalité  de  résultats  obtenus, 
on  récompense  plutôt  celui  qui  a  fait  autant  avec  moins,  et  que, 
pour  arriver  à  ce  but,  on  charge  les  commissions  des  primes  de 
constater,  en  même  temps  que  les  résultais  obtenus ,  les  dé- 
penses qu'ils  auront  occasionnées.  M.  Revol  persiste  a  croire 
utile  et  équitable  de  faire  une  distinction  entre  l'auteur  d'une 
amélioration  et  celui  qui  l'aurait  seulement  provoquée  ou  favo- 
risée. M.  DU  Taillis  résume  ainsi  son  opinion  :  Nous  avons 
pour  but  le  progrès  ;  de  quelque  part  qu'il  vienne ,  il  doit  être 
encouragé,  récompensé. 

M.  d'ândblarre  prend  la  parole  à  son  tour.  La  proposition^ 
si  elle  était  admise,  dit-il ,  ferait  d'avance ,  en  quelque  sorte,  la 
distribution  de  nos  primes  ;  et  cependant  il  faut ,  pour  favoriser 
les  progrès  de  l'agriculture ,  les  récompasser  partout  où  ils  se 
trouvent ,  qu'ils  soient  l'œuvre  du  pauvre  ou  l'œuvre  du  riche  ; 
et^  pour  cela  il  faut  signaler  tout  bon  exemple  donné.  Dans  ses 
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difilribuUons  de  primes,  notre  Sodélé  a  toojoars  recherché  le 
vrai  mérite,  et  Ta  récompensé  sans  acception  de  personnes. 
D'ailleurs,  les  primes  qui  vont  aux  mains  des  agricolleors 
riches  tournent  an  profit  de  Touvrier*  M.  d*Aiidblarbb  rappelé 
ici  que  M.  de  Klinglin  et  M.  du  Bouvot ,  après  avoir  reçu  des 
primes-argent,  les  ont  libéralement  abandonnées,  l'un  1  la 
caisse  du  comice  agricole  de  Gray,  l'antre  h  ses  hommes  de 
labour.  M.  le  président  termine  en  demandant  un  ordre  du  jour 
motivé  sur  la  proposition. 

L'ordre  du  jour  est  adopté  en  ces  termes  :  «  Attendu  que  la 
«  Société ,  exclusivenient'préoccopée  des  intérêts  de  l'agrieul- 
«  tnre ,  a  toajonrs  eu  pour  objet ,  dans  ses  distributions  de 
«  primes,  d'encourager  le  progrès  agricole  sans  acception  de 
«  personnes,  mais  seulement  Ik  où  il  s*était  produit  comme 
«  exemplaire ,  passe  à  l'ordre  du  jour.  » 

M.  le  président  relit  la  proposition  de  M.  Gauvahi  ,  ainsi 
conçue  :  «  Les  membres  non-résidants  n'auront  plus  à  Tavenir 
voix  délibérative.  » 

Un  membre  ayant  demandé  la  question  préalable,  la  question 
préalable  est  adoptée. 

Un  projet  de  pétition  adressé  à  la  Société  par  un  de  ses  mem- 
bres non- résidants,  M.  de  Masset,  est  renvoyé  à  l'examen  d'one 
commission  composée  de  MM.  Galhiche,  de  Rotalier  ,  Rbvol  , 
d'Arbachont  et  Dblachaclhb. 

La  Société  passe  h  la  rédaction  du  programme  des  primes 
qu'elle  mettra  au  concours  cette  année ,  et  place  en  tête  les  cinq 
primes  dont  la  distribution  est  prescrite  par  le  ministre  de 
ragriculture,  savoir  : 

i^  Prime  de  700  fr.,  y  compris  une  médaille  d'or  de 200  fr.,  k 
l'exploitation  la  mieux  dirigée,  et  entretenant  le  mieux ,  relati- 
vement à  sa  surface,  la  plus  forte  proportion  de  meilleur  bétail  ; 

2®  Prime  de  250  fr.,  avec  médaille  d'argent ,  au  plus  bel  en- 
semble de  bétail  pour  une  même  exploitation  ; 

5*  Deux  primes ,  i 50  et  100  fr.,  avec  médailles  d'argent ,  aux 
meilleures  dispositions  des  étables  ; 
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4<>  Deux  primes  loégalos,  avec  médailles,  et  de  la  valeur  en- 
semble de  150  fr.,  pour  la  meilleure  préparation  des  fimiiers  et 
ruUlisation  d'engrais  et  d^amendemcnis  négligés  dans  le  pays; 

$0  Prime  de  500  fr.  à  la  commune  dont  les  chemins  d'exploi- 
tation seront  reconnus  le  mieux  entretenus. 

La  Société  fait  entrer  ensuite  dans  son  programme,  après  dé- 
libération y  les  six  primes  suivantes  : 

6<*  Prime  de  iOO  fr.  au  propriétaire  ou  fermier  qui  aura  suf- 
fisamment préparé  et  convenablement  ensemencé  en  sainfoin  v 
ou  luzerne,  ou  racines  fourragères ,  un  terrain  d'un  hectare  au 
moins,  en  une  ou  plusieurs  pièces  ; 

7®  Prime  de  100  fr.  au  propriétaire  ou  fermier  qui,  à  l'aide 
de  travaux  d'irrigation  ou  d'assainissement  bien  entendus,  aura 
amélioré  ou  créé  la  plus  grande  étendue  de  prairies  naturdles; 

8<^  Prime  de  100  fr.  pour  l'introduction  dans  le  pays,  de 
l'usage  des  meules  k  foin  ou  k  grains,  et  pour  la  meilleure 
construction  de  ces  meules; 

9^  Prime  de  500  fr.  au  propriétaire  de  la  plus  belle  jument,  de 
l'âge  de  cinq  ans  au  moins  et  de  douze  ans  au  plus ,  qui  sera 
suivie  de  son  poulain ,  né  et  élevé  dans  l'arrondissement  ; 

Les  juments  percheronnes  qui  ont  été  vendues  par  le  déparr 
tement  sont  exclues  du  concours  ; 

10®  Prime  de  200  fr.  au  propriétaire  du  plus  beau  taureau,  de 
l'âge  de  deux  ans  au  moins  et  de  quatre  ans  au  plus ,  qui  aura 
été  employé  au  service  de  la  monte  depuis  six  mois  au  moins  ; 

11*  Prime  de  300  fr.  au  propriétaire  de  la  plus  belle  vache 
de  quatre  ans  au  moins  et  de  huit  ans  au  plus ,  qui  sera  suivie 
de  son  veau ,  né  et  élevé  dans  l'arrondissement. 

Total  des  primes  à  distribuer  en  1848  :  2,650  fr. 

Il  est  décidé  qu'elles  seront  toutes  susceptibles  d'être  divisées, 
et  qu'il  pourra  être  décerné  dos  rappels  de  récompenses» 

SÉANCE  DU  24  JUIN. 
M.  n'ÂNDELARRfi  prend  la  parole  au  nom  de  la  commission 
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qai  a  examine  le  projet  de  pétilion  k  rAsaemblée  nationale  prc^- 
posé  par  M.  Ernest  de  Massbt.  11  s^exprime  ainsi  : 

Messieurs  , 

là  commission  à  laquelle  vous  ayez  renvoyé  Texamen  du 
projet  de  pétition  k  l'Assemblée  nationale  qui  vous  a  été  adressé 
par  no  de  nos  plus  jeunes  collègues ,  m'a  chargé  de  vous  pré- 
senter ses  conclusions. 

Avant  de  se  livrer  à  Pexameo  des  diverses  questions  soulevées 
par  le  projet  de  M.  Ernest  de  Masset,  votre  commission  s'est 
demandé  si  le  moment  est  bien  venu  pour  Tagriculture  d'é- 
lever la  voix  au  milieu  du  choc  étourdissant  des  opinions 
sociales  ou  anti-sociales  qui  s'agitent  en  ce  moment  ;  si  des 
questions  d'application  comme  celles  qui  vous  sont  soumises,  et 
qui  touchent  de  trop  près  ou  de  trop  loin  à  quelques-unes  des 
questions  les  plus  ardues  du  moment,  à  celles  du  prolétariat  et 
du  travail  comme  à  celles  des  finances  de  la  République,  si  ces 
questions  d'application,  disons-nous,  peuvent  être  abordées 
isolément  et  sans  entrer  dans  le  fond  même  de  la  question 
sociale  ;  elle  s'est  demandé  enfin ,  dans  les  circonstances  pré- 
sentes ,  lorsque  la  nation  est  assemblée  pour  se  donner  une 
constitution ,  lorsque  le  pouvoir  délibérant  est  agité  par  les 
émotions  de  la  rue  non  moins  que  par  les  préoccupations  de 
l'avenir,  si  la  pétition  que  vous  adresseriez  a  l'Assemblée  natio- 
nale ne  serait  pas  reléguée  au  fond  d'un  carton  ou  écartée  comme 
intempestive. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  considérations,  dont  vous 
serez  juges,  votre  commission  a  poursuivi  avec  courage  l'œuvre 
que  vous  lui  avez  confiée ,  résolvant  les  questions  qui  se  pré- 
sentaient d'après  des  principes  qu'elle  n'a  pas  la  prétention 
d'établir  dans  un  travail  nécessairement  fort  restreint,  mais 
devant  la  discussion  desquels  elle  ne  reculera  pas ,  si  l'examen 
auquel  vous  aurez  k,  vous  livrer  les  traduisait  à  votre  barre. 

J*ai  dû,  Messieurs,  vous  faire  connaître  avant  tout,  par  ces 
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quelques  paroles  9  avec  quelle  liberié  d*esprit  voire  commission 
s*est  livrée  au  travail  qui  lui  a  été  confié,  la  faveur  avec  laquelle 
elle  a  accueilli  Tœuvre  de  notre  jeune  collègue ,  trouvant  avec 
lui ,  quel  que  pût  être  son  dissentiment  sur  plusieurs  des  points 
soumis  k  votre  approbation,  qu'il  est  bon ,  qu'il  est  plus  que 
jamais  nécessaire  que  toutes  les  grandes  questions  qui  occupent 
les  esprits  arrivent  devant  vous  sous  une  forme  ou  sous  une 
autre,  et  qu'elles  reçoivent  une  solution  de  celui  à  qui  il  est 
réservé  de  dire  le  dernier  mot  dans  le  grand  procès  qui  se 
vide  en  ce  moment,  le  pays,  représenté  par  sa  personnification 
suprême ,  l'agriculture  et  la  propriété. 

S  i•^ 

La  première  question  proposée  par  M.  de  Massëy  est  la  créa- 
tion d'un  ministère  de  l'agriculture  séparé  du  ministère  du 
commerce.  Les  motifs  donnés  par  l'auteur  du  projet  sont  tirés 
de  l'opposition  qui  existe  souvent  entre  les  intérêts  de  l'Industrie 
et  du  commerce  d'une  part  et  ceux  de  l'agriculture  de  l'autre; 
de  la  possibilité  d'agrandir  la  sphère  d'action  du  ministère  de 
l'agriculture  en  y  ajoutant  tout  ce  qui  concerne  les  eaux  et 
forêts,  les  assurances  terrestres ,  si  elles  passent  entre  les  mains 
de  l'Etat ,  comme  le  propose  l'auteur  de  la  pétition  ;  du  dévelop- 
pement de  l'administration  de  l'agriculture  par  la  création  de 
fermes-écoles,  colonies  agricoles,  travaux  de  reboisement  et 
défrichement  ;  enfin ,  de  l'importance  toujours  croissante  de 
l'agriculture.  Vous  trouverez  sans  doute,  Messieurs,  que  les 
arguments  présentés  par  M.  be  Massey  n'ont  rien  perdu  de  leur 
force  en  trouvant  en  lui  un  fort  digne  interprète  d'une  opinion 
qui  est  la  vôtre  depuis  longtemps,  et  vous  consacrerez  de 
nouveau  le  vœu  que  vous  avez  émis  à  cet  égard  dans  votre 
session  du  congrès  de  1845,  en  adoptant  la  proposition  qui 
vous  est  faite  de  demander  la  création  d'un  ministère  spécial 
de  l'agriculture; 

sn. 

'    La  seconde  question  soumise  à  votre  approbation  est  le 
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radiât  de  toutes  les  assuranoes  par  PEiat ,  qui  poarrait,  lout 
ea  retirant  un  bénéfice,  les  foire  k  des  oouditioas  plus  justes  et 
moins  onéreuses,  en  les  rendant  obligatoires. 

Tout  en  adiaetiant  avec  rauieur  du  projet  la  participation  de 
TEtat  dans  la  question  des  assurances,  à  raison  des  hantes  ques* 
lions  d*întérét  public  qui  s*y  trouvent  engagées,  et  que  Tindustrie 
privée  ne  peut  garantir  coouue  lui,  votre  conunîmon.  Messieurs, 
n'a  pu  partager  son  avis,  ni  sur  le  rachat  forcé  des  assurances, 
ni  sur  le  bénéfice  que  TEtat  pourrait  être  appelé  à  faire,  ni  sur 
l'obligation  de  s'assurer  qui  pourrait  étn  imposée  par  la  loi. 

Le  rachat  forcé  des  assurances  combiné  avec  le  bénéfice  que 
l'Etat  pourrait  faire ,  qu'est-*ce  autre  chose  que  la  spoliation 
d'une  partie  de  la  fortune  privée?  qu'est-ce  autre  chose  que 
l'établissement  d'un  nouvel  impôt  pour  aii^foienter  le  budget , 
pour  créer  peut-^tre  de  nouvelles  places?  qu'est-ce  autre  chose 
enfin  que  le  déplacement  d'une  industrie  qui  passerait  des  mains 
de  l'exploitant  actuel  dans  celles  de  TEtat  ? 

C'est  donc  dans  le  projet,  beaucoup  moins  sans  doute  que 
dans  le  courant  des  idées  auxquelles  il  a  obéi  sans  s'en  aper- 
cevoir, une  idée  fiscale  et  non  une  idée  économique,  une  appli- 
cation d'autant  plus  dangereuse  des  principes  qu'on  cherche 
aiyourd'hui  à  foire  prévaloir,  qu'elle  se  présente  sous  les 
auspices  d'une  idce  juste  et  utile. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  n'a  pas  voulu  consacrer  ce 
précédent  par  son  adhésion  au  projet  qui  vous  est  soumis. 

Quelle  est  donc  à  cet  égard  la  pensée  de  la  commission ,  celle 
qu'elle  vous  propose  d'adopter  ?  C'est ,  Messieurs ,  que  les  assu- 
rances contre  les  incendies ,  contre  les  inondations ,  contre  la 
grêle ,  contre  les  épizooties ,  contre  les  pertes  d'instruments  de 
travail,  soient  faites  par  l'Etat ,  non  pour  augmenter  les  recettes 
du  Trésor,  non  pour  subsUtuer  l'industrie  de  l'Etat  à  Tindustrie 
privée ,  mais  à  titre  de  mutualité  et  sans  rien  retenir  de  ce  qu'il 
percevra ,  le  budget  spécial  des  voies  et  moyens  pour  les  sinistres 
n'étant  jamais  réglé  que  d'après  le  budget  des  dépenses.  C'est 
que  le  capital  énorme  dont  nous  venons  de  parler,  considéré 
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çoâiftie  élémeni  de  forluiie  publique  et  dMnstrtiment  de  travail, 
soit  assuré  moyennant  la  plus  petite  prime  possible ,  mais 
facultativement  et  successivement ,  sans  que  la  question  fiscale 
se  place  jamais  entre  rassuré  et  le  service  public. 

Pour  donner  une  forme  plus  précise  encore  à  la  pensée  de  la 
eonimîssion ,  votre  rapporteur  ne  croit  pouvoir  mieux  Mre , 
Messieurs ,  que  de  transcrire  ici  le  passage  suivant  d'un  écono- 
miste distingué  qui  a  traité  à  fond  la  question  dans  le  point  de 
vue  qui  nous  occupe  : 

«  Quelle  que  soK  la  forme  gouvernementale  d'un  peuple , 
personne  ne  le  contestera,  il  lui  importe  d'être  le  plus  riche 
possible ,  c'est-à-dire  de  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  ses 
forces  prt>ductives,  de  ses  terres,  de  ses  mines,  des  talents  et  du 
travail  de  tous  les  individus  qui  le  composent  :  or,  qui  veut  la 
fin  doit  vouloir  les  moyens.  ^  un  cultivateur  vient  à  perdre  ses 
bestiaux  par  une  épizootie ,  sa  grange  par  un  incendie ,  sa  ré-- 
coite  par  une  grêle,  ses  prés  par  une  inondation ,  Toeiuvre  sociale 
qui  lui  était  dévolue  est  arrêtée.  Dans  cette  position,  la  société 
a-t-elle  un  plus  grand  intérêt  à  réparer  les  désastres  qui  l'ont 
frappé  qu'à  l'abandonner  à  ses  propres  forces ,  à  son  malheur? 
Si  on  lui  rend  ce  qui  lui  a  été  enlevé ,  le  voilà  à  même  de  produire 
encore ,  de  continuer  son  œuvre  ;  c'est-à-dire ,  par  son  travail , 
par  ses  produits ,  il  va  augmenter  le  fonds  social ,  la  richesse 
publique;  si  on  ne  vient  pas  à  son  secours,  sa  force  de  produc- 
tion est  arrêtée,  son  travail  devient  inproductif ,  lui  et  tous 
ceux  qui  sont  liés  à  sa  fortune  sont  dans  la  souffrance,  Il  n'aug- 
mente plus  la  richesse  publique.  El  quelle  sera  la  perte  du  pays 
si  on  ne  met  pas  ce  cultivateur  à  même  de  produire?  Elle  sera 
plus  grande  qu'on  ne  le  pense ,  car  une  perte  d'instruments  de 
travail  doit  se  calculer  et  est  calculée  par  tous  les  économiste^ 
comme  un  capital  produisant  à  intérêts  composés.  Et  comme , 
en  définitive,  Tintérét,  la  richesse  du  pays ,  sont  en  réalité  Tin- 
térêt  et  la  richesse  des  particuliers ,  comme  la  foi*ce  de  produire 
et  la  richesse  de  l'un  sont  la  force  de  produire  et  la  richesse  de 
l'autre,  il  en  résulte  que  le  pays,  les  particuliers,  non-seulement 
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d'après  les  lois  de  la  juslice,  mais  encore  par  un  intérêt  bien 
entendu ,  doivent  réparer  les  pertes  occasionnées  par  les  acci-^'^ 
dents  de  toute  nature  arrivés  anx  producteurs.  En  un  mot ,  la 
société  est  une  véritable  famille  qui  a  des  milliers  d'atdiers  : 
sitôt  que»  par  un  accident  quelconque,  quelques-uns  d'entre 
eux  viennent  à  chômer,  il  lui  importe ,  si  elle  ne  vent  voir  sa 
production  arrêtée ,  de  le  remettre  le  plus  tôt  possible  en 
activité. 

«  On  évalue  à  278  milliards  les  propriétés  assurables  en  France» 
et  à  7â  millions  les  sinistres  annuels,  somme  probablement  trop 
exagérée  ;  mais,  en  prenant  ces  chiffres  pour  base,  on  ne  trouve 
que  25  centimes  à  payer  par  1 ,000  fr.  de  propriétés  assurables. 
Est-ce  une  trop  forte  somme  pour  tout  mettre  à  l'abri  des  risques, 
pour  donner  cette  fois,  k  tout  le  monde,  un  bon  contrat  d^assu* 
rance?  Est-ce  une  trop  forte  somme  pour  empêcher  qu'aucune 
fbrce  capable  de  produire  ne  reste  inactive,  pour  que  la  pro- 
duction ne  soit  pas  arrêtée,  pour  que  la  principale  cause  des 
crises  soit  détruite?  Et  on  a  déjà  bien  compris  tout  cela  ,  car  le 
Gouvernement  apporte  aujourd'hui  des  secours  à  ceux  qui  ont 
éprouvé  des  inondations ,  des  incendies ,  etc.  Ce  qu'il  faut 
obtenir  maintenant,  c'est  la  régularisation,  c'est  la  permanence 
de  ces  mesures  protectrices  et  conservatrices.  » 

Ces  idées ,  Messieurs,  ce  sont  les  nôtres  ;  nous  espérons  qu'elles 
seront  aussi  les  vôtres.  Nous  repoussons  absolument,  entiè^ 
rement ,  toute  idée  de  main-mise  de  l'Etat  sur  l'industrie  privée , 
qu'elle  s'appelle  usine,  fabrique,  agriculture  ou  assurance; 
mais  nous  admettons ,  au  nom  du  bon  sens  et  de  l'hitérêt  général, 
son  concours  et  son  entremise ,  sa  protection ,  en  faveur  de  tous 
les  intérêts  qui  ne  peuvent  être  sauv^^rdés  que  par  lui  ;  spé- 
cialement ,  et  comme  l'a  déjà  fait  le  Conseil  général  de  la  Haute- 
Saône  à  ses  dernières  sessions,  que  l'Etat  devienne  assureur 
facultatif  et  sans  prélever  d'autres  sommes  que  celles  nécessaires 
pour  le  paiement  des  sinistres  et  des  frais  d'expertise  et  de  re- 
couvrement, opérés  par  les  agents  des  contributions  directes. 
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S  iiï. 

La  troisième  question  proposée  par  l'auteur  db  jprojèt ,  c^ést  ^ 
Messieurs,  «  le  rachat  des  chemins  de  fer  par  l'Etat,  pour 
«  donner  une  impulsion  plus  \ï^  à  llndusiri^  raétallui^lque  et 
«  une  valeur  plus  grande  aux  produits  forestiers.  * 

Lés  motifs  donnés  par  l'auteur  du  projet  sont  que  là  main 
puissante  de  TEtat  donnera  aux  travaux  commencés  une  impuN 
sion  qui  pourra  conjurer  la  crîse  commerôîale,  en  donnant  du 
travail  aux  ouvriers  et  de  l'activité  aux  transactions^ 

Ici,  Messieurs,  la  commission  éprouve  le  regret  de  né  se 
trouver  d'accord  avec  l'auteur  du  projet  ni  sur  le  fond  ni  sur  la 
forme  de  sa  proposiiiotiv 

Inutile ,  Messieurs ,  de  discuter  la  question  de  droit ,  cat*,  pa& 
plus  que  Tauteur  du  projet  >  la  commission  ne  met  en  doute 
le  droit  qu'a  l'Etat  d'exproprier  tôiit  ou  partie  de  la  fortune 
privée ,  mobilière  ou  immobilière ,  lorsque  l'Intérêt  public  en 
exige  le  sacrifice. 

Nous  avons  vainement  cherché ,  soit  dans  la  proposition  de 
notre  collègue  y  soit  dans  l'exposé  des  motifs  du  Gouvernement 
il  l'appui  du  projet  déposé  par  lui ,  l'intérêt  public  qui  pouvait 
militer  en  faveur  de  la  reprise,  par  l'Etat,  du  capital  que  repré- 
sentent les  chemins  de  fer  actuellement  construits  oii  en  voie 
de  construction.  Le  travail  sera  fait,  les  compagnies  s'y  enga-^ 
gent  ;  faites  prononcer  la  déchéance  de  celles  qtii  n'exécutent  pas 
leurs  engagements.  Elles  emploieront  le  fbr,  elles  emploieront 
le  bois ,  elles  emploieront  les  braâ ,  comme  le  Gouvernement  les 
emploierait  lui-même.  Le  travail  sera  fisiit  k  meilleur  marché, 
voilà  tout ,  car  nul  n'a  mis  le  pied  sur  les  chantiers  de  Ro* 
chefort,  de  Toulon  ou  de  Cherbourg,  sans  savoir  à  quel  prix 
l'Etat  travaille ,  et  l'incendie  du  Mourillon  est  là  pour  nous  dire 
comment  on  lui  répond  quand  il  a  l'indiscrétion  de  demander 
des  comptes. 

L'intérêt  public  du  travaih  et  des  travailleurs  n'étant  point 
engagé  dans  là  question ,  nous  retrouvons  cette  proposition  en- 
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tachée  du  vice  que  nous  signalions  tout^à-l^beure,  reipropriaiion 
pour  cause  d'intérêt  fiscal,  ia  substitution  de  TËtat,  avant  l'heure, 
dans  les  bénéfices  que  doivent  donner  les  résultats  de  ces  entre- 
prises. 

Ce  sont  ces  vues  et  ces  témérités  conire  lesquelles  nous  ne 
saurions  nous  élever  avec  trop  de  force. 

Vainement  objectera-t-on  que  les  compagnies  ont  elles-mêmes 
déclaré  leur  impuissance  d'arriver  à  Texécution  de  leurs  marchés. 

Ces  déclarations  ont  été  démenties  assez  solennellement  pour 
qu'on  ne  puisse  les  reproduire  en  présence  d'un  projet  do 
Gouvernement  qui  propose ,  non  des  conditions  de  traité  avec 
les  compagnies,  mais  bien  le  rachat  forcé  de  leurs  entreprises. 
Ces  déclarations  doivent ,  dès-lors ,  être  rangées  avec  celles  des 
usines ,  dont  des  conférences  célèbres  attestaient  TimpuissaDce 
et  les  offres  de  remise  aux  mains  de  l'Etat  ? 

Disons-donc,  Messieurs,  qu'il  ne  reste,  dans  cette  question,  que 
l'expropriation  dans  toute  sa  nudité ,  que  la  spoliation  de  la  for- 
tune mobilière  d'une  petite  partie  de  la  grande  famille  qui  a 
travaillé  avec  constance  et  habileté ,  en  faveur  du  plus  grand 
nombre  qui  n'aura  rien  fait,  et  profitera ,  par  l'abus  de  la  puis- 
sance  publique,  du  produit  du  travail  et  de  l'industrie d'autrui* 

Que  si  le  travail  manque  aux  travailleurs ,  votez  de  nouvelles 
lignes  de  chemins  de  fer,  rectifiez  vos  routes ,  achevez  vos 
canaux ,  sillonnez  l'Algérie  de  ces  admirables  voies  qu*on  a  si 
bien  appelées  le  chemin  de  la  civilisation  ;  mais  ne  portez  pas 
la  main  sur  des  capitaux  qu'on  ne  veut  pas  vous  offrir,  parce  qu^ 
vous  ne  voulez  pas  en  donner  une  suffisante  indemnité  et  qu^ 
vous  ne  pouvez  pas  en  garantir  la  rentrée. 

Des  ternies  de  jouissance  ont  été  stipulés ,  des  clauses  de 
rachat  ont  été  inscrites  dans  les  marchés  :  méritez  la  confiance 
publique  par  le  respect  des  contrats ,  et  la  prospérité  renaissaflie 
ramènera  dans  vos  coffres  l'argent  que  la  défiance  en  a  éloigo^* 

S  IV. 
La  quatrième  proposition  qui  vous  est  faite,  Messieurs,  c^s 


■ 

de  demander  la  rentrée  de  l*aduiînistràtion  des  eaux  et  foréls 
tet  des  àssuraB€e«  dans  le  ressort  du  ministère  de  Tagricullure. 
Ici,  Messieurs,  aucune  objection.  Vous  avez  déjà  forninlé  celte 
demande,  en  ce  qui  touche  les  eaux  et  foréls  ,  h  votre  dernière 
^session  du  Congrès  départemental.  Nous  n'hésitons  pas  à  vous 
proposer  de  demander  également  le  placement  des  assurances 
dans  le  ressort  du  ministère  de  ragriculture ,  dans  la  mesure 
^iii  sett  de  base  à  nos  conclusions% 

av. 

La  cinquième  proposition  qui  vous  est  foîle,  Messieurs,  c'est 
de  demander  la  suppression  des  dépôts  d'étalons  et  de  l'admi- 
nistration des  haras ,  dont  les  fonds  seraient  répartis,  moitié  en 
augmentation  sur  le  prix  des  chevaux  de  iiemonte,  et  moitié  en 
primes  d'encouragement  aux  éleveurs,  lesquelles  primes  seraient 
décernées  par  la  Société  d'agriculture  et  les  comices,  auxquels; 
itéraient  aussi  confiés  les  étalons  de  service ,  pour  en  tirer  le  plus 
grand  profit  possible  dans  l'intérêt  de  la  reproduction. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  n'a  pas  cru  devoir  s'associer 
h  la  demande  de  suppression  des  dépôts  d'étalons  et  de  l'admi- 
nistration des  haras.  Elle  croit  l'institution  bonne  en  soi  et 
Indispensable  pour  améliorer  l'espèce  chevaline  ,  pour  procurer 
au  pays  les  types  régénérateurs  que  l'industrie  privée  ne  se 
hasarderait  pas  à  introduire  à  ses  risques  et  périls.  Elle  croit 
que  le  système  des  haras  a  besoin  de  grandes  modifications  et 
améliorations.  Elle  croît  que  la  question  des  haras ,  comme 
tout  ce  qui  concerné  les  produits  du  sol ,  doit  ressortir  au 
ministère  de  l'agriculture.  Elle  demanderait  la  suppression  des 
courses,  qu'elle  regarde  comme  objet  de  luxe,  et  n'ofi'rant  aucun 
Intérêt  apj[)réciable  pour  l'objet  qu'on  se  propose.  Du  reste,  elle 
ne  verrait  qu'avantage  a  l'élévation  du  prix  des  chevaux  de  re^- 
monte,  élévation  qui  encouragerait  l'élève  du  cheval  de  guerre 
en  France ,  et  exonérerait  b  la  longue  le  pays  du  tribut  qu'il 
paie  il  ^étranger,  tribut  qui  monte  chaque  année  à  une  somme 
importante^  et,  dans  les  moments  de  crise  comme  celle  que  la 


Franœ  a  traversée  eo  4840,  k  des  sommes  oonsidérabies ,  ponr 
ne  recevoir  de  lui  que  des  produits  d^ectaeux ,  hors  de  prix , 
et  de  rebut. 

5  VI. 

La  sixième  questioo  est  relative  à  la  demande  d'une  loi  ré- 
glant d'une  manière  uniforme»  dans  toute  la  France,  la  réparti- 
tion des  produits  affouagers ,  et  à  Tabolition  de  l'impôt  da 
vingtième  qui  les  grève  depuis  plusieurs  années. 

Des  deux  parties  de  cette  proposition ,  l'une  est  née ,  Mes- 
sieurs y  des  difficultées  soulevées  par  les  circonstances  qui  se 
Sont  produites  cette  année  au  moment  du  partage  des  futaies 
communales,  l'autre  est  la  reproduction  du  vœu  formulé  par  le 
Conseil  général  de  la  Haute-Saône  à  chacune  de  ses  sessions  de 
i84S,  1845 ,  1844,  1845, 1846  et  1847. 

Pour  l'édification  de  ceux  de  nos  collègues  qui  sont  moins 
femiliers  que  d'autres  avec  cette  matière  spéciale ,  nous  rap- 
porterons successivement  les  articles  du  Gode  forestier  de  1827 
et  celui  de  la  loi  de  finances  de  1841,  qui  ont  prononcé  sur  le» 
deux  questions. 

Article  105  du  Code  forestier  :  «  S'il  n'y  a  titre  ou  usage  con- 
«  traire ,  le  partage  des  bois  d'afibuage  se  fera  par  feu ,  c*est-^- 
«  dire  par  chef  de  famille  ou  de  maison  ayant  domicile  réel  et  fixe 
«  dans  la  commune  ;  s'il  n'y  a  également  titre  ou  usage  coq- 
«  traire,  la  valeur  des  arbres  délivrés  pour  constructions  ou  répa* 
«  rations  sera  estimée  à  dire  d'experts,  et  payée  à  la  commune.  > 

C'est,  Messieurs,  sur  l'application  de  cet  article  qup  sont  nées 
les  difficultés  que  vous  avez  tous  connues,  et  qui  ont  inspiré  i 
notre  collègue  la  proposition  qui  vous  occupe. 

Cette  disposition  relative  au  partage  des  futaies  :  «  s'il  n'y  a 
«  titre  ou  usage  contraire...  »  a  fait  maintenir  dans  la  Haute- 
Saône,  depuis  1827,  l'usage  immémorial  de  partager  les  futaies 
proportionnellement  à  l'étendue  superficielle  des  maisons ,  à  la 
réparation  desquelles  ce  produit  de  l'économie  avait  toujours 
été  réservé. 
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Des  récramalions  pressantes  ayant  été  adressées  k  Tadmints- 
iratîon  départementale  et  même  au  goaverhement  lors  du  par- 
tage de  4848,  et  quelques  désordres,  les  seuls  qu*ait  eu  à 
regretter  la  Haute- Saône,  ayant  même  accompagné  ces  réclSi- 
mattons ,  l^omme  éminent  qui  a  dirigé  trop  peu  de  temps  les 
aflkires  du  département  a  adressé  aux  maires,  h  la  date  du  5 
mars  dernier  {Recueil  n9  5),  une  circulaire  qui  pose  de  la  manière^ 
Is^ plus  nette  les  principes  de  la  matière.  Cette  circulaire  fut 
confirmée ,  le  19  avril  suivant,  par  une  instruction  ministérielle- 
kisérée  au  RBcueit  adminiètraiif^  n*  49.  Il  est  de  mon  devoir  de 
remettre  sous  vos  yeux cette-instruction  et  cette  circulaire. 

(Après  avoir  donné  celle  lecture ,  M.,  le  rapporteur  continue.  ). 

Gîter  de  pareilles  autorités ,  Messieurs ,  c*est  abréger  le  temps, 
c^est  avancer  la  question,  c'est  en  faciliter  la  solution  à  ceux  qui 
sont  le  moins  familiers  avec  cette  matière. 

Guidée  par  le  sentiment  d'équité  fraternelle  qui  remplissait 
^administration  et  l'autorité  supérieure ,  votre  commission ,  qui 
se  meut  dans  une  toute  autre  liberté*,  puiisqu'elle  s'occupe  de 
lois  à  faire,  tandis  qu'il  s'agissait,  pour  l'autorité,  de  faire 
exécuter  des  Fots  écrites,  vous  propose  de  demander  1°  qu'une 
législation  uniforme  règle  la  niatièi*e,  2^  que  les  branchages  des 
ftitaies ,  ainsi  que  tous  les  arbres  de  charronnage  ou  de  chauf- 
fage, soient  partagés  comme  le  taillis,  les  arbres  de  service 
étant  seuls  vendus  aux  enchères  et  au  plus  offrant  au  profit  de 
la  commune. 

La  seconde  partie  de  Ta  proposition  qui  vous  est  soumise , 
Messieurs,  est  relative  à  la  perception  du  vingtième  des  pro- 
duits forestiers  a  titre  d'indemnité  pour  les  frais  d'administra- 
tion des  bols  des  communes  et  des  établissements  publics. 

Gomme  vous  le  savez,  Miessreurs,  Padministration  chargée 
par  l'Etat  de  la  gestion  des  forêts  nationales  a  été  appelée  à  la 
gestion  des  forêts  communales  et  des  établissements  hospitaliers. 

Jusqu'à  l'apparition  du  Gode  forestier,  en  1827,  les  frais  d'ad- 
ministration, balivage,  récolement,  estimation,  affiches^  adjudU 


cations,  etc»,  pour  les  forêts  coimniinales  et  d'élablisseroents  cba^ 
ritables,  furent  remboursés  k  l'administratioa  deseaox  et  forêts 
suivant  états  fournis  par  elle,  et  crédités  aux  budgets  des  cou- 
munautés  propriétaires. 

Par  suite  du  progrès  des  Idées  de  centralisation  »  le  Gode  fo- 
restier modifia  cet  état  de  cboses  par  son  article  106,  dont  tt  est 
bon  de  bien  peser  les  termes  : 

«  Pour  indemniser  le  Gouvernement  des  firaiis  d^administra* 
«  tion  des  bois  des  communes  et  établissements  publics ,  il  sera 
«  ayouié  annuellement  à  la  contribution  foncière  établie  sur  ces 
«  bois  une  somme  équivalente  i  ces  frais.  Le  montant  de  cette 
«  somme  sera  réglé  chaque  année  par  la  loi  de  finances  ;  elle 
«  sera  répartie  au  marc  le  franc  de  ladite  contribution,  et  perçue 
•  de  la  même  manière.  » 

Gliacundoil  payer  lesfratsd^administration  de  ses  propriétés; 
les  communes  et  établissements  publics  nV>nt  Jamais  eo  la  pré- 
tention de  se  soustraire  à  ce  principe.  La  propriété  forestière 
devant,  dans  rinlérét  des  communes,  être  administrée  par  des 
règles  spéciales  et  des  hommes  spéciaux,,  il  éiaît  naturel  que , 
l'Etat  étant  propriétaire  de  bois  considérables,  et  entretenant  pour 
cet  objet  une  administration  spéciale ,  Tadministration  des  bois 
des  communautés  propriétaires  lui  fût  paiement  confiée.  La 
substitution  d'un  di*oit  proportionnel  ne  souleva  aucune  récla- 
mation, et  ce  droit  fut  perçu  sans  aucune  difficulté  jusqu'en  1 841  • 
A  cette  époque.  Messieurs,  et  sur  la  demande  de  l'administration 
forestière ,  la  contribution  supplémentaire  répartie  au  marc  le 
franc  de  la  contribution  foncière ,  fut  remplacée  par  l'évalua- 
tion en  nature  «les  produits  forestiers,  et  portée  au  vingtième 
de  ces  mêmes  produits  par  l'article  5  de  la  Icn  de  finances  da 
25  juin  i841  ,  ainsi  conçu  : 

«  Pour  indemniser  TEtat  des  frais  d^administration  des  bois 
«  des  communes  et  des  établissements  publics,  il  sera  payé» 
«  au  profit  du  Trésor,  sur  les  produits ,  tant  principaux  qu'ac- 
«  cessoires,  de  ces  bois,  cinq  centimes  par  franc  en  sus  du  prix 
«  principal  de  leur  adjudication  ou  cession. 


) 
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«  QasHit  aux  produits  délivrés  en  nature ,  il  sera  [jerçu  par  le 
«  Trésor  le  vingtième  de  leur  valeur»  laquelle  sera  fixée  défiv 
«  niiivement  par  le  préfet,,  sur  les  propositions  des  agents 
«  forestiers  et  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des 
•  administrateurs.  » 

L^effet  de  cette  mesure  législative ,  Messieurs,  fut  désastreux 
pour  la  Haute*Sa6ne ,  qui  a  vu  élever  des  deux  tiers  la  somme 
payée  annuellement  par  elle  pour  l'administration  de  ses  bois. 
Les  produits  forestiers,  portés  à  leur  valeur  réelle  par  l'adminis- 
tration ,  réduits  d'abord  k  un  taux  inférieur  par  l'administration 
préfectorale ,  furent  r^lés  depuis  par  le  Ministre  des  finances 
lui-même ,  qui  n'a  plus  voulu  laisser  entre  les  mains  des  préfets 
le  pouvoir  modérateur,  et  a  fait  rendre  à  l'impôt  toitt  ce  qu'il  a 
pu  rendre ,  suivant  l'expression  célèbre  d'un  ministre.  Cette 
mesure ,  Messieurs,  a  été  l'objet  des  réclamations  unanimes  et 
persévérantes  dir  dépailement ,  réclamations  dont  le  Conseil 
général  s'est  fait  l'oi^ane  à  chacune  de  ses  sessions,  depuis  ISift 
jusqu'à  ce  jour. 

Pour  éclairer  complètement  la  question,  je  crois  devoir. 
Messieurs,  mettre  sous  vos  yeux  le  rapport  remarquable  fait  au 
Conseil  géiiéral  à  sa  session  de  i-844,  et  suivi  d'une  délibération 
conforme  à  ses  conclusions. 

(  M.  le  rapporteur  donne  lecture  de  celte  délibération ,  en 
date  du  51  août  1841,  page  210  du  cahier  des  délibérations  du 
Conseil.  ) 

J'syoulerai  ici ,  Messieurs,  continue  M.  le  rapporteur,  que  la 
valeur  annuelle  des  affouages ,  quarts  en  réserve  et  produits 
forestiers,  de  la  Haule-Saône,  s'élève  à  près  de  4,000,000  par  an* 
Quelle  que  soit  la  tolérance  accordée  par  Tadminisiration  fores- 
tière et  le  ministre,  l'évaluation  s'élève  au  moins  à  5,000,000 
par  an.  C'est  donc  160,000  fr.  que  paient  par  an,  pour  l'admir 
nistration  de  leurs  bois,  les  communes  et  établissements  chari**^ 
tables ,  c'est-a-dire  plus  du  double  du  traitement  entier  des 
Agents  et  des  dépenses  générales  de  ^administration  forestière 
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dans  la  Haute-Saône  ;  c'est  le  dixième  de  la  somme  totale  cré- 
ditée an  budget  pour  frais  d^admînistration  des  bois  des  com- 
munes et  des  établissements  hospitaliers  de  toute  la  France;  c*est 
de  30  à  iOO  fr .  payés  par  hectare  de  ïkAs  pour  frais  de  balîTage, 
récolement ,  administration  et  surveillance  générale  des  bois,  la 
garde  et  la  surveillance  spéciale ,  qui  s'élève  a  1  fb.  par  an  et 
par  hectare ,  soit  de  ^  ii  45  fr.  par  hectare  abattu,  étant  payée 
h  part  par  le  budget  communal  et  hospitalier. 

Cet  énorme  produit ,  Messieurs ,  cette  élévation  des  deux  tiers 
de  la  somme  payée  pour  frms  d'administration ,  ont  justement 
^u  le  pays  et  tous  ceux  qui ,  à  quelque  titre  que  ce  mi ,  s'oc- 
cupent de  ses  affaires. 

On  s'est  demandé  d')abord  s'il  était  bien  politique  et  Meo 
gouvernemental  de  mettre  en  présence  les  populations  et  Tad- 
mînistration  chargée  de  gérer  un  de  leurs  plus  chers  intérêts. 

On  s'est  demandé  ensuite  s'il  était  également  convenable  que 
rimpositi<m  tùi  ainsi  réglée  à  chaque  délivrance  du  prodoit , 
une  tolérance  quelconque  pouvant  être  accordée  à  l'un  tandis 
qu'elle  serait  refusée  à  l'autre ,  et  la  réduction  accordée  par  le 
Ministre  des  finances  pouvant  être  obtenue  au  pas  de  course 
par  des  d^artements  plus  ou  moins  favorisés ,  plus  ou  moins 
appuyés,  tc^érance  plus  ou  moins  îuste,  mais  toujours  soup- 
çonnée. 

On  s'est  demandé  si  l'énorme  augmentation  subie  par  la 
Haute-Saône ,  en  1842 ,  ne  laisse  pas  prise  a  ce  soupçon. 

On  s'est  demandé ,  enfin ,  si  le  vingtième  n'est  pas  hors  de 
proportion  avec  le  chiffre  de  1 ,500,000  fr.  annuellement  accordé 
par  la  loi  de  finances  pour  firais  d'administration  des  bois  des 
communes  et  des  établissements  publics. 

Votre  commission ,  Messieurs ,  adoptera  toute  base  propos 
tionnelle  pour  l'assiette  de  la  contribution  supplémentaire:  ^l^^ 
ne  s'élève  pas  contre  l'impôt  du  vingtième  à  titre  de  proportion  ; 
elle  consentirait  même  à  la  prendre  comme  base  s'il  lui  était 
démontré, 

i^  Que  cette  proportionnelle  est  justement  appliquée  dans 
toute  la  France  ; 


—    457     — 

S^  Qu^elle  n^exoède  point  la  somme  accordée  par  la  loi  de 
finances  pour  la  contribution  supplémentaire ,  et  qui  s'élève  à 
celle  de  i, 500,000  fr.  par  an  ; 

5^  Que  cette  somme  de  1,500,000  fr.  n^est  que  la  juste  et 
convenable  rémunération  des  frais  d'administration  et  de  r^îe 
des  bois  communaux  et  des  établissements  charitables  ; 

4^  Que,  le  chiffre  des  traitements  des  agents  de  l'ad ministration 
forestière,  de  matériel  et  des  dépenses  diverses,  s'élevant,  suivant 
le  budget  de  4847,  à  5,433,500  fr.,  la  somme  de  4,500,000  fr. 
accordée  par  la  loi  de  finances  à  l'administration  des  forêts , 
pour  frais  d'administration  des  bois  communaux  et  hospitaliers, 
est  réellement  proportionnelle  à  l'administration  de  ces  mêmes 
bois ,  comparée  ^  celle  des  bois  de  l'Etat  ; 

&*  Que ,  quel  que  soit  le  chiffre  de  proportionnalité  avec  la 
valeur  du  produit,  vingtième,  vingt-cinquième  ,  trentième  ou 
quarantième,  ce  chiffre  sera  toujours  reconnu  être  celui  de  la 
valeur  réelle ,  non  susceptible  de  réduction ,  les  communes  et 
établissements  charitables  ayant  besoin  de  justice  et  non  de 
iisivenr; 

6^  Enfin ,  qu'il  n'y  aura  dans  la  base  adoptée  qu'une  juste 
proportionnalité,  et  non  progressivité  suivant  la  plus  ou  moins 
grande  valeur  des  bois,  le  premier  principe  de  toute  association» 
toutes  les  fois  que  la  charité  ou  la  fraternité  ne  sont  point  enga- 
gées dans  la  question ,  comme  dans  le  cas  dont  il  s'agit ,  n'étant 
et  ne  pouvant  être  que  celui-ci  :  l'association  doit  toujours  servir, 
et  ne  nuire  jamais  à  aucun  de  ses  membres. 

Sous  le  bénéfice  de  ces  diverses  conditions ,  qui  recevront 
leur  complet  éclaircissement  des  lumières  apportées  à  la  dis- 
cussion par  les  hauts  fonctionnaires  de  l'administration  fores- 
tière ,  si  distingués  et  si  capables ,  que  la  Société  compte  parmi 
ses  membres ,  votre  commission  admet  l'impôt  supplémentaire 
des  bois  comme  subvention  a  l'administration  forestière,  à  titre 
d'indemnité  pour  frais  d'administration  des  bois  des  communes 
et  des  établissements  publics ,  admettant  tout  système  de  pro- 
portionnalité qui  n'excédera  point  la  somme  reconnue  néces- 
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saire  poar  Padmkiistratioii  des  bois ,  laquelle  devra  élre  répartie 
au  marc  le  franc ,  soii  de  l'impôt ,  soit  du  produit ,  si  la  formule 
de  l'impôt  n'est  pas  une  représentation  suffisante  de  la  valeur 
réelle  des  bois  des  communes  ou  des  établissements  chari- 
tables. 

S  VIL 

La  septième  question  qui  vous  est  soumise.  Messieurs,  est 
relative  à  la  fondation  du  crédit  agricole ,  soit  par  l'établisse- 
ment de  banques ,  soit  par  une  modification  du  système  hypo- 
thécaire. 

Quant  à  la  modification  du  système  hypothécaire,  la  commis- 
sion n'a  pu  se  fixer  sur  cette  modification ,  attendu  que  l'auteur 
dti  projet  n'a  pas  communiqué  ses  idées  sur  la  modification 
qu'il  propose ,  non  plus  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit 
jusqu'il  ce  jour  dans  le  même  ordre  de  propositions. 

Quant  k  la  fondation  du  crédit  agricole ,  votre  commission 
doit  avant  tout,  Messieurs,  remettre  sous  vos  yeux  la  délibéra- 
tion que  vous  avez  prise  sur  cette  question  h  votre  session  du 
congrès  départemental  de  1845,  et  les  motifs  qui  lui  ont  servi 
de  base. 

(M.  le  rapporteur  cite  la  discussion  qui  a  eu  lieu  sur  la  ques- 
tion au  congrès  agricole  départemental  de  4845,  insérée  à  la 
page  50  du  compte-rendu  de  cette  session.) 

Les  faits  qui  ont  servi  de  base  k  cette  discussion,  continue 
M.  le  rapporteur,  ont-ils  changé?  Votre  commission  ne  l'a  pas 
pensé. 

Le  petit  enltivateur  fait  peu  de  travaux  d'amélioration  ;  il  ne 
faudrait  pas  exciter  chez  lui  l'envie  d'emprunter,  à  peine  de 
consommer  sa  ruine.  L'argent  que  vous  mettriez  à  sa  disposi- 
tion serait  encore  à  pi*ésent  employé  k  des  acquisitions  de  terre, 
et  non  h  leur  amélioration ,  véritable  acquisition  qu'il  ne  vent 
pas  comprendre,  et  qui ,  pourtant,  en  plaçantsur  le  propriétaire 
lui-même,  doublerait  le  produit  en  doublant  à  la  fois  la  valeur 
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vénale.  Quâot  au  fermier,  il  est  e^clu  de  tout  prêt  de  ce  genre; 
resterait  le  grand  propriétaire  qui  veitt  exécuter  des  travanic 
d'amélioration.  Ici,  Tintérét  de  Tagriculture  semble  évident  ; 
beaucoup  de  propriétaires-terriers  n^ont  pas  les  fonds  néces- 
saires pour  les  avances  qu^entraine  une  culture  à  priori,  maïs 
bien  peu  se  jettent  dans  les  entreprises  agricoles.  La  fondation 
des  banques  les  y  déterminerait-elle?  C'est  ce  qu'on  ne  peut 
assurer  avec  certitude. 

A  côté  de  cet  espoir  problématique ,  à  cdté  d'un  travailleur 
de  plus,  viendrait  se  placer  la  liste  de  plus  en  plus  longue  de 
ceux  qui  gémissent  sous  le  poids  des  dettes ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  les  esclaves  de  leurs  créanciers,  devenus,  par  le 
servage  de  la  dette,  propriétaires  nominaux  de  leurs  domaines , 
dont  ils  supportent  toutes  les  charges  publiques  et  privées  l 
tandis  que  les  capitalistes ,  propriétaires  réels ,  perçoivent  le 
plus  clair  des  revenus. 

Sous  un  autre  rapport,  Messieurs ,  l'homme  vrmment  préoc-- 
cupé  de  l'agriculture  ne  borne  pas  ses  vues  à  elle  seule ,  mais 
bien  h  tous  les  intérêts  do  pays.  Lorsque  l'industrie  et  le  com- 
merce, fils  de  l'agriculture,  qui  leur  fournit  la  matière  première; 
se  dessèchent  et  se  meurent  faute  de  capitaux ,  la  mère  nour^ 
ricière  ira-t-elle  sucer  leur  sang  pour  s'engraisser  et  se  déve- 
lopper sur  leur  ruine  ?  Et ,  dans  cette  situation  déplorable ,  quel 
est  celui  d'entre  vous  qui  ne  lui  donnerait  pas  cent  fois  philAt 
le  conseil  de  leur  donner,  <xmxme  elle  a  toujours  fait ,  la  der^ 
nière  goutte  de  lait  de  sa  mamelle  \)réte  à  tarir. 

Dans  ces  circonstances,  voitre  commission  estime  qu'il  faut 
attendre  une  autre  direction  dans  les  idées  du  petit  propriétaire» 
une  plus  grande  tendance  du  grand  propriétaire  vers  l'agricul-» 
ture ,  et  un  .retour  assuré  de  la  prospérité  publique ,  pour 
aboi'der  la  question  des  banques  agricoles. 

S  VIII. 

La  huitième  proposition  est  relative  à  la  révision  de  la  loi 
sur  les  patentes  et  à  la  diminution  des  impôts  qui  pèsent  sur  l'a-» 
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gricohure.  Gomme  voies  et  moyens  d^économie ,  la  suppressiôo 
de  tous  les  emplois  inatiles,  et  la  réduction  de  tous  salaires 
auHlessus  de  3,500  francs. 

La  révision  de  la  loi  des  patentes  ne  peut  être  demandée  an 
nom  de  l'agriculture.  Quant  aux  impôts,  tous  pèsent  sur  elle. 
Relativement  aux  suppressions  et  réductions  proposées ,  votre 
commission  a  regardé  ces  propositions  comme  trop  générâtes 
pour  entrer  dans  le  programme  de  la  Société  ;  elle  a  donc  Tbon- 
nenr  de  vous  proposer  de  supprimer  cette  partie  du  trataiî  de 
M.  DE  Massbt. 

SIX. 

La  neuvième  proposition  est  relative  au  défrichement  de  tous 
les  terrains  en  friche  qui  seraient  susceptibles  d'être  défrichés. 
Cette  mesure  aurait  pour  objet  et  pour  efiet,  suivant  Fauteur 
de  la  proposition,  d'éloigner  les  ouvriers  des  villes  en  leur 
faisant  trouver  à  la  campagne  du  travail  et  un  salaire  conve- 
nables. 

En  rendant  h  jmmage  aux  vues  de  Fauteur  du  projet  et  5  son 
désir  de  rappeler  à  la  campagne  les  ouvriers  qui  abondent  dans 
les  villes ,  votre  commission  ,  Messieurs ,  n'a  pu  partager  sa 
confiance  dans  le  moyen  qu'il  propose. 

«  Le  capital  agricole,  dit  M.  Dezeimeris,  ne  consiste  en  réalite 
qu'en  travail  et  en  engrais  ;  qu'est-ce  qui  empêche  de  concentrer 
son  travail  et  ses  engrais  sur  l'étendue  de  terre  qu'ils  peuvent 
suffire  a  féconder?  Votre  agriculture  est  languissante  et  misé- 
rable quand  vous  dispersez  vos  ressources  sur  40  ou  50  heo- 
tares  ;  qui  vous  empêche  de  la  raviver  et  de  Fenrichir  en  les 
concentrant  sur  25  ou  50?  La  partie  momentanément  aban- 
donnée fournira  encore  un  peu  d'herbe  à  des-  moutons ,  et 
25  hectares  bien  cultivés  et  bien  fumés  donneront  certainement 
plus  de  produits  que  les  50  qui  l'étaient  mal.  On  ne  fait  ainsi 
d'emprunt  qu'à  soi-même  pour  améliorer,  et  l'on  se  réserve 
les  bénéfices  de  l'amélioration  au  lieu  de  se  mettre  aux  gages 
d'un  capitaliste.  Oui  »  nous  l'affirmons  pour  la  centième  fois , 
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ragricuUure  la  plus  pauvre  peut  s'amétiorer,  se  transformei^^ 
s'enrichir  sans  emprunter,  li  n'arrive  pas  une  fois  sur  cent 
qu'un  propriétaire  emprunte  pour  améliorer  sa  culture;  mais 
il  arrive  plus  de  quatre-vingt-dix-neuf  fois  qu'il  emprunte 
pour  se  ruiner,  et  il  est  bien  rare  qu'il  n'y  réussisse  en  peu  de 
temps.  Et  lors  même  qu'en  empruntant  on  aurait  en  vue  d'ap- 
pliquer son  emprunt  à  des  améliorations  agricoles,  le  plus 
souvent  on  ne  ferait  en  cela  qu'une  iausse  spéculation ,  car,  de 
cent  domaines  mal  cultivés,  il  y  en  a  quatre-vingt-dix-neuf  sur 
lesquels  il  faut  commencer  par  concentrer  sur  un  espace  plus 
étroit  les  capitaux  engagés  dans  l'exploitation ,  avant  de  songer 
a  s'étendre  sur  une  plus  grande  surface. 

«  Si  c'est  là  un  fait  incontestable  et  sur  lequel  nul  dissentiment 
n'est  possible  entre  véritables  cultivateurs,  que  penser  de  cette 
foule  de  propositions  de  défrichement  et  de  colonisation  dont  le 
but  est  de  faire  ajouter,  à  grands  frais ,  aux  terres  cultivées  de 
France,  dont  l'étendue  est  déjh  hors  de  proportion  avec  les 
moyens  que  nous  avons  de  les  exploiter,  une  étendue  considé- 
rable de  terrains  pris  sur  des  landes  stériles  ou  sous  les  eaux 
stagnantes  des  marais? 

«  Sans  doute  un  jour  viendra  où  les  populations,  trop  pressées 
sur  l'espace  actuellement  cultivé,  devront  disputer  aux  bruyères 
les  terres  que  l'agriculture  aura  dédaignées  jusqu'alors.  Mais 
que'l'on  considère  dans  l'histoire  de  tons  les  siècles  et  de  tous  les 
pays  la  marche  quela  naturedes  choses  a  invinciblement  assignée 
au  développement  de  l'agriculture,  et  l'on  verra  qu'elle  n'a  ja- 
mais pu ,  sans  grand  dommage,  s'étendre  sur  des  terres  médiocres 
avant  d'avoir  tiré  des  bonnes  à  peu  près  tout  ce  qu'elles  étaient 
susceptibles  de  donner  ;  qu'elle  n'a  pu  utilement  entamer  les 
mauvaises  qu'après  avoir  réussi  préalablement  à  fertiliser  les 
médiocres  et  à  les  élever  à  un  degré  convenable  de  fécondité  ; 
enfin,  qu'il  n'est  possible  de  songer  k  mettre  en  valeur  les  pires 
^  de  toutes  que  quand  le  haut  prix  des  mauvaises  vient  prouver 
qu'elles  ne  suffisent  plus  aux  besoins ,  et  que  le  moment  est  venu 
d'agrandir  un  atelier  où  tous  les  bras  disponibles  ne  trouvent 
plus  h  s'occuper. 
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«  En  sommes-nous  là  dans  notre  bean  pays  de  Prance  ?  Non 
certes,  et  notre  population  peut  doubler  avant  que  les  produits 
agricoles  y  fassent  défaut  ou  que  Pouvrage  manque  aux  travail*- 
leurs  faute  d'espace  ;  car  produits  et  travail  peuvent  doubler 
presque  partout ,  même  en  y  resU*eignant  retendue  des  terres 
en  culture.  Sur  les  trois  quarts  de  notre  territoire ,  on  trouve 
aisément  à  acheter  des  domaini^s  pour  la  valeur  intrinsèque  du 
sol  et  sans  attribuer  aucun  prix  aux  bâtiments  d^habitatîon  et 
d'exploitation,  souvent  considérables,  qui  s'y  trouvent.  Gela 
n'indique -t-il  pas  que  les  capitaux  qu'il  fkut  imou^iliser  à  la 
surface  d'une  terre  inculte  avant  d'en  commencer  l'exploitation 
sont  des  capitaux  perdus,  parce  qu'ils  sont  prématurément  en- 
gagés dans  une  industrie  qui  a  la  prétention  de  se  développer 
avant  que  les  besoins  réels  de  la  société  ne  la  réclament?  » 

A  ces  paroles  si  justes  de  M.  Dezeimeris,  Messieurs,  que 
pourrions-nous  ajouter?  que  ce  précepte  de  Sénèque,  qui  disait  à 
l'homme  qui  veut  s'instruire  par  la  lecture  :  muUiun  légère,  non 
multa.  Et  nous ,  à  son  exemple ,  nous  irons  a  celui  qui  veut 
s'enrichir  par  la  culture,  pour  lui  dire  imuilùm  colère,  non  mulia. 
N'étendez  point  vos  cultures ,  étendez  votre  travail.  Plus  vous 
cultiverez  et  plus  vous  serez  pauvre;  plus  vous  concentrerez 
vos  engrais ,  vos  bras,  votre  capital,  et  plus  vous  aurez  de  ré- 
colte ,  de  produit  et  d'argent. 

Votre  Commission,  Messieurs,  tout  en  approuvant  les  vues 
de  l'auteur  du  projet  en  ce  qui  concerne  la  recherche  des  moyens 
de  rappder  k  la  culture  de  lu  terre  l'ouvrier  des  villes ,  s'il  peut 
en  être  arraché,  ne  partage  aucunement  sa  manière  de  voir 
relativement  au  défrichement  proposé  par  lui  de  toutes  les  terres 
incultes. 

S  X. 

La  dixième  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Glorification  de  l'agriculture  dans  la  personne  des  travail- 
•  leurs  des  campagnes  et  des  cultivateurs  ;  afin  que  ceux-ci , 
«  n'ayant  rien  k  envier  aux  autres  professions  libres ,  ne  dé- 
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«  daignent  pas ,  même  après  avoir  reçu  une  instruction  stipé-* 
«  rîeure,  de  cultiver  de  leurs  mains  rhéritagepaternel.  D'ailleurs 
«  la  suppression  d'un  grand  nombre  d'emplois  devant  laisser 
«  par  la  suite  beaucoup  de  jeunes  gens  instruits  inoccupés , 
«  rend  cette  mesure  des  plus  utiles.  • 

Les  développements  donnés  par  l'auteur  de  la  proposition 
rentrent  tous  dans  votre  point  de  vue ,  Messieurs ,  car  vous  avez 
toujours  demandé  la  création  de  fermes-écoles  dans  chaque  dé- 
partement, l'enseignement  de  l'agriculture  théorique  et  pratique, 
l'élévation  des  primes  pour  mettre  de  plus  en  plus  en  relief  et 
en  honneur  cette  branche  première  de  la  prospérité  publique. 
Votre  commission  ne  peut  donc  qu'applaudir  à  la  proposition 
qui  vous  est  faite  et  conclure  dans  le  sens  de  l'auteur  du  projet. 

S  XL 

La  onzième  proposition  de  M.  de  Massey  est  conçue  dans  les 
termes  suivants  : 

«  Reboisement  des  terrains  en  pente  non  susceptibles  de 
«  culture.  » 

Cette  proposition ,  Messieurs ,  est  la  reproduction  de  vos  vœux 
de  tous  les  temps;  votre  commission  est  donc  d'avis  de  l'émettre 
de  nouveau ,  jusqu'à  ce  qu'une  disposition  législative  l'ait  défi- 
nitivement consacrée. 

S  xii. 

La  douzième  proposition  est  formulée  ainsi  qu'il  suit  r 
«  Etablissement  de  crèches  et  de  salles  d'asile  dans  toutes  les 
«  communes  ;  création  d'hôpitaux  dans  les  chefs-lieux  pour  les 
0.  vieillards  infirmes  de  tout  le  département,  et  de  fermes-écoles 
«  pour  former  des  agriculteurs-pratiques.  » 

Sans  se  dissimuler  la  difficulté  d'exécution  qui  se  présente 
à  l'esprit  pour  la  réalisation  d'un  aussi  vaste  projet,  voire 
commission  croit  qu'il  est  bon  de  le  déposer  en  germe  dans  un 
vœu  formulé  dans  le  sens  de  la  proposition.  Elle  ne  ferait  qu'une 
modification  à  la  création  d'hôpitaux  dans  les  chefs-lieux  pour  les 
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vieillards  infirmes  :  elle  y  substituerait  des  maisons  de  retraite  « 
plutôt  encore  des  retraites  modiques,  qui  ne  priveraient  pas  le 
vieillard  ou  Tinfirme  des  jouissances  de  la  famille,  et  rendraient 
légers  les  soins  qui  lui  seraient  donnés,  tandis  qu'aujourd'hui 
il  n'est  que  trop  vrai  qu'il  est  souvent  considéré  par  les  siens 
<K)mme  un  pesant  fardeau  » 

La  treizième  proposition  de  M.  de  Masset  est  relative  au 
bienfait  de  «  l^instruction  primaire  gratuite ,  et  au  droit  pour 
«  chaque  commune  de  placer  gratuitement  chaque  année  un  ou 
«  plusieurs  des  enfants  les  plus  instruits  de  l'école  primaire 
«  dans  un  collège  du  département.  » 

L'instruction  primaire  est  donnée  gratuitement  dans  les  villeà 
et  dans  les  communes  les  plus  avancées,  les  plus  riches  ou  les 
plus  libérales.  Ce  bienfait  doit  être  général  pour  toute  la  France. 
C'est  une  dépense  de  premier  ordre  qui  doit  être  supportée  par 
l'Etat  et  par  le  département  à  défaut  de  ressources  suffisantes 
de  la  part  de  la  commune.  Quant  à  l'instruction  secondaire , 
votre  commission  partage  l'opinion  de  l'auteur  du  projet,  mais 
seulement  quant  k  l'externat  et  au  placement  successif,  et  non 
simultané,  la  dépense  dé  cinq  cents  pensionnaires  au  moins 
k  admettre  tous  les  ans  dans  la  Haute-Saône,  par  exemple,  soit 
de  deux  mille  cinq  cents  en  prenant  une  moyenne  de  cinq 
années  d'instruction,  étant  hors  de  proportion  avec  les  res- 
sources disponibles,  soit  de  l'Etat,  soit  du  département.  Elle 
demanderait  donc  que  chaque  commune  eût  le  droit  de  placer 
tin  ou  plusieurs  de  ses  enfants,  les  plus  instruits ,  dans  un  col- 
lège du  département ,  mais  seulement  en  qualité  d'externe. 

S  XIV. 

La  quatorzième  et  dernière  proposition  de  M.  de  Masset  est 
ainsi  conçue  :  «  instruction  agricole  théorique ,  faisant  partie 
«  des  connaissances  exigées  pour  le  baccalauréat  et  pour  le 
«  brevet  d'instituteur  ^e  tous  les  degrés.  » 
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Votre  comniission ,  Messieurs,  u'a  pas  admis  l'exigence  de 
rinstruction  agfdcole  théorique  pour  obtenir  le  diplôme  de 
bachelier  ou  le  brevet  d^inslituteur.  Cette  exigence  ferait-elle  un 
cultivateur  de  plus?  Nous  ne  l'avons  pas  pensée  Donnons  le  goût 
de  l'agriculture ,  ne  l'imposons  point.  Que  la  société  française , 
lasse  de  théories  et  tl'expénmentations ,  retourne  aux  champs  ; 
que  le  grand  propriétaire  enrichisse  le  pays  par  ses  expériences 
et  la  sagesse  de  ses  opérations  agricoles;  que  le  petit  propriétaire 
le  féconde  par  son  travail  et  par  l'application  de  l'expérience 
d'autrui;  que  chacun  ait  la  conscience  de  cette  mission,  et  qu'il 
y  réponde  :  c'est  tout  ce  que  nous  devons  souhaiter,  c'est  tout  ce 
que  nous  pouvons  espérer;  mais  ce  ne  sera  que  par  le  sentiment 
d'un  devoir  accompli ,  d'une  mission  sociale  acceptée ,  et  encore 
par  l'application  des  fermes-écoles  ou  modèles ,  que  nous  arri-« 
verons  à  ce  but ,  non  par  la  contrainte  et  par  une  vaine  étude 
théorique  en  dehors  de  toute  espèce  d'application. 

La  commission  a  donc  cru  devoir  rejeter  celle  dernière  pro- 
position de  M.  DE  Massey. 

Tel  est,  Messieurs >  le  résumé  de  l'opinion  que  s'est  formée 
votre  commission  sur  les  diverses  propositions  qui  vous  ont  été 
soumises.  Le  travail  dont  je  viens  de  vous  donner  lecture  est 
long  pour  le  temps  que  vous  pouviez  lui  consacrer  ;  il  est  court 
pour  l'objet,  disons  mieux ,  pour  les  objets  qui  sont  maintenant 
soumis  k  vos  délibérations,  et  qui  occuperaient  un  congrès  tout 
entier. 

Des  diverses  propositions  qui  vous  ont  été  soumises,  plusieurs 
ont  été  rejetées  par  votre  commission  ,  plusieurs  ont  été  modi- 
fiées dans  leur  esprit  comme  dans  leur  forme.  Votre  commission , 
qui  n'a  pu  partager  toutes  les  idées  de  l'auteur  du  Mémoire, 
n'en  a  pas  moins  rendu  hommage  à  la  justesse  de  son  point  de 
vue ,  h  son  désir  d'améliorer  et  d'agrandir  l'agriculture,  et  à  sa 
foi  dans  ses  destinées,  car.il  sait  que  le  salut*du  pays  est  dans^ 
les  hommes  qui  tiennent  la  charrue  d'une  main  et  Montesquieu 
de  l'autre.  Et  si  parfois,  sans  s'en  apercevoir,  la  générosité  de 
ses  idées  l'a  entraîné  a  des  applications  que  nous  avons  dû 
TOMR  v.  30 
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combattre  au  nom  des  conditions  absolues  de  toute  société , 
votre  commission  n^en  a  pas  moins  distingué,   dans  M.  db 
Massey,  rhomme  intelligent  qui  sait,  avec  M.  de  Cormenin, 
«  que  les  misères  du  prolétariat  lépreux,  suppurant,  ina- 
«  brité,  affamé,  agonisant,  sont  des  misères  de  villes!  que 
«  le  communisme,  le  socialisme,  le  saint-simonisme ,  Towé- 
«  nisme  et  autres  utopies,  sont  des  théories  de  villes  »  contre 
lesquelles  les  campagnes  sont  abritées  comme  derrière  un  cor- 
don sanitaire. 
Il  sait,  avec  cet  illustre  écrivain  ,  «  que,  s'il  y  a  une  telle 
force  dans  la  centralisation ,  que  la  classe  des  artisans  sera 
maîtresse ,  quand  elle  le  voudra ,  de  la  classe  des  agriculteurs, 
quoique  la  classe  des  cultivateurs  soit  cinq  à  six  fois  plus 
nombreuse  que  l'autre  ;  que,  si  lesouvriers.de  Lyon,  de  Nantes, 
de  Bordeaux,  de  Marseille,  de  Rouen,  de  Lille,  de  Paris, 
voulaient  s'entendre ,  ils  imposeraient  au  reste  de  la  France 
la  forme  de  gouvernement  politique  qu'il  leur  plairait,  ils 
échoueraient  dans  la  révolution  sociale,  car  alors  commen- 
cerait une  résistance  insurmontable.  » 
C'est  cette  révolution  sociale  que  notre  jeune  collègue  veut 
conjurer  en  cherchant  à  verser  dans  les  campagnes  le  trop-plein 
qui  déborde  dans  les  villes.  C'est  cette  résistance  insurmontable 
des  campagnes  qu'il  veut  organiser,  que  vous  voudrez  organiser 
avec  lui  contre  la  république  socialiste  des  héritiers  rétrospectifs 
des  Campanella,  des  Morelly  et  des  Babœuf.  C'est  en  s'appuyant 
sur  l'agriculture  et  sur  la  vieille  foi  du  Christ,  que  nous  orga- 
niserons cette  résistance  insurmontable  qui  vaincra  les  témérités 
ressuscitées  par  notre  époque,  et  sauvera  notre  vieille  et  chère 
société,  la  famille  et  la  liberté,  contre  lesquelles  ne  prévaudront 
jamais ,  dans  nos  campagnes ,  les  doctrines  du  servage  le  plus 
dur  préchées  au  nom  de  la  liberté  même.  Comme  ces  paysans 
des  environs  de  Rouen  ,  nos  frères ,  qui ,  armés  de  leurs  instru- 
ments de  travail ,  firent  une  diversion  si  heureuse  et  si  puissante 
au  milieu  de  l'émeute,  soulevée  par  les  agents  communistes  en- 
voyés de  Paris ,  l'agriculture  fera  partout,  dans  les  doctrines  et 


MÏans  les  faits ,  ttne  diversion  irrésistible ,  et  quand  on  lui  deman- 
dera, comme  k  eux,  ce  qu^eUe  vient  faire  dans  la  mêlée  avec* 
ses  fourches ,  elle  répondra  comme  eux  :  «  Nous  venons  ici 
«  pfoâr  remuer  le  fumier  de  la  ville.  » 

^impression  et  la  distribution  de  ce  rapport  sont  adoptées  ; 
il  est  décidé  en  outre  que  la  discussion  s^ouvrira  dans  une 
séance  extraordinaire  dont  le  jour  sera  fixé  par  M.  le  président. 

Il  esl  donné  coinmunicaiion  k  rassemblée  d^un  projet  proposé 
par  M.  May  à  la  Société  d^agricullure  du  département  de  la 
Seine-inférieure,  et  relatif  à  Torganisation  des  chambres  con- 
sultatives et  du  Conseil  général  d'agriculture,  sur  la  base  du 
suffrage  universel.  Ce  projet  est  renvoyé  à  une  commission 
composée  de  M.  de  Rotalier  ,  Chbnot,  Lucottë  ,  Déroche  ,  de 
Colombe  ,  GAUVAm. 

Dans  une  lettre  dont  il  est  donné  lecture,  M.  le  maire  de 
Raddon  signale  un  se.mis  forosiier  que  Ton  a  exécuté  dans  sa 
commune  sur  une  superficie  de  50  hectares,  et  qui  a  pleinement 
réussi.  Cette  lettre  est  renvoyée  à  M.  le  conservateur  des  forêts. 

La  Société,  s^)ccupant ,  sur  la  fin  delà  séance,  de  Tépoque  à 
laquelle  elle  distribuera  ses  primes  de  celte  année,  fixe  cette 
distribution  au  dimanche  5  septembre,  pour  avoir  lieu  dans  la 
ville  de  Gy.  Elle  limite  au  15  juillet  l'admission  des  demandes  à 
fornoer  de  la  part  des  propriétaires  ou  fermiers  en  mesure  de 
concourir  pour  les  primes  n'**! ,  2,  3,  4,  ,5,  6  et  7. 

La  Société  fixe  ensuite  au  lundi  30  novembre  prochain, 
l'ouverture  de  la  troisièhie  session  du  Congrès  départemental.. 

A  la  fin  de  la  séance,  M.  Py,  propriétaire  à  Breurey-les- 
Faverney,  est  élu ,  par  l'unanimité  des  suffrages,  membre  non- 
résidant  de  la  Société. 

SÉANCE  EXTRAORDINAIRE  DU  22  JUILLET. 

Sur  la  demande  du  président  du  Comice  de  Gy,  la  distribu- 
tion des  primes  à  décerner  à  Gy  est  définiiivement  fixée  au 
dimanche  10  septembre  prochaîo,  et  le  délai  p^Mir  radmission 
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âes  demandes  des  cotiûiirrents  prorogé  jusqu*aulO<aoùt.  Ces  noû- 
Ydles  dispositions  seront  annoncées  par  des  affiches  imprimées. 

L'ordre  du  jouf  appelle  la  discassion  d'un  projet  de  pétition 
à  l'Assemblée  nationale,  présenté  par  M.  Ernest  de  Masset. 

M.  le  président  donne  lecture  de  nouvelles  observations  for- 
tnulées  à  Pappui  de  ce  projet  par  son  auteur. 

Sur  la  première  question  proposée ,  relative  à  la  création 
d'un  ministère  de  l'agriculture  séparé  du  ministère  du  com- 
merce ,  M.  Gauvain  combat  le  projet  sous  prétexte  que  la 
<;réation  de  ce  ministère  spécial  augmenterait,  sans  utilité 
réelle,  les  dépenses  de  l'Administration  j  et  grèverait  encore  le 
budget ,  déjà  trop  exorbitant.  Un  directeur  général  lui  parait 
suffisant. 

M.  Fachard  appuie  le  projet;  il  écarte  la  question  financière, 
«t  fait  ressortir  les  avantages  d'un  ministère  spécial  qui  proté- 
gerait enfin  les  intérêts  de  l'agriculture,  jusqu'alors  négligés 
ou  sacrifiés. 

M.  d'Arbauhont  considère  comme  inséparables,  sous  beau- 
coup de  rapports,  les  besoins  et  les  intérêts  de  l'agriculture  et 
du  commerce  ;  il  repousse  donc  l'idée  d'un  ministère  spécial 
pour  chacune  de  ces  deux  grandes  sources  de  la  prospérité 
publique ,  mais  en  émettant  le  vœu  de  la  création  d'un  direc- 
teur général  qui  assurerait  à  l'agriculture  les  secours,  les 
encouragements  et  la  protection  qu'elle  réclame. 

M.  ÂLiBERT  partage  l'opinion  de  M.  d'Arbaumont  ;  il  cite  divers 
faits  qui  prouvent  l'affinité  de  l'agriculture  avec  le  commerce» 
et  la  nécessité  de  laisser  à  un  seul  ministre ,  sage  et  impartial , 
l'appréciation  de  leurs  intérêts,  quelquefois  opposés. 

M.  Fachard  réfute  les  objections  présentées  contre  l'impor- 
tance et  l'utilité  d'un  ministère  qui ,  uniquement  préoccupé  des 
besoins  et  des  intérêts  de  l'agriculture ,  applanirait  plus  facile- 
ment qu'un  simple  directeur  général  les  obstacles  qui  s'opposent 
à  ses  progrès  et  à  sa  prospérité. 

Douze  voix  contre  deux  appuient  la  proposition  de  M.  de 
Massey,  conformément  aux  conclusions  de  la  commission  et  au 
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vœu  éïuis  ea.  184^5  par  le  Congrès  agricole  de  la  Haute-Sàôhe.. 

La  question  du  rachat  de  toutes  les  assurances  par  TElat,  qiri 
pourrait,  tout  en^ retirant  un.  bénéfice,  les  faire  k  des  condi- 
tions plus  justes  et  moins  onéreuses,  en.les  rendant  ûbUgatcûre», 
soulève  un  débat  très-aniniéi 

M.  Fachaad  combat  ce  projet  au  point  de  vue  de  la  pertur- 
bation qu'il  apporterait  dans  les  entreprises  particulières. 

M.DK  RoxALiER  partage  l'avis  du  préopinant,  et  nie  même  au 
Gouvernement  le  droit  de  s'arroger  le  monopole  des  assurances, 
monopole  qui  absorberait  bientôt  toutes  les. autres  entreprises 
industrielles,  et  tendrait  au  despotisme.. 

M.  Alibert,  en  signalant  les  abus  des  assurances  organisées 
par  les  compagnies,  pense  que  l'Etat  aurait  le  droit  de  les 
racheter  et  de  les  exploiter,  si  l'utilité  de  cette  mesure  était 
démontrée,  mais  sans  en  faire  l'objet  d'une  spéculation  finanr 
cière,  et  seulement  dans  un  but  de  moralité  et  de  sécurité; 

M.  DE  RoTALiBR  soutieut  que  le  droit  d'expropriation  pour 
cause  d'utilité  publique  doit  être  maintenu,  entre  les  mains, 
de  l'Etat,  tel  qu'il  existe  aujourd'hui,  c'est-à-dire  restreint 
à  la  dépossession,  moyennant  indemnité  préalable,  des  ter^ 
«rains  nécessaires  à  l'exécution  des  grands  travaux  ;  mais  qu'on 
ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  lui  attribuer  ce  droit  sur  les 
industries  privées,  pas  plus  que  sur  les  capitaux,  les  inventions, 
les  idées ,  etc. 

MM.  Revol  -et  Aubert  soutiennent,  au  contraire,  que  le 
Gouvernement  devrait  être  investi  du  droit  d'absorber  ou  de 
s'approprier  tout  ce  qui  lui  paraîtrait  être  d'utilité  publi- 
que, indistinctement,  et  M.  Fachard  ajoute  que,  si  une  loi.autori- 
sail  le  rachat  des  assurances,, il  faudrait  bien  s'y  soumettre. 

M.  Galmuihb  pense  que  la  question  de  rachat  forcé,  envisa- 
gjke  au  point  de  vue  de  l'équité,  doit  être  vésolue  négativement. 

Mise  aux  voix ,  la  proposition  de  M.  de  Massey  est  rejetée. 

La  comnûsion  a  proposé  subsidiairement  d'émettre  le  vœu^ 
^ue  l'Etat  devint  assureur  facultatif,  sans  prélever  d'autres 
sommes  que  celles  nécessaires  pour  le  paiement  des  sinistres  et 
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des  frais  d'expertise  et  de  recouvremeiil,.  opérés  par  Tes  agents 
des  contributions  directes. 

M.  AuBSRT  appuie  cet  amendement,  mafs  voudrait  que  l'Etat 
profitât  des  bénéfices  de  l'assurance  pour  allier  d'autant 
l'impôt  qui  pèse  sur  la  propriété  fiondère.. 

M.  o^AnDELikRiiE  repolisse  If  dée  de  tirer,  aii  profit  de  l'Etat ,^ 
nn  bénéfice  quelconque  des  assurances,  attendu  que  ce  serait 
reproduire  soits^  une  autre  forme  la  proposition  de  M.  db 
MàssËTy  qui  vient  d'être  rejetée.  Il  fait  ressortir  les  ayamages 
et  les  garanties  que  les  assurés  trouveraient,  sons  \e  double 
rapport  de  l'économie  et  de  la  sécurité,  dans  une  assurance- 
fondée  par  l'Etat. 

M.  DE  RoTALiER  combat  l'amendement  de  Ta  commission,  dont 
le  résuFtat  inévitable  serait  la  ruine  on  l'anéantissement  des 
compagnies  particulières,  et  la  création  du  monopole  des  assu- 
rances au  profit  de  l'Etat. 

M.  d'Arbaumont  combat  également  cet  amendement. 

M.  GALtttcifË  désirerait  que  le  Gouvernement  prît  des  mesures 
de  nature  k  réprimer  les  abus  qui  se  sont  introduits  dans  les 
assurahces  particulières* 

M.  n*Aiu>ELARRE  déclare,  au  nom  de  la  commissiott ,  retirer 
son  amendement. 

M.  DE  RoTALiER  fortiHiTe  nn  sotis-mendement  teftdant  à  ce 
que  le  Gouvernement  intervienne  pour  favoriser  l'établissement 
de  compagnies  particulières  d'assurance  mutuelle  dans  chaque 
département,  ou  dans  plusieurs  départements  réunis. 

Cette  proposition  n'est  pas  appuyée. 

Le  rachat  des  chemins  de  fer  par  l'Etat  est  la  troisième  pro- 
position de  M.  DE  Massey,  qui  est  rejelée  ik  l'unanimité ,  con- 
formément au  conclusions  de  la  commission ,  qui ,  par  l'organe 
de  son  éloquent  rapporteur,  fait  ressortir  les  inconvénients, 
les  dangers  et  l'iniquité  d'une  pareille  mesure. 

1^  quatrième  proposition ,  dont  le  but  est  de  rattacher  au 
ministère  de  l'agriculture  l'administration  des  eaux  et  forêts  et 
les  assurances,  est  adoptée  sans  opposition ,  conformément  atix 
conclusions  de  la  commission. 
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La  cinquième  proposition  ,  tendant  k  supprimer  les  dépôts 
d^étalons  et  Tadministraiion  des  haras  est  neji^téè*,  conformé-» 
nent  aux  conclusions  de  là  commission.  Toutefois,  M.  Alibbrt 
pense  qu*n  y  aurait  nécessité  d'introduire  dans  l'administration 
des  haras  des  modifications  de  nature  h  détruire  lès  abus  qui 
s'y  sont  glissés ,  et  à  favoriser  l'élève  des  chevaux  de  cavalerie  ; 
H  voudrait  que  le  prix  du  saut  f&t  supprimé ,  et  qu'on  ne  pût 
présenter  aux  étalons  que  des  juments  capables  de  donner  de 
bons  produits.  Tout  en  partageant  cette  opinion ,  M.  Galvicus 
signale  les  inconvénients  de  restreindre  le  saut  aux  juments 
réunissant  les  conditions  requises  pour  en  obtenir  de  bons  pro- 
duits. 

La  discussion  s'engage  sur  la  première  partie  de  la  sixième 
proposition  de  M.  de  M'assbt,  qui  voudrait  qu'une  loi  réglât 
d'une  manière  uniforme  dans  toute  la  France  la  répartition  des 
produits  affouagers  des  bois  communaux. 

M.  ÂLiBERT  signale  les  abus  graves  et  l'injustice  révoltante  du: 
mode  actuel  de  partage  des  futaies  dans  les  départements  de  la> 
Haute-Saône,  du  Doubs  et  dû  Jura,  où  il  pense  qu'à  Tthstar  de 
presque  tous  les  autres  départements  de  la  Francev  il  faudrait 
considérer  et  partager  comme  bois  de  chauffage  non  seulement 
les  branchages  des  futaies,  mais  encore  tous  les  arbres  qui ,  à 
raison  de  leurs  feibles  dimensions ,  de  leur  nature  ou  de  leur 
essence ,  ne  peuvent  être  employés  aux  constructions,  et  attri- 
buer exclusivement  aux  propriétaires  des  bâtiments ,  propor* 
tionnelJement  k  leur  étendue ,  les  corps  d'arbres  propres  à  la 
construction  et  à  l'entretien  d0  ces  bâtiments.  Il  présente  ensuite 
des  observations  sttr  rorigjae  de  la  propriété  des  bois  commu- 
naux et  des  usages  qui  y  sont  établis. 

M.  d'Andclarrb  déveîoppe  et  soutient  les  conclusions  de  la 
eommissiou  quant  à  la  vente  des  arbres  de  service  au  profit  de* 
la  commune  et  entre  ses  habitants  seulement,  afin  d'alléger,  au 
moyen  du  produit  de  cette  vente ,  les  charges  qui  pèsent  sur 
l'affouage,  tout  en  assurant  aux  propriétaires  de  bâtiments  les 
bois  de  construction  dont  ils  ont  besoin^ 
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M.  Gawaiiv  objecte  que  la  vente  des  futaies  restreinte  entre  Tes 
habitants  de  la  commune  paralyserait  nécessaîremeitf  la  concur- 
rence sans  empêcher  Texportation  des  bois  de  service ,  dont  les 
acquéreurs  auraient  la  faculté  de  faire  Tobjet  d'une  spéculation 
ou  d'un  commerce,  et  que  cette  vente  porterait  d'ailleurs 
atteinte  aux  droits  des  propriétaires  de  bâtiments* 

Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  successivement  part 

MM.   DE   ROTALIER,    MiLLARDET,   GaLHICHB,  FaGBARD  Ct  LuCOTTE  ^ 

M.  Alibert  formule  un  amendement  ainsi  conçu  : 

Provoquer  un  règlement  administratif  et ,  au  besoin ,  une 
décision  ministérielle  prescrivant ,  V  de  comprendre  dans  le 
partage  du  taillis  des  coupes  afifouagères  les  branchages  des 
futaies  et  tous  les  arbres  reconnus  impropres  aux  construc- 
tions; 2<^  de  distribuer,  conformément  à  L'usage  établi  entre  les 
propriétaires  de  bâtiments,  les  corps  d'arbres  propres  à  la 
charpente. 
Cet  amendement  est  adopté. 

La  discussion  du  projet  de  pétitioa  de  M.  de  Massev  est  coor- 
tinuée  à  huitaine. 

SÉANCE  DU  29  JUILLET. 

Il  est  fait  lecture  d'une  lettre  signée  par  le  maire,  l'adjoint 
et  d'autres  membres  du  conseil  municipal  de  Raddon.  Us  expo- 
sent que  cette  commune  a  fait  exécuter  des  semis  forestiers  sur 
une  surface  de  trente  hectares,  et  qu'elle  croit  avoir  droit  k 
un  encouragement  à  raison  des  travaux  de  reboisement  qu'dle 
a  fait  exécuter. 

M.  le  conservateur  des  forêts  fait  observer  que  le  semis  dont 
il  s'agit  n'a  été  effectué  que  dans  le  courant  de  l'automne  1847; 
qu'ainsi  le  succès  en  est  loin  d'être  assuré,  d'autant  moins  qu'à 
raison  de  l'exposition  et  de  la  nature  aride  du  sol ,  les  jeunes 
plants  auront  à  subir  des  épreuves  atmosphériques  auxquelles 
ils  pourraient  ne  pas  résister.  La  demande  d'une  prime  est 
conséquemment  prémat\irée. 

Ces  observations  entendues,  il  est  décidé  qu'il  sera  répondu 


aa  msrtre  de*  Raddon  ,  que,  dans  trois  ans  seulement,  il  y  aura 

lieu  de  juger  de  la  réussite  de&  semis  faits  par  sa  commune 

et  de  s'occuper  de  l'objet  de  sa  demande. 

~  thi  reprend  la  discussion  sur  la  sixième  proposition  de  M.  db 

Massey,  deuxième  partie  (perception  du  vingtième  des  produits 

forestiei*s). 

M.  o'ÂNOELARRB  pose  do  nouveau  la  question  et  rappelle  les 
conclusions  auxquelles  s'est  arrêtée  la  commission  dont  il  a  été 
l'organe.  La  commission ,  dit-il ,  admet  l'impôt  supplémentaire 
des  bois  comme  subvention  à  l'Administration  forestière,  admet- 
tant en  même  temps  tout  système  de  proportionnalité  qui  n'ex- 
cédera point  la  somme  nécessaire,  laquelle  devra  être  répartie 
au  marc  le  franc,  soit  de  l'impôt,  soit  du  produit ,  si  la  formule 
de  l'impôt  n'est  pas  une  représentation  suffisante  de  la  valeur 
réelle  de&  bois  des  communes  et  des  établissements  publics. 

^,  LuGOTTE  et  M.  ÂLiBERT  sotttieunent  le  système  actuel,  le 
système  du  fonds  commun ,  et  entrent  à  cet  égard  dans  de  lon- 
gues considérations. 

M.  le  président  résume  la  discussion,  et  appelle  la  Société  à  se 
prononcer  sur  les  trois  questions  suivantes  : 

i<»  Faut-il  revenir  au  paiement  des  vacations  qui  se  pratiquait 
avant  le  Code  forestier  ? 

2®  Faut-il  payer  les  frais  d'administration  suivant  le  régime 
du  Code  forestier  ? 

5"^  Faut-il  s'en  tenir  au  régime  de  la  loi  de  1841? 

Les  voix  étant  recueillies  sur  ces  questions,  la  Société  se  pro- 
nonce ,  à  la  majorité  de  treize  voix  contre  cinq ,  pour  le  système 
de  la  solidarité. 

M.  le  président  pose  cette  autre  question  :  La  solidarité  sera- 
t-elle  générale  ou  départementale? 

Onze  membres  votent  pour  la  solidarité  générale,  et  sept  pour 
la  solidarité  départementale. 

SÉANCE  DU  26  AOUT. 
M.  Charles  de  Rotalieb  fait  don  à  la  bibliothèque  de  la 
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•Soeiëté  (Tun  exemplaire  de  son  livre  ialitulé  :  DêUtFraMt^ 
de  iet  rapport*  tgcee  l'Europe ,  et  du  rôle  qu'elle  est  appelée  àjem 
éani  le  monde. 

H  donne  ensuite  lecture  de  son  ra|>port  sur  le  Mémoire  his- 
torique concernant  la  seigneurie  d^Gtobon,  prâenté  au  conooors 
par  M.  Beurlio,  pasteur  à  Etobon ,  et  cite  les  passages  Tes  plus 
saillants  de  ce  Mémoire. 

La  Société  ayant  écouté  avec  intérêt  \e  rapport  de  M.  db 
RoTALiEB,  remarquable  par  les  déductions.  plHlosophiques  qu^it 
renferme,  et  des  considérations  générales  stir  IHiistoire,  qui  eo 
font  un  ouvrage  utile  à  consulter  par  les  concurrents  aux  pris 
dont  il  s'agit ,  vote  l'impression  de  ce  rappoi*t. 

La  Société ,  discutant  ensuite,  sur  les  conclusions  debeoni* 
mission,  la  valeur  du  Mémoire  historique  présenté  au  concoors, 
vote  ^  son  auteur,  M.  le  pasteur  Beuriin ,  une  médaille  dV  dt^ 
prix  de  cent  francs. 

Une  commission  est  ensuite  nommée  pour  préparer  le  pro- 
gramme  des  matières  à  présenter  an  prochain  Congrès  agricole. 
Cette  commission  est  composée  de  MM.  de  Rotalier,  GvillbihkoT) 
Cherot,  de  Corre,  Gauvaiic,  Déroche,  d^Arbadmont,  kumty 
et  d'ândelarre  ,  président. 

M.  Galnicdb  donne  communication  d'une  lettre  du  Préfet, 
appuyant  une  lettre  du  directeur  des  haras  de  Jussey,  qui 
demande  des  renseignements  sur  les  primes  que  la  Société  se 
propose  de  distribuer.  Une  discussion  s'engage  à  ce  sujet  sur 
la  question  de  savoir  si  le  département  ne  gagnerait  pas  à  pro- 
voquer l'introduction  du  cheval  de  sang  dans  l'usage  agricole. 
Les  juments  comtoises,  dit-ou,  sont  trop  défectueuses;  les  pro- 
duits avec  les  étalons  des  haras  sont  décousus  et  mauvais  :  ne 
pourrait-on  passer  par  la  transition  de  la  race  percheronne  ati 
cheval  carrossier,  puis  au  cheval  normand,  avant  d'arriver  au 
cheval  de  sang?  L'introduction  directe  est  défevorable.,  parce 
que  notre  race  de  cheval  de  gros  trait  est  trop  imparfaite;  ii 
faud  d'abord  perfectionner  la  jument. 

La  Société  admet  cette  conclusion ,  présentée  par  M.  GalmighI) 
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qui  est  nommé  rapporteur  pour  répondre  aux  (ittestfons  posées 
par  le  directeur  des  haras  de  lussey,  et  pour  rédiger  une  de-» 
mande  à  M.  le  Ministre  pour  la  conservation  des  haras. 

11  est  fait  dépôt  sur  le  bureau  de  deux  Mémoires  traitant  la. 
({tteâtion  de  l'amélioration  de  la  classe  des  ouvriers.  Ces  Mé-- 
moires  sont  de  MM^SchaUmann  et  Morin,  ancien  sociétaire.  Une 
commission  est  nommée  pour  rendre  compte  de  ces  ouvrages. 

M.  Dbrocub  donne  lecture  du  rapport  de  la  commission  sur 
la  distribution  prochaine  des  primes  à  Gy.  Les  propositions  de 
la  commission  sont  adoptées. 

SÉANCE  PUBLIQUE  TENUE  A  GY  LE  10  SEPTEMBRE. 

Une  députatiott  de  la  Société  d'agriculture  s'est  transportée  à 
Gy,  pour  y  distribuer,  de  concert  avec  le  Comice  de  cette  com- 
mune, les  primes  mises  au  concours  par  les  deux  compagnies. 

La  réunion  a  eu  lieu  en  plein  air,  dans  la  prairie ,  où  une 
estrade  avait  été  élevée. 

A  dix  heures  du  matin  s'est  ouvert  un  double  concours  pour 
les  bestiaux.  Deux  commissions,  choisies,  Tune  par  la  Société 
et'  l'autre  par  le  Comice ,  ont  procédé ,  chacune  de  son  côté , 
il  l'examen  des  taureaux,  des  vaches  et  des  juments,  qui 
avalent  été  disposés- en  trois  lignes  séparées.  Ces  animaux  n'é- 
taient peut-être  pas  aussi  nombreux  qu^on  eût  pu  le  désirer; 
mais  Ils  ont  généralement  paru  remarquables  par  leurs  formes 
et  leur  bon  entretien. 

A  trois  heures,  la  distribution  des  récompenses  a  commencé. 
Sar  l'estrade  avalent  pris  place  MM.  d'Aivdblarrb  ,  président 
de  la  Société  d'agriculture ,  Billardet  et  Derochb  ,  présidents 
des  Comices  de  Gy  et  de  Yesoul,  Valois,  trésorier  de  la  Société 
d'agriculture ,  et  Ridugt,  maire  de  Gy. 

Après  la  remise  des  primes  décernées  par  le  Comice,  M.  d'An» 
DELARBE  a  prouoncé  le  discours  suivant  : 

Messieurs, 
«  De  tous  les  devoirs  que  m'impose  l'honneur  de  présider 
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edte  année  la  Société  d*agricultiife,  le  plus  doux.,  te  phts; 
flatteur  pour  moi,  est  de  proclamer  ici  Tétai  a^vancé' de  la 
culture  daos  cet  arroadissement ,  si  renommé  par  la  variété 
et  la  richesse  de  ses  produits,  de  présider  cette  solennité,  à^la- 
quelle  sont  accourus  de  tous  les.  points  dif  département  les 
représentants  de  la  première  de  nos  industries,  de-  l'industrie 
ag^ricole ,  a  laquelle  j'ai  voué  mes  plus  belles  années,  et  qui  me 
les  a  rendues  en  jouissances  les  plus  douces  et  les  plus  pares. 

a  Cet  honneur,  qui  m'est  aujourd'hui  dévolu ,  me  donne  le 
droit,  m'impose  le  devoir  de  suspendre  pour  un,  moment  la 
proclamation  des  noms  des  mieux-méritants  aux  primes  dépar- 
tementales. J'ai  peu  d'excuses  à  leur  faire  :  car  j'ai  k  parler 
d'agriculture.  J'éprouve  le  besoin  de  rendre  à  ce  premier  de 
nos  arts  l'bommage  qui  tui  est  du  *,.  j'éprouve  le-  désir  de  faire 
aimer  de  tous,  de  faire  chérir  le  beau  nom  de  cultivateur,  que 
nous  voudrions  voir  rechercher  par  ces  hommes  qui  ont  reçu 
tous  les  dons  de  l'intelligence  et  de  la  fortune,  et  qui  vont 
porter  ailleurs  et  leurs  talents,  et  leur  activité,  et  leurs. forées;, 
que  nous  ne  voudrions  plus  voir  abandonné  par  ces  fils  de  nos 
campagnes  qui  délaissent  le  toit  de  leurs  pères ,  préférant-le 
tumulte  des  villes  au  calme  de  la  vie  champêtre,  l'air  épais  et 
concentré  de  la  manufacture  an  grand  air  de  nos  champs ,  la 
chaîne  souvent  pesante  du  trav£^il  de  la  fabrique  au  travail  libre 
de  la  terre. 

«  Oui ,  Messieurs ,  et  j'ai  hâte  de  le  dire  k  ceux  qui  croient 
pouvoir  quitter  sans  regret  le  clocher  de  leur  village  :»  le  jour 
viendra  où  ils  comprendront  qu'ils  ont  abandonné  la  liberté  pour 
la  servitude;  le  jour  viendra  où  ils  regretteront  d'avoir  préféré 
un  peu  moins  de  fatigue  et  un  peu  plus  d'argent ,  qui  ne  les 
rendra  pas  plus  riches,  à  des  travaux  plus  rudes  et  moins 
lucratifs  qui  aurainet  assuré  le  sort  de  leurs  dernières  années;  le 
jour  viendra  où  ils  sauront  que  le  travail  des  champs  c^est  la 
liberté ,  que  la  vie  au  soleil  c'est  Tindépendance  et  la  dignité , 
que  la  culture  de  la  terre  et  la  vie  de  la  famille  c'est  le  secret  du 
bonheur  qui  les  attend  chez  eux  et  qu'ils  ont  vainement  cherché 
ailleurs. 


^  Bien  différente  des  autres  industries,  que  la  concurrencé 
énerve  et  que  les  crises  dévorent,  Tagriculture  ne  connaît  pas 
de  concurrents  s  elle  n'a  que  des  émules.  En  vain  elle  occupe  a 
elle  seule  les  trois  cinquièmes  de  la  population  :  elle  est  prête  à 
donner  de  Fouvràge  à  tous  ceux  qui  veulent  partager  ses  soins 
et  ses  labeurs.  Elle  peut  doubler  ses  produits ,  elle  les  doublera , 
Messieurs,  sans  encombrer  jamais  le  marché  du  pays,  résolvant, 
ce  que  seule  elle  peut  faire ,  le  problème  du  travail  et  de'  la  vie 
à  bon  marché. 

«  Aussi ,  Messieurs ,  est-ce  sans  étonnement,  mais  avec  une 
juste  reconnaissance ,  que  vous  avez  entendu  le  Gouvernement 
de  la  République  prendre  rengagement  de  donner  à  Tagricul* 
ture  tout  ce  qu'il  peut  appartenir  à  un  gouvernement  de  lui 
donner  :  rinstniction  professionnelle  à  tous  les  degrés ,  la 
représentation,  qui  lui  ass>urera  la  place  qui  lui  appartient  dans 
les  institutions  du' pays. 

«  Cet  engagement,  vous  le  lui  rappellerez  si  jamais  il  l'oublie. 
Personnification  suprême  de  la  société,  l'agriculture  est  comme 
la  terre  sacrée  dont  parle  le  poète ,  qui  produit  dans  tous  les 
temps,  à  toute  heure,  à  chaque  période  de  la  Société,  les 
hommes  dont  elle  a  besoin  : 

Aima  parens  virûm  Satumia  iellus  ! 

«  Lorsque  le  soleil  des  sociétés  se  lève,  ragriculture  appelle 
l'homme  k  quitter  les  forêts  et  a  défricher  la  terre  ;  elle  lui 
enseigne  à  adoi^er  le  créateur  de  l'univers,  le  dispensateur  du 
soleil  qui  vivifie  et  de  la  rosée  qui  féconde;  elle  lui  apprend  k 
constituer  la  propriété  avec  la  famille ,  et  la  société  est  fondée. 

«  Plus  tard ,  et  quand  resplendit  le  soleil ,  quand  le  besoin 
du  luxe  et  des  améliorations  se  fait  sentir,  elle  fournit  à  l'in- 
dustrie ses  matières  premières;  elle  lui  prête  ceux  de  ses 
enfants  dont  elle  peut  se  passer,  pour  tordre  le  fer,  câbler 
le  lin  et  fondre  les  métaux. 

«  Et,  s'il  m'est  permis  de  suivre  toujours  la  même  compa- 
raison ,  quand  le  soleil  des  sociétés  approche  de  son  déclin , 
quand ,  lasses  de  leur  bonheur,  elles  s'éparpillent  en  partis 
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implacables ,  quand  les  merveilles  de  la  cîvîlisaliol)  doûaml  h 
rhomoie  le  veriîge  el  qu'il  oublie  Dieu  pour  s'adoi*er  luinnéine  » 
quand  le  règne  des  sopbisles  est  arrivé,  quand  le  monde  est 
appelé  k  se  prononcer  enire  César  et  Pompée,  et  qu'il  ne  reste 
plus  an  dernier  amant  de  la  liberté  qu'à  se  déchirer  les  eu-> 
traUles,  alors.  Messieurs,  Tagriculture  appelle  l'bomme  à  quitter 
les  villes,  plus  dangereuses  pour  lui  que  les  forêts,  et  à  cultiver 
la  terre  ;  elle  le  rappelle  au  culte  du  créateur  de  L'univers,,  du 
dispensateur  du  soleil  vivifiant  et  de  la  rosée  bienfaîsanle  ;  elle 
le  ramène  à  la  famille  el  à  la  propriété ,  et  la  société  est  sauvée. 

«  Telle  est  la  mission  de  l'agriculture.  Messieurs,  telle  est  la 
nôtre. 

«  Amante  fidèle  et  passionnée  de  l'ordre  et  de  la  liberté, 
aucune  époque ,  aucune  crise  n'a  trouvé  ragricuitui*e  française 
indigne  d'elle-même.  Elle  ne  s'est  pas  laissé  séduire  aux  vaines 
clameurs  d'une  prétendue  liberté  qui  n'inaugurait  que  l'anar- 
chie ;  elle  ne  se  laisserait  pas  prendre ,  si  jamais  elles  se  présen- 
taient, aux  illusions  non  moins  dangereuses  de  préteudues  né- 
cessités qui  inaugureraient  l'arbitraire  en  voilant  la  statue  de 
la  liberté,  de  la  liberté,  la  condition  de  l'ordre  k  l'époque  à 
laquelle  nous  sommes  parvenus. 

«  Fidèles  aux  traditions  de  leurs  pères,  fidèles  k  eux-mêmes, 
les  cultivateurs  de  la  Haute-Saône  ne  failliront  point  à  leur 
mission,  quelles  que  puissent  être  les  conditions  dans  lesquelles 
se  trouve  engagé  l'avenir  de  la  patrie.  Intelligents  et  dévoués, 
ils  sauront  que  partout  où  il  y  a  un  suffrage  à  donner,  leur 
place  est  marquée  et  leur  voix  doit  se  faire  eatendre.  Ckmime  le 
Brenn  gaulois ,  qui  mettait  son  épée  victorieuse  dans  le  plateau 
de  la  balance,  ils  y  mettront  le  soc  de  la  charrue,  pour  la  fiiire 
pencher  de  côté  de  l'ordre  et  de  la  liberté.  » 

La  distribution  des  pcimes  de  la  Société  s'est  faite  ensuite 
dans  l'ordi'e  suivant  : 

Primes  pour  les  cultures  perfeciiormées. 
V^  Prime  :  M.  Abel  Maillot,  de  Fou  vent-levant  (médaille  d'or 
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de  âOO  fr.);  2*,  MM«  Girard  et  Prodhomot,  de  Bay  {chacun 
450  fr.)  ;  5%  M.  Richard,  de  Beaujeu  (i30  fr.);  4%  M.  Millot, 
d'Hugier  (80  fr.). 

Primes  pour  le  plus  bel  ensemble  de  bétail, 

i'«  Prime  :  M.  Gardet,  de  Sauvigney-les-Angirey  (médaille 
d'argeot  et  60  fr.);  2«,  M.  Varescon,  de  Vy-les-Rupt  (médaille 
de  bronze  et  50  fr.)  ;  5%  M.  Vallet,  de  Gy  (40  fr.)  ;  4*'  MM.  Girard 
et  Prodhomot ,  de  Bay  (chacun  55  fr  ). 

Primes  pour  la  bonne  tenue  des  étables. 

i"  Prime  :  M.  Saillard,  d'Etuz  (médaille  d'argent  et  80  fr.)  ; 
2%  M.  Vallet,  de  Gy  (médaille  d'argent  et  60  fr.);  3«,  M.  Maréchal, 
d'Angirey  (60  fr.). 

Primes  pour  VutiliscUion  des  engrais, 

1"  Prime  :  M.  Maillot,  de  Fouvenl-le-Haut  (60  fr.);  2% 
M.-  Millot,  d'Hngier  (40  fr.);  3%  M.  Saillard,  d'Eluz  (30  fr.). 
M.  Richard ,  de  Beaujeu ,  a  obtenu  une  mention  honorable. 

Prime  pour  le  bon  entretien  des  chemins  d* exploitation. 

Cette  prime,  qui  était  de  200  fr.,  a  été  accordée  à  la  commune 
de  Gy. 

Primes  pour  la  création  de  prairies  artificielles  permanentes. 

1"  Prime  :  M.  Branches,  d'Oîselay  (médaille  d'argent  de 
50  ft\);  2«,  M.  Millot,  d'Hugier  (médaille  d'argent  de  50  fr.); 
3**,  M.  Degrenand,  de  Champliite-la-Ville  (médaille  de  bronze 
et  20  fr.).  M.  Renaud-Dupreux ,  de  Bucey-les-Gy,  a  obtenu  un 
rappel  de  prime. 

Primes  pour  la  création  et  Vamélioration  de  prairies  naturelles. 

1'**  Prime  :  M.  Poncelin ,  de  Bucey4efr-Gy  (médaille  d'argent 
de  50  fr.)  ;  2%  M.  Branches,  d'Oiselay  (40  fr.)  ;  3%  M.  Mouriaux , 
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de  Vy-ies-Rupl  (35  fr.);  4%  M.  Rîduet,  maire  de  Gy  (médaille 
d*argeni  de  25  fr.).  Une  mention  honorable  a  éié  décernée  à 
M.  Bolot,  deGy. 

Primes  pour  la  plus  belle  jument  suivie  de  son  pouimn. 

,  !'•  Prime  :  M.  Gruyère,  de  Greucourt  (90  fr.) ;  2%  M.  Vallet , 
de  Gy  (70  fr.)  ;  3°,  M.  Valby,  de  Freligney  (50  fr.)  ;  4%  M.  Faîvre, 
d'Hugler  (40  fr.)  ;  5%  M.  Prudhomme ,  de  Gy  (30  fr.)  ;  6«, 
M.  Maréchal ,  d'Angirey  (20  fr.).  M.  Thierry,  de  Bonboillon  ,  a 
oblenu  une  mention  honorable. 

Primes  pour  les  taureaux. 

!'•  Prime  :  M.  Péria,  de  Frasne-le-Château  (60  fr.);  2% 
M.  Poireau ,  de  Vy-les-Rupt  (oO  fr.);  3%  M.  Gioriot ,  de  Gham- 
bornay  (40  fr.) ;  4%  M.  Lapierre,  de  Choyé  (30 fr,);  5%  M.  Mar- 
tineau,  de  Mercey-sur-Saône  (20  fr.). 

Piimes  pour  les  vaches. 

i*"*  Prime  :  M.  Jouchoux,  de  Bucey-les-Gy  (60  fr.);  2«, 
M.  Godard,  de  Vantoux  (50  fr.)  ;  5«,  M.  Liquet,  de  Virey 
(40  fr.);  4%  M.  Girard,  de  Bay  (30  fr.);  5%  M.  Mugnier,  d'Au- 
toreille  (20  fr.) 

A  six  heures ,  la  députation  de  la  Société  et  nombre  de  per- 
sonnes qui  avaient  reçu  des  primes  ont  pris  part  à  un  dhier  de 
soixante  couverts  qui  leur  était  offert  par  les  membres  du  comice 
de  Gy.  Ce  banquet  fraternel  s*est  terminé  par  des  toasts  qui  ont 
donné  lieu  à  de  cordiales  acclamations.  L'un  a  été  porté  k  la 
Société  d'agriculture  par  M.  le  président  du  comice  de  Gy;  un 
autre ,  au  comice  de  Gy  et  à  l'union  des  Sociétés  agricoles ,  par 
M.  d'Andelarrb  ;  un  troisième ,  enfin ,  au  maire  de  Gy,  par 
M.  Ch.  DE  Rota  LIER. 
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